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Z. 

ZiABARELLA on DE ZABA- mer, que la chaire archiépîsco- 

RELLIS ( François } , archevêque pale étant devenue vacante, il fut 

de Florence et cardinal , a été élu pour la remplir : mais cela 

Tun des plus célèbres canonistes n'eut point d'efiTet; car le pape 

de son siècle. Il naquit à Padoue avait été plus diligent ; il l'avait 

l'an 1 339 (â). Il étudia le droit déjàdonneeàunautre. Zabarella 

canonique à Bologne , et l'en- attiré à Rome par Boniface IX , 

seîgna dans Padoue avec beau^ s'y arrêta quelque temps , et y 

coup d'applaudissement. Cette donna son avis sur une question 

'ville était alors sous la puissance importante qu'on lui proposa , 

de François Garrari : elle fut et qui concernait les moyens de 

attaquée par les Vénitiens l'an faire cesser le schisme. Il retour- 

i4oo, et députa Zabarella au na ensuite à Padoue , et fut ho- 

roi de France pour lui deman-' noré de plusieurs députations. Il 

der du secours ; mais elle n'eju refusa sagement l'éveché de cette 

obtint point ,et se vit contrainte ville qu'on lui avait conféré ; car 

de se soumettre à la républic^ue il le refusa pour ne se pas expo- 

de Venise. L'acte de sa soumis- ser à l'indignation du sénat , qui 

sion fut fort solennel. Zabarella , destinait à un autre cette préla- 

à la tête de quatorze autres dé- ture. Le pape Jean XXIII, vou- 

Sutés, livra au sénat dans la gran- lant se fortifier d'hommes doc- 
e place de Venise le pavillon de tes , le fit, venir à sa cour , et lui 
Padoue, et fit une belle harangue donna l'archevêché de Florence. 
(A). Il s'en alla à Florence ^elque II ne borna point ses libéralités 
temps après pour y enseigner le à cela , puisqu'il le fit cardinal 
> droit canonique , et s'y fit telle- (&) en i^it* Il l'envoya en am- 
ment aimer, et tellement esti- ^^^^^ ,^^^ ^^.^^^ ^^^^ ^^ „^^ ^^^ 

(a) VUiscription de son sépulcre porte cardinal prêtre comme Gemer ^ inBibliotli. 
qu'il mourut à Page de soixtmte-dix-huit folio a6i , Cassure) du iUredeSaini-Câmê 
ans , en i^iy. «< de Saint^Damien, 
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2 ZABARELLÂ. 

bassade (c) avec ua autre cardi- desfuBeraiUesfnâgiiifiqaes^reixi- 

nal(</) , et avec Emmanuel Ghiy-' pereur et tout le concile y assis- 

solore , à la cour de l'empereur tèreat : l'oraison funèbre fut 

Sigismond , qui demandait un prononcée par Pogge : le corps 

concile , tant à cause des béréfl^ du défunt fut apporté k Padoue , 

de Bohème qu'à cause des antî- et enterré dans la cathédrale , au 

papes. Ce pontife chargea ses côté gauche de l'autel de la 

ambassadeurs de choisir pour la Sainte-Viei^e. liUUre Zabarella 

tenue da concile une ville qui fit beaucoup de' livres (D) , et 

ne lui £i!ilpas«uspecte. On assure Dtéri ta l'estime pid>Iiqiie autant 

qu'il leur marqua par écrit les par ses bonnes mœurs (Ë) que par 

villes qu'il souhaitait , maisqu'au son habileté. Il institua pour son 

moment de^leur départ il déchira héritier Barthélemi Zabarella, 

le papier ou il les avait marquées son neveu C^), dont je parlerai 

(B) , et leur donna un plein pou- dans une remarque (F). JV'ou- 

voir là-dessus. Cela fut cause blions pas qu'il eut, entre autres 

qu'ils laissèrent cette affaire au disciples , Pierre-Paul Vergério , 

choix de sa majesté impériale, qui fit une belle lettre, et fort 

La ville de Constance fut choisie, exacte , sur la vie et sur la mort 

François Zabarella parut beau- de son professeur (A). 

coup au concile qui s'y tint : il ^^^ j,^^ ^ PaB.irole, de dans Leg«« 

conseilla la déposition du pape itLier^vBiïhMi^nb.iii.cap.xxrni^pag^ 
JeanXXIIÏ,auquelonattribuait '"4^3«£,.7 ^ 

quarante crimes tres-msignes. ^i^ „>^n parU point dans sa BiWiothcca Bi- 

Si l'on eût laissé aux cardinaux bUothecarum. 

le droit d'élire , il y a beaucoup (A) Jlfit une belle harangue, ] Il 

d'apparence que Zabarella eût était non-seulement un docte ju ris - 
/. » -^ • I 1 T*__ 1 xic^ 2 A consulte . mais aussi nn bon «vraf^nv 



membres de l'assemblée (C). On Carrari, second du nom, seigneur de 

la divisa en cinq classée , qui f ^^^"«- ^\f *^» ""^^^ ^^ harangua 

, \ , ^ j ^ la dame Belflore, maniée arec le tils 

nommèrent chacune six persou- <!« même Carrari, lorsqu'elle fit son 

ur 

i~"~ • TT ^^ I * £* 1» 1 oraison lunenre aerrançoisuarran, 

de Martin Y. Cela se fit lan etcelle d'Arcuanus BuzacharittUs (3). 
l4l7« Zabarella mourut à Con- (B) Au moment de leur départ il 

Stance (e) le 5 de novembre de déchira le papier oà aies audit mar- 

la même année (/). On lui fit lt;;2I'S^^o^lltZ'^I:, 

(c) Van x4i3. attribue ce changement du pape â un 

{d) c'était Antoine de ChahtnU Voyez coup d'inspiration (4). Mais afin qu'on 

abonde, adi onu. lii 3, num. 5. , > i \ v t •»! _r' 

*, . _ * , ^ , , _ r «. ^ (i) fTywTomftsin- Elog., parte /. pag. 3, 

(e) Elnon dans sa patrie ^ comme l assura /«> «r-V/ .^ » . ', j T • t r . 

■c » ti* . T •- r^:..:i ii«~. /.-a W •««'*»« Panzirole, de élans Legam Inter- 

Forsteru. Hwt. Juris Civil. Rom., lib. ^^i^ju,, m^cap.XXXyiIlJ. m. ^2. 

m, cap. XXM.pag. m. 5l5. (3) Tom.«n, Z\o^, paru I pag, lo. 

(/) // neJloriSSaU donc wmS Fan 141», ^) q^j divino imptdm faclum *.«e vidftur. 

eomms l'assum Uesa«r, tu BibliotU. , Jolio Pamirolat, de oUrâ Legum Interpretibus, pag. 

a6i. 445. 



ZABÀRELLA. 



■u«&u tcrc 4u 11 ic rapporte , j|e m en » qu n plairait au concile d'ordon- 

vais citer un auteur français (5) : » ner contre lui. Mais il fallut dissi- 

« On ne vit jamais mieux qu'eu cette m muler, de peur de se rendre sus- 

» rencontre y comme la providence » pect, etc. » 

» coup tous les desseins de la pru- rf„ po^Ofe déposé, mai, , ,tc..:i U 

» dençe humaine pour faire réussir „„Vé de Panziroîe n'est pas Oez 

^■•etin son secreUire. auquel il en croire que Zabarella <!Uit en ti* lors- 

» fLTÎ '^ï" ' "°"' ^° ""T^ ' «ï»'»»» e"t« da"" »« ««"«îlaTe pour 

» t^!.L^ ? 7' 'PPf *r° p¥" l'élecHon d'un pontife. Cela est feux. 

Ï^^JZJ ^« de s'accorder On y entra le s'de novembre (7) . li 

» avec 1 empereur surcesdeuipoints Zabarella.selon Panziroîe, ëuitmort 

» (6), comme ils trouveraient bon ; le 5. D'autres lisent qu'il mourutle 

» mais parceque d ailleurs 1 ne vpu- 6(8). Ainsi je trouva que Tomasin 

« H. l'J'rn,?."'^"''"" '"^ discrétion se conforme mieuxaux circonstance" 

« nriLrXT'n,^n*"°î" ?.°*" ^^ '«""P* = ?abarella, selon lui, serait 

» prince fût le maître , il avait mar- parveni au pontiûcat par le cinsen- 

T ^T "" P^P»"""""-*' <=" «- tement unanime des /ecteurs , sTla 

fl I ""?/"»!•« .ho" desquelles ^o.t „« l'eût transporté au c el. Il 

» il leur défendait très-expressement dit aussi que ce carlinal tint dans le 

» den accepter aucune. Et nean- concile la place du pape. Concilio 



» qu U tenait entre ses mains , il Ypsum în cclum , Ibi satiu/ ecclesi<^ 
» cliangeatout à coup de sentiment; fuœ prtfutaram'e^e:cisset (g) pZZ 
» et après s'être mis sur leurs louan- rôle a trompé M; Douiat, qui assure 
., ges avec de grands transports de aueZabarelfa mourut iprésYSon 
» tendresse et tTalrection , en protes- Jg Martin VI (10) r »"» ' »««:i.«oa 

M tant qu'il avait une pleine et entié- /ni /•/ ^. i j .. -i™. 

» reconaance en leur fidélité, il , «[..iff "^i ^""'""^ * '""^^ ^ 5." 
» leur dit que , contre ce qu'il a^ait ^ri?X?.f . •'"'"'rîr'' *""''''» °*^- 
» résolu auparavant, il ne voulait °rf'l*« 1 '^JLH <^'^"«°''°«'' î "" 
n point limiter leur pouvoir , et dé- H,rT«,« - J î ! ' ^^ ''°^'"^^, ^« 
» chira sur-le-champ devant eux cet ff",?"SU« et de Lettres^ un traité de 
.. écrit, après le leur avoir montré. fL." """.'"»<'"' '^ t^ehcitate libn 

» sans changer d avu encore une ■ jir.,. _^ o _ ;.""•" •^aeraiious , ae 

«autre fois f car apprenait que ses ^^^r^^^'^f'^'rsammiConw^n. 

., légats avaient enfin consent?, selon Î^X!.„."#T ''"^' T'''''"?'^*j'°- 

« le^désir do Sigismond , que le cou- Z^r^lA?" "". 'A'"^'""" '-^'^ 

« elle général fût convoqué pour le ^ S"!'^ „^ llî"'^ ConstanUensi ; 

» premier jour de novembre Je l'an- IZ^.V^,?^ T^tamentum ; de 

., néesuivante,àConstance,villed'Al- „wT, jl ii\f^ dernier ouvrage 

» Icmagne , et sujette à l'etapereur , ° *" P*' ^" ««Ût delà courde Rome. 

» il en pensa désespérer , et en mau- (7) Fb^MUiimlMnrg, Hî«. dn grand SeUime 
» dit mille fois sa foifnne , ou plu- • d'Occident, iiv, Fi, pag. sSj. 




(5) MÀimboarg , Hist. dtt grand Schisme d'Occi- (9) Tomasin , £log. , parte T , pag. S, 

dent, «H. ir, pag. 106, édit. de Hollande. Il (10) Doujat. Prenot. Canonic. , pag. 600. 

Trt 'i"iJT^ • archei^ue de Florence , („ j £^ Tom.sino , Elogîor. p«^/, p^. g. 

^lU ^^- , , . .. , ^o7e.««.«Oidoini.niUhen«o^o^fo7p4 

(jSiCest-ik'dtnUtem^etUlieuduconede, a58. "^^ 




4 ZÀBARELLA. 

bientôt à 
eorent 

j qu'il» 

tîon des prineei sans la soumettre aa perpétuèrent autant qu'il leor fut 

SouToir des papes. Lises ces paroles possible ; car onj^arde encore aajoa^ 
e fiellarmin : Oeeasione longissimi d*hui dans ce monastère ses liabits 
schUmatU scripsU etiam librum de sacerdotaux , et Ton j yoit ses ar- 
SchismatSf in quo êurU aUqua corrir moiries en divers endroits (i8)« Ce fat 
genda"! quare in Indice librorum à cause de la saintet<S de sa Vie , autant 
prohibitorum, liber ejus de SMsmaie qu^â cause de son savoir , qa*on le 
cum prœfationibus , Ai^entinœ im- choisit nour archevêque de riorence, 
prestut ab hœretids , prohibitus est , lorsqu^il n'était encore qae proreasear 
donec eonigatur (tS). Notez que l'on len droit canonique ^19). 
cite Zabarula sous le nom de cardi- J'ai donné aussi (ao) la raisoa 
nal tout court Ct4)* pourquoi ce choix devint alors ina- 

(E)JlmériZal'estime publique,,. par tile» 
ses bonnes nuxurs. ] Non-seulement (r) BARTHiLim £ABAaELi.A dont je 
il dormait peu, et il avait un soin ex- parlerai dans une remarque, ] Il étaU 
tréme de ne perdre point de temps , fils d AHDaiZABAatLi a, frère de notre 
mais aussi U était d'une probité et François 5 etil professa le droit canon à 
d'une chasteté particulière. Ennemi Padoue avec beaucoup de louange. 11 
du luxe il faisait régner dans son do- ^k ensuite appelé à Rome où il fit 
mestique une grande frugalité , afin paraître beaucoup de sjfvoir , soit 
de répandre au dehors ses biens dans les disputes , soit dans les con- 
sur les pauvres. Il n'avait point de Bultotions. Il fut élevé premièrement 




miam temporis jacturam faceret , fortune serait devenue encore 
i^aldè solicUus. Vir recti animi , sua- haute , s'il ne fût mort avant sa 
^re«f'm/» rnnxuÉituAinîa . Bt inîBi'eiTi'' Icsse . l an i445. Son corps fut 



sa 

plus 
vieil- 



paterdiligebatur. . ,^ . .-, -r .. 

fortunasinUrpauperes diuidebat (1 5). ©u y voie Johannes JacoU yiri élans- 
Je pense que l'une des choses qui le "'"^^ FUlus id^ monumenti ponendum 
firent juger digne de l'évéché de euraviu Panzirole et Tomasin rap- 
Padoue Uit la charité qu'il exerça portent toute l'épîtaphe : ce dernier 
envers les pauvres , lorsqu'il était observe que l'auteur du Patauina 
archi-prétre de l'église cathédrale ^e^ci«« , et Swerlius (m), l'ont rap- 
(16). Tai rapporté (17) la raison qui portée avec beaucoup de fautes. On 
le fit résoudre à refuser cet évéché. peut reprocher aussicela à Panzirole; 
Ce refus le fit admirer des Padouans, car il y a dans son livre obiit Cort 
et les obligea à lui résigner une très- stanliœ MCCCCVUI. Il fallait 
riche abbaye qui avait appartenu à mettre MCCCCXyU, Une infinité 
des moines. 11 ne la retint que fort de copistes et d'imprimeurs d'inscrip- 
tions se rendent coupables de pareillo 

t"Jj?5^f'^'''f'*'^*'**'i'^'*^îïî^""'' négligences. Mais revenons à notre 

Van i565 , in-ibrio : \ê m» tara de eeUe éâttum. ^ ^ 

(t3) BelUrm., 4c SOTÎptor. coclcMft.,^. m. 384. ^'^ Tomana., Hog., part, I,pag, 4. 

(i4) TMBuin. , Elogior. tom. /, jMUlt /, (»p) Ftorentiam voeatau jus eanonieum erpU 

yg^ 5 navit , ibique ob vitm «auctuioviax ae doetriM 

i^n cathedrali Pata^ eeclesid arcki- """îy^' r"^* ''Tl-'w; , 
p^*brteratus honore iruignituspauperum ineom- (•«) '^' ^ ^orps de l arUcU, 
modis mird subveniebatlibenàitate, Tomaiin. , (a«) Ptnwr. , de clar. Legam Uitsrprec. , pa^ 

■Elogior. paH, /, pag. 4. 44*» 447' 

(iiy) Dont le eorps de l'arUele, (a») /« Delicii* Orbif. 



ZABARELLA. 5 

Barthélemi.Iltaiourutârftgedeqaa- doué au mois d'octobre i58q, 
ranteHiK ans l le i4 d'août i445, çj f^ enterré dans l'église 'de 
vendant l'ambassade dont Cuséne iV c - ^ ■• <. • < " 

Pavait honore vers le roi d'&pagne aaint-Antome , ou son oraiSon 
et le r<H de France, dn assure qu'il funèbre fut prononcée par Rie— 
était désigna cardinal (aS). cobon. Il avait porté le titre 

.,.»,. ,^ .. V .«.../. de comte palatin (B ). Il eut 
nuii vttn'aûf'itinÊd Fninram, in Tbntn, de SOU manago avec Elisabeth. 
f^-'S- Cavacia six fils et trois filles 

ZABARELLA (Jacques), l'un (Ç), et composa l'horoscope de 
des plus grands philosophes du «*f <="", ^ !««• J«. °« "«" PO»"* 
XVP. siècle , naquit à pldoue le ?/'/ ""**'* ' 1* "/ P»' «î??!*» 
5 de septembre i533. Ayant ap- î^ .^?"°* Tî« •«.ff»** d« Denise 
pris la rhétorique et la langue lui donnerait mille ecus pour le 
irr-«™- «A.., dVrr-ll-T., ««»&«- ««"âge de la dernière de ses 



progrès. Il se plut extrêmement devraient pas être une matière 
âl'Mlrologie,ets'amusaàdres- de dispute. Les uns disent qui 
ser beaucoup d'horoscopes; et «*«.»» ^''!j^«?''°« ''«* ««t"» ?«'» 
l'on prétend qu'il fit plusieurs '^\ '»'^,(»):J« uns soutien- 
fois île» prédictions viritables. °«''» V"'^ avait 1 espnt fort vif, 
Il acquit une connaissance pro- f»'.* Pro'PP* . fort présent; les 
fonde de la physique et de la futres quil ne pouvait soudre 
morale d'Aristote, et ainsi l'on !«*, objections de ses disciples 
ne doit pas s'étonner que l'aca- qu après avoir demande du temps 
demie ie Padoue l'ait mis au Ç?"'.y «onger (E). On 1 accuse 
nombre de ses professeurs dès ?"?»' ?? quelques sentimens, 
l'an i564. Il y enseigna la logi- ""P'f (F) ..comme de n'avoir 
que pendant quinze années, et P«'°' <=fP l'immortalité de l'i- 
puis Ta philosophie jusques à sa "»« î "^'f «° '« '«"^ ^"O"^ "^^ 
mort. Il publia des Commentai- exemplairement (c). Nous parle- 
res sur Aristote; qui firent cou- ""»»,**« 1 ouvrage ou il soutint 
naître que son esprit était capa- ?.««, '» P^f^T» V" »' ï» «"^ »»«." ' 
ble de débrouiller les grandes tirée de 1 existence d un premier 
difficultés , et de comSrendro «moteur, n est bonne que quand 
les attestions les plus obscures on suppose mie le mouvement 
(A). Ayant été député assez sou- «?' ^^^if (G). Je dini. par occa- 
vent à Venise pour des afiàires "^ «ï«»' T a plus d équivoques 
de conséquence, il harangua de- ?« °'» »« *Ar§"*^ '!"* •" -"'T 
vantlesSnat avec beaucoup de *'»'"*« («) de 1 éternité du 
succès. Il n'accepta point les ™onae. 
offres de Sieismond , roi de Po- (*) ^i^ * '««pM-Phiiippe Tomaaiii , 

, . i" 1 » »»• j . part. l 'Eloàoi. , par. iXetsea. 

logne , qm le voulut atUrer dans ^^^ ^^^^ ^^^^ 5,,^, ^, ^^^^ ^ 

SOa royaume. Il mourut a "Sr facemprœlulUincormptaigloriœ^ettfiriutis. 

verm^ suo cutictis exempta prœbsems. Td- 
(«) Jun Fafttfohu , el François Robortel* masin. , paut. l Elogior . , pa^, i38. 



6 ZABARELLA. 

(Â) Il publia des Commentaires sur (B) Le titre de comie^ palatin. ] 

Aristote, qui firent connaître y etcl^W Jacques ZababbiiLa Parait obtenu 

I)ublia quelques traitas de logique Tempereur Maximilien : son fils Jui 

*an 1578 11 y traita amplement de fut maintenu dans cette prërogalii 

la méthode ; et Ton crut , en AUema- par Tempereui; Ferdinand i***. , 

gne principalement, que sur ces ma- ordonna même qu^elle passât 

ttéres il ëtait le meilleur guide qu^il atne's de la famUle. Cest pourc[i 

Î' eût à prendre (i)« Voici reloge que Jules Zabarella son fils porta ce titi 

*on donne au Commentaire qu il pu- et le fit porter à nptre Jécques , 8( 

blia Tan i58a. Anna 8a, edidit Ula fils aîné (5). I 

admirabilia comnientaria in post. (C) Six fils et trois filles, J L*aiai| 

j4naL Aristotelis , quihus omnibus s^appelait Jules , et fut un bon iD3t\ 

Orœcis , Arabibus , Latinis palmam tbématicien. Vous trouverez daiil 

in hoc divino Aristotelici ineenii Moréri qu\7 s'abandonna a la dé' 

opère illustrando prceripuit (1), Fran- bauche des femmes at^ec tant d'exchii 




jour à sa réplique Tan 1584* Tlm- le fait auteur de plusieurs ouvrages ^ 

périalis observe que Zabarella , infé- et il donne le titre des pltis consLàè- 

rieur à François Ficcolomini quant râbles : mais il se trompe ; car toui 

aux talens delà langue (3), le surpas- ces ouvrages sont de Jacques Zaba- 

sait la ^lume à la main dans la relia , et non pas de Jules son fils, 

force de raisonner : s'il fallait dé- (D) Les uns disent qu'il était bel 

truire les sentimens de ses adversai- homme , les autres qu'il était laid] 

res , il apportait une foule d'arçumens Sa taille-douce, dans Tomasin , le re- 

qui les accablaient : s'il fallait sou- présente de bonne mine , et confirme 

tenirses opinions, il s*y prenait d'une admirablement ces paroles , F'ultu 

manière bien entendue, et il réussis- spectabilis {n) ; mais dans rimpérialis 

sait avec beaucoup de bonheur, elle le représente d'une mine sombre, 

Presque personne ne l'égale , soit à farouche , et basse , et prouve trés- 

ruiner le parti contraire , soit à dé- bien ces paroles ; iVcc subhœsiiantis 

fendre le sien. Neminem facile quis Unguœ nota vel tetbica JhnÀ oris 

dixerit œquare Zabarellœ scriplorum species ullas unquam sitce glonœ 

venustatem atque elegantiam quibus maculas aspergere potuerunt (8). Est- 

accedit incredibite argumentandi ro' £1 possible que sur ces choses expo- 

bur et oplniônum fimiitas , quo no- ^éea à la vue de tout le inonde , les 

mine wx alius in ei^erlendis aliorum auteurs produisent le blanc et le noir, 

placitis uberioryin astruendiS Droprlis tant par les traits de leur plume, 

Jelicior unquam est habitas (4). Son que par le pinceau des peintres ? S'il 

ouvrage De Rébus naturaîibus libri s'agissait des inclinations de l'âme , 

XX2C ^ quibus Quœstiones qucs ah jg ne m'étonnerais pas de cette di- 

Aristotelis Interpretibus hodiè trac- versité de relations 5 car il est facile 

tari soient, accuratè discutiunjur, fut Je juger le pour et le contre â l'égard 

imprimé Tan i58<). Il le dédia au de ces objets invisibles , qui ne se dé- 

Sape Sixte V : l'épttre dédicatbire est couvrent que par des indices équi- 

atée de Padoue le f . d'octobre de yoques : mais il s'agit du visage ; 

cette année-là. 11 en avait publié un devrait-on se partager sur la question 

Setit échantillon l'an i586, et l'avait s'il était beau ou sll était laid ? 

édié au neveu de ce pontife. Ces (£) Les uns disent qu'il avait l'es- 

Commentaires sor les 111 livres d'A- prit fort uif.,, qu'il ne pouuaitsoudre 

ristote, £/e^mmtf, ne parurent qu'a- Us objections, c£c..... ] Voici une 

prés sa mort. François Zabarella, son autre matière sur quoi les historiens 
fils , les publia l'an 1604. 

cap! r, vae. »«. 184. Foje% aussi Tonusin. ' (6)JMoren a^ipns cela de M, Tciwer, Add. 

(1) Idem, ibidem, (?) Tomawn., no%.,parU I^pag' x38. 



(3) Voje% la rem, (E). (8) Job. ImpcrUlit , in Musko biatorico , pag. 

j(4) ImpcriaUi , in Muivo hiator., pag. 1 15. 117» 



ZABAREI.LA. i 

ne de vraient pas se combattie les uns (-1 3) : PtYetereh impensihs te aliquanto 4 
' les autres* U faudrait qu'iU fussent iitipugndsjfe immortalitatçm animœ , 
' d'^accotd sur la question si l'esprit' de deterritnam Alexandreorum, senten- 
' ZabareUa agissait av:ec promptitude ,- tlam palam profissuni : quos tamen 

ou sll agissait leutement. Il fut pro- de iè ramones utforiè ab exulceratis. 
' fesseur -vingt-cinq années plus ou animis excitos , ita uel elusit posteri-. 
^ moins dans Tune des plus fameuses tàs', vel admirabiU ac propè diAnâ 

> universités de l'Europe. Il eut donc tuaram uirtutum famd compensavit 
- niille et mille fois les occasions de {i^) : prœaltcê siquidem mentis lumen 

faire .paraître publiquement s'il avait in scriptir^éjffttsum tuis , nullam' 
• besoin de méditatioa pour résoudre' dèhèi'l\temlempons nullamque liuoris 
5 un doute , ou s'il pouvait le dénouer rifrxàm^ vereri. Cette médisance , si je 

sur-le-champ. Pourquoi donc faut-il lifé' trbmpe , n'avait )>oint d'autre 

> queleTomasini. noUs.parle de oçtte fondement que celui-ci. Il a régné 
inSLuièr^, JVaçtiis estMercuAum-jeli" dans l'Italie , et principalement à 
citer stantem y quam ob caaascon, Padoue, pendant plus d'un siècle, une 
CELEftES ingenii motus ^ et eut qucot^is fame^use contestation ; c'était de savoir^ 
excogitanoM ^kc\i4.%s et kxpbditos si" par les principes d'Aristojte on pou- 
habuitin émni t^itd (9) ; et que PIm- vaitdonner des- preuves de nramor- 
périalis au contraire nous parle ainsi:* talité de notre àme. Quelques pro- 
CarpebantinteplurimimemoriiS la^' fesse urs que 'l'on regardait comme* 
bem , et quendam in a^endis Toato-^ jfartisàns d'Alexandre d'Aphrodisée 
HEU , quibus ad privata i»eipubiifia soutenaientla négative. D'autres sou"^ 
négocia minits reddebaris idoneas : tenaient Pafiirmative. Pomponace , 
sBXimotkt,»L te pariter quttm ferret in^' notre Zabarella , Cremonin, etc. , 
ffenii claritas in quœstwnUn^inopi^' embrassèrent le premier parti : de 1£ 
natè solt^endis prœdieabant , ckin te vint qu'une infinité de çens^ incapa- 
soko/arium thesibas nonnisi per i«- h\^ d'employer la distinction dans 
TEAPOsiTAs HORAs respondéro soUtum les choses* où' elle est la plus néces- 
dicerçnt (10) ? Quelques, pages après 
il observe que Zajiarella bégayait , 

et que ses paroles* et ses manières 

étaient grossières.'//» eo prœstitit Ja- iv dicto secundam quid aa dictum 
cobo Zabarviks coUegœ suo ( Fran- simpliciter ; voilà en un mot \]ne 
ciscus PicGolomineus) ^uoif ij95e^- injustice, une inic{uité que les su- 
cititate qiéddam dioendi prcediùss^ perieurs ne devraient pa^ tolérer y 
juncta comitaii morum ac exifnite* car il y a une différence prodigieuse 

humanitati t alter- sermone- dariùr'\ cntte soutenir absolument que l'âme 

blœsus , incômptus f citnUbtts in stté^ est mortelle, et soutenir que selon 

diisinQpspoUitsquàmredundans{ii), les hypothèses d'un tel pnilosfophe 

(F) Oni'aeçused'af^ir eu quelques il est impossible de prouver qu'elle 

set^timens im/ice^. ] Nous trouvons ici ne soit pas mortelle. Voyez l'article 

en' faute M. Moréri. Il est accusé par Pomtonace. Les inquisiteurs se con 

Impérial, dit-il (la), d'ai^oir corn- duîsirenl par un esprit d'équité -" 

battu la doctrine de l'immortalité de vers Zabarella ; ils se contente 




e en- 
contentèrent 




paratt pas dans l'Impé' naturelles et les princirx 
rialis ; et si la première y paraît , ce lui parnsseiit incapables de former 
n'est pas comme une chose affirmée en lui cette précieuse persuasion. Il 
par- cet' anteur,' mais plutôt comme- publia un ëcrit où il soutenait que 
un bruit fort incertain . qu'il réfute l'exïstétice d'un premier moteur , '*- 
en quelque manière. Voici ses paroles séparé des corps qui composent l'u- 
_ , nivérs , ne pouvait être prouvée 

(9) Tom..iu Elog. parto/,pi^. i38. ,^^ Supposant l'éternité du mouve- 

(10) lmpertali8, (rtMiuaeolustorico, p. ii7> '-_ *'■ 

(il) Idem, ibidein, pag. ii5. (i3) Imperialii, mMu5CO hintorico , p, 117. 

(la) CesparoUs ifeMorénsonttines de M, Teis- . (i4) Conféret les paroles de Toauûo , wappor- 
«CT , Addit. vax Elog., fm. Il, pag. n4. t'w à la fin du corps de l'artieîe. 
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ment. C'était déclarer qu'an pbiloso" verè dieamur à divo Pauio , qui 
phe chrétien n^eat pas capable de, coiOemptiê his raiionibus ad fataa» 
XoMxmx des' preuves de Texistence et irreligiosas opiniones dêiapsi sunt, 
d'un premier moteur dont la nature, Za&arvKam tamen sequi vidmtur 
soit spirituelle \ car il est de foi que CampaneUa, cap, 9, ti. 9. ukiait reli- 
le mouvememt n'est pas éternel., gionem veram { ac proindi Deu^m ) 
Zabarella disait donc qu'aûn de croire dira fidem coenosci non posse t quin 
cette existence, qu'aucune raison na-. etiam apud philosophosplus i^alere 
turelle ne démontre , Ton a besoin fidem qukm rationem (19). 
de la grâce du Saint-Esprit. Le saint En attendant que je déterre ce livre 
office ne trouva rien la que de rai* de Zabarella , cft qui est trés*dilE<nle 
sonnable , et donna son approbation en ce pavs^ci (r6) , je ferai une ré^ 
an livre de ce philosophe. C'est ce qui flexion. Je ne suis pas satisfait de mes 
fit prendre à Bérigarqus la liberté de conjectures sur la manière dont ce 




de 

parler un autre interlocuteur con- Tëternité du mouvement à l'existen 
tre cette thèse. Rapportons un bon d'un premier moteur spirituel , mais 
morceau de sa préface : Duniquè ut qu!un mouvement qui a eomiSMce 
constet ea (juœ dicuntiip i(i nostris* u'est nullement une preuve qu'il ^^'ait 
circuits permiisa jam fuisse a a. ojffi' un premier moteur distinct des corps. 
CIO , libet paiica sukjicere maxime np Pour raisonner de cette matière, il faut 
cm durum videatur quod introduco aupposer qu'il est impossible qu'un 




te 
Or 

Inventione mterni motoris appro^. je ne vois point sur- quoi cette pré- 

hato sœpiùs a S, offîcio. , docet u^i-^ tention. pent être fondée \ car si Za- 

cum TTfedium philosophci naturali, ad barella m'accorde qu'un principe 

demonstrandum dari primum moto^ matériel.a pu produire le mouvement 

rem a materid abjunctUm esse motus qui, dans la supposition de Morse, n^a 

œterhitatém , quas quia nondatur^ ut commencé que six jours avant la vie 

fid'e dit>ind certi sumus , se^uiturpri^ d'Adam ^ il faut qu'il croie que ce 

mum inotorem demonstran non posse principe, ayant été en repos pendant 

naturàliter, sed ad hpc opus esse toute 1 éternité, s'est inû enfin de lui* 

Dei contactu peculiarl. 2Veque prop- même , et qu'un jodfr il se remettra 

tereaÉâbareÙaputateamquamyocat en repos , puisque sa matérialitë ne 

demon^trationemprimimotoïisexmo' gouffre pas qu'il ^sse rien d'éternel. 

tu œterno , esse ueram demonstratio- mais .qui ne voit l'absurdité de 

nem ^ utpotè cujus médium falsum cette hypothèse? Chacun conçoit clai- 

est; sed loquîtur ex falsis principiis rement, i^. que tout corps qui aurait 

Aristotelis , nempè si uerus esset mo- été en repos pendant une éternité , j 

tus œttrnus, inde solum ostendi posse demeurerait toujours si quelque 

primum motorem. Hanc Zabarellœ vertu externe ne l'en tirait ; a*, que 

opinionemjam permissam si tuerer , tout corps qui aurait pu commencer 

idjortassè iutbjacere possem , t^erîim à se mouVoir , et qui aurait continué 

contrariam existimo magis esse con- à le faire autant de temps que l'uni- 

sentaneam pietati , proplf^rea illi op- vers a duré,fteion l'Écriture, pourrait 

pono Charilaum qui cire, fl et persévérer éternellement dans cet 

XVÎII y conUndit Veum. verum co- état ; 3®. que tout corps qui aurait 

gnosci posse naturaliter , et licet ^ «,,.«. , . « .,,... 

rationes illœseorsum acceptas non ui- ^M^ C»*»^^ Bengardu., « Prommw C.«:«li 

^ deantur sujffîcere ad conyincendos ^^ç) onjr' a in'si grand m/pris pour Us se^ 

pertinaces epicurœOS , ut concluait Uutùfues , tfu'on m ferait une honte d'iuheter 
ultimis verbis , omnibus tamen simul Uurs livres, ou même de s'informer s'ils sont 

instructis, ait intelUctum rectè dis- dans une hibliodUque ,-.,._ 

^*, ' y • JL ^>.— • i\n)CestamsiqueaiTi9M,Taviélefaitrauonn9r. 

positum posse eleuart ad hanc cogny V J ^ J .^ ^.^ J 5^ ^^ 

tionem naturaUter, sedahsque mento g^tt» proposition t NulU virtw matemta m». 
gratice et gloriœ y ut sic inexcusabileê nnm matom dere potetu . 
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lu commencer à se moutoir il y a la matière existe pareUe-méme, il né 

)ent siècles , aurait pu commencer laissera pas d'être la cause de leur 

Fingt mille ans, cent mille ans, etc. , mouyement , puisqu^il est Tisîble 

[>lustot;car iln*yapoint plusderai- qu'une nature qui a été en repos 

ton d'attacher le commencement du pendant une ëteniitë , ne commence 

nouyement à une heure qu'à une pas à se mouyoir elle-même , mais 

lutre ~ " '*■"" """' -"—"'"-« ir-»:i r-...* —.«.,-. «.~:~^:..» — *« - i- 

lu 

oiencer ^ . - -r 

^erme donne , il s'ensuiyrait qu'il qu'il procède d'une cause immate- 

3Ût pu être toujours en mouyement ; rielle; car on pourra dire que la mé- 

it qu'ainsi le mouyement aurait pu me nécessite qui fait qu'il y a une 

itre éternel sans être produit par une matière qui a existe éternellement 

:ause distincte de la matière. Ce que sans ayoir ëte' créée (30) , a fait qu'elle 

e yiens de dire montre (jue l'on peut s'est mue éternellement sans ayoir 

ibrt bien conclure l'existence d'un besoin d'un principe externe ou 

premier moteur spirituel , de ce que d'un moteur spirituel. Je ne saurais 





|u'un mouyement qui a commencé a se youlait (Hyertir à débiter un pa- 

pu yenir d'une cause matérielle. Par radoxe , qu'à me faire croire qu'il 

conséquent on ne yoit pas que Zaba- s'était laissé séduire par des raisons 

relia ait été un bon raisonneur. spécieuses. A-t-il craint qu'on ne lui 

Il me semble même qu'il est beau- dit qu'un moteur spirituel n'aurait 

;oup plus facile de prouyer qu'il y a pas laissé les corps dans l'inaction 

un premier moteur distinct des corps, pendant toute l'éternité , et qu'ainsi 




mencé , il s'ensuiyra nécessairement, tion est plus lorte contre ceux qui 

>u que tous les corps ont commencé soutiendraient la matérialité du pre- 

l'être, ou qu'ayant été de tout temps, mier moteur. N'est-il pas plus malaibé 

Is ont demeuré en repos une éter- de comprendre qu'une cause corpo- 

nitë. Si tous les corps ont commencé relie agisse ayec liberté, et commence 

d*être , il faut nécessairement qu'ils se^ actions quand il lui plaît , que de 

lient été produits par une cause spi- comprendre cela d'une nature spiri- 

rituelle , et yoilà le premier moteur tuelle ? 

r^ue nous cherchons ; car ce principe (G) JVbus parlerons de Voutnrage 

spirituel, auteur de l'existence de où il soutint que la pJ^ut^e qu'il x a 

tous les corps , sera aussi le principe un Dieu, tirée de l'existence a un pre- 

le leur mouyement. Si tous les corps viier moteur, n'est bonne que quand 

)ont éternels , et si cependant leur on suppose que le mouvement est 

mouyement n'est pas étemel , il s'en- éternel, ] Tout ce que l'on yient de 

suit qu'ils n'ont point en eux la yertu lire dans cet article , et tout ce oui 

motrice ; car ayant cette yertu ils est contenu dans la remarque (H) , 




H" - 

moteur que nous cherchons. S'il est yais les œuyres de notre Zabarella 

la cause efficiente des corps (19), tant depuis deux ou trois années. J'ai 

mieux j car à plus forte raison sera* donc cru qu'il fallait examiner ce 

t-il la cause efficiente du mouyement. qu'il a dit , et y conférer les conjec- 

ya n'est point leur cause efficiente, si tures que j'ayais faites lorsque je n'a- 

„ ' . ..... ▼ais pour tout guide qu'une citation 

(19) Noie» ^UK pluneun gramU philotophes 

orthodoxe* «ond'cnnenl fu'uM créatun peut 0tn (ao) Je suppose <fue Zabarella roùonnait eon» 

étemeUe. * tre âet getu fuî ne cro/aierU pas la ài^ation. 
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de BcrigMrUu»* 0»k «xamett m*a fait être est Diea , donc , etc* U y a uni 
....:- ,-..iLii .. -Qint ^u [jQt^ e^ perfection et une bonté plus ^" 

>n n*est pas tel aucune autre , donc il y a u 
Je les donne fection et une bonté souver^ 

changement : l'être qui a cette perfection 
vWvn pourront être un sujet à ré> bonté est Dieu : il y a donc un Diea.| 
ûexion , et en tous cas elles seront Averroé's répond que tout cela prou* 
un témoignage de mon ingénuité, et ve seulement l'existence d'une natu- 
ftttmt connaître que je n'use point re indépendante des autres, et plus 
d^urlifîce. Il y a bien des auteurs qui, parfaite que les autres ^ mais non pai 
dans de pareilles rencontres , corri- son immatérialité. Il ajoute que les 
géraient leur manuscrit, et ne laisse- anciens philosophes , qui n'admet- 
raient pas de dire : F'oUa ce que talent que des corps , diraient que 
nout avions conjecturé avant que de cette nature indépendante et très- 
voir l'ouvrage',, nous avons trouvé de- parfaite n'est autre chose que le ciel 
puis, en le lisant, que nos conjectuf (a3). Zabarella conclut que pour par* 
res étaient conformes au livre même, venir naturellement â la notion d'une 
Je yeux agir de meilleure foi, je yeux substance immatérielle , il faut rai- 
qu'on sache la diâérence qu'il y a sonner ainsi : Le ciel a un mouve- 
entre ce que je jugeais de 1 écrit de ment qui ne cesse pas , tout ^j qui 
Zabarella avant que de l'avoir lu, et se meut est mû par un autre, tout ce 
ce. que j'en dois dire après l'avoir lu. qui est corporel est mobile, et il 
Voici une petite analyse de ce trai- n'y a point de progrés à l'infini entre 
té-là. . l^s moteurs et les choses mues ; il y 

Il est intitulé de Inventione œUrni & donc un premier moteur qui est 
Motoris , et ne contient que huit pa- séparé des corps, 
ses et demie dans mon édition (ai)» il recherche ensuite si le mouve- 
La [première thèse de l'auteur est cet- ment , quel qu'il soit , fournit une 
le-ci : On ne saurait découvrir que preuve de l'existence d'un tel mo- 




proteste qu'^ , , . . 

naissances que l'on peut avoir natu*^ ver l'existence d'un moteur séparé de 
tellement , et qu'il excepte la rêvé- ^^ matière. Il examine l'opinion de 
Uûon, Hdc prœmissd protestatione , ceux qui prétendent qu'Aristote a 
non hdc de re secundUm principia «outenu (a4) que même le mouve- 
philosophiœ Arist, esse loquuturofi , ment qui^ a commencé nous peut 
et illam tantàm substanttarum a ma- conduire à la connaissance d'un pré- 
térit abjunctarum notitiam , quam ™ier moteur spirituel. Ce philoso- 
vid n^turali adipiscimur, considéra- phe , disent-ils , a raisonné de cette 
turos , omissd penitîis earundem co- manière f Tout ce qui se meut est 

f'nitione, quam revelatione divind et m^ par un autre , et il n'y a point 
umine supernaturali accepimus; ve- de progrès à l'infini; il y a donc un 

rissim^m illam quidem , sed Arist. premier moteur qui est immobile , 

cujus dicta interpretanda suscepi- et par conséquent incorporel ; car s'il 

mus, prorsiis absconditam (aa). Il ^t^i' «^ corps, il faudrait de toute 

embrasse la doctrine d'Averroè's, qui nécessité qu^il fût mobile. Zabarella 

a rejeté les autres preuves qu'Avi- répond que cet argument d'Arisiote 

cenne prétendait trouver dans les ne peut nous mener qu'à l'existence 

livres d'Aristote ; celles-ci, par exem- <l'nn moteur qui n'est immobile que 

pie. Il y a un être dépendant d'un dans un sens général, où l'on peut 

autre , donc il y a un premier être trouver renfermées les Âmes des bé- 

qui ne dépend de quoi que ce soit \ 'e*» ^e* âmes-là, continue-t'il , sont 

car autrement il faudrait admettre /.ox/^. >_ -ir ..ti ^ t- 

, î »«•/». r> li.yi Quare dit pfulosùvhi. quorum mentionem 

le progrès a rinfini. Or ce premier faeitPlatùinSophUtd.quiprwUrrescorpor^oM 

et sensiU* nil aliud existerê coneedebant , tlùce' 

(ai) Cest cétlU de Francfort, snmptibus h«e- rent illud summum et optimum, et perfectissi- 

tcdum Lauri Zetencri, i5i8 , in-l^.- muin, non eue nisi cmlum, née ullum prmter 

(aa) Jacobus Zabtrella, de Rebiu naturaltbuf, Ulud dort aliûm Deum, M«m, ibid., m^. a54« 

pag. m. ^3. (34) In VIII Ub, Pbysic. «aicolUloiMS. 
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immobiles en tant qu'elles ne sont nel ou il ne l*est pas; s*U Test, nous 
pas mobiles par elles-mêmes , mab avons gagne; s'il ne rest pas , il y a 
seulement par accident. Or, quoi- donc un au^re moteur qui le peut 
q nielles soient mobiles par accident, détruire , il y a donc un moteur au- 
on ne laisse pas de les appeler pre- dessus du premier moteur. Or cela 
miers moteurs , selon Tordre qui est est absurde et contraire à la suppo- 
essentiel aux choses mouvantes. Si sition dont Ton était convenu. Il rë- 
hune j4.ristotelis discursum conside- pond (a6) que le premier moteur que 
remus , manifestum est, per eum nos ses adversaires ont trouvé n'est pas . 
non duci ad edium motorem immobi- éternel y et que c'est un être de même 
lem. , quam latè acceptum^ qui ani- nature que l'âme des bêtes, que c'est 
77x^x5 quoque animalium mortaïium la forme du ciel , et que le ciel , 
compfectatur ; immobiles enim sunt , étant composé des quatre élémens 
çuateniis non sunt per se mobiles , contraires les uns aux autres, a com- 
quum, incorporées sint , sed tamen mèncé et finira tout comme les au- 
sunt per accidens mobiles } neque per très parties du monde; que de la 
id fit , quin dicantur motores primi ruine du ciel résultera nécessaire- 
juxta ordinem moventium éssentia- ment la destruction de l'âme motri- 

elle ne périra 
un premier mo- 
5 ce qu'elle sera 

manque, et s'y sont pris de cette fâ- détruite, 'il ne s'ensuit pas qu'il y 
çon : Le ciel se meut , il est donc ait au-dessus d'elle un agent ou une 
mû par une autre chose: il )^ a donc cause efficiente ; il suffit qu'elle soit 

na- 





corps 

pas r a 11 l'est , nous avons ce que entraîne nécessairement la corrup- 

nous cherchons: le mouvement du tion ^e sa forme ou de l'âme qui fai- 

ciel , quel qu'il puisse être , ne fût-il sait en lui les fonctions de premier 

que de deux jours, nous conduit à moteur. Quando igitur hi dicunt , 

1 existence de Dieu. Que si ce moteur si primus motor unit^ersi est corrup^ 

n'est pas éternel, il périra donc un tihiUs , ergo non est primus , negan- 

jour ; il y a donc quelque chose qui dumest consequens ; ad probationem 

le détruira , il n'est donc cas le pre- autem^ quum dicunt , corrumpetur à 

mier moteur , il faut lui oler ce ca- motore priore , hoc quoque est ne- 

ractére et le donner à cette autre gandum ; non enim ex eo quod est 

chose qui le fera périr. I^bus étions corruptibilis , requiritur motor prier, 

pourtant montés jusques au premier iiquo corrumpaturj sed quum sitin- 

moteur , et nous raisonnions sur cet- corporeus, et forma eorporb , satis 

te hypothèse : quelle absurdité donc causœ est ad ipsum interimendum 

n'est-ce pas que de répondre ce qui corruptibilitas corporis , cujus est 

contrevient à une supposition dont forma; corpus autem ipsum ^ quum 

les parties contestantes étaient con- ^iz elemeniare , à suo contrario lœdi 

venues? Mais enfin cette chose, qui et interimi potest (28). C'est pour- 

fera périr tôt ou tard ce que npus quoi , conclut-il , le mouvement en 

avions considéré comme le premier général ne prouve autre chose siuQU 

moteur immobile , ne sera-t-elle pas qu'il y a un premier moteur imroo- 

ce premier moteur? Et pour l'être , bile de la manière qup le sont les 

ne faut-il pas qu'elle n'ait rien au- âmes des animaux, et il n'y a qu'un 

dessus de soi qui pubse produire en mouvement éternel qui soit la preu- 

elle aucun chansement ? Elle est ye d'un premier moteur éternel. Ex 

donc éternelle , elle est donc ce qu'il 

nous fallait trouver en suivant la pis- ("^ Idem, ibidem^ pag. a56. 

te de l'argument d'Aristote. Voyons . f?7) Dic«mjtaque, ex intenta coli necesMrio 

U^i. °« n •» Il 11 *'. fien vt anuB^quoqtte motnx mtereat , quia ucet 

réplique de Zabarella î elle porte y,^ cooiïrkS wn babeat, tamen « subjeca 

uniquement sur la solution de ce di- corporis înteritu ex necesûtate deficeret, qunm 

lemme : le premier moteur est éter- «' form* materiali», quales »nt anima: anim»- 

* , hum ; «Biouim bumanam Mu>p«r eMi|MOb laem^ 

(aa) ArisUït., m VIII lîb. Phy». aosciUutioiiis, ibidem, 
pag. a55. (28) Idem , ibid»m. 
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motu igitur abêolutè aeoepto ahsque pas besoin d^un moteur externe poar 
consideratione œUfnitatia nil aûud les pousser Ten le centre, ni ceUe 
ostenditur, quhm dari primum mo^ des corps légers pour les en £siireeloi- 
toreni umversi immohilem eo modo , gner. Elle est elle-même leur premier 
quo animœ animalium brutorum sunt moteur à cet ëgard-là. Or, si. une fois 
immobiles , hoc est , non per se mo~ cette hjrpothése des aristotëliciens 
bilem ; quod autem nec per se ^ nec est admise, il ne sera plus nécessai- 
per accidens mobilis sit , proindè à re d'un moteur universel des cieux \ 
materid adjunctus , et impartibilis , chaque planète sera miie par sa for- 
et infatigabilis y et sempiternus, id ed me , le ciel'des étoiles ftzes sera mû 
ratione non ostenditur; quapropter aussi par la sienne, et aucun de ces 
nullum aliud philosopho naturali moteurs ne pourra passer pouf in- 
médium relinquitur aa demonstran- destructible , il sera sujet au destin 
dum primum motorem œternum, nisi commun des formes, qui ne peuyent 
motus œternus ; quando enim sumi" subsister après le dérangement de la 
musmotum universi unum et eundem matière qui leur est unie (3i). Zaba- 
numero œternum esse , statim inferi- relia , comprenant fort bien cette 
mus y eum ab uno tantitm motore to^ conséquence , a dit que Vàme du ciel 
tum produci ; quare necesse est , me périra un jour , attendu que la ma- 
torem illum esse infatigabilem , et tière du ciel est composée de princi- 
sempitemum (99). pes qui se choquent les uns les aa- 

II ne serait point facile aux péri- très. Il est si évident que la matière 

fatéticiens de réfuter ces raisons de ®'t muable , que les anciens philoso- 
abarella : il argumente contre eux phes, qui ont cru que les génies nV- 
ad hominem , if se prévaut de leur taient point entièrement séparés de 
doctrine sur les formes substantiel- 1* matière , les ont crus mortels, sans 
les et sur la vertu motrice et primitive «^ excepter le plus grand de tous, 
de l'âme desanimaux (3o).Lesmoder- Témoin Thistoire racontée par Pla- 
nes, qui ont rejeté avec raison ces taVque, le grand Pan estfnort (3a), 
dogmes-là, le réfuteraient sans peine, Si Zabarella a su pénétrer les suites da 
et ne trouvent rien d'épineux dans dogme commun des écoles^ il n*a pas 
ses objections. Notez en passant com- «" moins de justesse lorsqu'il a dit 
bien peuvent être dangereuses et per- <I"® pour trouver un premier mo- 
nicieuses les conséquences de Thy- *eur étemel il faut s'arrêter à une 
pothèse des aristotéliciens sur l'acti- cause qui soit unique, et qui ait pro- 
vité interne des formes distinctes <iuît *<>"* ^^ mouvement. C'est un 
de la matière. C'est un dogme qui avantage q[ue l'on rencontre dans la 
admet un nombre presque infini de philosophie cartésienne. Elle donne 
premiers moteurs , et de là l'on peut « ï^i?" to"*® 1* force motrice et im- 
passer aisément à la rejection d'un médiate de l'univers , et ne fait pas 
premier moteur universel , ou à dire "** partage de cette force entre le 
qu'il est sujet à la mort. L'âme de créateur et les créatures. La multi- 
cnaqueliomme " " " " ' '^ '' 

en son genre 1 
se meut elle 

mouvement au w^.f *» . . 

forme. On peut à proportion trouver P"®' chinois (33). Ils croyaient aa 
le même principe dans les corps ina- commencement un Dieu supérieur , 
nimés. La forme des cçrps ^[fesans n'a immatériel et infini; mais comme 
(ao) Amtot. , in Vltl lib, Phy.ic. ài-culta- ^^ attribuaient de grandes vertus na- 
tionia, pag. iS'j, turelles auxcorps, et principalement 

(3o) La plupart des anciens vhilosophes ont aux célesteS , ils ont OUblîé peu à peu 
cru que le caractère essentiel de l'dtne était de se 




Kl^UV^ 



A wi» ^ ti' t h ù »%»* eiciavei ierYiKieD«>. 

r6*», a^uXor » cTi MoBtf auto if (3a)Plut.,deOracuI.d«fecta, pag. &ig. Voye^ 

Aûvov MA-^c/^Of. Omne enim corpus cutmotus aussi la remarque (l) de l'artieU CiarcmEf 

extrinsecus inçidit. inanimé etU àui vero inûu tom, F*, pag. i^^a. 

ejt seipso inestj anmatum. (33) Fojr, l'art, Sriwoii , r. (X), c XT//, p, 456, 
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la divinité immatérielle , et Be sont 
arrêtes aux principes matériels. Le 
ciel Tisible et matériel est à présent 
leur grand dieu (34)* 

JLii reste , il ne faut point sVton- 
ner que l'inquisition d'Italie ait per- 
mis a Zabarella de suivre Averroes 
dans la rejection de quelques preu* 
'es de l'existence de Dieu.- La liberté 



Tes 



est assez grande partout à cet égard* 
\ùi j et pourru qu'un docteur avoue 
que cette existence se peut nrouver 
par d'autres moyens , on lui laisse la 
liberté de critiquer telle ou telle 
preuve particulière. Il n'jr a rien sur 
quoi les cartésiens soient plus harce- 
lés que sur la démonstration que 
M. Descartes a donnée de l'existen- 
ce de Dieu. Il fut obligé de répondre 
à une inUnité d^objections. On voit 
tous les jours que des gens très-or- 
thodoxes renouvellent cette dispute. 
M. Wérenfelsy professeur à Bâte, a 
soutenu , par un écrit imprimé, que 
cet argument de M. Descartes est un 
pur paralopsme; M. Swicer , profes- 
seur à Zurich , lui a répondu. M. Ja- 
qaelot , ministre à la Haj^e , lui a 
fait aussi une réponse , qui a été in- 
sérée dans l'Histoire des Ouvrages des 
Sa vans (35). M. Brillon, docteur de 
Sorbonne , a vu cette réponse , et 
n'en a pas été content ; il a publié 
(36) un mémoire pour montrer que 
M. Descartes donne un sophisme et 
non pas une démonstration. Le père 
François Lami , religieux bénédic- 
tin, a réfuté ce mémoire ($7}. M. Ja- 
quelot a répliqué pour le sien (38). 
M. l'Herminier , docteur de Sorbon- 
ne , vient de publier un livre ou non- 
seulement il rejette les démonstra- 
tions de M* Descartes touchant 
l'existence de Dieu^ mais aussi la 
plupart des autres, ce De cinq qui ont 
9 été proposées par saint Tnomas, et 
» qui sont ordinairement emplovées 
» par les philosophes et par les tnéo- 
» logions, ce docteur en rejette qua- 

(34) Vofyeu jolusitun jrrewes â» cela dans 
i'Apologie des DoBunicains, imprimée à Cologne 
l'an 1699, fog. Tq ettui». Voye% aussi l'arttelo 
SvmoxA, mit. (X), tonu XIÎIl, pag, 456 

(35) jiu mois de nuU 1700, pag. 100 etsui». 

(36) Dans U II*. Joanul de* &vaiis, de l'an- 
wie tnoi. 

(3^) Voye% le Jovmal an Teéronx. janvier 
et février 1701 , pag. io4 9t suivantes , édition de 
Hollande. 

(38) V'oje% {"Hiftoire de* oamgrt àe» SaTAiif , 
snois de mai 170X , pag, asô et suiv. 
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» tre , et n'en reconnaît qu'une seu- 
» le qui soit suffisante contre les 
» athee^. Car il regarde comme un 
» paralogisme de prouver la divinité 
» par quelqu'une de ces raisons: Que 
» tout ce qui existe ne peut pas être 
» contingent , et qu'il doit y avoir 
» un être crui existe nécessairement 
» de lui-même ; qu'on ne peut point 
» admettre un nombre infini de cau- 
» ses subordonnées entre elles, et 
» qu'il faut absolument reconnattre 
» une première cause de laquelle 
» toutes les autres soient dépendan- 
M tes ; que la matière ne peut se don- 
» ner le mouvement d'elle-mê^e , 
i> que c'est une nécessité qu'il y ait 

V un premier moteur non corporel , 
1» de (}ui elle l'ait reçu médiatement 
» ou immédiatement j que se trou- 
» Tant dans les êtres qui existent dî- 
D vers degrés de perfection , comme 
» de bonté , de beauté , de puissan- 
» ce , etc. , il faut qu'il y ait un être 
» souverainement parfait, par rap- 
w port auquel on puisse dire qu'ils 
)j sont plus ou moins parfaits les uns 
I» que les autres, selon qu'ils appro- 
» chent plus ou moins de sa penec- 
» tion. Après avoir mis ces quatre 
ji démonstrations au rang des so- 
» phismes , la cinquième , que flf • 
» l'Herminier regarde comme une 
» vraie démonstration de l'existence 
» de Dieu , est celle qui se tire de la 
» structure de l'univers , et de la 
» manière dont il subsiste dans un 
» si bel ordre de toutes ses parties , 
» et avec une régularité si constante 

V de leurs mouvemens (3q). » Voilà 
ce qu'on trouve dans le Journal de 
Trévoux , à l'extrait du livre de 
M. l'Herminier (4o). Il y a long-temps 

3u'ûn très-fameux scolastique (40 ^ 
éclaré que toutes les preuves que 
la raison peut fournir de l'existence 
de Dieu ne sont que probables. Ce 
docteur de Sorbonne ne va pas si loin. 
(H) Ily a plus d'équit^oques qu'on 
ne s'imagine dans la controverse de 
l'éternité du monde» ] Tous les chré- 
tiens (43) demeurent d'accord qu'il 

(3^ Jonrnal de Tréronx, mai et juin 1701, 



Schol 



. 3x7f ^dit, deffolUuide, 

n 



(40) ïl est intitulé: Samma Theolo^c «d uam 
Schobe ecoommodaU. 

(4i) Gabriel Biel, in Hegistrom Seatentiamm^ 
distinct. II ^ qusest, X , art. III, ' 

(4a) Excepte» auelaues hérétiques -^ui rrcon- 
naissent t'/temité de la matière. 
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nV a qae Bieo qui ait toajoars ei\s- Fesscaco de rëtemîté. Assenentihm 
té ; mais plusieurs soutiennent quUl {Platoni ut aiunt et AristotelCy mun- 




monde a pu exister éternellement , mines isti sibi imaginantur œternila- 

puisquUl est indubitable que le de- tem , quasi esset infinitorunt momen- 

cret de le produire est éternel. Plu- torum ordo princtpio atque fine ca- 

sieurs soutiennent aussi qu'il est im- rens , quœ vera. œternitatis Ignoran- 

possible qu'une créature soit eter- lia esU Falsum est^ mundum statm 

nelle. Chacun de ces deux partis est œternum si dicatur veLsemper exsU- 



vn in eo 



phis fort en objections qu en solu- tisse , uel non posse ajfirmar 
tions. Cette dispute , que l'on rend esse aliquod momentum quod ab alto 
si longue et si difficile , se termine- non fuerit prœcessum : quamt^is enim 
rait bientôt , pourTU que de part et hoc esset , nihilonùnîis mundus tem- 
d'autre l'on s expliquât nettement , porarius esset et dépende ns ; neqm 
et qu'on écartât les équivoques d'ë- noc quicquam Dei œternitati aut po- 
ternité. Il faudrait poser ainsi la tentiœ detraheret (43). Notez en pas- 
question : Est 'il possible que Dieu et sant que cet auteur fait trois choses. 
ses créatures aient toujours existé en- Nous venons de voir la première: 
semble ? On ne prendrait pas si har- c'est la fausse conséquence que le 
diment la négative ; car le terme d'é- monde serait étemel s'il n'avait ja- 
ternité du monde ^ ce terme , dis-je , mais commencé. En second lieu , il 
qui effarouche tant de gens, ne frap- avoue que les raisons qu'on allègue 
perait pas l'esprit. Pour écarter en- ordinairement contre ceux qui di- 
core mieux la pierre d'achoppement, sent que le monde n'a point com- 
il faudrait dire qu'une créature qui mencé sont faibles. Il excuse ceux 
aurait toujours coexisté avec Dieu ne qui , n'ayant pas les lumières de 
serait pas étemelle, et il faudrait la révélation , n'ont point don- 
aussitôt en donner cette raison, c'est né de commencement à l'univers, 
que la durée des créatures est suc- Il dit que même , composant ce 
cessive, et que l'éternité est une du- chapitre , il était persuadé qu'on 
rée simple , qui exclut^ essentielle- ne pouvait trouver de bonnes rai- 
ment le passé et l'avenir. Par cette sons contre ces gens-là , quoiqu''il 
différence essentielle entre la durée eût long-temps cherché de meilleu- 
de Dieu et celle des créatures , on res preuves que toutes celles qu^il 
ferait tomber presque toute la con- avait lues , et qui lui avaient para 
testation , chaque parti trouverait infirmes. Postquam aliorum quœ oc- 
son compte. On accorderait à ceux currerunt rationes infirmas depre- 
qui nient que la créature pubse être henderem , alias diii in mente med 
étemelle , qu'ils ont raison ; et l'on quœsieram , putaui sepositd reuela- 
ne nierait pas qu'il ne soit possible tione non posse ex lumine naturœ de- 
que Dieu et la créature aient toujours monstrari mundum sic esse , ut priiis 
existé ensemble, puisqu'il est certain non fuerît m). Troisièmement eo- 
que la cause n'enferme point dans fin , il apporte une preuve qui s'était 
son idée une priorité de temps par offerte à son esprit en écrivant , il 
rapport à son effet, et que cela est l'apporte, dis je, contre ces gens-là. 
surtout vrai quant à une cause toute- Mais prenez garde qu'on lui fit une 
puissante, qui n'a qu'à vouloir pour objection (4^) à quoi il donna une 
produire aotuellement tout ce qu'el- réponse (46) qui n'ôte rien à la force 
le vent. M. Poiret a fort bien com- de ce qu'on lui objectait, 
pris les équivoques qui embrouil- 
lent cette dispute , et qui la rendent (43) Petnu Poiret, Gositat. ratîonates de Deo , 

en quelque façon une dispute de ^i^f>etMMio,tib.lïT,cap.xy'I,num,Q, 

^^11^ ' . j. . ■ . pag, ùM , edtt. 09x685. 

mot. 11 remarque judicieusement ^*^ jj^^ ibidem /S3q 

qu'il n'est pas vrai que les créatures ^^1 -r*"*'/ * ' ' '''^•^^- 

feraient ,'temelles si leur existence J^ri^rP^oI^V'*'^^^-''^' '''* * 

nyait point de commencement. Il ^^ y^^ ^ trome^ klapag.^ du mtme 

dit que ceux qui l'aifirment ignorent Uvn, 
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Voici d'autre jeux de mots quirè- tiation; car si Pon ne peut conce- 

gnent daas cette dispute. Ceux qui Toir que tous les membres d\in hom- 

di&ent que les créatures n^out pas me demeurent distincts l'un de Pau- 

touiours coexisté avec Dieu , sont tre sous un point mathématique , 

ebhgés de -reconnaître que Dieu eus- comment concevra- t-on qu'une du- 

tait avant qu'elles existassent. Il y tée qui n'a ni commencement ni 

avait donc un at^ant lorsque Dieu fin , et qui coexiste avec la durée 

existait seul , il n'est donc pas vrai successive de toutes les créatures , 

que la durée de Dieu soif un point est enfermée dans un instant indivi- 

indivisible; le temps a donc précédé sible (48). 

l'existence des créatures. Ces consé- Cette hjrpothése fournit une autre 

quences jettent en contradiction ces difficulté en faveur de ceux qui soif- 

messieurs-lâ. Car si la durée de Dieu tiennent que les créatures n'ont point 

est indivisible, sans passé ni avenir,* eu de commencement. Si le décret* 

il faut que le temps et les créatures de la création n'enferme pas un mo- 

aient commencé ensemble ; et si cela ment particulier, il n'a jamais existé 

est , comment peut-on dire que Dieu -sans la créature ; car on le doit con- 

existait avant 1 existence des créatu- cevoir sous cette phrase, Je veux que 

res ? Cette phrase est impropre et le inonde soit. Il est visible qu en 

contradictoire. Celles-ci ne le sont vertu d'un tel décret le monde a dû 

pas moins : Dieu pouffait créer le exister en même temps que cet acte 

monde plus tât ou plus tard qu'il ne de la volonté de Dieu. Or, puis que 

ta créé : il l'eiît pu faire cent mille cet acte n'a point de commencement, 

ans plus tôt , etc. le monde n en a point aussi. Disons 

On ne prend pas garde qu'en fai- donc que le décret fut conçu en cette 

sant l'éternité un instant indivisible, manière: Je X^eux que le monde existe 

on affaiblit l'hypothèse du commen- en un tel moment. Mais comment 

cernent des créatures. Comment prou- pourrons-nous dire cela , si la durée 

vez-vous que le monde n'a pas ton- de Dieu est^ un poii\t indivisible ? 

joars existé? lî'est-ce point par la Peut-on choisir ce moment-là ou 

raison qu'il y avait une nature infi- celui-ci plutôt que tout autre dans 

nie qui existait pendant qu'il n'exis- û^ie telle durée ? il semble donc que 

tait pas? Mais la durée de cette na- si la durée de Dieu n'est point suc- 

ture peut-elle mettre des bornes à cessive, le monde n'ait pu avoir de 

celle du monde ? Peut-elle empêcher commencement. Cette objection fut 

que la durée du monde ne s'étende proposéeàM.PoiretPan i679(i9).Ily 

au delà de tous les commencemens fit une réponse (5o) qui ne levé a u- 

particuliers que vous lui voudriez cunement la difficulté, et qui ôte 

marquer? Il s'en faut un point de même tous les moyens de la lever ^ 

durée indivisible, me dites-vous, qije car il suppose qu'il n'y a point de 

les créatures ne soient sans commen- momens possibles avant l'existence 

cément 5 car, selon vous , elles n'ont des créatures : il semble même sup- 

été précédées que de la durée de poser que le décret de la création ne 

Dieu , qui est un instant indivisible. lut fait qu'au même moment que les 

Elles n ont donc point commencé , créatures existèrent. Citons ses pa- 

vous répondra-t-on ; car s'il ne s'en rôles : JDTec poterat existere mundus ^ 

fallait qu'un point ( je parle d'un nec momenta ulla, sine alio decreto , 

point mathématique) qu'un 1>âton nempèeo ciimdixit DeuSjVoXo laniX' 

n'eût quatre pieds , il aurait certai- dum existerez et tune ( ut ait Scrip- ' 

nement toute l'étendue^ de quatre tara,) dixit , et facta sunt , tune ex^ 

pieds. Voilà une instance que l'on titit extemplh mundus : Et hoc fuit 

peut fonder sur la définition ordi- primum ejus momentum, et ante hoc 

naire de la durée de Dieu (47), dé- nullum fuit de facto possibile momen- 

finition beaucoup plus incompréhen- (4g) Les »colastiques se donnent bien de la 

sible que le dogme de la tranSSUbstan- peine potw faire comprendre cela, V6ye% entrç 

autres Garamuel^^ianr sa Pbllosophia rationalla et 

. (47) Elle est empruntée de Boêce , qui ditj lih, fealis, l^. FIL 

V, de Gonsol. PhiloR., frosd VI ^ pag. m. i35, (4?) ^^^ «« «» '« pag'f 6<;5 et 676 de ses feo- 

tfuf Vetemité ttt. iuternunabHis rite tota sivul et giut. rationales de Deo, etc. 

pcrfecta poMcnio. (5o)' Elle est là même, pag, 680. 
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tum; eitque eontmdicens concipere mens de la dor^ , qa*one ëten 

ante mundum plura momenta ex qui' qui se meut* La conservation 

bus unum eltgatur ad existenUam créatures est toujours une créai 

primam mundi , ceeteris partim sine continuée, soit qurelles se mem 

• mundo prœuriapsis : nammomentum soit qu'elles demeurent dans la mi 

est modus creaturœ qua existen- situation. C'est dans les idées 

tis (5i). Pour moi je fais tout une Dieu que se trouve la vraie mes 

antre supposition, et Je m'assure de la Quantité absolue des cfaos 

qu'elle résout la aUficuïté. Je sup- tant à l'égard de l'étendae qu'à 




mencement ni fin , et dont les par- long, selon qu'il se divertit ou qv 

lies sont aussi distinctes les unes des s'ennuie. Pendant qu'une heure p 

autres que celles de l'étendue possi- rait courte à Pierre , elle parait loi 

ble que Dieu a pareillement connue gue à Jean. 

avant ses décrets , comme infinie se- tttti> te ? • - > 

Ion les trois dimensions. Il a laissé Z AHURIS , c est ainsi qn t 

dans l'état des choses possibles une nomme certains hommes en £ 

parUe de cette durée inttnie, et il a ^ „„{ ^^j j^ y^e si subtih 

fait des décrets pour rexistence de f ^ ' > ^* j / v r 

l'autre. Il a choisi tel moment qu'il ^ ce quon prétend (û) , qui 

luia plu dans cette durée idéale pour voient SOUS la terre les vciai 

le premier qui existerait , et il j a d'eau y les métaux , les trésoi 

atuché l'acte par lequel il a décrété ^^ i^ cadavres. Ils ont les yea 

de créer le monde. Voila pourquoi - ^ ■»* *• j i » • 

l'éternité de cet acte ne prouve fort rouges. Martin del Rio ra 

point celle du monde. Voilà encore conteque lorsqu'il était à Madrid 

comment l'indivisibilité de la durée en iSySyOn y voyait un peti 

réella de Dieu ne prouve point que j^ ^^^ ^^^^^ j 

le monde n'ait point commencé. Ç, * 1 1 *^ > ^ 

Nous avons aussi dans cette durée H est remarquable qu encore qu( 

idéale ou possible la vraie mesure du cet auteur aille fort vite à inipu- 

temps. D'autres la cherchent en vain ter aux démons les effets extraor 

dans le mouvement des cieiix. D'au- Ji^aîres , il ne Croît pas que 1« 

très disent plus chimériquement en- -, - ^ # ^ ft * . i 

core , que le temps est un être de Zahuris découvrent 1 eau et le 

raison, une manière de concevoir les métaux sous la terre par aucaii 

croit qne la 
connaître cetU 

grôssïére™ qiTand* tôu^^^ lêrVsprits eaa , et qu'ils connaissent le 
créés périraient, quand tous les corps mines par le moyen des herbe! 
cesseraient de se mouvoir, il y au- «ni croissent en ces lieux-là 
rait néanmoins une durée successive, A„«„|. «„- trésors et aux caAa- 
fixe, et réglée dans le monde, la- ^iian\f«x trésors et aux cada- 

auelle correspondrait aux momens vres^ " prétend que le ^iMi 

ie la durée possible connue à Dieu, les leur indique; attendu qu'ili 

et selon laquelle il se réglerait pour peuvent marquer quels trésor! 

conserver plus ou moins, tant ou tant ^^ «,,^i« ««j«îr«^c ci» «o.:^..*^ é^i 

d'années, chaque chose. Une étendue e\q««l« cadavres ils voient , Cl 

qui est en repos n'a pas moins de be- ^^ ^l» «^ 0°* C^tte puissance que 

soin d'être créée dans tous les mo- les mardis et les vendredis. Il tu 

(5i)Poirct, Cogiutionei ntioiiftiesa« Deo, raisouue pas bien conséqueni' 

'^iSi)^S'S^doititre entendu selon nos ma. ^^^ «l^r CC que l'on COU te de 
niêres de concevoir, et selon ce au'on appelle 

dans Véeole prtfpfiéU de nature, ngnom m- (a) Del lUo, Diaquisit. magie, fom. / 

tionii. Ub. 7, cap% lit , qwsst. /K. 
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ces cens-là (A); et tous ceux qui hommes qu'on appelle Zahnris, à 
. K M. ir^4. •»«» k 1^».. cause de leur t^ue de lynx. Il du 
le Client ne le font pas à leur .^enauu un à Madrid en iS'jS, 
honneur (B) : ou ils n entendent e« que ces Zahuris étaient en réputa- 
pas le latin 9 ou ils se fient à des tion de voir a travers V épaisseur de* 
citations falsifiées. Gutierrius , ^« terre les sources d'^au y les trésors 

, , . 1 ^ ^ j^ et les mines des métaux : il nous ap- 

medecin espagnol , se moque de ^^end qu' enaore que ces effets pards- 
ce que l'on conte des Zahuris senifort surprenans , néanmoins il 
iQ), , les expliqua naturellement , et que 

' * plusieurs philosophes les rapportaient 

(A) Del Rio ne raisonne pas bien a„^,j ^ des causes naturelles, I. Il 
conséquemment sur ce que l on conte ^e dit poia^ que ces gens-là soient 
€ie ces gens-là. ] Car si une fois on nommés Zahuris à cause de leur vue' 



car c'est le nier que de dire qu'ils con- tion naturelle qu'il en a donnée ail- 
naissent par le moyep de» vapeurs, leurs (3) : mais il attribue l'autre au 
ou par le mojen des herbes , ce qui diable. 

est caché en un certain endroit de ^ç. Gutierrius.,.. se moque de ce 
la terre. Une connaissance qui s ac- ^^^ ^^^^^ ^^^ Zahuns,] Il les 

quiert ainsi n'est nullement ce que ^0^^^ Za^àries, etil blâme d'au- 
nous, appelons vue. Pour raisonner ^^^ j^^ j^ crédulité du peuple à 
conséquemment sur ce chapitreilfaul ^et égard, que l'on suppose que ces 
ou nier les faits, ou les expliquer g^ns-ïà sont nésle vendredi saint, et 
tous par une même hypothèse : si le » ^ ^.^^^ ^^ j^ ^^^^^ j^ ^^ -^ ^^^^ 
démon est la cause des deux der- qu»iig tiennent ce merveilleux privi- 
nier», il peutfort bienl êtredes deux f^^^ ^^ ^^^ -^^^ damnandi, quia 
autres. ex superstitiosâ hominum opinione 

(B) Tous ceux qui le ciUiU ne le admittanturputantes tali prœrogativd 
font pas h leur honneur. ^Vn de ceux hos imposions donari, quia natifue- 
qui ont écrit sur la baguette de y.^-^^ ^^^ m^ sacrd ^ humano generi 
Pierre Aymar *' allègue Martin Del semperfaustd acfelici, in qud celé- 
Rio comme un homtae qui, sur le j,ratur apud caiholicos memoria Pas- 
fait des Zahuris, ne s'élance point ^j^^j^ Domini Hsv-Christi ,ferid in- 
au delà des cause» naturelles (1). quam sextd Judœorum perjfidid cru- 
Or cela est visiblement faux, puisque cijixi, et quemadmodiim tune terrd 
de quatre opérations de ces g^»;!» commotd atque monumentis apertis 
il en atribue deux au démon. Voici latitantia ac sepulta corpora appa- 
ce qu'on lui fait dire : Del Rio rap^ ruerunt hominibus illd die, sic altéra 
porte qu'on a vu en Espagne certains ,-^ q^^^ recoUlur felix illa memoria si 
*« L'auteur do Obtervatiom inaWe» dam U natalis alicui hominum fuerit , illam 
Pibl. franc. , tom. XXX, pag. ai . cite le texte t^irtutem videndi potentiœ tribuit, aut 
de Mirtin Del Rio, ipwdit que le diable inis^it ^^^^j ^^^ ^d intcranea Urrarum 

l'„1e:l?ro.r^i »J;t: rôb2°reî?or|4' perUn^.^ possU : .ide quàmfutOeac 

«B passage ealrait de la Description de la viUe de irrellgU)Sum COmmentum (4). 
Lûïonne, x^^o , ia^i» , ou U est question d'une 

femme portugaise née atjec des jeux que l on j JfSrant Hispaniœ genus hominum quod »^ 

oeut dire de Ijnx ; Joly déclare, au reste, ne pas ^^ Zi.aoaM, nos Lynceos possumus nuncupare 

ajouter beaucoupde foi à tout ce qu on raconte de jj^t. Dd Rio , Disq. Magic. , Ub. I,eap.III, 

cette femme. ^j^esL IV, pag. m. 35. 

« Joly obMvre f '•^^^^^^l' ii'V**^!^^^^^^ (3) Commentar. in Medeam Senec« , .». a3i. 

TJy^^'^J'^r\"^nHc%^iin<»a.^ (4) Joan.4.a«m. Gntipri« Sepulbede««, m 

'^IXroT^UMZl^G.Unid.fMerxe^, ,or, Oousculo de F-cino , rf«*.o.X/, «»m. .6, 
V ' ^jç^ pag. 143. 
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ZANGHIUS ou ZANCHUS U devono tutU i tUtdiosi , « det'tm 
(B.sn.E), l'un des sayans hom- TJin%tf:Zl'^iutt!u';::i-e^ 

mes du XVr. siècle, était de ne deî fruttuoso Dizionario di Marii 

'Bereame. Il prit Thabit de cha- Galesino, U quaUfu aumcntato^^ 
noine rëiçulier , et s'appliqua nVowo a/ ter,m/*e,c^oWt«i.e^ 
"^ o *«A^-» «/« cne «fl p«mto/o Verboru m latin oruB 

avec une ardeur extrême, non- ^^ ^J^^ auctoribus lib. i. ^ann^ 

seulement à l étude de la pniio- anco attomo con molta commenda- 
SOpbie et de la théologie, mais âone delsuo nome tjiuâstealtre opère 
aussi à celle des humanités. Les Dictionariam pocticum , et epithet 
"""' f j 1 • ♦^^^: veterum poetarum : de norto So- 

ouvrages qu on a de lui tenioi- p|,i^ li^ri duo, carminé comcriptij 
gnent son érudition (A). Il sac- Adnotatiooesindmnos Lihros: Qux- 
quit des connaissances si éten- stiones in libros Regam , et Parali- 
dues , qu'on le crut digne d'être pomenon: Poematum Ubri odU> (i 
"" , '^ , D Joignons à cela ces paroles dti G^ 

garde de la bibliothèque du Va- ^^j|. ^^ . ^^^ ^^ fi^^^ Zanchm 

tican. Il exerça cet emploi glo- Bergamas , qui mutato uitœ instUuf^ 
rieusement, et à la satisfaction h sodalibus Basilins uocitatus est 
des cens de lettres. Il mourut à ^f ^^"^» hpHmd^us adolescen 
Rome,ran 1 56o, fort dévotement f^„arum Utterarum yersatus, nec m 
(fl). C'est ce que je tire du thea- nàs in sacris benè eruditus: plurim 
tre du Ghilini. Je suis fâché de ad kanc diem tum solutd oratione 
n'v trouver pas les circonstances ««"» pcdestriet carminé perscripsU, 
11 j nvi*^«. 1* mter quœ Romœ publicata m manm 

d'une chose que] ai lue ailleurs; p^ritorum t^agantur duo libH uem 
c'est que ZanchîuS, persécute et hgroico elaborati ad Petr, Bembun 
opprimé d'une crueUe manière, card.,qui inscribuntar Hortas So 

finit ses îours misérablement V^i^ > et prœtereàaUa simul imnre^ 
iiuii, »cj, j*^»*. !•.*«•• extat et laboriosum opus , SkIt) 

(B). H était cousin du ^anchius ^ocabulorum, ex optimis auctoribu 
{jb) dont je vais parler , et il avait Ungum latinœ, item JYizolii ex Cice 
deux frères qui éuient chanoines rone Paralipomena, 

réculrers tout comme lui (c). ^% Zanchius. . . .opprimé d'un 

«cguiJCAa I.W1» V / cruelle manière, finit ses jours mis* 

(a) Tiré de Gbilini , Teatro, part. /, pag. rablement. ] Paiil Manuce déplo. 

26 et y? . cette tnste destinée dans nne lettre 

(6)HÎeron. Zanchiii*, Epi«U>l., lib. Il, Gambara, intime ami du défunt. A 

pag, ^5. »ilii Zanc/ûf dit-il (i), poetœ summ 

^c) Idem , ibid. hominis^ue non vuigariter erudit 

miserabilis et indignissimus interin 

(A) Les ouvrages qu'on a de '"/ î^7 hilaritatem miki prorsiis omnem er 

moignent son érudition.^he Ghuini puit , quem enim donare summis pn 

le fait passer pour un homme qui j^Us oh exçellentem yirUiUm; dea 

aTait étudie à fond la langue latine , ,.^,.g honoribus ob singuUrem inte^f 

et qui avait acquis autant de cloi- tatem,atque innoûeniiamcequum/w. 

re par - là que les plus excellens g^;,, 1^,^ ignominiosè t^exatum , u 

professeurs de cette langue : S'af- acerbe , tant erudeliter exstinctm 

fatico molto nelV acauisto délia lin- ^uis non ferai iniquissimè? equidei 

gua lalinaydalla quale ne consegul la ut amdiui, etiamdolore tuo pehentent 

maggior gloria , ehe dar si poêsi ai dolui; nam et ulxistis una semp 

più esquisito professore di cosï neoêê^ conjunctissimè , alter aîteri egre% 
saria fat^ella (i). H perfectionna, 

aioute-t-il, le Dittionnaire de Ma (2) Id^ , ibidém. 

nus GalézinUS. Je crois qu'il eût fallu (3)Lniu»CTeKor.,GTT«M.,^e P«eUs «yor « 

dir.de Manu. HizoUa.** Assaissin,o ^^~i^„ 'li,:±: ';;:^'^^t* 

(1) Ghilini^ TemUo, tom. I, pag. a6. IK, pag. m, aa6. 
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mnu. Ce auisuit dans la lettre de ta cet emploi Faa 1 553 ^xCit l'exer- 

tfanuce a ëw rapporté ci-dessus (5) ^ ^^ „-^c d'onze atinpp< €a\ii»n¥ 

-ecourez-y afin de voir les élogèi ^f .f.^- ^^^^ ^Jî^^^^' *f^^*"* 

juHl donnait aux vers d« noire Ba- ^ pilleurs quelquefois des leçons 

iile. sur Aristote«> Ou exigea de lui» 

om. rii,pag,tj^ . dAugsbourg, et on ne r^btmt 

qu'^u moyen de quelques lipii- 
ZANCHIUS (Jérôme), l'un tatipns qu'il.se réserv,a, et que 
les plus célèbres théologiens di\ les scplarquqs lui accordèrent, 
parti des protestans, naquit à II fut agrégé au chapitre des 
41zano dans l'Italie (A), le 2 de chanoines de Sain Ir-ïhpmas., Van 
février i5i6. Il entra d^ns la i555. Il aini^itlapaiiK (]3)[, et il 
congrégation des chanoines ré- hjs^ïssait les (guerres civiles théo- 
souliers de Latran à l'âge de logiques ; néanmoins il ne .put 
quinze ans, et y demeura dix- les éviter. Ou l'acçusçi d'erreur , 
aeuf années a peu près. Il s'y il se défendit; et cette affaire fut 
appliqua d'abord k l'étude de la poussée si ch^depi^at 1 qu'on la 
philosophie et de la théologie réduisit aux termes , ou qu'il se 
icolastique ; mais après avoir ouï retirât de b^on gré y ou que les 
es leçons que Pierre Martyr scolarques le congédiassent. Une 
iaisaitdans Lucques 9 sur l'épi tre trouvait point son compte dans 
le saint Paul aux Romains, et cette alternative, c'est pourquoi 
;ur les Psaumes , il s'attacha à il se remua beaucoup afin de se 
lae étude plus profitable ; ce fut maintenir. Qn chercha mille ex- 
I celle de l'écriture et des pères, pédiens , et ('on prit en^n celui 
Chacun sait que Pierre Martyr, oe faire signer un formulaire. II 
[ui était chaapine de la même le signa avecqnelques restrictions 
;o agrégation , çpnuQuaiqua les (G) , mais qui n'empêchèrent pas 
entimens des protestans à plu- que ses adversaires ne triomphas* 
ieurs de ses confrères avant qu'il sent , et ne répandissent partout 
etât le froc. Les impressions les nouvelles de leur victoire. II 
[u'il leur dpuna furent si fortes 9 voulut se relevçr , et l'on com- 
[ue dans ^espace d'un au dix- mençait à faite d'autres propo- 
luit d'entre eux imitèrent son sitions d'accommodement lors- 
ibjuration du papisme. Notfe qu'une occasion favorable lui vint 
^anchius fut un 4e ceu^-là. Il fournir un prétexte honnête de 
sortit d'Italie l'au i55o , et s'ar- se tirer de ce labyrinthe. L'église 
réta quelque temps chez les Gri- de Chiavenne dans le pays des 
sons, et puis à Genève, d'oii il Grisons le demanda pour son 
3ut dessem d'aller à Londres, at* ministre^ et il accepta cette vo- 
tiré par Pierre Martyr qui lui cation. Il rendit son canonicat, 
destinait en ce pays-là une chaire il demanda son congé , et se re- 
de professeur en théologie. Mais tira de Strasbourg au mois de 
se voyant prié, ]^ar les scolarques novembre i563. il servit utile- 
ileStrasbonrg,deremplir la place ment l'église de Chiavenne de- 
de feu Gaspar Hédion , profes-; puis ce temps-là jusques en l'an-, 
seur aux saintes lettres, il accep- née i568, et y trouva aussi la 
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• i ^«^f Ar (nS On Inî (offrît à ministres. La destinée des ouvra- 
Sb£r«- P^f--^ - ges des autres théoWjens., qu. 
So&il accepta , et dont ont Unt brillé au XV. siede 
il ^^mença les fonction» au est asse» semblaWe à celle-U. On 
iouSévrier.568.Ilfntpro- peut censurer M. J Tho« en 
mu au doctorat la même année, quelque chose (E) , et M. Moren 
rprésence de l'électeur palatin aussi (F) ; ^r les preures q,^ .U 
SiSéSlI. Il écrivit à la solH- apportent de la modération de 
dtïïSn de ce prince «n gros Zanchias ne sont po.nt bonnes 
ouîrage contre tes antitrinitaî- Il est trfes-certam au fond que 
;« et après la mort de cet élec- peu de mmistres ont ete auss. 
I^'r « «fasa les vocation, de modérés que »«•"«« <=V»?.'," 
racIdémTe de Leyde, et de l'é- point que le pape atl'antechr.s 
Ss^ dïnvers, et aima mieux et il condamnait hautement la 
fwter au collège de Neustad prévention qu'i crojra.t avoK 
«faTean Casimir , jointe palatin , remarquée dan» les écrits de plu- 
avait r^uS le professeursque sieurs auteurs protestans (c). U 

rnouTeî électeuî, grand plr- ^''^riln rseT^^t^rs"! 

tisan du luthéranisme , avait fait du pape , 1 an 5bi , est as5« 

•lorUr d'Heidelberg. Cet électeur curieuse. Le Pallavicin, en parle 

St mort , l'adoTinistration du amplement dans le diapitre i 

SâtiS fut entre les mains du du5[V. livre de son Histoire du 

£è Jean Casimir , qui remit concile de Trente. Au reste ,1 j 

Sieur ancien pos'teles pro- a plusieurs auteurs nommes Z.^v 

fes"eurs; mais Zanchius, à cause cmus comme il parait par a 

de sa Vieillesse, fbt déclaré émé- scène des écrivains du Bergamas- 

rfte 11 mourut à Heidelberg le que, publiée l'an 1664 {.d). H y a 

Voieno^ibrerSqo. 11 perdit entreaut«|s un JÉKÔMEZAKCH.m 

la^vuequekue temps avant sa qui a publié des livres de jur«. 

morrCil On ne voitVint «1«°» V^^^^^^^- H était cousin secon 

î^n histoire composée par Mel- de notre théologien (e). On ne 

ToïE qu'il ait éti marié; sera pas fâché , je mWe, qne 

SseiorM.'.de Thou il laissa je dise ici que notre Jérôme eut 

maisseion composa un valet nomme Fridenc Syl- 

ilusiets oSes qui ^ l>"g-' «î- ^^Vî', ^"^ ^ ^ 

SoueaussTbom que ceux de, vaut personnage. I le garda qua- 
t^ofoS plus Modernes, et tre ans ( /) , et puis ille recom- 
Sanmôins if n'y a personne qui manda à Léhus Zanchius afin 
?r?U« on les donne presque qu'on Im procurât une condition 
p^ur rie; dailries ventes^desli- ^adoue(j). La lettre de recom- 

WiollléqUeS ; les épiciers ont plus ^^^ voyez la citation du pire Labbe dans 
Aa Qnm de se prévaloir du vil la remarque {V). 

prix que les proposans et que les \)^ ^^^^ ^^^^ letteraria de' Scrittori 

la\ Fructus se guidon sed non absque cru- Êergamaschi. 
c«. Melçhior A.dam , in Vit. Theol. cxter. , ^^^ ^^^^^ ^ Epistolar. lib. U , pag. 44^. 
safi". l3t. . -TT-. 'ru-«i (f) Idem, ibidem. 

-«xter. , pag. ilp « *«f • ^ 
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mandatîon est datée du a d'avril mêla de conjeelaipei-, et ne* le fit pas 

1 565. heureusement j il mit (8) dans une 

note marginale qu'à son avis la ville 

(A) Il naquit à Alzano dans Vlta' que le père de Zanelriu« avait quit*- 

lie. ] La différence que M. Teissier (i) tde est Venise. S'il avait ëtë bon ge'o^ 

a trouvée entre Melchior Adam et graphe , il n'aurait pas eu cette pen- 

M. de Thou est nulle. Celui-là, dit- se'e ; il aurait su que la distance <rAl- 

il , a écrit que Zanchius était natif zane à Venise est de plus de quaT 

d' Alzano, M. de Thou et Verheiden rante lieues. Sa conjecture a e'té con-r 

le font de Bergame. J'avoue que ces vertie en affirmation pure et simple 

deux derniers auteurs lui ont donné par M. Teissier , qui d'ailleurs a in- 

répithéte de Bergomas ; mais, puis- terprété ^ru^irrum lapidem par quatre 

qu'elle ne convient pas moins à ceux lieues, quoique dans le style des laT 

qui sont nés dans le Bergamasque qu'à lins cela comprenne seulement quatre 

ceux qui sont nés dans la ville de Ber- mille pas. Je crois que Bergame esl- 

game, on n'a point de droit d'imputer la ville d'où le père de Zanchius 

à M. de Thou ni à Verheiden le sens sortit par des raisons d'économie, 

limité qu'on leur attribue. Il est per- Quenstedt a commis deux grosses 

mis de supposer qu'ils ont voulu dire fautes; il a dit dans la page 276 (9) 

en général que Zanchius était né dans que Jérôme Zanchius est né à Alzaue 





ment la patrie de ce grand théologien, game. 

[1 la nomme Alzanum (a), et 3 dit (fi) Zanchius mmait/fl paixAM étaiti 

qu'elle est située dans le val de Se- selon Melchior Adam (lo), litiumfur 

ri (3). Or il est certem cju Alzanum gitans , concordiœ amans.... modes- 

;t cette vallée appartiennent au tiœ singularis, pacis ecclesiarum stu- 

Jergamasqne (4). M. Teissier tombe aïo5is5imii5(ii).D'autres assurent (12) 

lans une autre erreur quand il as- que peu de gens le surpassent en éru- 

iure qu Alzane est une petite taille di- dition, en piété, en modestie. Voyez 

étante de quatre lieues de p^enise. Si les remarques où j'examine le récit 

lu heu de quatre lieues il en eût mis de M. de Thou et celui de M. Mo- 

ruarante, il neût pas dû craindre r^ri. 
l'en dire trop. Melchior Adam l'a 
;rompé : il avait lu quelqi 

e père de notre Jérôme _, _ ,, ^^^^ 3^^^^^ ^^^ ^ 
>ris la mort de son père quitta les quelques hrouifleries entre lui et 
études de jurisprudence, et se maria. Jean Marbachius, pasteur et profes- 
se som qu'il Ini fallut prendre de ses .^^^ ^^ théologie à ^lrasbourg!^IU ne 
loeurs lui fit connaître quil ferait s'accordèrent point sur la doctrine de 
nieux de s attacher aux affaires do- 1^ prédestination ni sur les annexes 
nestiques que de suivre le barreau : je ce grand dogme; mais ce feu de- 
l quitta même la ville, et se trans- menra caché S)us les cendres jus- 
>orta a Alzane qui en était éloignée , ^^^ ,^„ ,5g, Zanchius fît 
le quatre milles (5), et il fit cela en supprimer par l'autorité des ma- 
t,on économe (6), c'est-â-dire , ce j^^^jg ^^' n^j.^ de Tilemannus 
rne semble, pour dépenser moins fte'shusius qu'on avait réimprimé à 
iToilace que Melchior Adam avait Strasbourg,\n mettant au titre pour 
rouvedans quelque livre (7). Il se ^^^ d'impression Magdebourç Ce 
(1) Teifl8i«r , Addit. «as Éloges , t. IT , p. i6o. Hvre traitait de la- présence réelle in, 
(a) Meich. Adam.^in Vil. Theol. exter., p, i48. cum , sub pane , et Contenait une pré- 

(3) Icvalle Seriaaâ, idem , ibidein. 

(4) f^oye% Léandre Albeiti, Deacript. lui. , p. (g) Idem , ibid. 

7*/c\ Vj ^ • — • ji j- . .1 -j m* 1 1- (q) Du livre Ae Patriis illastriom Vironim. 

' (^5) jÊd (ptartum indè distant lapidem. Mjdch. ,\r xr-.- m. t^ ^ # 

Idam., in Viti» Theolog. exler., pag. 638. <*'*) '" ^•*" Tbeolbg. exter,, pag. 1%. 

(6) Qaod rébus sais oonsnlliiis fure judicaret. ('0 ^*^<^"* > P^- 1^^. 

^dnm,ibid. (la) Sandersoa. de Obligat. conscient., prm* 

{'])H avait pu trouver cela dans le II*, livre lecL II, apnd Pope Blount, C«iis. Aatbov., 

les Lettres de Zanchius, paç. 444* V'i' ^4^* 
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face injurieuse à Frédéric IIi,électear vaient tout expliquer à leur avau 
palatin , à Melanchthon , et à plu- tase : aussi ne manquérent-ils paj 

«îf^iim antres avcaIImcis lli<(oln?iftnii. A\n*tkwn%w.A*M»w. t-^.,* x .^ '*_ ^• 




i] 

,- . . , quitta la partie en s'en allanl 

qui n'approuvaient pas son opinion chez les Grisons (i5). Voilà commecl 
touchant la réalitë et la manduCa- Henri Aiting rapporte ces choses, 
tion orale. Zanchiu^ fit supprimer Nous pouvons jonidre à sa narratioa 
cet ouvrage , non pas à cause do quelques circonstances qu'il a omi- 
docme, dont il laissait le jugement ses, et que iMelchior Adam fournit 
à 1 église, mais à cause des injures de Les accusations ibtente'es à Zanchiui 
la préface. Cela déplut à Marbachius, roulaient non-seulement Sur le dognx 
et aux autres zélateurs du luthéra- de la prédestination et de -la pene^ 
nisme , et les obligea à chercher tous vérance des saints: mais aussi su- 
ies moyens de débusquer Zanchius. l'eucharistie, sur l'ubiquité , sur h 
Ils épluchèrent ses leçons et les ca- images, sur l'antechrist, sur la & 
hiers qu'il avait dictés; et quand ils du monde. Le chapitre de Saint-TLo 
en eurent tiré tout ce qu'ils purent, mas, dont il était membre, tenta plu 
ils l'accusèrent d'hétérodoxie sur la sieurs voies d'accommddement : IV 
prédestinationetsurla persévérance, faire fut portée ensuite au conseil 
etc. L'affaire fut agitée vigoureuse- destreize.il fut consulter en pe^ 
ment : Zanchius fit consulter en di- soifne les églises et lès università 
vers lieux les théologiens d'Ailema- d'Allemajgne , et il publia les iue^ 
gne, offrit de conférer verbalement mensqu'il en obtint. Il balança que^ 
avec ses parties. Cette proposition que temps sur la signature "du for 



*vi- VI. "«- « »-iA«M«gc. iMu u% ae contirmer dans leurs sentimeni 

venir de Jubmge Jacques André ; ceux qui erraient. Enfin , s'étant re 

^® .^«'if o"**' ^o"?*." Flmsbach; solu à la signature pour le bien de I; 

et de Bâle, Simon Sulcerus , et Ulnc paix, et dans la pensée que cela ni 



cette manière le a8 mr-rs i563. ^fl/ic ses adversaires (16). C'est Melchioi 

doctrinœformulam utpiam agnosco, Adam qui parle ainsi: mais, poui 

itaetiam inoipio (14); c'est-i-dire , moi, j'avoue que ie ne dëcouvn 

comme ou en tant qw je reconnais point cette candeur : car la souscrip 

que ce formulaire de doctrine est tion de Zanchius est si équivoque , el 

pieux , ainsi le reçois-je ; ou bien , je si ouverte aux chicaneries et aui 



tendit pas en tirer jamais quelque 

utilité. Quoi qu'il en soit , ses ad- (»*) Qaoniam .in «rticnlM isTolnu doctrina 

yersair«8 furent encore plu» fin. j il. :2iTSÏirSl ?^ï iSS^TSlS-p^ 

tirent glisser des ambages et des tnr ZanchiudMccintClaveniiAinadccclcnKau 

ambiguïtés dans les articles du for- niaterium evocato»., /Am, i6»Vf.^>a^. agg. 

mulaTre si adroitement, qu'Us pou- ^^ÎTHJSSli r^'3%Srl^ 

t n\ ^ • j f • .. . . telligeret , his verhis , ut $ibi caveret, subserit 

(i3) Clamosis adpopulam eonciombus doctrtna sit : Haoc doctriaa formnUm, «t inam aenosoD 

ipsius traducet-etur. Henricus Aiting. , Theol. ii« eUam rtcipio; «t «fcjcriwitWWùfom «/ierw 

H»«U)r.,prtj.a98, agg. caUiditatem sud sùnpUcitaU mensus. Meicbk 

(i4) Tire de Henri AUing., Tfaeolog. Bivtûric, Adam. , in Vit. Theol. ester., 9. i5o. 

fag. 399. (1 7) yoj^et ta eiuuimi précédente. 
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i-ien 1^ son autear oi â Tourrage de que le nom de ses deux fils , arec 

la paix. Sed ne tic quidem bené coiit celui de son gendre. Rapportons ce 

gratia : cUm ttatim p6st aduenaru que Ton trouve concernant ses ma- 

de t^ieiorid jactitare , triumphare^ et riages. Il épousa en premières noces 

laureatas in Saxoniam, atque alias une fille de Cœiius Secundus Corion, 

regioneà liitefms nùssitare (18). de laquelle il eut une fille qui ne 




Lumage. 

Je Fai enfin consultée, et j'y ai'trouvë deul jumeaux dont elle accoucha 
une longue narration de cette dis- Tannée des noces moururent bientôt 
pute. J'y ai TU (19) qu^un des bons après. La fille qui vint au monde 
amis de Zanchi us rompit avec lui , et Tannée suivante mourut à trois ans. 
se prévalut d'une lettre qu'il lui Voilà ce que Jérôme Zanchius écrivit 
avait communiquée. Ty ai vu ( ao ) à Lélius Zanchius , le a d'avril i565 
que Marbachius et ses adhérens (a5). Il lui marque qu'il avait alors 
cessèrent de lui parler , et de lui ti- deux filles. 

rer le chapeau, depuis la. disgrâce (E) On peut censurer M. de Thou 
du livre d'Héshusius. Mais ce qui en queloue chose. ] I. Martyr quitta 
m'importe le plus pour la sûreté de Htalie l'an j5^2. Zanchius fit la 
mes conjectures, j'y ai vu que Zan- même chose l'an i55o. Ainsi ces pa*- 
chius donna dans son âme un sens rôles de M. Thou ne sont point ezac- 
tout particulier aux termes de sa tes : Hieinnymus Zanchius,,,, paulo 

souscription. Voici quelle était sa post Petn martyris discessum 

réservation mentale : Hanc doctrinœ oh eandem causant Argentinam con" 
formulam recipio quatenUs illam ce5£££(a6}. II. Elles sont fautives d'un 
piam esse judico (31). Ses adversai- autre côtéj car Zanchius n'alla à 
res , envoyant partout des copies de Strasbourg qu'après avoir séjourné 
ce qu'il avait signé, ne faisaient au- environ neuf mois dans le pays des 
cune mention £s termes de sa signa- Grisons, et autant de temps à Ge- 
lure (aa) : c'est qu'ils craignirent que nève (^17). III. f^ermilio in Angliam 
leur triomphe ne parût pas assez euocato anno 54 in munere successif. 
grand à ceux qui pourraient peser les Ce latin peut signifier que Pierre 
mots équivoques de Zanchius. Martyr s'en alla en Angleterre l'an 

Si l'on s^en rapporte à une lettre i554; mais cela est faux : il y alla en 
qu'il écrivit â David Chai]let,le !•'. de ^Hi* Ne prenons point les choses à 
novembre i563 (q3), ils se servirent la neueur : accordons â M. de Thou 
de beaucoup de fraudes. C'est une q^e 1 année dont il parle ne concerne 
lettre qui mérite d'être lue: U y fait que l'installation de Zanchius, nous 
son apologie, et s'efforce de prou- ne laisserons pas de le critiquer jus- 
ver qu'il n'a rien fait contre sa con- tement , puisqu'il est sûr que Zan- 
science. chius fut Installé l'an i553, non en 

(D) Selon M. de Thou, il laissa ^,JR^*^« ^S Martyr, mais en celle 
bien des enfans.l Voici ses paroles : dHédion. Successit ei ( Caspari He- 

Scripsit multa quorum partem , yo^i ) m profession» Hicronymus 

dumvixit, in lucem dédit, partem Zanchius Italus (aS). Cùm anno 
filii, quos pLOREis reliquit,post mor- qainquagcsimo tertio , in demoriui 
' tem ejus publicdrunt (^4). Il y aU Caspans Hedion is /ocmi» theologus ^ 
un peu d'hyperbole, car l'épître dé- 9"* «" ^c^id sacras litteras doceret, 
dicatoire des lettres de Zanchius, si' ?^*5' sufftciendus : ah ampUssimo 
gnée par ses héritiers, ne contient »^'««* reipubl. magistratu et scho^ 
, ^, _, ... , , . larchis decretum est Italum quen-- 

(18) roye* la citation préeédétnte, ' 

(ig) Hocpin. , HisUuim Sacrament. parie H , (aS) CeUe leUra est au II*, livre de celles tU 

pag. 536. Zanchias , pag. 444 '^ '"iV. 

{'io)Idem, ibid. (a6) TfaMniu, Hist.^ lib, XCIX^ pag, i'jg, 

(3i) Idem , ibidem , pag. 543. 4id ann. i5qo. 

{31) Idem ^ ibid. (3<;) Mrfcb. Adam. , in Vit. Theol. ' ester. , 

(33) EU* est au II*. livre des Lettres de ZaU' pag. t4q. 

cbitts ,£. 81 ettrq, (38) Melch. Adam., in Vit. Theol. german. , 

(a4) ikvaB., lib, XCIX^ pag, 379. pag, 243- 
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déufif Matlyri non abêinùUm uO' » choses i Téglise romaine «t à toiu 
eandum, Itum ergb primkm est k » ses dogmes , mais seulement à 
Cœlio Seoundo Curione , eui ea cura » ceux qui ne sont pas conformes 
dh ArgentoraUnsihus demandata ad » aux écrits des apôtres et à la doc* 
eamiiem illum M artinenaum : et , ciim » triue qu^elle-méme enseignait aa- 
hUs ecelesiam Genevœ plantatam deS' » trefois , et qui était tfrue par Tan- 
tiluens nolUt ad istum Zanchîum : » cienne et par la pure église; et qae 
quemdeindè Argenioratum ipsietiam » quand il avait aoa adonné la corn* 
tcholarchœ^ missis henevoUntiœ plc' » munion romaine , c*ayait é|é dans 
nis lUteris , inuitdruni (219). Il est vrai » le dessein d'j retourner , 6n cas 
que la lettre (3o) qui lui fut écrite » que , corrigeant ses errears , elle 
par Jacques Sturmius , au nom des » reprit sa première forme : qu^il 
scholarques de Strasbourg , lui offrait » souhaitait de tout son coeur cyoe 
les mêmes emplois et les mêmes ga- » cet heureux changement arrivât 
ges que Pierre Martyr avait eus ^ » un jour ; car qu'est-ce qu'une 
mais cela n'emporte point qu'il lui m bonne àme peut souhaiter avec 
succéda proprement parlant. IV. Il » plus d'ardeur, qtie de vivre jus- 
ne sortit de Cbiavenne que pour » qu'à la fin de ses jours dans l'^gli- 
. aller professer la théologie â Heidel- » se où l'on a eu l'avantage de re- 
berg : on a donc tort de lui assigner » naître par le baptême, pourvu que 
un poste dans Bâle entre sa sortie de » la communion que l'on entretient 
Chiavenne et sa vocation au Palati- » avec elle n'offense pas le Seigneur 
nat (3 1). V. On se trompe encore da- » (Sa)? » Luiher, Calvin, Jacques 
vantage lorsqu'on assure qu'il n'alla André, dontM.de Thou fait mention 
au Paiatinat qu'en iSnS. Il y alla dix tout aussitôt comme d'un théolo- 
années auparavant. VI. On ne devait gien beaucoup plus envenimé contre 
pas omettre qu'il y alla pour ensei- l'église romaine et contre le pape 
gner la théologie dans Heidelberg , et (33) , auraient signé Irés-siocérement 
qu'il l'enseigna dans cette univèrsi- cette confession de foi de Zanchins : 
té jusques aux troubles qui s'élevé- elle n'est donc point une bonne 
rent contre les docteurs calvinistes , preuve que Zanchius différât des au- 
anrés la mort de l'électeur Frideric très ministres. 

lll«. : on ne devait pas, dis-je, l'en- (F) Et M, Moréri aussi.'] J. 

voj^er tout droit de Bâle à lïeustad , Ce n'est point sa faute, mais celle dte 
puisqu'il n'enseigna dans cette der- son Dictionnaire , que de dire que 
niére ville qu'après avoir professé Zanchius était un moine apostat de 
huit ans à Heideloerg. Ajoutons une Londres. Les imprimeurs ont mis de 
erreur de droit â ces six fautes de Londres au lieu de tordre : et je 
fait. VII. «r On remarque une grande remarque cela afin qu'on voie à qnel- 
» modération en ses écrits , et il a les erreurs ils exposent j car combien 
» toujours fait connattre le sincère y a-t-il eu de lecteurs qui ont cru 
y> désir qu'il avait de terminer tous îfbrt bonnement que Zanchius s'évada 
» les différons que la religion a d'un clottre de Londres, quand il se 
» causés : car étant âgé de soixante- fit protestant. II. Il n'était point des 
» dix ans il adressa sa confession de hermites de Saint- Augustin , comme 
» foi à UHsse Martinengue, noble Vé- l'assure M. Moréri; ceux qiie l'on ap- 
» nilien , comte deBarco, et il la pelle ainsi sont différens des chanoi- 
» donna au public tant en son nom nés réguliers. Je veux qu'ils aient les 
» qu'au nom de sa famille, car c'est uns et les autres saint Augustin pour 
3> le titre qu'elle porte. Or dans cette chef de régie : on ne laisse pas d'em* 
M confession il proteste qu'il n'a pas ployer un style de distinction quand 
» renoncé simplement et en toutes on parle d'eux. Ul. On a copié de 

(,9) Mdch. Adam., .n ViU. Tbeol. «1er., ^' ^"""^ (^4) 1* prétendue difTé- 

^iio)^iU0stlapremiir^JuU:UvredesLeXr , f?'^.^: .^* "^^^ ' S^^^fiS^ TilL^r '^^^ 
tre> de Zanchin». '* traducUon rapporufê par M, TeiMicr. 

(3i) Pottea OavenntB in Sœdd, dein Btuilea ^ (33) ^'«furior eo ronumm Ecclesiœ et ponu- 

usque ad annum n8, ae postremà Neapoli Ne- jjf" nonunis oppu^ator Jaeobtu Jmdreanus. 

metum doeuiê. Thiun., lib. XCJX, pa^. 379, Tbuanu» , lib. XCIX , pag, 379. 

adann. i5i)o. (34) Vojetkla remarque [h). 
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ence entre Melchior Adam et M. quand on contoUe l'oricinal. Ce n'est 

le Thon , touchant la patrie de Zan- pas âtre raisonnable , c^t é^e aveu- 

;hiu8 , IV. et la prétendue distance glé par ses préjugés , que de ne don- 

le quatre lieues entre Venise et ce ner de l'esprit et de la subtilité à ses 

ieu-ià , V. qu'on eût du nommer Al- adversaires , qu'à proportion des 

:ane, et non pas Azane. VI. On a co- égards qu'ils ont pour nous , ou de 

)ié de M. Thou , que Zanchius alla la modération avec quoi ils parlent 

eut droit à Strasbourg. VlI.Et l'on a de notre cause. En tout cas , l't^droit 

grossi la faute de sa prétendue suc- où le père Labbe donne cet éloge à 

cession à Martyr ; car on peut bien ce ministre , fournit une conjecture 

lire sans commettre un mensonge plus vraisemblable que ne l'est celle 

{ue Zanchius fut appelé à Stras- de Moréri. Ce jésuite rapporte là un 

>ourg pour y occuper la place que passage où Zanchius dit beaucoup de 

'ierre Martyr y arait laissée Tide ; mal des écrivains protestans. On pré- 

nais on ne peut pas assurer sans des tendrait donc avec plus de vraisem^ 

'autes redoublées qu'il alla faire blance que l'emporunnent de ce mi- 

irofession publique de Fhérésie dans nistre contre ses confrères lui aurait 

Strasbourg , a la place de Vermigli, valu les éloges du père Labbe , qu'on 

.a profession publiaue d'une doctri- ne prétendrait que sa modestie en- 

16 se fait-elle à la place d'un autre ? vers l'église romaine les loi a valus. 




qui 

:ore lui imputer d'avoir dit que ce était fort subtil. Afin que l'on juge 
ninistre enseigna dans Spire. 11 ne mieux de ceci, je rapporterai tout le 
lit point cela ; son NeapoUs Neme- passace. On y verra clairement l'es- 
um est Neustad , ville dont les ga- prit a'nn auteur dont la colère n*é- 
ettes font mention incessamment tait pas intermittente, mais continue: 
epuis sept ou huit années (35). C'est Qmd de cœteris Lutheri et Caluini 
tort que le traducteur de M. de ministris dicam,»qui dum concilio^ 
liou la nomme Spire. M. Teissier rum,patrum,scriptorumantiquoruni 
ous permettra donc, s'il lui platt, de opuscula interdàm volunt apertissi" 
ésap prouver cette période de ses Ad- mam hœreseon suarum damnationem 
itions : Zanchius n'a jamais ensei- legunt , numquid non dissimulant » 
né ni a Bdle ni a Spire , comme l'a numquid non tergit^ersantur , num- 
'^u M, de Thou (36). X. Heidelberg quid non argutantur? AucU domesti- 
'est pas la dernière ville où Zan- cum testem Hieronymum Zanchium 
bius ait enseigné , comme More- omnium sacramentariorum subtilissi" 
i l'assure. On le déclara emeritus mum : Legi librum ( Pseudo-Euan- 
uand les professeurs de Neustad, ses gelici nescio cujus ) sed non sine sto- 
)llcgues,turent rétablis dans Heidel- macho perlegi; cùm nimirùm vide- 
erg.' S'il mourut dans cette dernière rem qualisnam sit scribendi ratio , 
[lie , ce fut par accident ; il y avait quâ in ecclesiis ex Evangelio refor- 
it nn voyage afin de voir ses an- m^tis (eo nomine Lutheri , Calvini , 
ens amis (37). XI. Prouver que similiumque sectas appellat) ^ermul- 
anchins a plus de modération que ti , ne dicam plerique omnes , utun- 
>iis les autres protestans ; le prouver, tur : qui tamen pastores, qui doctores, 
Ls-je, par les' paroles que M. de qui columna ecclesiae videri volunt. 
hou a citées, est une illusion. XII. Statum causas ne intelligant, de in- 
3njecturer que le père Labbe sefon- dustriâ s»pènumer6 tenebris invol- 
i sur les mêmes paroles, quand il vimus, quae sunt manifesta, impu^ 
t que Zanchius est ie plus subtil de deuter negamus : quœ falsa, sine 
ujc de sa communion , est une pen- fronte asseveramus : quae apertè im- 
e c{ui ne fait ^uère d'honneur à ce pia, tamquam prim«fidei principia 
suite, et qui paratt mal fondée obtrudimus: quae orthodoza , h^ere-. 
,^^ ^ , . ...... ^ seos damnamus : scripturas ad nostra 

(36) TeîMicr. Additions aux Ëog«, toi.. I, «omnia pro libidiue torquemus. pa- 
.g. 161. très jactamus oum nibilmmus quam 

(37)M«lcli.Ad«m., wVii.TI»eQl.ext.,p.i5a. illorum doctrinam sequi velimua; 



a6 ZARLINO. ZÉA. ZÉNOBIE. 

sopbUticari , calamniari , cooTiciari, Jean-Albert Baimius a loué extrême 

nobis est familiare; mode causam ment les écrits de ce musicien. José 

Dostram, sire bonam siye malam , phus Zarlinus Clodiensis, dit-il (i), 

qno j are, quâque injuria tueamur ; theoricd instructissimus doctusi- 

reiiqua omnia susque deque facimus. mis Xnstitutionibus , demonstratiom- 

ffœc iUe tiç f^ ttùrHf i/^oc aùtSi ^rpe- bus , ac supplementis , linguâ iiali- 

^NTiic, Ut de Épimenide Cretensi dixit cd editis (apud F'enetos , anno iSSoj 

apostolms Paulus , cap. I Epistolœ musicam prœ cœteris feliciiis tradi- 

ad Titum f i fjutftvflA AÙm Wh «ixiidiic dit , et aosohit. Prolixior nonnih\i 

(38)« est y sed eruditione compensât fasti- 

dium ; ex quo verior musicœ erudi' 




idiomate : quibus breuittr y clarè e 
perspicuè rem studiosis proponit 
ZARLINO ( Joseph ) , natif de Scripserunt et alU; qui an Zartinun 

Chioffgia (à) , présideat et direc- '^^"^'»' » "Ji^^ • *«'/«."» ««^^ '"/»' 
ji 1 u 11 j 1 • rant Unus ereo instar ommun 

teur de la chapelle de la seigneu- ^^^ , ,^^ ^^ „^^ « ^^„„, ,^„,^„^ 
ne de Venise , fut 1 un des plus expediri poterunt , nec perfecia hu 
excellens musiciens du XVI*. siè* j"* discipUnœ notitia facile oblinebi 
cle. Il composa des ^irsqui furent ^»r.-4d perfectionem tamen mush 

V *r M. 1 ^• ^iT • 1 mode rnœ non acceait (d) Unun 

chantes etapplaudisaVenise lors- Zarlinum prœ cœterÙ commendaui 

qu'on y fit les réjouissances pour non quodaliorum seripta nulUus mo 

la victoire de Lëpante,en 167 1 . Il menti sint , ciim multa prœclara en 

publia plusieurs livres qui sou- ^taque dogmata contineant : w 

f. ^* . • »^ 1- ^ » unum Zarlinum corypnœum dui 

Unrent et qui étendirent sa re- cùm enim musica atauihoribus dt 

putation (b) (A)« Il mourut à seripta ^ in plerisaue defectum paùa 

Venise le 14 de février lôgq, à '"'*» magno studio, mdustrid , & 

l'âge de cinquante-neuf ans (c). ^^"'^'^ uarid supplendum ; unm 
o ^ ^ ' aliquem commendare nequeo , ex qa 

(a) Ville épiscopnh dans une île du golfe ^^^^iant studiosi ( pauci etiam tota^ 

de Venise, en latin Clodia, d'oU vient U musicam theoncam ac practicam & 

surnom latin Clodiensis de Zarlino. "Su/ intellexerunt et excusseruni 

{b) Tiré de Mambrino Roseo , Istor. Jel prêter Zarlinum, Is ,^ inquam , pr 

VLonAo , ad ann. ib'ji^pag. m. 44* cœteris doctOis, feliciiisque , et pr 

(c) Thuan. , lib. CXXIl , injlne. pemodiim solus , rem exsecutus, m> 

judicio f videtur, Ordinariœ pra 

{K) Il publia plusieurs livres qui.», deseruire prœcipuè potest Zark 

étendirent sa réputation. ] La Biblio» Compendium h Jhhanne Maria A 

thëque de M. de Thou (i) contient tasio Bononiensi, optimd methodi 

deux ouvrases in-folio de Zarlino : doctissimè confectum (4)* 

l'un , intitulé Dimostrazioni harmO' ...,.„«. «. , « . 

mc^e, imprimé à Venise 1 an iSni, p4'^.6n5. Collée». d«Stu4i.iMtitMndU,... 
et puis avec des augmentations ,* ran Anuterd.\ 1645. 

1673; l'autre , imprimé dans lamé- (3)Job. Alb. Banains, DisserUt. de Httsi 

me ville Tan i588, et intitulé Sup- P'V-^'fi' ^^ 

plemenii musicali. Le Catalogue d'Ox- (4) rdem, ibidem , pag. 685 , 686. 

ford marque tutte U Opère de Zar- gÉ A. Voyez ZIA * , ci-aprës 

lino, en auatre volumes , imprimés a j 7 r « 

Venise , l'an 1 5^ , in-folio , et outre ♦ j'ai cru devoir ajouter ce renvoi. 
cela un traité latin De uerd Anni 

formd, seu de rectâ ejus Emendatio- Z É N B I E , l'une des pli 

„^, imprimé à Venise, i58o, in'\-. ,x\yxs\,re% femmes qui aient por 
{x) A iapaf[essd0iaji^. partit. Ic sceptrc, se dîsait issue d( 
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Ptolomées et des Clëopâtres (a), qu'on ratteignit lorsqu'elle était 
£ lie épousa Odénat y prince sar- aéjà dans le bac pour passer 
rasin (6) , et contribua beaucoup TEuphrate (g)» Ce fut en 272. Il 
aux grandes victoires qu'il rem- lui sauva la vie, et la fit servir à 
porta sur les Perses (Â) , et qui son triomphe (B) , et lui donna 
conservèrent l'Orient aux Ro- proche de Rome une maison de 
mains , lorsqu'aprës la prise de campagne oii elle passa douce- 
Val érien il était fort apparent ment tout le reste ae ses jours 
que Sàpor leur enlèverait tout (C). On dit que sur le^ preuves 
ce pays-là. Aussi fut-elle hono- qu'elle donna, Aurélien fitmou- 
rée de la qualité d'auguste (c) , rir beaucoup de personnes (h). 
lorsque Gallien pour reconnaître Ce fut une belle femme , chaste , 
les services d'Odénat le fit em- savante j courageuse , sobre , 
pereur , l'an 264. Après la mort quoique , par politique , elle bût 
de son mari elle se maijntint dans beaucoup de vm en quelques ren<* 
l'autorité, et régna d'une ma- contres (D). Si elle avait pu join^ 
nière très-vigoureuse et très- dreàces qualités celle d'être une 
glorieuse. Ses fils, à cause de leur bonne belle-mère , on la pourrait 
bas âge , ne possédaient que le mettre au nombre des plus gran- 
nom et les ornemens d'empe- des raretés ; mais elle fut si éloi- 
reurs (d)» Non-seulement elle gnée de cette veftu, qu'on la 
conserva les provinces qui avaient soupçonna d'avoir consenti qu'on 
été sous l'obéissance d'Odénat , assassinât son époux l'an 267 , 
mais elle conquit aussi l'Egypte, indignée de la tendresse qu'il 
et se préparait à d'autres cou- témoignait à son fils Hérode (Ë) , 
quêtes , lorsque l'empereur Auré- qu'il avait eu d'une autre femme, 
lien lui alla faire la guerre (e). Elle n'oublia point de se mé- 
Elle perdit deux batailles (/')f 1er des querelles de religion : 
et se vit contrainte de se renfer- elle protégea Paul de Samosate 
mer dans lavillede Palmyre, 011 (F), qui avait été condamné au 
Aurélien l'assiégea. Elle s'y dé- concile d'Antioche; Cette pro- 
fendit courageusement, mais, ne tection empêcha qu'il ne fût 
' voyant point d'apparence que'cet chassé de son église. On ne l'en 
empereur manquât de prendre la chassa qu'après que cette prin- 
ville, elle en sortit secrètement, cesse eut été vaincue par Auré- 
Aurélien en fut averti , et la fit lien. Voyez la Dissertatio hy^ 
suivre avec tant de diligence , patica du père Pagi , vers la fin, 

{a) TrebeUiut PolUo , in trigiûta Tyrtn- (^) ^ »'•'{• <*■ falnirre, bAlU par Sala^ 

ois , paff. m. 3a8. *"°" » *'*"'* " une journée deeejUuve. 

{b) Procopius , pof. 07. TrebeUius Pol ,/*) ^'"*f^*' S^v ^? empereurs, lom. 

Ho, ibid.,pag,^Jli nomma princep. '^» Pf^/ '°^' ^'^''* Suidas,i« Auftx. 

Palmjrenorum. P^^ff- m- i 

(c) yojrez Tillemont , Hist. des Empe- (A) JEIle contribua beaucoup âujç 

reurs^ £om. ///,^a^. 976. grandes %*ictoires qu'il remporta sur 

(J) Trebell. Pollto , ibid. , pa^. 325. les Perses. *] Cest le témoignage 

(e) Zosimas , lib. t. qu'Aure'lieci lui a rendu dans une let- 

(/) ro:res Vopiscus, i« Aureliano.M. Mo. tr« qu'»l écrivit au sénat Audio P. 

réri cite in AnnaL , cela trompe; Vopiscus ^- ^^^i^ objiciquod non uirile munus 

n a point fait «T Annales. impleuerim , Zenobiam iriumphando. 
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Ni» iUi qui, mm i^rehendUnt sati» mens. Vojrei sa Digsertatio hypaû 

laudarent » ti tcireni qualis iUa est vers la fin. 

mulier, quàm prudens incons'ilus , (C) Une maison do campagne 

quam constant in dispositionibus , elle passa doucement le reste île s\ 

quam erga milites gravis , quàm lar- jours. 3 Continuons de citer Trët 

ga quum nécessitas posttUet^ quam lios Pollion. Huic ah Aureliano 

tristis quum severitas poseat. Possum itère concessum est. Ferturque uixik 

dicere illius esse quéd Odenatus Per- se cum iiberis , matronœ jam m 

sas uicit , ac fugato Sapore Ctest" romanœ, datd sihi possessione in 

phontem usque pervenit. Possum as- burti , quœ hotUèque Zenobia di 

serere , tanto apud Orientales et tur, non hngè ab Adriani palnliol 

jEgjrptiomm populos timori mulie- atque ab eo looo cui nomen est Conr 

remjuisse, ut se non Arabes , non che. ^ 

Sarraceni , non Armeni commove- (j)) Cejut une Mie femme . chas-^ 

^'^iy^: „. , ^ . , te , savante . courageuse , sobre^ quo^ 

e but efl 

Pollion a^anl 

- _ ^ ^^^ ^«»^.^.««w^ >->„ cliasse qui en* 

celle qu'il lui avait écrite pour la âurcîrcnt Odënat aux fatigues les plo^ 

sommer de se rendre, témoigne rudes , ajoute que Zénobie avait con- 

auelle voulait suivre 1 exemple de tracté le même endurcissement; el 

Cleopâtre, qui aima mieux se don- ^j^^^u dire de plusieurs elle était ploi 

ner la mort que de vivre sans régner vigoureuse que son mari. iVon aliter 

(a); mais elle changea de résolution r ^^^^^ conjuge assuetd , quœ multo- 

çUe se soumit d assez bonne grâce à rum sente ntid fortior marito fuisse 

la nécessité d être un ornement du pcrhibetur: muUerum omnium noU- 

triomphe d'Aurélien. Elle y parut Ussima OrientaUumfœntinarum, et, 

" ,^t?''«i® de pierreries , qu encore ^t Cornélius Capitolinus assent , 

qu'elle fût robuste, elle avait de la speciosissima (4). Ce dernier mot me 

peine à soutenir ce fardeau. Il est fournirait une bonne preuve , s'il 

vrai qu'il faut compter pour beau- 4^^^ certain que l'auteur cité s^en 

counlesfersdor quon luimitaux fût servi: mais les manuscrits va- 

pieds , et les chaîne? d or qu on lui rfent î les uns portent expeditissima, 

mit aux mains. Ducta estigUur per ^u Heu de speciosissima : il ne faut 

triumphumedspecieutnihilDompa;- ^^^^ point sV arrêter; cherchons 

hihus populo Rom.videretur.Jampn- d'autres témoignages. Voici un por- 

mum ornata gemmis ingentUnis , ita t^ait qui la représente un peu bien 

ut ornamentorum onere lahorareU ^rune , mais néanmoins fort char- 

FeriMr enim mulier fortissima sœpis- ^^nte , et qui lui donne les plus bel- 
sune restitisse,quum diceret iegém- j^a Jents du monde. Fuit vultu suba- 

marum onera ferre non posse. f^incU ^^^ f^^- ^^^^^^ ^^^; -, ^^ ^^ 

erant prœterea pedes auro , manus ^^^ uigentihus, nigris , spiktds di- 

etiam catenis aureis : nec coUo au- ^^.„ • ^ ^^nustatis incredibifis : tantus 

reum umculum ileerat,quod scurra ^„^j^^ -^ dentibus , ut margaritas 




deux ans après qu elle fut tombée „ ^erté que lui donnait le mariage 

entre les mains d'Aureiien. Il réfute „ qu'auUnt qu'il était nécessaire 

de fort savans chronologues , qui ont „ ^voir des enfans (6). » Cujus 

mal marque 1 année d^ ces evéne- ^^ castitas fuisse dicitur, ut ne f^i- 

(i) Trebellia. Pollio, in triginu Tyr.nni., rum suum quidem sciret , nisi tenta- 

pag, 33Q, yol. Il Hist. AugnsiK Scriptor.^ edit, tis conceptionibus, JYam quum semel 

Lugd. Bât., 167 X. concubuisset , expectatis menstruis 

{1) Deditionem meampetU^ qiuui nescias CleO' 

patram regituun penre nialuisse , qukm in quâli- ^^ j^^ -^ .^ 

481. ^ *^ ' . "^^ (5)7Am,iW«fcm,p. 333. 

(3) TrebcUius Pollio, in triginta Tyrannis^ (6) Tillemont, Hist. des Empereurs, (om. ///^ 

pag. 336. prtf- "»• "o4»' 
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conUnebai se , si prctgnans esset; sin àtiiufita Piolenuei scrihUinterpreteSy 
minus , iteràm potesUUem quœrendis /Egyptios singulis mensibus semel 
Ubeîis dabat {n), y o\\kcQq\xe certaine tantàm consuetudinc uxorwn usos , 
casuistes rigiaes voudraient imposer qub infantis concepti momentum de- 
à tous les gens mariés. Ceux qui écri-. prehenderent : quCd thristianis face' 
vent pour la polygamie font servir re par est propter Deum , suminam et 
cette morale ,à leur pernicieux des- continentiam et abstinentiam flagi- 
sein; car ils pre'tendent qu^un hom- tantem (8)? Il ne serviridt de rien 
mo se doit abstenir de sa femme dés d^allëguer contre Zduobie qu'elle n'a- 
qu'elle est grosse, et que sHl ne peut vait que trés-peu de filles à' son 'ser- 
se contenir , il en doit avoir une au- vice (9) ; car d'ailleurs son domesti- 
tre qui ne le soit pas. Un docte com- que était composé d'eunoques a?an- 
mentateur des Offices de Cicéron ob' ces en âge': cela convenait beaucoup 
serve que si son siècle portait des mieux à une reine guerrière que plu- 
femmes qui ressemblassent à Zéno- sieurs femmes de chambre. Quant à 




Yiuelles , ou nne mort avancée , avec un abrégé. Elle avait In en grec l'his- 
la dissipation de leurs biens. Ses toire romaine ; elle entendait le la- 
maximes sont un peu dures : lisez ce tin , mais elle n'osait le parler. Ipsa 

qui suit. Cùm sacrœ lilterœ oni" latiai sermonis non usque quaque 

nés i*agas libidines delestentur : in ignara, sed ut loquerteurpudore cohi- 

ipso ëtiam matrimonio hic finis ab bita : loquebatur et œgjrptiacè ad 

ipsâ naturd destinatus , cUUgenter perfectum modum* Historiœ Alexan- 

consideretur , et ( quantitm vel natu- drinœ atque Orientalis ita perita ut 

rœ imbecilUtas , uel conjugii servitus eam epitomdsse dicatur : latinam au- 

sinit ) servetur ne homo infra bestias tem grœcè legerat (10). J'ai tâché de 

sese abjiciat ; quantm plerœque non l'excuser à l'égard du vin , comme si 

nisi certo anni tempore ad procréa-^ elle n'avait tenu tête le verre à la 

tionem incitantur: et femellœ plerœ- main à ses généraux et aux étrangers 

que , concepto fœtu^ marem non que pour les attacher ou les attirer à 

admittunt, JEadem etiam Zenobiœ son parti ; mais «j'avoue que cette 




C4 

sensisset, 

lamum suum non admisit, Digna ) ut Perses et les Ai'méni^ns. il est pour- 

quidam exclamât ) quœ sine omni do- tant vrai qu'il dit que d'ailleurs elle 

lore pareret : ciim in matrimonio non était sobre. 

uoluptatem , sed procreationem sobo- (g) q„ /^ soupqonna d'af^oir con- 

lis spectaret. Cujusmodi matronas si g^nti qu'on assassinât son époux , in- 

nostra œtas ferrel, eliam studiosi dignée de la tendresse qu'il témoi- 

homines , et non firmissimâ prœdui g^ait a son Jils Hérode.] L'historien 

t^aletudine , minore periculo uxores ayant exposé la complaisance exces- 

ducerent : quibus nunc aut infamia , ^y^ d'Odénat envers Hérode , fils 

aut Hxœ perpétuas , aut immaturus d'un autre lit , ajoute que Zénobie , 

obitus cum deUimenUs rei famUians animée de tout l'esprit de marâtre 

sunt metuenda. BidenturhœcscUi^ contre cet Hérode, avait augmenté 

cet à lascitàê kominibusy et in lustns 

ac ganeis magis fersatis ^ quhm in (8) Hîeron. Wolfins^ GomaienUr.ia Giceroa.^ 

théologie et philosophiâ ; quibus a«Offic.,l,*. /,p^. m. 7a, 73. 

nos hœc non prœscribimus. tndul- {9)InmiiU,Urioemu^s gra^iori*œtati,h^ 

géant ilh genio : sed probus adoies- triginu Tyrannis, pag. 335. 

cens hominem se esse^ non pecudem (,o)/<&m, ihiJL 

meminerit. Quod si uerum est , quod /„j j^^,., ,^ ^^ ducihus, ^uum estet aliks 



sobritu Bibit etiam cum Persi* aUfuê Ârmtniis i 

(7) Tftk PoUio , in irigtnU Tjf aaais , ^. 33«. ut 00/ vincenu Idem , ibid. 
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ramoar du pér« pour ce jeane hom- moignages. Il est facile de conceToii 
me. Cela lemble dire que ramitië qu^une princesse païenne se fait ui 
d'Od<inat - - * 

extrême \ 
d rement V 

Hérode que les fils qu^il avait d'elle; damnée est digne de sa protection 

et il Q^eClt point regardé la haine de et quHl importe mémeau paganismi 

Zdnobie comme un grand motif de que lés divisions des chrétiens soiea 

redoubler son aflection à Hérode. fomentées. Il y a de savans homme 

férat circa Ulum ( tterodem ) Zeno^ qui ont cru que ce Paul de Samosat 

hia novercali animo : quâ re com- ne fut condamné par ie concile 

mendabiliorempatrieumfeceratiin), d'Antioohe qu'après ta ruine de Zé 

Cet auteur dit peu après , en parlant nobie : le père Pagi le» réfute solide 

do Mœonius , meurtrier d'Odénat : ment (4). 

me COmobrinuS Odenati MfJ^O (^)p.gi^D,3crl. hyp.t. , pa^. 3,5 et se,. 

Mid , imperatorem optimum, intere' ZENON d £lee , 1 aa des prin 
mit , quum ei mhil aliud objiceretur cipaux philosophes dc i'qatîquîté 
prœter pu Herodis delicms, Dicimr florîssait dans la 79». olrmpiaà 

sisse, qtue ferre non poterat ut pniH" W- H tut disciple de Farmeni 

gnua ejus Herodes priore loco auhm des , et même , selon quelques* 

filiieîus HerenrUanus et Tïmotaûs, uns ^ sqq fils adoptif {b). Ce 

principes dicerenturijS),lusez de ^^j^ ^^ ^^^ homme. Quelque 

quoi sont capables les personnes «ans , . . . ^ 9-,^/. 

^ertu. puisque Zénobie,qai avait ecnvams prétendent qu il fui 

de si belles qualités , sacrifia son ma^ aime de son précepteur plu» qu'il 

ri à la tendresse ambitieuse qu'elle ne fallait (A), Vous trouverd 

(F) Elle protégea Paul de Samo- «e la dialectique (B). On devrail 

sate."] J'ai de la peine à croire qiie y voir aussi qu'il entreprit èi 

la raison pourquoi elle le favorisa redonner la liberté à sa patrie 

soit celle que vous allez voir dans les ^^«^:^^« ^«« „« 4„««^ * 

paroles que je tire de la page 1040 oppnmee par un tyran , et qui 

du III». volume de l'Histoire des Em- * entreprise ayant ete decouver- 

pereurs , composée par M. de Tille^ te , il souffrît avec une ferme- 

mont. «(*') Saint Athanase dit qu'el- té extraordinaire les tourmeni 

» le était Jui'^ F de religion sans i^^ ^1 ,„ «• ^.,«« , r»^#i. c 

« doute ];(^) ce qu'Abulfaraie écrit [^^, P^"* rigoureux. Cette af- 

« après lui ; (*') mais au moins elle "ire est rapportée avec mill< 

» suivait beaucoup les sentimens des variations (G) , comme on le ver 

» Juifs • cl on prétend crue ce fut à ra dans nos remarques. Je n*ai 

» cause délie que Paul de Samosate, ^ ji^., ^^^i,^^ J« ^^,« • ■ , 

u évêque d'Antioche C*) . duquel V^ ^^« P^P^^^ ^ commission 

» elle était protectrice {♦'), tomba a reprocher a M. Moren (D). Ai 

» dans l'hérésie d'Artémon, dont les reste 9 les sentimeas de Zénoi 

»>entimens touchant Jb ses- Chbist d*Élée étaient à peu près le 

I» approchaient fort de ceux de la ^a^^ ^^^ ^^,.^ j« Yi«^^i.- - 

u svnaffoffue. » Pour oersuader aux «^«P^^ V^^ 9^"^^ ^^ Xenophanc 




(»)T.d)dii«.Poiii., m tri^i. Tjnmm, Fimmutabilité de toutes choses 

Fff'Hl'.^ Je W saurais croire qu'il ai 

(i3) Ibtdem. "^^ >•! » * J i» 

^*) JA. soUl , pag. 857 1 ^ soutenu qu u u y a nen dans lo 

5 zîdfit £5l,*i**, iM*. «M , e. («) I>iog- Jaert. . Ub. IX, pag. 566, eià 

'1) Jtk., pag.^\JL WètsUiM , 169a. 

^) TkJrt., pmg. m9 , c. {k) idem^ ibid. , mon, 25. 
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nivers (£) ; car comment eiii-il assez évidentes pour former une 
pu dire que lui, qui soutenait un bonne démonstration sur ce 
tel dogme, n'existait pas? Cora- point-là (H). Quant aux objec- 
ment lui , qui ne cherchait qu'à tions que Ton peut fonder sur la 
embarrasser par ses disputes sur distinction du plein et du vide , 
le pour et sur le contre, tous cenx et qui peuvent être bien em- 
avec qui il disputait (c) , à les barrassantes pour les philosophes 
embarrasser, dis-je, de telle sorte modernes, je trouve trfes-appa- 
qu'ils ne .sussent de quel côté se rent qu'il ne les oublia pas (I). 
tourner; eût-il voulu se com- N'ayant pas été contemporain de 
mettre si visiblement? Ne voyait- Diogène le cynique, ce ne fut 
il pas qu'il était facile de le con- point sa leçon que .l'on réfuta 
fondre par la demand'e si le néant par un tour de salje. Tout le 
peut raisonner ^11 argumentait monde admire la méthode dont 
avec vigueur contre l'existence ce Diogëne se servit poiir ren- 
du mouvement. Quelques-^unes verser les raisons du philosophe 
de ses objections là-dessus nous qu'il avait puï dogmatiser sur la 
ont été conservées dans les écrits négation du mouvement. II fît 
d'Aristote (F); mais il est vrai- une promenade dans l'auditoire , 
semblable qu'il en proposait plu- et il jugea qu'il n'en fallait pas 
>ieurs antres, qui étaient peut«- davantage pour convaincre de 
§tre les mêmes que l'on verra ci- fausseté tout ce que le professeur 
lessous(G),et dontquelques-unes venait de dire; mais il est cer- 
:ombattent l'existence de l'éten- tain qu'une réponse comme celle- 
iue ; et paraissent beaucoup plus là est plus sophistique que les 
Fortes que tout ce que les carte-» raisons de notre Zenon (K). Je 
iieus sauraient alléguer. Je parle ne pense pas qu'il enseigùât , 
le quelques cartésiens qui sou- comme quelques-uns l'assurent 
tiennent publiquement , et ma- (d), que la matière est composée 
aie dans les pays d'inquisition , de points mathématiques : je 
ju'on ne peut savoir que par la croirais plutôt qu'il soutenait 
foi qu'il y ait des corps : Les qu'elle n'en peut être composée 
sens nous trompent , disent-ils , (e). Je ne dois pas «oublier qu'il 
1 l'égard des qualités de la ma- fut moins ferme à sou£frir les 
tiëre ; nous devons donc nous médisances qu'à souffrir les 
défier de leur témoignage à croiautés que l'on exerça sur «on 
l'égard des trois dimensions. Il ço/^s. Il se fâcha tout de bon 
n'est pas nécessaire, ajoutent- contre un homme qui lui disait 
ils, qu'il y ait des corps : Dieu des injures; et lorsqu'il vit qu'on 
peut sans cela communiquer à trouvait étrange son indignation, 
notre âme tout ce qu'elle sent, il répondit : Si j'étais Insensi-^ 
et tout ce qu'elle connaît; et ble aux injures^ je le serais 
par conséquent les preuves que aussi aux louanges ^f). Cette 

la raison nous fournit de l'exiS- {d) Foyex ci-après citation (i35}. 

tence de la matière ne sont pas (^j ^oreg Awioiei. MeupU. , lu,, ni , 

* cap» IV, 

(c) Voj-ez les paroles de PlaUrqu*, datts (f) Diog. Lacrt. , lib. fX, nnm. 29 , pag, 
la remarque (£), %fers InjSn, 5oD. 
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réponse n'est pas cligne d'un donne cette atteinte , sans néce^- 
philosophe. '^'® » *"* mœurs des deux philo 

sophes. Ceux qui Tondront conna) 

(A) Cétait un bel homme. Quel- ^'^^ ®«* î®™®« seront bientôt satifait 

^ues écriuains prétendent qu'il fut ai- n*ft«*«»t*'^ i«" 7^ »«<ixfl«» ùç xéo/oi/cr.i 

mé de son précepteur plus qu'il ne '^**' nx«M-a»voç InK^a/rn^ , fxhxtt n imi 

fallait. Ji Je rapporte ailleurs (i) le ^A:«/>«' oûjt «ç »«i o-oioirot/ç «tw» i 

reproche qui fut fait à Apulée qu'il **»*'<^** koyot/ç^ to cTî vùLv^eur o-^vom' 

ëtait beau, et qu'il s'habillait trop '»'*'»^o»j f *' ▼« ««-«ly ow^^iac xotTiTei^ii 

proprement pour un philosophe. A '«ff/fcP"*^^» •'»'»jrflw<ft»* 7^1-^0? oi «roûn*; 

répondit, entre autres choses, que A*«'^o«' Z»^»» wowW ««tôEI. Parm- 

la beauté n'a pas été toujours sépa- »*««"» ««'"«^ cum Socrate Platom 

rée des personnes de sa profession , «^o'i/aAu/atwffi fuisse œtas w'x /jer 

et il le prouve par l'exemple de Py- '"Jf^^> nedUm hos wel Ulos sermonti 



et il le prouve par l'exemple de Py- ^^^^ > nedàm hos wel illos sermonu 
thagoras, et par celui de Zenon d^- ^''tsseruisse , autaudit^isse. Quodait 
lëe. (2) Prœterea, licere etiam phi- '^'^ mdignisëimumest y nulld coa 
losophii esse vultu Uberali, Pytha- ^"'«"f necessUam scriberc is mi 
goram,qui primum sese philosophum *''"^'*'f Parmenidi Zenonem civets 
nuncupdrit , éum sui sœculi excellen- *""^ "* amoribus et deUciis fun 
tissimk forma fuisse : item Zenonem **/d^\,/. „ 
Ulum antiquum P^elia (3) oriundum^ \^^ W"^ * inventeur de la dialeck 

Xui primus omnium dictionem so^^ ^"^'^ Aristote lui en donne la loua& 
irtissimo arlificio ambifanam dis- fp » comme Sextus Eropiricus (6) ei 
solveritj.eumquoque Zenonem Ion- ^«ogene Laè'rce (7) l'ont remarque 
gè decorissimum fuisse , ut Plato ^®*?® dialectique de Zenon sembk 
autumat. La citation de Platon est ^^^^^ été destinée à brouiller tout, 
justç ; mais il y a de certaines cho- ^^^^^ P^ \ éclaircir quelque cho- 
ses dans le passage de Platon qui l®* " ^® * ^^ servait que poui 



Jk ^h i 'AvTi4>ây, hiyttv to» nc/ôoJtaoo» ^|a°c , éoit qu ils soutinssent le noir, 
oT» «*<i).*ûVTo TTort tiç UAyMyetu», t* ^^^î^^arque nous en donne cette idée 
fAtya^A ZMvay t» koj TLetpfAtvt^ç- rov ,^*»*Jï'« ^* n«pixXMc ko.) Zvvoovoç w 



iyttBh T)»y o4»v , vtpï irti juaiMç'et vhr* ;J^*vtio\07.i*c %iç Â?row*y xArajcx^rot/»! 

TfTTfltpaxoyTÉt TOTt fTvflU , fi/^«x» /^, iccù <î>^*'"o« "/»•*« <^* TOjÎTay. 

iiKH Tow nttwtu^ou yiyoviyen, Dicebat at5r*T«\oy 

ergb Antiphon.;, Pyihodorum narras- Ziiy«yoc, ^iyray iîriXMVTopoc. 

56 , Zenonem atque Parmenidem ^^' ^ ;,. . n, . 

nisse quondam ad magnorum Pana- •^«*"'»'t* Pericles Zenonem quoqu 

thenœorum celébritatem : et Parme- ^l^atem ^ de naturd , Parmenidi 

nidem jam senem , \atque canûm , "'^'^ > philosophantem : qui impt 

aspectu décorum fuisj^e , annos fer- 8^^^^ quemlibet , usum para^en 

me quinque fit sexaginta œtatis agert' ^^cmdam refutandi , qui dedua 

tem; Zenonem i^ero annos penèqua- ^^ ad perplexitàUm, Quod JPklii 

draginta natum procero insuper et **"* . ^""on qffirmat quoque , h 

grato corporis habitu : dicebatur ^^^^^* > 

autem in deliciis Parmenidi fuis- Omniaperstringens, Zeno di8cq>tat, ntriqw 

se (4)' Athénée le blâme d'avoir Expancinvictus, serfnonfaïUx (8). 

(j) Dans l'art. d'ArvLkz, rem, (H),t.//,».axi. /5 Atben.u», lib. XI, pag. SoS,F. 

(a) Apuleïus, Apolog. ;pae. m. a^S, 176. ^> ,%*'"' Empmcn,, adversb. M«tbemaii. 

fiJ'VÎ^*'-''" J» Méuaae, «n Diogenjm Laërt., (,j Diog. Laëtt., lib. IX, niun. a5. 

Uh. IX nwn.^S, ou ,1 montre que Vélxa est la (8) Plut., ,„ Peride, pL. ^S^. On verra 

name^Uedlt^quEUa. traduction française Ai^oi c^après , ZL 

(4) Plato f m Parmemae , pag, m, nto,A, que (E), eit, 44. 






ZENON. 33 

Ces vers de Timon sont moins ricœ : Et Hippi^ Eleus , et quem Pa- 

tronqiies dans Diogène Laé'rce : je lamedem Plato appellat , Alcidama» 

les copie selon Tédition d'Amster* Eleates (i3). 

dam : (C) Cette affaire est rapportée awee 

'A^ôOTtpo-yxaireroy Tf i*jV^9«»oc 6e/V '^*(?f ^^^^^ions.] Le tyran d'ÉIëe 

dxAvcLhh *ï" " voulat perdre s'appelait Néar- 

Zht»ff>ç vAyrmf f^ix».Wo/>of , iiJ% M*- V^> «J^^*» quelques-uns, et Diomé- 

x/w>t/, °^^ ^^^^^ quelques autres (i4). Plu- 

mxxSv ifAyrrAtruSi hrhi» y ^ùlCooêy **'*Î"® ^® nomme Démy lu s, comme 

ytuh titroù (Q). ®" ^® "^^^^^ ^^^^ ** suite : Tertullien 

tr V P/ ^ • , • „ *® nomme Denys, et le prend, sans 

Expressitque Flato vires utnusque penti J a. ,*.-»«,«„ .,^^ ^„ ' j V \ . 

X,"4«fl,£nonw,7i*ryatorw^u/il&Ê««, doutepar une erreur de chronologie. 

Phantasias qui aluit paueas^ nMuutfue su- v^^) Pour ce tyran de Syracuse qui 

begit{io). sous le nom de Denys se trouve dan» 

les auteurs à tous momens. Zeno 

U vers la fin de son 

fta.viaii, Lr«-pcii -. , « -, ,' <'<>'?*"'«"* « Dionysio, 

pour ini. 3 u n eiau point le Palamè- ^"'«««^ pfulosophia prœstaret , cài» 

de dont Platon a dit quelque chose , responduset , contemplum mortis , 

il lui ressemblait parfaitement. Ce ^P^^sibibs flagellU tyranni objec- 

Palaméde discourait avec un tel ar- '"* » senUnUam suam ad mortem 

\ tifice , qu'il rendait probable à ses "*^"* signabat. Voilà déjà un témoin 

auditeurs le pour et le contre : il fe la constance admirable de ce phi- 

, leur faisait voir que les mêmes cho- ^ofopne. Je croîs que Tertullien a 

, ses se ressemblaient et ne se ressem- ™*â/f ^^^•*® *^® *<^"* «^eci (16) non pas 

blaient pas , qu'elles n'ëteient qu'une 2 ' comme il eût fallu , mais à 

, et qu'elfes étaient diversesj qu'elles rl^'^j"*;- I> autres la mettent dans 

étaient en repos et en mouvement. {"^ «e Lypre, et se trompent d'ail- 

Tov o«f 'EMfltTixov n^xat^Miftiv xKo»t« ^®"'* *I"^"* « '* personne tourmen- 

ot/* ttr/utf ri^tv, Sçt «roxMv i^ctiytTdcu ^® ' et quant au tyran. Ducebatur 

tm JuLwwtn ta AÙrâ SjutoiA kas rfyo- '«^r»/''»"* (Eusebius) temporum ini^ 

fjLotct, x<ti f»it«i5roxxfll,^ivovT*Tf «tc/xct« ?"*'^'« insultans , inûtatus Zenonem 

<fipôpititt, Enim verb Eleatem Pala- *""'" »'«'«^"» s^oiciim ^m£ u« mc/i/i- 

medem artificio suo efficere solitum ^^^^ quœdam laceratu.s diutiàs , 

accepimus , ut eadem audientibus si- «•'"««'» seddfus linguam suam cum 

milia et dissimilia , unum et multa, cruentosputamine in oculos interro- 

manentiaet fluentia uiderentur{\\), ^^"^"j^-??'? '"^^'f impegit (17). La 

Diogéne Laerce (\'x\ débite ane 7*i- ^^^P^ de M. de Valois sur ce passaee 

1 a été 1 

is le s 

XM. Ménage iauv;usc uc ucux. erreurs. . n- v-"/» •»'»«» i.*vFMT»i- 

Il montre qu'il n'est point parlé de f*^ "°« conjecture très-heureuse sur 

ce Palaméde dans cet ouvrage de Pla- *» «a^se de ces méprises. L'action 

ton, mais dans le dialogue intitulé même de Zenon est diversement rap- 

Phèdre ; et puis il montre, par le té- POJ t^e. Les uns disent qu'étant som- 

moignagedeQuintilien,quecePala- ™„„^® „„t f J^^ ff ' compHces , il 
mèoe est le rhéteur Alcidamas. Çua *»««"*** ""** *"•" '*° •»"»»- -'" * 

non de Zenone JEleate, peràm de jtil- 
cidamante intelligenda sunt , si fi- 

des Quintiliano. Ita enim iUe ti^ (,3) Me«.gms in Diogeuem L.ert., lib. IX, 

bro m , Institut, oratoriarum capi- nwn. aS,pag. 403, col, a. 

te /, ubi de scriptoribus artis j-heto- («4) Djog.Xaert., Ub. IX, nt^n, 26. 

., ,- . {* 5) jintiifuior Zeno Eleates Dionj-sio trran- 

(^ Diog. LaerLf /i*. /X, nunu aS. no ci>fieiim quin/uaginta annis cîrciter. Menag., 

(10) Cette traduction fia faite sur un exem- ibid./pag. ^o^. 

plaire oh le grec portait : ZilT«yo£ «ri HXei- t'^) '^* ***** *'"* ^»'*' « peiwe 9U« tou< ceci se 

Tfl»» «wiXiiîrTopOf. pag'êfi, ^ 

(11) Plato ^.Ph«d«> Pfl^. laîi. (,8) Menagia. in Diogensm Laert., Ub. IX, 
(la) Diog. Laert., Ub. IX y n, a5. num. a6. •» * j 

TOM. XY. 3 
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comme une penonne abandonnée de Sfyovy ôrt to aio-Xfoi «ft/p) finymxe» ^ 

tout le monde. Après cette de'olara- bipor fc»v* Àkfniivtt A, »duiiç\ ««j 

tion générale , il donna le nom de yvfdLui , tuù yviMmi -^ttjç^aU IXP^'^^ 

quelques particuliers, et dit an tyran «ti/pic, JfA'«^* <r«v yÀf yxmrreLr au- 

quHI souhaitait de lui parler à Foreil* «ro? ^ATp«»y«r , tmî tv^aw^* ^^o^itt;'- 

)i3. Le tyrin s'étant approché , Zenon m. Zeno Parmenidis discipulus. De- 




lâcher prise. ^£ir« «'«pi *rnmf ùveif ham facto osUndU. SciUcel turvitudi- 

i;^tiv vtfeL *^**jy AÙrfirfiot to oZç' tuù nemmagnoyiro metuendam: aolorvR 

idMMV 9 wx. tiinxif Imf if «t^utf f «nida , à pueris et muliercuUs , ac t^iris am- 

«TAC/Tov 'Apj$'ov«iTevi TM o-vpoivfoj&ToTtt mem muliebrem gercnUbus timtr\ 

ir0LBmf' Deinaè cUm de quÙms dixiâ- JUnguam enim suam , dentibus am- 

set , quiddam sihi ad awrem loqui putaiam^ in tjrrannum exptUt (ai, 

velU, eam mordicus a/D/^re^enjAm Bermippus assure (a5) que Zenon fu( 

non anlè dimisit quam stimuUs fodc' pilé dans un mortier. 

rJtur , idem agens quod jirisUigiton Valère Maxime n^arait garde de w 

lyrannicida (19). D'antres disent qu'il oas parler de la constance de ce pbi- 

emporta le nez au tyran (90). 11 y en losophe : mais il y a fait des fautes : 

a qui assurent qu'ayant déclaré »ea car au lieu de donner a Zenon d'Éléf 

complices (21}, et donné le nom de ce qui concerne le tyran Néarque, l 

peste de la patrie à l'usurpateur (sa), le donne à un antre ^ et outi'e cela i' 

il s'adressa aux assistans pour leur suppose aue ce Zenon, voulant déli- 

dire qu'il s'étonnait de leur lâcheté, yrer de la tyrannie de Phalaris la 

si la crainte d'être traités comme lui Agrigentins , fit et souffrit ce que 

les obligeait a demeurer dans la ser- d'autres content par rapport au tj- 

-vitude ; et qu'enfin coupant sa lan- ran d'Élée< Qui ( Zeno Ëleates ) cim 

gue , il la jeta sur le visage dn tyran esset in dispiciendd reru^n, naturi 

(33)^ ce qui émut de telle manière maximœ prudentiœ y inque excitandu 

la bourgeoisie, qu'elle lapida tout adi^igoremjut^enumanimisprompiu 

aussitôt cet usurpateur de la liberté, simus , prœceptorumjidem exemple 

Voilà ce que Diogène Laé'rce rap- tfirtutis suce pubUcaviu Patnam. eniK 

porte. Plutarque observe que Zenon egressus, in qudfruisecurd libertatt 

coupant sa langue , et la jetant au poterat, Agrigentum miserabili ser- 

visage d'un tyran, mit en pratique fitute obrutum petiit, tantd JiducU 

la maxime de son mattre^ que le ingenii ac morum suorum frétas , ut 

déshonneur est redoutable aux grands tperaverity et tyranno et Phatard 

hommes, mais qu'il n'y a que les t^esanœ mentis feritatem à se diripi 

enfans , les femmes et les hommes passe. Postquam deindè apud illun 

lâches, qui redoutent la douleur, pliis coasuetudinem domiiuitionis , 

Zmvwv <roiv(/v ô TlAffMvhu yf»pt/Mç , quam consilii salubritatem ualen 

iTnBifxtioc ^vfiùkm tf nrufAiiA , xeù animadt^ertit , nobUissimos ejus civi' 

iiiÇvX'»9'tti 9ripi T)(v Tféi^ti , ly w^i a-«v tatis, adolescentes cupiditate liheran' 

TÏA^fAtiii'w Kvyof , ciff'Trtp Xf**^^^ «ùespA- dœ pairiœ inflammat^it, Cujus it 

roi Kcù loiufAn TtAfio-x*» Ka4 iTri^tt^i ciimindicium adtyrannummandssei 

(to) Dio., L««it., «*. IX, nunu 96, p. 565, eonvocato in forum populo, torquer 
ex lUracUde m Sit^ Epitoma. eum vaHo cruciatds génère cœpit 

(»o)L«ert., ibidem , num. 37, «* DcnetriOf subindè quœrens . qùosnam consiL 



'"<^Wem; ikidem, ex Ambth. i» Sucouà^ participes haberet : At iUe nec eorui 

nibtt*. quempiam nominavit, sed proximm 

(33) MtT« Topuyôcat tovç ^hjtuf if»ini' quemque , ac fidelissimuni tyrcuin 

dSffliiirpofi'roÛTf/pAvvov, ttTicetxxoctiM'Tor suspectum reddidit: increpitansqu 

ih tl'/ntf , ev tnc iroxtuc eUxTiipioc* lUum Agrigentinis ignauiam ac timiditû 

quumainicottndicdss*!t,rùgatumàTjrrannoes*et- tcm , effecit Ut SubîtO mentis împulsi 

neaUu^a,yupia,n,dixisse:^ concitaU , Phalarlm lapidibus hr.) 

Idem , ibid. Ceci se eomprenOra mieux si on le ' ^ '^ r 

lit dans Sen^que il lajin de cette remarque. (>4) Plut. , advereuft Colotem, circmfin. , pa^ 

(a 3) Confère» ce qui est dit dans l'article Pi- xi^o. VideeUam de Garnilit. , pag. ^o5. 

TMA00iiA«,'c<(. (95), tam. Xlt , pag. i38. (aS) ^pud Diogen. Laërtium, liP, IX, n. a; 
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sternennu Senis ergb unius eeuleo les armes qui araient été porUes par 

imposiU , non svpplex^ox , neo miie^ tes soins dans Ptle de Ltpara. Il juge 

rabilU ejuîaUis; sedfortis cohortada que ce |>hilo80phe, après avoir deu- 
totius urbis 




tnutamt 

ce que voici • .K^ya*«M«>»» r*vvr»<.fM« £fi»t,~- «4/ LdlUlia UMf 1 aiiritaCllir QU lOUff flC 

iosophus eàm à IVeareho ijrranno , de Nc'arque. On lui prouve mani^ste- 

cujus nèce consiîium inierat , torque- ment (Sa) que ce fut la ville d'Élée 

rstur^ suppUeii pariter atque indi'- que ^énon tâcha d'affranchir de la 

eandomm eonsoionan grcuiâ ; doloris tjrannie de Ne'arque. Passons plus 

Victor ^ sed ultionis cupidua , esse avant , et prenons la liberté d'obser- 

dixU,quodeumseeretoaudireadmO' ver que ces savans hommes laissent 

distn expediret : laxatoque ecuIeo , impunie la faute la plus grossière de 

postquàminsiditsoppottunmmtempus Valère Maxime. Elle consiste à dèbl- 

animadivrtit,aurem^usmorsucorri^ ter que 2énon d'Élée fit un complot 

puit,necantèdimisit,quàmet ipse contre Phalaris. La chronologie ne 




Maxime que d'avoir dit que Zenon , Phalaris entre la a«. année de la 3i«! 

le chef des stoïques, fut mis à mort olympiade, et la a», delà 38*. Préfé- 

gour avoir tâché de perdre un tvran. rons ce qu'il a fait lorsqu'il a placé ce 

ette censure est injuste , et Ton a tjrran vis-A-vis la fin de la 53«. olym- 

beau dire que ce Zénoa se donna la piade, après seize ans d'usurpation, 

mort de bon gré à l'âge de quatre- Disons même , comme le supposent 

vingt-dix ans (aS) , on ne convainc de fort savans hommes (33) , que 

point d'erreur Valère Maxime, puis- Phalaris s'empara de l'autorité sou- 

3u'il n'a point dit que l'un de ses veraine dans Agrigente , environ l'o- 
eux Zcnons fût le chef des stoïciens, lympiade Sa, et qu'il s'y maintint 
Diogène Laè'rce ne dit-il pas qu'il y seize ans selon quelques-uns, et vingt- 
a eu huit Zenons (ag) ? Il n'est donc huit selon quelques autres , il se 
pas nécessaire que celui ^ue l'on trouvera néanmoins qu'il sera mort 
distingue de Zenon d'Elée soit le fon- avant que notre Zenon fût en âce 
dateur des stoïques. Henri de Valois d'entreprendre ce que Valère Maxi- 
blâme Valère Maxime d'avoir fait de me raconte. Nous avolis vu ci-dessus 
Zéoon d'Elée deux Zenons (3o). L'an (34) que Parménides était âgé d'en- 
de nos meilleurs critiques a fait la -viron soixante-cinq ans lorsque Zé- 
mème remarque, et indique, qui plus non n'en avait que quarante. Or 
est, ce qui a pu faire errer cet ancien Parménides a fleun la 8o«. olympiade 
auteur (3i). Il observe que Jean (35) : lugez si Zenon a ^u être quel- 
Vorstius, en faisant la même critique, ^ue chose dans la So. Mais pour ne 
s'est rendu diçne de censure, ayant rien dissimuler, je trouve quelque 
débite que Nearque était tvran des embarras dans le temps où Ton fait 
Liparitains. Vowtius se fonde sur ce fleurir Parménides : car puisque Pé- 
que Zenon fut questionné touchant riclès , décédé Polj^mpiade Sj, avait 
#r%tri tf • tt. rrr trr ^^^ dlsciplc dc Zéuon , il faudrait 
inExter,, pag. m. a8o. P®**'® i ^^^ flonssant de Zénon vers 
(itn) Idem, ibidem, nunu 31 . la 76 (36) , et un peu plus haut celui 
(»ô) Olivier «Uè^wte. de son maître Parménides (37). Cela 

de &riptorib. Hist. Philos., pag, 116, compté (3a) M. Pintonins lui cite Cicçrtjn, de NnU 

jusqu'à x5 Zenons, Deor., lib, III ^ et Oiogèae Laërce. 

(3o) Ex Zenone Eleaêt duos perperam faeiL 
Henricus Yaleiias. If otis in Amm. Marcellin. , 
lib. XIV, cap, IX,pag, &6, 

(3i) Ut modo duonim Fabiorum res gestes uni ,,,. /v,^*.-«„ t/\ 

eum adsigndsse contra Pighium probatimus, ita Jr^ XÎ W'* ^.. 

contraria plané eulpd uaius phUosophi factd, (3^ ^'*»«»"- £«"»«*. 

in duos ejusdem nominis divisit, lib. Ill, capf (36) Jonaïus, de Script. Hist. Pbil., pog. Xi6 , 

III. jyiim <juum reUdissêt , tjuaui patientiam l« '««« à l'oljrmpiade 78. 

Eteates Zeno prastitisset , etc. Jacobos Periso* ^ (l»]) L'édition da Diogène Laërce, i^«, le met 

aiw, AmmadT. Histor»,f>«f. 8Sk hVoljnipiade6^% 



L 




36 ZENON. 

safiit à moD deasmo. J'eusse examine cène au liu. IX> de Hiit. Graec. et de 

tout ceci avec plus^ de pr^ision , si Sîect. Philos. Or il n'est point yni 

j'eusse donne rarttclé de Phalaris. crue Diogéne ait fait des livres àt 

j'étais prêt à le commencer, lorsque l'Histoire grecaue ou des Historiem 

j'appris au^un digne neyeu du très- crées , ni (][ue l'ouTrage qu'on a de 

illustre M. Bovle avait publié la Vie lui soit intitulé, de Sectis Philoso- 

de ce tyran. Je la fis cnercher par- phorum, H a pour titre, de f^itist 

tout sans la trouver , et cela fut cause DogmaUs et Ap^phiheematis darù- 

que je laissai cet article : je le ren- rum Philosophorum , liori JC. La se- 

-Toyai à un temps où je pusse profiter conde faute est de dire que Diogène 

des lumières de cet auteur, dont je parle de sept autres Zénons, dont il 

ne connais encore (38) l'ouvrage que n'a point donné la tne. Car l'un de 

.par les extraits des journalistes. Quoi ces autres est Zenon le Cittien , chef 

qu'il en soit , nous pouvons croire des stoïques , 4uquel Diogéne nous 

crue Valére Maxime n'a point parlé donne la vie très-amplement, 

de deux Zénons sans quelque coup /g^ j^ ^ saurais croire qu'il ait 

de réflexion. Il aura su aue Néarque soutenu qu'il n'y a, rien dans l'um 

a vécu après Phalaris ; de sorte que ^^,.3 je «e dâie donc de Sénèque 

s'élant trompé en faisant Zenon d^E- „„£ i„i attribue ce sentiment; Juste 

lée (39) contemporain de Phalans, j^^^^ g^^n est défié aussi. Audi. 

il n'aura pa se persuader que le Zé- guantUm maUfaciatmmiasubtilitas, 

non qui avait voulu chasser Néar- et quant infesta ueritaU sit Protaeo- 

que fût le mdme qui avait fait un j,^ ^^^ ^ ^^^ ^ in utramque par- 

complot contre le tyran des Agrigen- ^^ disputan passe, ex œquo , ei 

***5' * _ _i • . :»j^ - - ^ ^^ ipsdj an omnis res in utram- 

. - ^ .. ^^1^^^^^ ^^^ JYausi- 

uidentur esse , 




.,, ^ . . _- . . /. - — n- » juam non esse. 

est aie tyrannieiday qui imperfecto ParmenSes ait, ex hU quœ tddentur, 
opère comprehensus et ab Hippid nihil esse in unii^ersum, Zenon EUa- 
tortusy ut conscios indicaret, circumr ^^ ^^^^ negotia de negotio dejecit, 
stantes amicos tyranni nominat^U , ^^ ^-^,7 ^^se. Circa eademferè pyr- 
quibus quam maxime caramsalutem ^^^ uersantur, et Megarici, et 
ejus scuAat.Et cum ille smgulos , Eretrioi, et 'academici, qui nouant 
ut nommau erant , occidi jussiss^ , induxerunt scientiam, mhil scire. 
murrogat^it: Ecquu superesset?Tu, ^^^ ^^^-^ ■„ ^^^ superuacuum 
î/iyui« , solus ; nenunem emm alium , giudiorum liberalium gregem conjice. 
cm carus esses , re/i^ui. Effecit ira , jm ^^ • „^„ profuturam sdentiam 
ut trrannus tyranmcidœ manus corn- bradant , ki spem omnis scient'iœ eri^ 
modaret,etprœsidiasuaqladiostto piunt : satius est supen^acua scire, 
cœderet (Ao), Mais n en déplaise â 'quhmnihiUlUnonprœferunt lumen. 
Muret et à Juste Lipse je crois c^ue "* ^^ ^^.^, dingatir ad uerum 
Senèque a voulu parler de quelqu'un ^. J^^, ^^. ^ffodiunt. Si Prota^o- 
de ceux qu'Hippias, fils de Pisistrate, ^^ ^^^ nihU^in rorum naturd est, 
fit torturer. Je ne- crois point que ^^ duhium : si Nausiphani , hoc 
Senèquc ait eu en vue Zenon d Elée , „„„^ ^^^«111 est, nihU esse certi : si 
quoiqu'il rapporte ce que daqtres Parmenidi, nihil est prœUr unum : 
attibuentàceZénon.Cestsacoutu- ^iZenoni, néunumquidem. Quid 
me, et celle de plusieurs auteurs , ^^^ ^, ,„„^ p quiéT ista qucè nos 
d'appliquer a certaines gens ce que ci?cumstant, alunt, sustinent ? Totn 
l'on a dit de quelques autres. ^ ^^^„, ^^^^^ „^^^^ ^^^ ^„j •^^^• 

(D) Je nai que deux pèches de ^^ j^n^^^ jy^^ yj,^-;^ dixerim 
commission a reprocher a M. More- ^„.i;'„ ^^ i^^^J^ -u^ ^ ^^, 

n. 3 Le premier est qu il a cite Dio- ^,,^ scireloluerunt , an UUs / qui m 



(38) Oh e'cni ceci Van i6û6. '•''<^ quidem nobis reliquerunt , nihi 

{^) Il le suppose mime fort vieux au temps du «"'^ (40. J ai rapporte un peu ail 

oompiot. long les paroles de Sénèque , afis 

(4o) SenccAf de Ira , lib. II, cap» XXIII ^ p» 

et. 54>> Foje^ Ik-deisuj Us cammentateurr, {^i)Itiem, epist. LXXXYUI, pag, m, 36i 
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qâJk'on y Ttt tOlia les degrés du SCep- Avoît Zenon» repranant tout le-mondit < 

ticisme , entre lesquels il n'^ a rien Q"*"* " vouloiid«pioyfr » faeondo. 
d'aussi outre que le sentiment de Un philosophé de cette humeur, me 
notreZënon.Sd a soutenu effective- dira-t-on , ëtait bien capable de 
ment un tel paradoxe , il voulait seu- pousser la chicanerie jusqu'à soute- 
lèment se diverUr, ou n'entendait nir que tout est rien. Je réponds qu'il 
pas le mot nen comme les autres n'y a point d'apparence qu'un dis- 
Pentendent , ou bien il extrava- puteur aussi adroit que celui-ci se 
guait. Mais on ne trouve aucune soit engagé à de telles extrémités, 
trace de folie dans le reste de *^ 




particulière du mot n>«. Disons la P^.'-^sse, disons néanmoins que les 
même chose touchant le livre où ««itcs du pyrrhonume ont pu enga- 
Gorgias Léontin soutenait trois thè- 6*"" * soutenir bien des choses extra- 
ses (43): la première, c|U'il n'y a ^^gantesi modérons «n peu les affir- 

rien : la seconde, que s'U y a quel- "J.*'^^"» ^^^ ^^^^ ''^Tl^^ ^? ^tl^' 
quekre, l'homme ne le peut com- disons aussi que peut-être notre Zé- 

prendre ; la troisième, qu'encore que "^"^ °® *°"^°' *I" '} °> *."^^ ' *ï» «?î 
l'homme le pût comprendre, il ne argumentent sur les principes qu'il 
pourrait pas l'exprimer. Voyons la J®."^^' combattre. 11 se pourrait 
pensée de Juste Lipse sur le passage ^ire que d un argument «d Aommem 
5e Sénèque: SeiUentia €*U Ztno f.** *^û' conclu qu il enseignait posi- 
EUaUs moUstià nos Ubera^^U, et tivement et absolument cela , quoi- 

» ^it l,ih:i quii ne 1 eût avance que comme un 




existentid, eUehoro hœc egenU Cete- ^".'^^^ " «»* "«^' puisquilne faut 

rUm Zeno EUates nusquhm taie, ?««* compter entre les êtres ce qui 

apud Laertium quidem t ùbi dogmatk *'' ^\ ^«"« "^'""^ qu'étant ajouté â 

4us di^rsa , sed nec alibi com^mini '^^ ^"*J5« "^ °\ P~t?* P^**^' ^ *"?" 

legisse. aident Seneca (43). On "entebon; et quêtent retranche 

m'objectera sans doute ce que Plutei- ^ "^ *"![« î* ne cause çomt de dimi- 

que rapporte du caractère de Zenon : "".*^«°i ^ ° ^ * <lonc point un être. Ce 

Penc^5 , dit-il (44) , fut aussi quel- f «"o^e^Pf^'^ ««.* rapporté par W 

nue temps audUeur et discipVe du J^*.^' qui le traite de ridicule (46). 

philosopJie Zenon y natif de la uUle M";«°« le grec, et mettons plutôt 

^'EUe^quienseignoUlaphUosopJàe **^^ ^^ paraphrase de Fonséca, qui 

naturelUcommeTarmenides;n^Uil '»?'*? apprend que Zenon attaquait 

faisoUprofessionde contredire h tout "°?* "™ dogme de Platon xPostenor 

7c morUeUt d'alléguer tant d'oppo- '•«'.'^.> 9^*^ fjf^rt ( Aristoteles ) /,ro 

sitions en disputai, qu'U ranieoU o/»'««>iie naturahumconlra Plato- 

son honune à ie savoir que respondre, ^f *»' f"?* Zenonis EUatm Parmem- 

ni h quoi se résoudra, ainsi comme ^ ducipuli, qui hune m modum 

Timon Phliasien le tesmoigne en ces ^rgumentabatur. Ipsum unumsepa^ 

^ ratum si datur est omninô mau/isibilef. 



i^ers 



ergo nihil est: undè sequitur, non 

Grande éloquence et grandeforcea'.rt, tantùm iUud non esse substantiam 

Pour dupnter en Tnne et Tantre part .^. j . y . 

^ ^ rerum-y sed neque omnino quicquam, . 

Iii^ r/T^'c'* ^/ "* ^°*P*"*^*» **''• M»*««»**-» quodad eas pertineaU Consequentiam 

' (43) U^Z\ Mân«l.ct. ad rtoic. PWIo,. , lib. ^"^^ *^ ^ fimiam putabat Zeno , 

(44) Pl«». in VÎU Periilis, j^. x54, version (45) ^oy» eiw^rei f eclaiiciasement rar le». 

d'Kmjog. On a vu Us termes de l'original cirâes- py»Thoiu«M , cifc (3). 

sus , titation (8 ). (4Q Arittote , Metapbjrf., Ub. JII , ettp, I F* 
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vvWni, iw»i quM emter eiuenble. Le premier de ce 
...w/*,«,A«iderW;Çttflm deux prioeipes est ti érident, lor 



.iKU 



\ ; * ulLtin^'"^!'"*'' •f*' i«"' **« comptfs, et qu'il conticn 

^.'JilJnZi^ ^****^'" *'''^ *^«*« ï« force de robîection,iek 

\/ ; r^^^^ rendrai pla. sensiUe par un «ea 

. ' /; lZTJ^'^ T^'^ "^"- P^«- -^^ ^» donc que ce%ui convie» 

• >. W^^^^^^^ anlnndietaamardiâïVgarddeli 

• ^/u ù /^?/!«f/*^^^ '*^^'"- succession, convient à chaque partH 

" Vdiaiu^^^^^ **^"^^«- donequ^îlwtimp^SdMequelela. 

" .;./.a ii/«o ^l'iT"^'^'"' î'^^^'» di et le mardi exilent ememblcd 

i''/ o, u/iàei^ t i'" P"''^«"'» «- qu'il faut n^essairement que le Iw 

^iurniu^^^^ '*'» dicewed'àrcavantqueleiardicoi» 

^'^'^f aŒ.^Vn'*''^^*^)- .. "«n^^e d'être, il n'y a an<»ne part« 

VlLVCXnc^^^^ du temps, qielle qa'e»e «oitVq^ 

"'", !.^J cû,!r,^i'''^^^^^^ pa^we coexiîter à une autre; ch. 

^,^>#W./ote 1 LUp, 'i ''^^^ ^" ^'^'^ c"«« doit exister seule , chacairi 

'^f ^ S) vn.? ^* Pl>78iq«e d'A- doit commencer d'être lorsque li 

*'*'*^''!t\mitrl ov ^ ^jouverez i'exa- précédente cesse d'être î chacn» 

«^^'i? ;A Wpn^-»*^''V?'*'^«2^°o°*- doit cesser d'être avant que la Boi- 

^^'^: Itiî^"''^''® (49). Si une flè- vante commence d'être, tf'où U sW 



- passé , 

,Va4.W* moment est dans un espace contient qiie le temps présent. Ceoi 

ayjA *^* ^ egal.^ Elle y est donc en qui nient cette conséquence doireB! 

rep<i*i S*^» on nest point dans un être abandonnés ou à leur stupidité 

^isp4<5e « ou I on sort : il n'y a donc ou â leur mauvaise fbi , on à la foro 

i»V*i**î de moment ou elle se meuve ; insurmontable de leurs préjuge. Or 

\x^ ftt ^11® »e mouvait dans quelques si vous posez une fois qne le tenf 

mom^***» ®"0 serait tout ensemble présent est indivisible, vous scret 

eq r<*VOS et en mouvement. Pour contraint d'admettre l'objection ^ 

iniew» comprendre cette objection , ÎJénon. Vous ne satirieî trouver d% 

\\ i'awt prendre garde à deux princi- stant où une ôècbe sorte de sa placei 

pç« quai on ne saurait nier, l'un car si vous en trouviez un , elle sf^ 

Su'un tî^rp* ne saurait être en deux rait en même temps dans cette p'^ 

lieu» tout à la fois, l'autre que deux ce , et elle n'y serait pas. Aristote» 

j,4ilie« du temps ne peuvent point coûtante de répondre mie Zi^^ 

(4,) Fpomc», in AmiottU-Meuphy.,,. Wfii», suppose trés-fausscment rindivisibi 

utig' '«' 47* • 474' lité des momens (5o). 

(4») Au fhap. IX du Vl\ livre. La 1I«. objection de Zenon était ce 

i lUylw, dUent Lederc et Joiy, se plaît, daiu le-ci. S'il v avait du mouvement, « 

»«» iiiiuttKjMM {Y et G) de cet article, & contre- fa„^-aif diii» 1i>mohi1eY)M nasserd'"' 

faire le |iyrrhomen tar resistrnice de retendu. MUaraitqueicmODIiepni passer u 

«( au utpiiv«m«nt; . mais on peut , tans «ramte ueu à un autre j car tout mooveineo' 

.. 4v »v trow|ter, «outenir deux propositions : û enferme deux extrémités^ termina 

' m«wiè»-« . J» " »'"' P" convaincu lui-même ^ ^ temUnum od quêm , le lie^ 

„ au t:i5 «jw U avance; et la seconde, «rail n'a con- t » 7 » 

. vaiHiU jitrionne. . Joly renvoie à VExmnm du (5o) XowTO Si iç-i 'itô^Ç otî yÀù (nf^t» 
Pvrili^ul«n49 dff oaTlr, par Crouxas, pases q3 et .. < • " " ^ ^^ * t' l^m 

\Z. U7 et «»iv./,8;rt suiv. ^'^ ^ ^-t. pcçim «toj» »w ov/Wv *A^fK- 

(4(^ J« U ««mpif ^ur (a premiÀr», parc» à^^tpwà dM,9fAiyi9ùÇùVdij.aocféro 

ouAri*^^ '** J^po'0 et jr répond au comment fedxum , étm tempur wx mamentis individu^ *" 

^intnt du chapitr*; mais dtuu U suiu il la placé 'eonstet, ut nequ» aNa uièa moffritudo, kn^ 

4M Uoiiiint» rang, teles , Pbjsic, lib. Wt , cap. /X, 
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«i'où PoQ part , et le lieo où Ton ar- coDtieBt aotaeilement un nombre in- 

rive. Or ces d«ux extrëmitës «ont liiii de jparlies : ce n'est donc point 

séparées j^ar des espaces ^ui contien* un infim en puissance , c'est nn mlini 

ne^t une iniinitë de parties , vu que qui existe réellement , actuellement. 

la' matière eat divisible à Finfini. Il La continuité des parties n'empêche 

, «st donc impossible que le mobile pas leur distinction actuelle ; par 

'. parvienne d'une' extrémité à l'autre, conséquent leur infinité actuelle ne 

Le milieu est composé d'une infinité dépend point de la division : elle 

de parties au'il faut parcourir sue- subsiste également dans la quantité 

, cessivementles unes après les autres , continue , et dans celle qu'on nomme 

. sans que jamais tous puissiez toucher discrète. Mais quand même on accor^- 

celle de aevant, en même temps que derait cet infini en puissance, qui 

I TOUS touchez celle* qui est en deçà : deviendrait un infini actuel par la 

de sorte que pour parcourir un pied division actuelle de ses parties , on 

de matière , je veux dire pour arri- ne perdrait pas ses avantages , car le 

^ ver du commencement du premier mouvement est une chose qui a la 

pouce à la fin du douzième pouce , même vertu c{ue la division. 11 tou- 

* û faudrait un temps infini j car les che une partie de l'espace sans tou- 

' espaces qu'il faut i>arcourir successi- cher l'antre , et il les touche toutes 

^^ vement entre ces deux bornes étant les nnes après les antres : n'est-ce pas 

[ infinisen nombre, il est clair qu'on ne les distinguer actuellement? N'est-ce 

' les peut parcourir que dans une infi- pas faire ce que ferait un géomètre 

^ nite de momens , à moins qu'on ne sar nne^ table > en tirant des lignes 

^ voulût reconnaître que le mobile est qui désignassent tous les demi-pou- 

en plusieurs lieux à la fois , ce qui est ces? il ne brise pas la table en demi- 

■/... •11» / j*l* ••i^"»y • 




sance peut fort bien être parcouru c^u'Aristote eût vonlu nier que si l'on 

dans un temps fini. Rapportons sa tirait une infinité de lignes sur un 

réponse, avec la clarté aue les com- pouce de matière , on n'y introduisit 

raentaires de Conimbre lui ont don- une division qui réduirait en infini 

née. Uuic rationi satisfactum ab se actuel ce qui n'était selon lui qu'nn 

jam antè Aristoteles ait , yidelicet infini virtuel. Or , ce qu'on ferait à 

eumhoc libro docuit infinitum sectio- l'égard des yeux en tirant ces lignes 

ne , quod non actu, sedpotestaté in- sur un pouce de matière , il est sûr 

finitum estf tcmjpore firùto decurri que le mouvement le fait à Fégard 

passe» Enim uero eiun tempus conti- de l'entendement (Sa). Nous coàce- 

nuum sa , parique modo infinittun , vons qu'un mobile «1 touchant snc- 

eodem injimtatis jure , eudemque cessivement les parties de l'espace les 

partium dit^isionibus siue mutuo res- désigne , et les détermine comme la 

pondebunt tempus el magnitudo. Nec craie à la main. Mais de plus quand 

contra naturam talis infiniti esê hoc on peut dire que la division d'un in- 




que l'on a réfuté ci-dessus invmci- tient une infinité de parties ? Quand 

blement j a'^. que le continu n'est in- donc elle est passée , il faut dire 

fini qu'en puissance. Cela veut dire qu'une infinité de parties ont existé 
que rinfini d'un pied de matière con- ,- , ^ - .. t ^ 

5.te en ce qu'on le pourrait.diTbe, J^i <â& ÎTpIZJLTJZ'^.ft 

sans fin et sans oeSSe en parties plus superficies. Matbenuitici at nobin inculcent Te- 

petites, mais non pas en ce qu'ac- r«mliiiMeintclU9enti«mfiaugiMiitaij|RiBCta«... 

tuellement il souffre cette division. * 1«» « locu-j moreri ; cUm enim pioct** .k 

C'est se moquer du monde que de se îni»pnario vertigium qaoddam lonpin expers Ur 

servir de cette doctrine ; car si la titndini». . . Mathematici ut nob» soperficlem 

matière est divisible à l'infini , elle »*» «=■}?• i»~»t, monent ut intelligam» li- 

' oeam aliqvam m traïuvenim wia^tn , Teftinttm 

(5i) GanimbriccttsM , Aiiatat., in Pbfnc. , lih. cntm relictanl, etc. Clavias, in Euélid. , idk /, 

n , cap. IX , poff. FH. 147 / 148. nwn. » et 5. 
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actuellemeat 1m ânes après les aulrei. tragieè prolatum est ) id quod tordis-^ 

Est-ce un infini en puissance ? n*est- êinêum est aUingere pcrsequendo^ 

ce pas un infini actuel ? Disons donc Quamohrem sohuioeadem sit necessé 

que sa distinction est nulle, et que est(S5y Supposons une tortue a vingt 

Tobjection de Zenon conserre toute pas devant Achille , et liniît:ons it 

sa force. Une heure , un an» un siè- vitesse de' ce héros à la proportion 

cle , etc. sont un temps fini : un pied d^un à vingt. Pendant qu'il fera vingt 

de matière est un espace infini : il pas la tortue en fera un : elle sera 

n'j a donc point de mobile qui puisse donc encore plus avancée que lai. 

iamais arriver du commencement Pendant au'ii fera le vingt-et'anièow 

vingtième partie 
>endant q^u il ca- 
me partie y elfe 

que les parties (l'un jpied de matière parcourra la vingtième partie de h 

ne sont pas infinies. Contentons-nous partie vingt-et-unième , et ainsi de 

ici d'observer que le subterfuge de suite. Aristote nous renvoie à ce qn^ 

l'infinité des parties du temps est a répondu é la seconde objection : 

nul ; car s'il y avait dans une heure nous pouvons le renvoyer à notre 

une infinité de parties , elle ne pour- réplique. Voyez aussi ce qui sera dit 

rait jamais ni commencer ni finir. Il dans la remarque suivante , touchant 

faut que toutes ses parties existent la difficulté d'expliquer en quoi coo- 

séparément ; jamais deux n'existent siste la vitesse du mouvement, 

ensemble, et ne peuvent élreensem- Passons à la 1V«. objection relie 

ble : il faut donc qu'elles soient com- tend à faire voir les contradictions 

prises entre une première et une ^^ mouvement. Ayez une table de 

dernière unité , ce qui est incompa- quatre aunes , prenez deux corps qui 

tible avec le nombre infini. aje^j aussi quatre aunes , l'un de 




. - „ - ., , « , , ,- , , que le morceau de pierre 

nn rattnbue a Parmenides et à plu- rient, et qu'il fte fasse que toucher 

sieurs autres. Cette obiection a le le bord de la table; qu'Use meuve 

même fondement que la. seconde; sur cette table vers l'occident, et 

mais elle est plus propre aux déck- qu»en demi-heure il fasse deux au- 




*«T«» IV Tot/Tû», OT» o^<ri To TAXiÇoi ccau de bois commence _ 

TiT/JA^acfj^iyoi il Tt»JU0Kuyro ^ùa- ygrs l'orient, pendant que l'autre 
/t/Tipoy- «ç- *m>«» *«i Tw» X(/<n» tiy«ei continuée tendre vers l'occident i 
Tfl» *uT»y. Ob idem autem euemt at- qu'ils se meuvent d'égale vitesse : 
queindwishne in dinûdia. Namin Jans demi- heure le morceau de 
utrdque accidit, ut adfinem non per- pierre achèvera de parcourir toute 
ueniatur, quoquemodomagnitudine fa table : il aura donc parcouru un 
dwisd. àed inhdc additur ne illud espace de quatre aunes dans une heu- 
quidem , quod celernmum est , {quod re , savoir toute la superficie de la 
(SI) VoYe% l'article d^kc%it.i.%^ rem. {i),tom. table. Or le morceau de bois dans 
^'fff'^S^' SX*. , r, . demi-heure a fait un semblable es- 

yoi ipT»« ♦«tCa»p7yoc ^ ^tin ïlAfU%yl- (5^) Ari«totelei, Phyuc, lib, VI, cap, IX, 

^f , KAt àLwoyç a-uXvoùç. Hic et Achillea f^' »48. 

primut oratione argwneiitatus est; quamvit Pha- (56) Une autre matière serait aussi propre, 

rçrinus Parmenidem et altos cOmplure» profert. On ne prend ici le bws et la pierre que pour 

Diogenc» Laért,, <i&. /X, nicm. 99* exemple. 
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[>ac« de qaatre aunes , |>aiBqa*il a se ioarenir ée ces trois propriete's 

:ouchë toute IVtendne dii morceau essentielles du mouvement : 1®. un 

le pierre par les bords : il est donc raobil« ne peut point toucher deux 

irrai que deux mobile^ dVgale vitesse fois de suite la même partie de l'es- 

ont le même espace , l'un dans de- pace ; 9^.11 n'eu peut jamais toucher 

ni-heure , l'autre dans une heure : deux à la fois : 3**. il ne peut jamais 

lonc une heure et une demi-heure toucher la troisième avant la secon- 

iont des temps égaux y ce qui est con- de , ni la quatrième avant la troisîè- 

:radictoire. Aristote dit que c'est un me, etc. Quiconque pourra accorder 

sophisme, puisque l'un de ces mobi- physiquement ces trois choses , avec 

les est con«idéré par rapport I un la distance de quatre pieds qui se 

2space qui est en repos , savoir la trouve entre deux 'corps qui n'ont 

laole ; et que l'autre est considéré parcouru que deux pieds d'espace 

)ar rapport à un espace qui se tneut, (58) , ne sera pas un malhabile hom- 

avoir le morceau de pierre. J'avoue me. Remarquez bien que ces trois 

{u'il a raison d'observer cette âiffé' propriétés conviennent aussi néces- 

*ence, maid il n'ôte pas- la difficulté; sairement à un mobile' qui traverse 

;ar il reste toujours à expliquer une des espaces dont le mouvement est 

îhose qui paraît incompréhensible : contraire au sien qu'à un mobile 

;'est qu'en même temps un morceau qui traverserait des espaces où rien 

le bois parcoure quatre aunes par ne résisterait. 

son côté méridional , et qu'il iren (G) Les mêmes que Port vetra ci- 

3arcoure que deux par sa surface in- dessous ."^ 11 me semble que ceuV qui 

*érieure. Voici un exemple plus dé- voudraient renouveler l'opinion de 

>arras8é. Ayez deux livres in-folio Zenon devraient d'abord argumen- 

l'égale longueur, comme de deux ter de cette manière. 





lent , jusques à ce que le bord orien- et ce qui n'occupe aucun lieu ne peut 
:al de l'un et le bord occidental de point passer d'un lieu à un autre , ni 
'autre se touchent : vous trouverez par conséquent se mouvoir. Cela n'est 
fue les bords par lesquel ils se pas contestable : la difficulté n'est 
ouchaient sont distans de quatre donc qu'à prouver qu'il n'y a point 
>ieds l'un de l'autre, et cependant d'étendue. Voici ce qu'aurait pu dire 
ihacun defces livres n'a parcouru Zenon. L'étendue ne peut être corn* 
luel' ^ ^ -^ ^ - • ' • ^-t^'-^^^--- 

ez 

aot 

n mouvement , au* milieu de' plu- possible. La conséquence paraît cer- 
ieurs autres qui se meuvent en dif- taine, puisqu'on ne saurait concevoir 
srens sens , et avec divers degrés de que ces trois manières de composiliou 
itesse ; vous trouverez qne ce mé* dans l'étendue: il ne s'agit donc que 
le corps aura parcouru en même de prouver l'antécédent. Peu àfi pa- 
emps diverses sortes d'espaces, doU'* rôles me suffiront à l'égard des points 
les , triples , etc. les uns des autres; mathématiques ; car les esprits les 
t songez -y bien , vous trouverez que moins pénétrans peuvent connaître 
ela n'est explicable que par des cal- avec la dernière évidence , s'ils y 
uls d'arithmétique, qui ne sont que font un peu d'attention, que plu- 
ies idées de notre esprit : mais que sieurs néans d'étendue joints ensem- 
lans les corps mêmes la chose ne pa- ble ne feront jamais une étendue (69) • 
ait point praticable (67) ; car il faut Consultez le premier cours de philo- 
sophie scolastique qui. vous tombera 

{S'^ On paulfaire lesnûme diffieultiês suree r $- j 

ue les petites roues d'un carrosse font amant de (58) Par exemple, les deux livres inrfoho dont 

hemin que Us grandes dans le nume nombre de on a parlé, 

yurs sur leur centre. Ditea-le même de deux (Sg) foyet, l'Art de penser, /^* partie, chap. 

vues attache'es à un même axe, l'un» ttès^pe- I, page m. 3ga, et ci-après la remarque (D) dio 

ite , l'autre tr^t-grandg* l'article suivant^ vers la fin. 
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entre les maîaa , rwu y trouvères )e» potliAae foamit de gmodes com 

rabons du monde lee plut coBTaiii- difa^s ; car lorsqu'on a épateë ses 

eau tes , soutenues de quantité de dé- tinctions , saut «Toirpii rendre c 

monstrationt gëométriquet contre préhensîble cette doctrine , on 

Texistence de ces points (60) : n'en sauve dans la nature ménie dn sa 

parlons plus , et tenons pour impo»- et l'on allégué que notre esprit é 




^u'ii soit composé 

atomes d'Épicore , c'est-à-dire de euTifonné de difficulté insurmo 

corpuscules éteifdus et indivisibles ; blés a la créature humaine. K 

car toute étendue , quelque petite que ceux qui adoptent les ato 

qu'elle puisse être , a un c6lé droit ne le font pas parce qu'ils compi 

et un coté gaudie , un dessus et un nent qu'un corps étendn peut 

dessous : elle est donc un assemblaee simple , mais parce qu'ils j agent 

de corps distincts; je puis nier du les deux autres hypothèses eonti 

côté droit ce que j'affirme du c6té possibles. Disons la même cho« 

gauche; <3es deux c6tésnesont pas cenxquiadmettent les peints mal 

au même lieu ^ un corps ne peut pas matiques. En général tous ceux 

être en deux lieux tout à la fois , et raisonnent sur le contina ne se 

par conséquent toute étendue qui oc- terminent à choisir vne hjrpotli 

cupe plusieurs parties d^espace con- qu'en vertu de ce principe : S*it 

tient plusieurs corps. Je sais d'ail- a que trois manières t^ex-pliguer 

leurs , et les atomistes ne le nient fait, la irrité de ia troieième rési 




tainement , que puisque le côté droit siéme , lorsqu'ils ont compris clai 
d'un atome n'est pas le même être ment que les deux autres sont i 
ciue le côté gauche , il est séparable possibles : et ils ne se rebutent m 
au côté gauche. L'indivisibilité d'un dés difficultés impénétrables de 
atome est donc chimérique. Il faut troisième : ils s'en consolent , o 
donc , s'il ^ a de l'étendue , que ses cause qu'elles peuvent être rët* 

Sarties soient divisibles à l infini, qnées f ou â cause qu'ils se persi 
Fais d'antre côté si elles ne peuvent dent qu'après tout elle eet véritab 
pas être divisibles à l'infini , il faudra puisque les deux autru» ne le » 
conclure que l'existence de l'étendue pas. Le subtil Ârriaga , s'étant p 
est impossible , ou pour le moins in* posé une objection insoluble , dà 
compréhensible. re qu'il n'abandonnera point p< 

La divisibilité à l'infini estl'hjpo- cela son sentiment: car , dit-il, 
thèse cTu'Aristote a embrassée ; et autres sectes ne la résolvent 
c'est celle de presque tous les profes- mieux, yideo hœe adhuc ur^eri 
seors en philosophie , dans toutes les ffumenta supra facto , qutxi a nen 
universités depuis plusieurs siècles, vidi soluêum, sed née illud soit 




points, soit mathématiques, soît phy- (Cfr).... Ouôtf atUem aiia in senUt 

siques , o» n'a trouve que ce seul Arisêotelis tUffidJUa t^aidè sim, eî * 

parti â prendre. Outre que cette hy- a nabis soltn nonpossint , non c 

nos hanc sententiam deserere ; m 

(60) fyjreB, m^eautns.l'ouvragedeUhttUu ^^ ^„,-,^ diJRculias est talis , ui 

Fromondiu, profesteur a Louvatn , intitulé lj»r ^f^«...^ _1.A.'- .'.. >.«..>/;^w»&.'/: ^^ 

biriDthu «H VCompQMtioiur conUquL Ce/t un ?»« alêoua nobîs in expltcabiha oc 

ouvrage beaucoup plus fort que la réponse que Tdnt» JflalO^ ilUtem apCTtè jàlen 

Jacqoes CbeTreoil («n latin Cajpreoliu ) vro- ignotOt^R solutionem aliquoruma 

festeur en philosophie aParis ^Jjt, en, i636 tf " 

deux questions du cardinal de Richelieu de De- (6i) Arr>>8B » Duput. XVt Thji. , seeU 

monstrationi! Magtiitudinis in Pnncto , etc^ num» s4i( P^V "** 4^'- 
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rmtomm « quhm eam d4a% qaœfwU que babil à leurs disciples dans une 

Msnuiifl intelligaiur (6a), tliése publique , afin aue la parenté 

Jjok zénoniste pourrait dire à ceiix n'ait point la bonté de tes Toir muets, 

i cboisissent Tune de ces trois by- Un père ou un frère se retirent bien 

tli&^sea: Vous ne raisonnez pas bien ^ plus contens « ^ lorsque TëcoUer dis- 

us vous servez de ce syllogisme tingue entre l'infini onle^on^nuzxi^ue 

isjonotif: et linûni «^/leale^oremati^ue, entre 

L»e cK>iitiou est composé ou de les parties communicantes et non 

»ints matbématiques , ou de points cammunioanus , proportionnelles et 

à vsiques , ou de parties divisibles aUquotss , que s'il n'eût rien répou- 

LHofini : du» Il a dono été nécessaire que les 

Gr il n'est composé , ni de . é . ni pr<^esseurs inventassent quelque jar* 

i C63). • . . g&n ; mais toute la peine qu'ils se 

Donc il est composé de**«« sont donnée ne sera jamais capable 

Le défaut de votre raisonnement d'obscurcir cette notion claire et 

est point dans la forme, mais dans évide|ite comme le soleil : Un nom' 

matière : il faudrait abandonner bre 'infini de parties d'étendue , dont 
3tre s 
loyer 

Si r< 

>mposée ou de points matbémati* qu'elle occupé , ne peut point tenir 

ues , ou de points pbysiques , ou de dans son espace cent mille millions 

arties divisibles à l'infini : de fois plus petit que la cent millième 

Or elle n'est composée ni de points partie d'un grain d'orge. 
latliématiques , ni de points physi- Voici une autre difficulté. Une 
[ues y ni de parties divisibles a l'in- substaoce étendue qui existerait de- 
Lni. vrait nécessairement admettre le 
Donc elle n'existe point. contact immédiat de ses parties. Dans 
Il n'y a aucun démut dans la for- l'bypotbèse du vide ,ilj aurait plu- 
ne de ce syllogisme; le sophisme h sieurs corps séparés de tous les au- 
ton siiffioienti enumeratione partium très, mais il faudrait que plusieurs 
te se trouve pas dans là majeure ; la autressetoucbassent immédiatement, 
sonséquence est dono nécessaire, Aristote, qui n'admet point cette 
>ourv-u ouela mineure soit véritable, luppotbèse , est obligé d'avouer qu*il 
>r il ne faut que considérer les argu- ny a aucune partie de l'étendue qui 
nens dont ces trois sectes s'accablent ne toucl» immédiatement â quel- 
les unes les autres , et les comparer ques autres par tout ce qu'elle a d'ex- 
ivec les réponses ; il ne faut , dis-je , térieur. Cela est incompatible avec 
|ue cela pour voir manifestement la la divisibilité à l'infini : car s'il n'y a 
mérité de la mineure. Chacune de ces peint de corps qui ne contienne nne 
trois sectes , quand elle ne fait qu'at- infinité de parties, il est évident que 
taquer , triomphe , ruine , terrasse \ chaque partie particulière de réten>^ 
mais à son tour elle est terrassée et due est séparée de toute autre par 
abîmée quand elle se tient sur la ui|e infinité de parties , et (jue le 
défensive. Pour ooi^nattre leur fai- contact immédiat de deux parties est 
blesse , il suffit de se souvenir que la impossible. Or , quand une chose ne 

{dus forte , celle qui chicane mieux peut avoir tout ce que son existence 

e terrain , est l'hypothèse de la di- demande nécessairement , il est sûr 

visibilité è l'infini. Les scolastiques que Son existence est impossible : 

l'ont armée de pied en cap de tdot pois donc que l'^existence de l'étenr 

ce que leur grand loisir leur a pu due demande nécessairement le con* 

permettre d'inventer de distinctions : tact immédiat de ses parties , et que 

mais cela ne sert qn'è fournir quel- ce contact immédiat est impossible 

(61) /&m, ,«&«, «Cf. X//, huw. a», dans wie étendue divisible à l'infini, 

!ig# 435. il est évident que 1 existence de cette 
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reconnaisceat à Fégard des lignes et fortes preiiTes du contact imméd 

des superficies , dont ils démontrent de ce boulet et de cette table. La 

tant dé belles choses. Ils avouent (64) sanleur du boulet vous appreu 

de bonne foi qu*une longueur etlar- qu*il touche la table imm^diateni^ 

geur sans profondeur sont des cho- car s*il ne la touchait pas de ci 

ses qui ne peuvent exister hors de manière , il demeurerait suspei 

notre Âme. Disons-en autant des trois en Tair, et vos jeux ▼oas cour] 

dimensions. £lles ne sauraient trou- cront de ce contact par la trace 

ver de place que dans notre esprit ; boulet. Or je soutiens cfue ce con! 

elles ne peuvent exister qv^'idéale- est une pénétration de dimensi 

ment. Notre esprit est un certain fond proprement dite. La partie du boi 

où cent mille objets de différente qui touche la table est un corps 

couleur , et de différente figure , ei terminé , et réellement distinct 

de différente situation , se réunissent : autres parties du boulet qui ne { 

car nous pouvons voir tout à la fois chent point la table. Je dis la m| 

du haut d'une côte une vaate plaine chose de la partie de la table qai 

parsemée de maisons , et d'arbres , touchée par le boulet. Ces deux f 

et de troupeaux , etc. Bien loin que ties toucnées sont chacune divisil 

toutes ces choses soient de nature à a Fintini en longueur , en largeur 

pouvoir ^tre rangées dans cette plai- en profondeur: elles se toucfa 

ne , il n'y en a pas deux qui y puis- donc mutuellement selon leur | 

sent trouver place ; chacune deman- fondeur, et par conséquent elki 

derait un lieu infini , puisqu'elle pénétrent. On objecte tous les jo 

contient une infinité de corps éten- cela aux péripatéticiens, daps les < 

dus. Il faudrait laisser des intervalles 'putes publiques : ils se détendent^ 

infinis autour de chacune,puisque en- un jargon ae distinctions, qui n 

tre chaque partie et toute autre (65) propre qu'à prévenir le chagrin ( 

il y a une infinité de corps. Qu'on ne pourraient avoir les paréos de Vè 

dise point que Dieu peut tout; car lier, s'ils le voyaient réduit au 
._• i__ .Ly i-_._ -1 1/ . .^ I . ' reste, ces 

servi qu''à U 
est insolub 

ces le premier et le troisième pouce Voici clone un'fait bien singulier 

soient im médiatement contigus , je l'étendue existait, il ne serait | 

puisbien dire qu'il ne peut point foire possible que ses parties se toucb 

que deux parties d'étendue se ton- sent, et il serait impossible qu'el 

chent immédiatement , lorsqu'une ne se pénétrassent point. Ne sont 

infinité d'autres parties les séparent pas des contradictions trés-éviden 

l'une de l'autre. Disons donc ' que le enfermées dans l'existence de 1 

contact des parties de la matière n'est tendue ? 

qu'idéal \ c'est dans notre esprit que Joignons à ceci que tous les moy( 

se peuvent réunir les extrémités de de l'époque qui renversent la réal 

plusieurs corps. des qualités corporelles renrer*^ 

Objectons présentement tout le la réalité de l'étendue. De ce que 1 

contraire. La pénétration des dimen- mêmes corps sont doux à l'^g^^^ 

sions est une chose impossible, et quelques hommes, et amers à jVe^. 

néanmoins elle serait inévitable si ae quelques autres, on a raison di 

l'étendue existait : il n'est donc pas férer qu'ils ne sont ni doux ni ami 

vrai que l'étendue puisse exister, de leur nature et absolument p^ 

Mettez un boulet de canon sur une lant. Les nouveaux philosophes, qu 

table; un boulet, dis-je, enduit de qu'ils ne soient pas sceptiques, ^ 

quelque couleur liquide , faites - le si bien compris les fondemens de l 

rouler sur cette table , vous verrez poque par rapport aux sons -, ^' 

qu'il y I tracera une ligne par son odeurs , au froid et au chaud , a 

mouvement : vous aurez donc deux dureté et à la mollesse , à la p^^' 




^, ^ teuretà la légèreté, aux saveurs 

tfn?T/v^Jfi ^"- '"? *'*' i^i ''* '■'"^ aux couleurs , etc. qu'ils enseigne 

,ie {D) de l article suivant , vers la fin, » ../K . j_^ «* 

(65) EnUHdet ceci avec U clause distributiv. 4"^ toutes ce» qualités sont desf^ 

•umpta. ceptions de notre âme, et qu«^' 
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exîslent point dans les objets de » auraient été représentés par ca, 
as sens. Pourquoi ne dinons-nous » lunettes. Or nos veur mârJL ? 

as la même chose de l'étendue? Si » des lunettes, et nous n^ «/''° 
a être qui n'a aucune couleur nous » point précisément s'ils ne j^**°* 
araît pourtant sous une couleur dé- » nuent point on n'augmentent poTni 
rrminee quant a son espèce, et à sa » les objets que nous voyons- ef «ni 
gure, et a sa situation, pourquoi un » lunettes artificielles oue 
re qui n'aurait aucune étendue ne » croyons les diminuer' ou les ^nT 
ourrait-a pas nous être visible sous » menter, ne les établissent point ;SÎ 
«e apparence d'étendue determi- » contraire dans leur grandeuR^véri^ 
ee, figurée, et située d'une certaine » table; et partant on ne crnni?f 
iconPEt remarquez bien que le » point certainement la grandeur ah 
iême corps nous paraît petit ou i» solue et naturelle de cLgue corm" 
rand , rond ou carre, selon le lieu « On ne sait point aussi , si nous Li 
ou on le regarde : et soyons cer- » voyons de la môme grandeur oue 
Lins quun corps qui nous semble « les autres hommes ; cfr encore ane 
•es -peut parait fort grand à une » deux personnes, les mesurant, Z 
içhe. Ce n est donc point par leur >. viennent ensemble gu'un c^rili. 



IQUC 



»^**.. -Tuui, aujuuruiiui raisonner » conçoit ce que ses yeux lui ran 
Q cette façon , Puisque, certains » portent, et un autre de même or 
jrps paraissent doux a cet homme- » peut-être que les yeux de l'un n 
L , aigres a un autre , amers h un » lui rapportent pas la même chose 
utre,etc.,je dois assurer qu'en ge- » que les yeux des autres leur rP 
eral ds sont sai^oureux , encore que n présentent, parce que ce sont des 
5 ne connause pas la sapeur qui » lunettes autrement taillées » il 
jurconuient absolument y et en eux- père Mallebranche (6n>^ i^f il «a 
^émes? Tous les nouveaux philoso- tami , bénédictin (68) ,^vous doSn? 
hes vous siffleraient. Pourquoi donc ront sur tout ceci un a^dmirable^^ 
seriez-vous dire: Puisque certain tail, et fort capable de porTer mo' 
oT^sparaisserU grands a cet animal, objection à un haut degré de fo^l 
médiocres a cet autre, très^petUs a Sfa dernière difficulte^sera fondée 
n troisième, je dois assurer qu'en sur les démonstrations géométriaues 
eneral ils sont étendus quoique je que l'on- étale si subtilement pour 
e sache pas W étendue absolue? prouver que la matière est divi^We 
oyons l^aveu d'un célèbre dogma- â l'infini. Je soutiens qu'elles ne sont 
que m-, ce On peut bien savoir proi>res qu'à faire voi^uel'é^ei^due 
par les sens quW tel corps est «'existe que dans notre entendement 
plus grand qu'un autre corps^ mais En un lieu, je rémarque que IW 
on ne saurait savoir avec cerhtude sert de quelques-unes^de ces deW 
quelle est la candeur véritable et strations , contre ceux qui disenfaue 
naturelle de cTiaque corps; et pour la matière est composée de po?nf! 
comprendre cela, il n'y a qu'à con- mathématiques. On leur obiecte au^ 
siderer que si tout le monde n'a- les côtés d'un carré seraienrJL! ^ ^ 
vait jamais regardé les objets exté. la lipe diagonale, et qu"e^^^^^^ 
rieurs qu avec des lunettes oui les cercfes concentriques celii ^uî ser.îî 
grossissent , il est cerUm quVu ne le plus petit égalerait le plus ^arnî 
se serait figure les corps et toutes On prouve cette conséqu^ce fn f.i 
les mesures des corps que selon sant voir que les ligaei droftes a^.* 
la grandeur dans laquelle ils nous l'on peut tiVer de l'un LT^tS ^H 

carre à l'autre remplissent Ta Ai.^^^ 
(66) Nicoiie, Art d,4ç««er, IVj^ie, ch, /, nale, et que toutes les iwf ^ '^^^ 
âgé' m. 387, 38S. rojnausHÂf. Rolualt| ^ wuics les lignes droites 

rraitê de Phy.iqne/r. parue, cfun,. XXrU, (67) Mallebranche , Recherche de 1. Vi •.' 
.«/n. 6 , j,a^e m. 993 , m d parle le U diverse Uvr^ T, chap. Kl eisu^ ^*"**' 

'Z^^TnU'" '^'— «^' « Insa^tpar (68)U«i, Conn.i«.nce da ^^^, ^ ^^ 



46 ZENON. 

qne Ton peut tirer de laeirconfë- doot ohacan eontient douze I 

rencedaplat grand cercle troorent elle contiendra donc cuaceBU 

place sur la circon£érence da plus te-seize licnet ; et Toili le rt 

petit. Ces objections n'ont pas plus de lignes droitee qu'on poorr 

de force contre le continu composé de cette drconfdrence aa c 

de points , cfue contre le continu di' Traçons un cercle fort procl 

lisible à rinfini ; car m. les partiee centre ; il pourra être si petii 

d'une certaine étendue ne sont pas ne contiendra que cinquante li 

en plus grand nombre dans la ligne il ne pourra donc point doniu 

diag^ab que dans les côtés, ni dans sage à cinq cent aoizaiite-fteize 

la circonférence du plus petit cercle droites; il sera donc impossib 

concentrique , que aans la circonfé- les cinq cent soixante-seize 

rence du vins grand, il est clair qne droites qui ont commencé d'^ 

les o6tés au carré égalent la diago- rées de la circonférence de cett 

nale , et qne le plus petit cercle con- due ronde parviennent au e 

cen trique égale le plus grand. Or et cependant si cette étendue « 

toutes les lignes droites que l'on peut il faudrait nécessairement q( 

tirer de l'un des côtés d'un oané à cinq cent soiiante-^eize ligne 

l'autre, et de la circonférence du Tinssent au centre. Que rest* 

plus grand cercle au centre, sont donc à dire , sinon que cette et 

égales entre elles : il les faut donc ne peut exister , et qu'ainsi ton 

considérer comme des partiee alin propriétés des cercles , et des o 

quoteSf je yeux dire comme des par- etc. , sont fondées snr des ligne 

ties d^une certaine grandeur et d'une lai^ur qui ne peuvent ezbtei 

même dénomination. Or il est certain déalement? Notez qne notre 

que deux étendues oà les parties ali" et nos yeux sont également tr< 

quotei et de mime dénomination , dans cette matière. Notre raisoi 

comme pouce, pied » poM , sont en pa- çoit clairement, i^. que le cercl 

reil nombre, ne se surpassent peint cen trique plus Toisin du cent 

l'une l'autre : il est donc certain que plus petit que le cercle qui ) 

les côtés du carré seraient aussi ronne ; a®, que la diagonale 

grands que la ligne diagonale, s'il ne carré est plus grande que le 

Souvait point nasser plus de lignes Nos yeux le voient sans compi 

roites par la ligne diagonale que encore plus certainement ar 

par les cotés. Disons la même chose compas \ et néanmoins les matli 

des deux cercles concentriques. £n tiques nous enseignent que Ton 

trés-vrai 

on pourrait tirer de la circonférence points 





Touera, je m'assure , qne tout être oui férence du petit cercle conceot 

ne saurait exister sans contenir des aucun point qui ne soit une j 

propriétés qui ne peuvent exister est d'une ligne droite tirée de U ci 

impossible : or une étendue ronde férence du grand cercle , et (\ 

ne peut exister sans avoir un centre diagonale du carré n'a aucun 

..-^..^1 «:^^^.i_«, >l .a;_ A^..A ^..A M. ■ -.'a. a.:- J).i«« 




, peut 

tain qu'un tel centre ne peut exister : cette diagonale est plus grandi 

il faudrait donc dire que l'existence les côtés r 

de cette étendue ronde est impossi* Voilà pour ce qui concerne 1^ 

ble. Qu'un tel centre ne puisse ezi- miére preuve dont je supp^ 

ster , je le prouve • manifestement. 2énon eût pu se servir pour r^ 

Supposons une étendue ronde dont l'existence du mouvement- £^' 

la circonférence ait quatre pieds : fondée sur Fimpossibîlité àe 

clic contiendra quarante-huit pouces, stence de l'étendue. On verra ci 
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as une autre raison de la même se respecteront jusqu^â ce poiot-U, 
[possibilité (69). Je veux croire c^ue et ne se brouilleront point? Si vous 
qu^il aurait pu dire en dernier dites que le mouvement est un mode 
!u , en se servant des demonstra- qui n'est pas distinct de la matière , 
3ns geome'triques , est aise à réfuter il faudra que vous disiez que celui 
ir les mêmes voies ; mais je suis qui le produit crée la matière; car 
rt convaincu que les argumens que sans produire la matière, il n'est pas 
>n emprunte des matnëmatic[ue8 nossiole de produire un être qui soit* 
o) , pour prouver la divisibilité à ta même chose que la matière. Or ne 
infini , prouvent trop ^ car ou ils serait-il pas absurde de dire que le 




ndue hors de notre esprit, je le que Dieu est la cause unique et im- 
!ux (71) f je ne laisserai pas de dire médiate du mouvement, 
l'elle est immobile. Le mouvement m. Voici une autre objection. On 
3 lui est pas essentiel, elle ne 1 en- ^e saurait dire ce que c'est que le 
rme pas dans son idée, et plusieurs mouvement: car si vous dites que 
ïrps sont quelquefois en repos. C'est c»est aller d^in lien à un autre (ni) , 
onc un accident. Mais est-d disUnçt ^u, expliquez une chose obscure 
e la matière? S il en est dwtinct, de p^, une chose plus obscure, obscu- 
uoi sera-t^il produit? De nen sans rum perobscurius. Je vous demande 
oute, et quand il cessera d'être il d'abord qu'entendez-vous par le mot 
îra réduit a néant. Mais ne savez- |^^ ? Entendez-vous un espace dis- 
ous pas que nen ne se fait de nen, ti^ct j^g corps? mais en ce ca*-là 
t que nen ne retourne â nen (7ÎI)? yous. vous engagez dans un abîme 
le plus , ne faudra-t-il pas que le a»où vous ne pourrez jamais sortir 
louvement soit répandu sur le mo- (-^). Entendez-vous la situation d'un 
lie , et dans le mobile? Il sera donc ^orps, entre quelques autres qui Ten- 
U8S1 étendu que lui, et de la même yironnent? mais en ce casrlà vous 
gure ; il y aura donc deux étendues définirez de telle sorte le mouve- 
gales dans le même espace, et par ^em, qu'il conviendra mille et mille 
onséquent pénétration de dimen- ^jg ^^ èorps qui sont en repos. 11 
ons. Mais lorsque trois ou quatre ^g^ «û^ que jusqu'ici on n'a point 
auses meuvent un corps, ne iau- trouvé la définition du mouvement, 
ra-t-il pas que chacune produise CeUe d'Aristote est absurde, celle de 
on mouvement? ne faudra-t-il pas j|. Descartes est pitoyable. M. Ro- 
ue ces trois ou quatre mouvemens ^anlt, après avoir bien sué pour en 
oient pénétres tout ensemble, et trouver une qui rectifiât celle de 
vec le corps et entre eux? Coniment Descartes, a produit une description 
onc pourront-ils produire chacun ^j peut convenir à des corps que 
on effet? Un vaisseau md par les nous concevons très-distinctement ne 

^'^t.{î}^îL^.?^^^?^^:l\FVi^V «c mouvoir pas (76); et de la vient 
•. ...«« . - ^... .^ , _j^ Régis s'est cru obligé de " 

(76) : mais celle qull a d( 

- , ^^ . - j. point capable de dislînguv* «v 

rue les autres. Osenez-vous dire que mouvement d'avec le repos (77).Dieu, 

les entités insensibles et pénétrées r %/// r 

îutre elles, et avec tout le vaisseau, (73) Sfigrtuîo dt lœo in lœum, 

(74} ^ojn /« rentar^ue ([). 




\j^^) Zenon pouvait dire hardiment cela, car 5*** 

tous les anciens philosophes admettaient cette (7") ^ojei sa PhyM^ne , /iVrp /, /»• jfortie, 

maxime de Lacficê : ehap, levage 4a du deuxième tomCj édition de 

Rct MB pcMM «rMri tyou, $6^x, in-ii. 

Oc niliilo , MHpM item §eiiitlM ad aU MiweaM. . . (77) -Zï* momemtamt, dit'il, Phj*., livre I, 

Lucret , lit, /, 9s, 9S6. T". partie ^ ehap. T, page 43/ '^ ^application 
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Tunique moteur , lelon les cartéiiens, tomber il deTndt toucher nccesj 
doit faire sur une maison la même meot la dernière partie de ceti 
chose que sur Pair, qui s^en écarte ble. Et comment la toucherait 
pendant un grand Tent : il doit créer puisque toutes les parties qoe 
cet air dans chaque moment avec de youdriez prendre pour les dera 
nouvelles relations locales, yskv rap- en contiennent une inùnité, el 
port à cette maison : il doit aussi le nombre infini n*a point de p 
créer dans chaque moment cette mai- qui soit la dernière ? Cette obje< 
son avec de nouvelles relations Iocsl' a obligé quelques philosophes d< 
les, par rapport à cet air. Et sûre- cole à supposer que la nature ai 
ment , selon les principes de ces mes- des points mathématioues a va 
sieurs , aucun corps n'est en repos parties divisibles à Tiauni, afin q 
si un pouce de matière est en mou- servent de lien , et qu'ils compc 
Tement. Tout ce donc qu'ils peuvent les extrémités des corps. Us onl 
dire aboutit à expliquer le mouve- par-là répondre aussi à ce qu^on 
ment apparent, c'est-à-dire à ex- jecte du contact pénétratif de ^ 
pliquer les circonstances qui nous surfaces : mais ce subterfuge ei 
font juger qu'un corps se meut , et absurde , qu'il ne mérite pas dl 
qu'un autre ne se meut pas. Cette réfuté. 

Seine est inutile , chacun est capable V. Je n'insisterai guère sur II 
e juger des apparences. La question possibilité dû mouvement circula 
est dxxpliquer la nature même des quoique cela me fournisse une pi 
choses qui sont hors de nous; et puis- santé objection. Je dis eu deux n 
qu'à cet égard le mouvement est inex- que s'il j|r avait un mouvement i 
plicable, autant vaudrait-il dire qu il culaire, il y aurait tout un diami 
n'existe pas hors de notre esprit. (78) en repos , pendant que toat 

IV. Je m'en vais proposer une ob- reste du globe se mouvrait rapi 
jection beaucoup plus forte que la ment. Concevez cela si vous poa 
précédente. Si le mouvement ne peut dans un continu. M. le chevalier 
jamais commencer, il n'existe point; Méré n'oublia pas cette objection^ 
or il ne peut jamais commencer : sa lettre à M. Pascal (79). 
donc... Je prouve ainsi la mineure. VI. Enfin, je dis que s'il ya« 
Un corps ne peut jamais être en deux du mouvement , il serait égal dj 
lieux tout à la fois : or il ne pourrait tous les corps : il n'y aurait m 
jamais commencer à se mouvoir sans d'Achille et de tortues : un lerr 



auent à des parties mfmies d espace: être , me dira-t-on , eût-il reno» 

donc... Outre cela , il est sûr qu'un à cette instance , s'il eût ei^ affain 

nombre infini de parties n en con- des adversaires qui eussent admis 

tient aucune qui soit la première; et les points mathématiques ou les al 

néanmoins un mobile ne saurait ja- mes. Je réponds que cette instan 

mais toucher la seconde avant la frappe également tous les trois sysl 

première : car le mouvement est un mes. Car supposez un chemin col 

être essentiellement successif , dont posé de particules indivisibles , n« 

deux parties ne peuvent exister en- tez-y la tortue cent points au deva 

semble; c'est pourquoi le mouve- d'Achille, il ne l'atteindra iamais, 

\i 

existe. La même raison démontre îiëuSTtoJt àTaToi's". Latô'rtui ferai 

qu un mobile , roulant sur une table point à chaque moment: c'est 
inclinée , ne pourrait jamais tomber ^ ^^ . . „ 
hors de la table ; car avant que de W f «'°"'/ ^^f' , ^ , 

^ * '7vlL farterai de cette lettre dans la rtmk 

successive active d'un corps, par tout ce qu'il a V*" (P) ^' l'artide suivant, 
d'extérieur^ à diverses -parties des corps qui le (^o) fojre* la remarque précédente ^ troisià 

to^chent immédiatement. objection. 




zéhon; 
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Loins qa^elle puisse faire,rienn*ëtantr^enduej^ car encore que je me 
loindre qu*un point (8i). La raison sente trés-incapable deff^sOudre tou-*- 
srmelle de la vitesse du mouvement^ tes les diffîcultës qp'onyientde Toir, 




es 
nouYOïr 



corps qui nous paraissent se suivre Topinion commune. Je suis 
voir s^arrétent par intervalles, même persuadé que Fezposition de 




^ez voir dans tous les cours de phi- » spéculations n'est pas simplement 

osophie (82). Je mécontente de cellcf >/ d'acquérir ces connaissances, qui 

[ui est tirée du mouvement d'une » sont d'elles-mêmes assez stériles j 

'oue. Vous pourriez faire une roue ». mais c'est d'apprendre à connaître 

L'un diamètre si grand, que la partie » les bornes de notre esprit, et à lui 

les rais la plus éloignée du centre » faire avouer malgré qu'il en ait , 

le mouvrait cent fois plus vite que » qu'il y a des choses qui sont, quoi-' 

a partie enchâssée dans le moyeu. » quUl- ne soit pas capable de les 

Cependant les rais demeureraient » comprendre : et c'est pourquoi il 

;oujours droits : preuve évidente que » est bon de le fatiguer à ces subti- 

a partie inférieure ne serait pas en » lités , afin de dompter sa présomp- 

'epos , pendant que la supérieure se » tion , et lui ôterla hardiesse d'op- 
nouvrait. 



» poser jamais ses faibles lumières 
» aux vérités* que l'église lui propo- 
» se , sous prétexte qu'il ne les peut 
» pas comprendre ; car puisque toute 
» la vigueur de l'esprit desliommes 
» est contrainte de succomber au 



La divisibilité à l'infîni 
les particules du temps, rejetéé 
;i-dessus (83) comme une chose visi- 
blement fausse et contradictoire, ne 
sert de rien contre ce sixième argu- 
nent. Vous trouverez quelques au- 

;res objections assez subtiles dans » plus petit atome de la matière , et 
iextus £mpiricus (84). » d'ayouerqu'il voit clairenkent qu'il 

C'est ainsi à peu près qu'on peut » est infiniment divisible , sans pou- 
iupposer que notre Zenon d'Élee a » ^^^^ comprendre comment cela se 
îombattu le mouvement. Je ne vou- » V.^^^ i"re ; n est-ce pas pécher vi- 
trais pas répondre que ses raisons lui » siblement contre la raison , que de 
>crsuada8sent que rien ne se meut 5 » refuser de croire les effets mer veil- 
1 pouvait être dans utoe autre per- » le ux de la toute-puissance de Dieu, 
uasion , encore qu'il crût que per- 
loabe ne les réfutait , ni n'en éludait 
a force. Si je jugeais de lui par moi- 
nême , j'assurerais qu'il croyait tout 
;onime les autres le mouvement de 



» qui est d'elle-même incorapréhen- 
» sible , par cette raison que notre 
>> esprit ne les peut comprendrç 
» (85). » 



(H) Les preuves que la mison nous 

, fournit de V existence de- la matière 

(8 j) Comme il est visible que tes atomes d'E^ ^e sont pas assez éMentès pour four- 

ncure. puisquilsont les trois aimenstons . sont '• i^ ^ jj .jj- •' 

Uvisibles a \'infiM, et qu'on n'osstraU fo nier "«^ ""f. \^"^^ démonstfkiion sur ce 

pliant a l'espace qu'ils occupent, je ne leur ai point-la. J 11 jT a deux anomes philo- 

,as applique' l'instance. sophiques qui nous enseignent, l'un 

(8») ^«r»» Afriaga, disp, XFI, Phyaic, seau que la nature ne fait rien inutilement 

tt. Il adopte l'hjpoU^sedermoruUsou inter^ ^< y^^^^ y £ |j inutilemetit 

•upttons du mom^inent : il rnond mM aux oo^ 1 j ^ *««»,»»»,.«*> m. 

ections, et avoue que celle de la roue est inso- paj P'OS (te IllOyens Ce que l'on peut 

Mble, Oviedo, dan* sonCoun de Phiioiophief faire par moins de moyens avec la 

tome I, pag' 35? et seq,^ fait de grands ^rts 



pour la résoudre^ et croit en donner une nouvelle 
tolution, Gordiani nodi nova loltttio , diè-il, 

(83) Dans là. remarque (F), première objection, 

(84) SoEtas Empiricot, Pyrrlioa. Hypotyp., 
ni. III, cap, nn. /r- j r » 

Toire X,V. 



(85) NieoUe , Art de penser , J^« partie^ ehap, 
I , page m, 394 1 ^qS. Confères ce qui a été dit k 
l'article Praaaoïi, remarque (C), tout. Xfl^ 
page xo5. 

(86) Natura nthil fmstrâ fiicit. 



5o ZENON, 

même coninodiU (07). P«r oet deux ment qu'il jr a un Dimt , et que l 

axiomes les ciftésieni» dont je parle, n'est point trompeur^ mais encore 

Seuveat soutenir <|u*il n'existe {>oint Dieu nous a assuré qu'il en a e^ 

e corps \ car , soit quHl en existe , tit^emem créé : ee que Je ne en 

soit qu^l n'en existe pas , Dieu peut peint prow^é dans les om^agei 

nous communiquer également toutes M^. Deseartes. Dieu ne parie à , 

les pensées que nous avons. Ce n^st prit , et ne l'oblige a croire , q\ 

point prouver qu'il y ait des corps , deux manières ,parté*^iâience et 

que de dire que x>os sen^ nous en as- la foi. Je demeure ^ accord qui 

surent avec la dernière eVidence. Ils foiehUge à croire qu'il ^ a des coi 

nous trompent à l'égard de tQutes mais pour l'évidence , il est cen 

les qualités corporelles^sans en excep- qu'elle n'est point entière, et que n 

ter la grandeur , la figure , et le ne sommes point invinciblement i 

mouveraent des corps (8B) , et quand tés a croire qu^il jr ait quelqu'm 

nous 1^5 en croyons , nous sommes chose que Dieu et notre esprit. Pre 

persuadés qu'il existe hors de notre garde que lorsqu'il assure que C 

àme un grand nombre de couleurs , ae nous pousse pas invinoibleni 

et de saveurs , et d'autres é^-es c|ue par l'évidence à juger quHl j a 




que rien de semblable^ existe point être imputefe 
hors de notre esprit. Pourquoi donc jeter la preuve de M. Descartes , cl 
nous fierions-nous à nos sens par dire que Dieu ne serait niillem 
rapport à l'étendue ? Elle, peut jort trompeur , quand même il n'exû 
bien être réduite à Papparence tout rait aucun oorps dans la nature i 
comme les couleurs. Le père Malle- choses. 

branche ayant étalé toutes ces raisons Un Sicilien , qui s'appelle Mich 
de douter qu'il y ait des corps au Ange Fardella, fit imprimer à Veni 
monde , conclut ainsi : « Il est donc en 1696, une Logique , où il souti< 
» absolument nécessaire , pour s as- i^, nt'ême)fi dogmes que le père Mai 
D surer positivement de 1 existence branche. Voici un extrait de de livl 
>, des corps de dehors , de connaître il (gi) s'attache partioutièrement 
» Dieu qui nous "en donne le senti- prouver qu'il est très-possible que 1 
» ment, et de savoir qu'étant infi- objets ne soient pas^con/ormes à /« 
» niment parfait il ne peut nous idées. Il dit qu'il conçoit tr^s-claii 
» tromper. Car si l'intelligence qui, j^ent que l'auteur de îa natut^ pi 
9 nous donne les idées de tputes tellement disposer nos sens , ^h 
)% choses , Toulait , pour ainsi dire , ^^s représentent comme existons { 
M se divertir à nous renrésenter les objets qui n'existent point du ta 
» corps comme actuellement exi?- Cependant (c^i) quand il à défini \ 
» tans , quoiqu'il n'y en eût aucun , sensations dans la seconde parti 
M. il est évident que cela ne lui serait page^, il a dit quelles naissent eU 
)) pas difficile (89). » Il ajoute que l'esprit à l'occasion de timpressi 
M. Descartes n'a point trouvé d autre tjue les corps extérieurs font sur U 
fondement inébranlable oue la rai- trémité des nerfs. Quand on lui i 
son empruntée de ce que Dieu nous jg^te que si l'évidence des sens n\ 
tromperMt s'il n'y avait pas de corps i ^^^ infaillible , Jésus- Christ si 
mais il prétend que cette raison ne 




faut qu'on nous démontre nonseule^^ thn ; mais ee- rt^tst -point t« eontredin que d'\ 

. ^ , , Mtnr au'U;r a^oUvemeM dttevrp*^ eiqi 

(87) Fnatrk fit per plnra quod «qijè (ommo^i ttraitwusiUe qu'il n'y en eût point, et ^ 



fieri pot««t per p^uQora. eep^ndtutt nous eussions les mSmes eensations \ 

(88) Mallebranche , ubi inft^ , pag. 70. Projet n^us 0tf0ns,L'auteun «iu.loanul eût pu faire i 

ei-dessuf , eitathns (66) .et (67). obiection mieux fonàié ; o'est au' an supposant 4 

(8q) Idem , EfllairÔMemeiit »ur l« pv«mior li- Jésus-^Christ s'est aceommode à la logtquf pop 

rrftdela Eechercbeàela Vérité, page ^y édition laire, on ne peut point prouver parPEcrit* 

dr Paris , 1678. €«*'*' J' «*"• ^^* cùros; comment donc tern-t-oa t 

(90) Là même , page 68, ^. sure par la foi qu il jr a des corps? 
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piritus caraem et ossa non liaoent j » immediateiseotdaBS i esprit 

f répond que les f^ons d'argum^t^ ». le* pensées bonnes et noauTaiscs , 

jr don% VÉcfiture se sçrt mur l'or- » comme c'est lui seul qni l'eiaue le 

ïnaire sont plutôt tirées aune dia-r » bras^ d'un assassin et d'un impie , 

sctiquç accommodée à la portée du, » auss^-bieq que le bras de oeliû qui 

ulgaire, que d,*ur^e uraie logique :, V fait Piiuinôiie ^ et qi|e la seule 




*est serui de la logique qui a été l^ f> met dans^ Tesprit de Taonime des 

lus proportionnée ai^ sens du wul- » pensées inutUes et mauvaises , 

aire , par laquelle le peuple a cour- 9 qu'en coins^quence des l^is âe To- 

Ame de se persuader que les choses » nion de l'âme et du corps , et dii 

xistenu H ajoute que Dieu rC est pas » P.e'cbé qui a change cette union em. 

bligéde nous apprendre iafaillih^e- }> oependance. Mais.contmeqt M. Ai^ 

lent qu'il y a des corps qui existent y »* nanld démqntrera-t-H , j'entends 

t que si nous en qf^ons ur^e certitude » démontrer , qy'il n'a point fait 

lus que morale f nous ne l'avons que » quelqqç pèche' il y a dii: ou vingt 

>ar la foi. Les raisonsi du père Mal- v millç ans , et qu'en punition de ce 

ehranche ont sans doute bien dé la v pe'che'ilacespeosëes fâcheuses, par 

orce; mais j'oserais bien dire qu'elles M lesqnelles Pien le punit et le veut 

n ont beaucoup moins que ce qu'on » faire mériter sa récompense en oora- 

, YU ci-dessus (qS). Je voudrais bien ». battant cqptre ce qui! appelle les 

avoir de quelle manière M. Amauld » mouvemens de la concupiscence ? 

lurait réfuté cela. Personne n'était » M» Arpauld démontf^l-art-il que 

)lu9 capable aue lui d'en trouver \9, » Dieu, qui a pu permettre le péché 

olution. 11 a tait voir, en examinant » et toutes ses suites , qui l'obligent , 

e dogme da père Mallebranchc, qu'il ». en conséquence des lois naturelles 

mtendait l'arf d'attaquer par le^ » qu]il a établies , à mettre dans l'es- 





\ 



Dieu des choses tout-a-fait contraires *f Pieu ne peut sans corps lui donner 

r la nature divine , comn^e d'être » les pensées qui l'incommodent : et 

rompeur^ ou sujet a d'autres imper- » cela en conséquence des lois de 

ections que la lumière fiaturelle nous ^ Tunion de Tâ^ne et du corps , qu'il 

)ait voir évidemment ne pouvoir être ^ a prévues et qu^il peut suivre sans 

•n Dieu (gf). Il se sert de huit argu- » avoir formé aucun corps ? Mais 

nens. Le père Mallebranche les ap- » qu'il raisonne tant qu'il voudra , je 



.orps , mais je le crois bien prouvé » dont il ne lui a noint fait de part 
7C mal démontré. Je le crois même » (97)* » M. Arnauid répliqua beau- 
:ontme démontré , puUs çn supposant coup de choses , et nommément cel- 
a foi. Il se propose une objection le-ci , qu'il y a dans la réponse du 
fuWiondenur oes pensées déshonnétes père Mallebrançhe quelques propo- 
it impies de l'âme (g6} , et il répond , sitions outréçs qui , étant prises à la 

rigueur^ vofit h établir un très^dange- 
(93) Dtfw U rmnanfiu! (G), k l'exposé deUf reitv pfrrhonisme (98). Sa preuve se 

'"MÏ.:î'r:^«iU4-n^«Ma^fc«- ^'^ '"•' «l'" «« pacage, (99) : 

U£es , page Z^. ^ ^ i^ ^^ 

(q5) Mallebr^nche, Rtpontc an livre de» rnio (96) AriMuId, Défeiue cootre 1* Rcpoiue au IJ- 

et feoMei Idées, page 3a i . vre dei vraies et d« Csusset Idées, p, «77, 578. 

(g6) Va mfme , page 3a5. (99} Là mime ,pag, 5go, 591^ 
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« Je te foppilie de me aire œ auHl a qa*il y a des objeetions encore plu! 
4> entenda quand il est demeure d^ac- (ortes que celles du père Mallebras* 
-» oord que Ton poayait prendre che. En effet, s'il était vrai que rexù- 
'» cette proposition pour an principe tence aciaelle de retendue enfer- 
» évident : Dieu n'est point trom^ mât des contradictions €t des im- 
'» peur^ et U n'est pas possible qu^il possibilités (toa), comme on le debifô 
»'ueuUie prendre plaisir a me trom- ci-dessus (io3) , il serait absolumenî 
« per, A-t»il prétendu que l'évidence nécessaire de recourir â la foi pour 
» de ce principe était absolue , du se convaincre ({uHl y a des corps. 
« s'il- a cru qu'elle était restreinte par M. Arnauld^ crui a trouvé d'autres <ui- 
» cette condition , si ce n'est que les , serait obligé de ne recourir qo'i 
'» y eusse commis quelque péché U jr a, celui-là. a®. Il convenait à l'article 
•» dix oif, (ângt mule ans, en punition de Zenon d'Élée , que l'on y troo* 
» duquel Dieu pourrait prendre plai- vàt une extension des difRcuités qui 
» sir a me tromper ? S'il répond ce philosophe a pu proposer cootn 
• qu'elle est absolue , ce quHl dit de rbjpothése du mouvement. 3^. ild 
» cepéohé que j'aurais pu commet- utile de savoir qu'un père de Ton- 
» treil y adix mille ou vingt mille toire , aussi illustre par sa piété qui 
» ans, est tout'à- fait hors de propos, par ses lumières philosophiques , j 
» Et s'il disait qu'elle 'n'est pas ab- soutenu que la foi seule nons coi^ 
» solue mais restreinte à cette con- vainc légitimement de l existence èi 
•» dition , rien ne serait plus facile corps. La Sorbonne , ni aucun autu 
a» que de lui faire voir que cela ne tribunal, ne lui a poijit fait d'affaire 
» se peut dire sans renverser et la foi à cette occasion. Les inquisiteurs d1 
» divine et toutes les sciences hu- talie n'en ont point fait à M. Fardelb 
» maines. Car il soutient que non- qui a soutenu la même chose dans a 
» seulement la foi divine , mais que ouvrage imprimé. Cela doit apprea 
» tout ce 'que nous savons par rai- dre à mes lecteurs qu'il ne faut pj 
» sonnement , est appuyé sur ce qu'ils trouvent étrange que je fasi 
» principe , que Dieu n'est point voir quelquefois que sur les matién 

9> trompeur (xoo) Or ce principe les plus mystérieuses de l'Évangii« 

-» que Dieu n'est point trompeur se- la raison nous met à bout ; et qu'i 
» rait de nul usage , si celui qui s'en lors nous devons nous contenti 
Il sert était obligé de démontrer au- pleinement des lumières de la f^ 
'» paravant qu'il n'a point commis 4°. Enfin une bonne partie des cho3 
» quelque péché il y a dix mille ou que j'ai insérées dans cette remarqo 
» vingt mille ans. Je n'en yeux pas peut servir de supplément à un aul 
» dire davantage : les suites de cette endroit de ce Dictionnaire (xo4). 
» chicanerie éta^t si horribles et si (I) Je trout/e très-apparent m 
» impies, qu'il est même dangereux n'oublia pas les objections que T 
1» de les faire trop envisager (101).... peut fonder sur la distinction ^ 
» Est-ce qu'il est ^cessaire que plein et du vide. ] Mélissus , ( 
i> Dieu nous ait fait part de tous ses avait étudié sous le même maître ^j 
» desseins, pour être assuré qu'il ne lui (io5) , n'admettait point de m< 
» peut avoir le dessein de nous trom- vement, et se servait de cette preui 
10 per? Si cela est, personne n'en s'il y avait du mouvement, il faudi 
3» pourra être assuré : et ainsi plus de de toute nécessité qu'il y eût du t! 
» foi divine , plus de sciences hu- (106) ^ or il n'y a point de vid 
» maines , selon l'auteur même , ddnc , etc. Cela nous montre qu 
-» comme je viens de le montrer. » , » ^ . .. 

Plusieurs r.i.ons exigeaient que ie J'^SS^lî^^îr^iSZfî^^.;^;^^^^ 
rapportasse quelques morceaux de la tradictwn et des impossAmi/s. 

•dispute de ces deux illustrés auteurs, ^ (io3) Daiu la remarque (G) à ht premièrt 

^et que j'insérasse en général dans /»<''**o«« 

cette remarque tout ce qu'on y trou- , ^*°4î;i '"* remarque {fi) del'artieU Prami 
n o •» '* • i-i* 7^ j tome Xn . page toi. 

1». Car , I». ] etai. obligé de prouver (^5, cL.h-Jir. „„ ParnuTniO.,. y 

(loo)Ànuiiild, DéCnisr contre la Réponse an Diog^oe Laërce, lih. IX, num. «4, a5. 
lûrredes vraies et dcffaofw» Idée» ^po^tfSga. (106) Aristot.^ Phy»., lib. IK ^ co». > 

(lai) £« m/m#. textuLXI. ^ 
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temps de Zenon il j arait un grand le faible dans l'Art do pentar ^iio). 

philosophe qui ne croyait pas que le ^^ crois néanmoins que notre Zenon- 

mouyement et le plein fussent com- "^ ^.^ craindre sur ce chapitre : uq' 

patiblea ensemble. Puis donc que aussi subtil et aussi ardent dialecti> 




2énon 

saurais 

point servi de la même preuve que 



Me'lissus contre ceux qui admettaient g"g^ cette topique, 
le mouvement. Il se faisait une affaire *Mais s'il avait su ce que disent' 
de les combattre , et il employait aujourd'hui plusieurs excellens ma» 
cour cela plusieurs raisons. Eût-il ou- thëmaticiens (i i î) , il aurait pu faire 
Llié Pargument que les sectateurs du de grands ravages , et se donner des 
Tide ont si souvent mis en usage ? Il airs de triomphe. Ils disent qu'il faut 
l'eût tourne autrement qu'eux , mais de toute nécessité qu'il y. ait du vide, 
non pas d'une manière moins spé- et que sans cela les mouvemens de» 
cieuse. S]il n'y avait point de vi^ , planètes ef ce oui s'ensuit seraient 
disaient- ils , il n'y aurait point de des choses inexplicables et impossi- 
mouvement ^orilya du mouvement; blés. J'ai ouï dire à un grande 
donc il y aura du vide. Il eût rai- mathématicien, qui a profité beau- 
sonné d'un sens contraire en conve- coup et des ouvrages et de la conrèr- 
nant avec eux. de ce principe , çiue le sation de M. Newton , que ce n'est 
mouvement ne peut exister si tout plus une chose problématique si^ tàut 
est plein ; car de cette thèse commune étant plein , tout a pu se mouvoir ; 
entre eux et lui , il aurait tiré une que la fausseté et l'impossibilité de^ 



a point de vide : donc il n'y a point évidence. Il assurait que le vide oc- 
ue mou vement. Notez que lorsque j'ai cope incomparablement plus de pla- 
dit que sa manière déraisonner n'eût ce que les corps , dans les matières 




_ __- philosophes très-capabU» uc ^»»^^»<,«..«.w ^.... ^ j .,«» g.«uuQ, 
comprendre les raisons contre le vide: villes sur la terre. Nous voilà sans 
je sais fort bien qu'à l'égard du peu- doute bien redevables aux mathéma- 
ple c'était un paradoxe presque aussi tiques : elles démontrent l'existence 
étrange de nier le vide que de nier d'une chose qui est contraire aux no- 
ie mouvement. Anaxagoras trouva le tions les plus évidentes que nous, 
peuple si prévenu de l'existence du ayons dans l'entendement : car s'il y 
Tide , qu'il recourut à quelques ex- a quelque nature dont nous connais- 
periences triviales pour détruire ce sions avec évidence les propriétés- 
faux préjupe'. Aristote (io8) , dans le essentielles , c'est l'étendue : nous en 
chamtre ou il remarque cela, allègue avons une idée claire et distincte , 
quelques-uns des argumens dont on qui nous fait connaître que l'essence ^ 
se servait pour prouver le vide. Ils de l'étendue consiste dans les trois 
ne sont point forts , et il les réfute dimensions , et que les propriétés ou 
assez bien dans le chapitre suivant. les attributs inséparables del'étendue- 
Gassendi a donné toute la force qu'il sont la divisibilité , la mobilité , l'im- 
lui a été possible aux expériences et pénétrabili(é.Si'>;es idées sont fausses, 
aux raisons qui- favorisent l'hypo- trompeuses , chimériques et illusoi- 
thèse d'Epicure touchant le vide res, y a-t-il dans notre esprit quelque 
(109) ', mais il n'a rien dit de con- notion que l'on ne doive pas prendre 
Taincant , et dont l'on ne fasse voir pour un vain fantôme , ou pour un 

sujet de défiance ? Les démonstrations 

(107) Diog. La«rt., lA. IX, num. 99. qui prouvent qu'il y a du vide peU- 

Cw8) Amiotel.. Phy.., lib. IV, e. VII, t. U. („o) Art de penser, ///•. parti., ch. XVIH. 

(109) GaMcnd., Phys., tect, /, Uh. II, c. tll , nunu 1^, page m. Jag atsuiv, 

Oper., tomel^ page 19a etse^, (iiz) A. Hoygefw, JH.JfttrXon^eU,. 
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Tent-elles nom rasAurer? s'oAt-elles thèse-caitéiieiioa a une étendue ù | 

pliiB évidentes que Tidée aui nous nie. Et quant à ceuiL qui voudrai I 

montre qu^un pied d'étendu é peut prétendre que Dieu peut être éteti 

changer de place , et ne peut point âans être matériel ou corporel, eti| 

être dans le même lieu qu'un autre en donneraient pour raison sa tii 

pied d'étendue ? Fouillons tant qu'il plicité , tous les trouverez soliii 




visible et pénétrable. H faudrait h plicité de Dieu nous puisse dom 

pourtant que, s'il v avait du vide, » lieu de croire qu'il peut étreëteoi 

il existât une étendue qui eût ces » que tous les théologiens ont recoi 

trois attributs essentiellement. Ce » après «aint Thomas que c'était a 

n'est pas une petite difficulté qne » suite nécessaire de la simplicité 

d'être contraint d'admettre l'exi- » Dieu de ne pouvoir être éteo 

stence d'une nature dont on n'a au- (113). » Dira-t-on avec les scob^ 

cune idée ^ et qui répugne aux idées ques que l'espace n*est tout au d 

les plus claires que l'on ait. Mab qu'une privation de corps , qu'ili 

voici bien d'autres iuconvéniens. Ce aucune réalité , et que proprenN 

vide , ou cette étendue immobile , parlant le vide n'est i-ien ? Maisc'l 

indivisible et pénétràble , est-elle une prétention si déraisénnable^i/ 




enfoncer 

qu'on ne pourra jamais faire. ^ c'est abime très-aâreux , qui est de cm 
une substance , je demanderai , est- jecturer que tous les êtres ne sont pi 
elle créée , ou incréée ? Si elle est ou des substances ou des accidw) 
créée , elle peut périr san6 que les et que toutes les substances ne $oil 
corps dont elle est distincte réelle- pas ou des esprits ou des corps H 
ment cessent d'exister. Or il est ab- de mettre l'étendue de Tespace enti 
surde et contradictoire que le vide , les êtres qui ne sont ni corporels 
c'est-à-dire un espace distinct des ni spirituels , ni substance , ni aco 
corps "soit détruit , et que néanmoins dent. M. Locke , n'aVant pas cru q"« 




espace distinct des corps est une sub- (1 14). Il a trop de lumières pour « 

stence incréée , il s^ensuivra , ou voir pas que le néant né peut p^l 

qu'elle est Dieu , ou que Dieu n'est être étendu en longueur, en largeol 

pas la seule substance qui existe né- et en profondeur. M. Hartsoeker > 

cessairement. Quelque parti que l'on fort bien compris cette vérité. //«J 

prenne dans cette alternative , l'on a point de tnde dans la nature, à\i^ 

se trouvera confondu : le dernier iii5)yi!eqU6 l'on doit admettre sam 

partiest une impiété formelle, l'autre difficulté^ parce qu'il est toiU-hj^ 

est pour le moins une impiété maté- contradictoire d'y concevoir un rie^ 

rielle 5 car toute étendue est compo- tout puY at^c des propriétés q^ ^ 

sée de paHies distinctes , et par.«on- peuvent conuenir qu'a quelque cho^ 

séquent séparables les unes des au- de réel. Mais s'il est contradictoir' 
très ^ d'où il résulte que si Dieu était 

étendu il ne serait point un être sim" (na) Arnanid, Défense contre la RépoD^ **'^ 

pie , immuable et proprement infini , "'' ^" ^"'" ^ ^ ^"«" "*"' F^« ^' , 

mais un assemblage d^êtres, ens pera- (y3)gG.««nd.,Pliy.., dct. /, lib. II, car- 

gregationem, dont chacun serait fini, '"y* \l' ^ 1? • 1.1 v «««ro*»^ 

^ ^' , / _ii -1 _» : (114} Locke, Ewai philosophique conwro* 

quoique tous ensemble ils n eussent rRméndemcnt, l. Il^ch.XtïI.pag. «»• «^ 

aucunes bornes. Il serait semblable 189. 

au monde matériel , qui dans l^ypo- (nS) Ilaruoeker , Ptinctpn* de Pky>it|uc, F*^' 
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ue le néant ait de l'étendue ou au- quils nv pourraient oocaper chacun 

une autre qualité («i6)> il n*e8t pas le sien , si l'e'tendue divine était pé- 

loins contradictoire que retendue nétrée toute entière avec chaque- 

3it un être simple , Yu qu'elle con- cor^ , la même éh noitoblré arec le 

lent des choses dont on peut nier soled et avec la terre. Vous trouverez 

éritablement ce que l'on peut affir^ dims M. Ârnauld la réfutation solide 

ler véritablement de quelques au- de ceux qui attribuent â Dieu de se 




» lissaient le même espace , ces deux prendre que notre Zenon serait au- 
tstres seraient dans le même lieu , et jourd^hui beaucoup plus fort qu'il n'é^ 
eraient pénétrés l'un avec l'autre , tait de son temps. On ne peut plus 
luieqne deux choses ne sauraient être douter,dirait-tl, que,si tout est plein, 
»ën«trée8 avec une troisième sans le mouvement ne soit îânpossiblei 
tre pénétrées entre elles {117). Il est Cette impossibilité a été prouvée ma- 
ie la dernière évidence que le soleil tbémaliquemeiit. Il n'aurait garde 
(t la lune ne sont point dans le même de disputer contre ces démonstra- 
ieu. On pent donc dire véritable- tions, il les admettrait comme incon- 
nent de l'espace du soleil , qu'il est testables, il s'attacherait uniquement 
>^aétré avec le soleil , et on peut à faire voir que le vide est impossible, 
lier cela yéritablement de l'eSnace et il réduirait à l'absurde ses adver- 
)éo^re avec la lune : Toilà donc saires.* 11 les mènerait battant de 
leHx portions d'espace réellement quelque côté qu'ils se tournassent; il 
listinctes l'une de l'antre , puisqu'el- les jetterait d'embarras en embarras 
[es reçoivent denx dénominations par Ses dilemmes ; il leur ferait per- 
sontradictoires, être pénétré, et n'ê- dre terre partout où ils se voudraient 
^re pas pénétré avec le soleil. Ceci retirer: et, s'il ne les contraignait pas 
réfute pleinement ceux qui osent dire à ne dire mot , il les forcerait pour 
|ue l'espace n'est autre chose que le moins à confesser qu'ils n'enten- 
[^immensité de Dieu; et il est sûr que dent point et qu'ils ne comprennent 
'immensité divine ne pourrait être point ce qu'ils disant. Si quelqu'un 
e lieu des corps sans que l'on en nie demande j ce sont les paroles de 
->ût conclure qu'elle est composée M. Locle (lao), ce, que c'est que cet 
Tautant de parties réellement di- ts\idicedont je parle ^ je suis prêt k le 
)ti actes qu'il y a de corps dans le lui dire, quand il me dira ce que c est 
monde. Vous allégueriez en vain- que téteadae,,. Ils demandent si l'e»- 
{ue l'infini n'a point de parties , celb pace est corps ou esprit f A quoi je 
ist faux de toute nécessité dans tous réponds par une autre question : Qui 

es nombres infinis , puisqoe le nom- t^ous a dit qu'il nr a , ou qu'il n'y 
>re r -' --^---n -. -1- • j *j 

lieurs 
le raison 

i^ndue incorporelle est toute dans sans corps est substance ou accident^ 

ton espace , et toute dans -chaque je répondrai sans hésiter que je n'en 

partie de son espace (i 18) ; car non« sais rien; et je n'aurai point de honu 

seulement c'est une chose dont on d'allouer mon ignorance , jusqu'à ce 
n'a ancutae idée , et qui combat les ^ » . . , , -^,, .-. . o» n 

id^es que 1 on a de I étendue , mais ^^^ n^j^sun^na, jmge 171 Vi *».v., et 

lUSSl qui prouverait que tous les page tio et suiv. On p*ut voir aussi U livra de 

is- FSerre'Petit,inMfceM A P«nV,ae £«tMiMOtte 



l 

Dorps occupent le même lieu , puis 



iacomorMTMi N«t«r& , ^laré' 



(1x6) Non entîs noIU sont accidentia , est uni MHme t/me Jf.4« U ChaaiAie Inifit, et ifu'U p»- 

motion commune aussi évidente qu'aucune oaifyv. Mfa à Paris l'sm 1666 , w4^^,^ sous le^ titre de 

(X17) Qiue penetnnUir cun nno tertio peae- DéficsM de rexten»ioo et 6m parties libres de Vi- 

irantar inter se. me. Toutes les raisons qu'il atUgme pour la eom- 

(t»8) Tota ia loio et tou in sinnilis paitibos. patibiUte'de Ve'tendue avec U spiriPiaUU , sont 

(Test ce que les seolastùtues assurent de la pré^ « tMsuHÙses qm'elUe ne srftent qu a faire Voii» 

sance de Péluu» dsms U corps kumsàn, et de U Ufausseu'de saprttenuon, • 

présence des astres en certains Uêmx, (no) Locke , Essai sw rEatendenieBt , p- iSt 
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^i4e Mux qui font, ceiU question m« tion du vide ; Cê n'est paf qu'ils ne 

donnent unfi idée claire et dUtincte trourastent eoTironiMe de plaiieQ 

de ce quon nomme substance (i9i). difficulUs inconcevables et inexp 

Puisqu'un aussi grand nëtaphysicien cables , mais , ayant à cboisirent 

Sue M. Locke , après avoir tant taé- deux systèmes incompréhensibles,! 

itë sur ces matières ^ se troQTe ré- ont préféré celui aux les rebotait 

duit à ne répondre aux questions des moins : ils ont mieux aimé se sat 

cartésiens que par des questions faire sur la mécanique que sur 

qu'il croit encore plus obscures et métaphysique , et ils ont même i 

plus embrouillées que celles-là, nous gligéles difficultés physiques qnile 

deyons ju^er qu'on ne peut résoudre tombent sur lesbraa; celle-ci,; 

les objections que Zéoon proposerait exemple : il n'est pas possible de de 

et nous poufoDs sûrement conjectu- ner raison de la insistance de rair 

rcr qu'il adresserait ainsi la parole à de l'eau , s'il^ a- si peu de matiè 

ses adversaires : Vous vous sauvez et tant de vide dans ces deux p< 

dans le vide quand on vous chasse tiens du monde. D'autres mathéiE 

de l'hypothèse du mouvement et du ticiens (i33) rejettent en<M>re Je yid 

Slein: mais vous ne sauriez tenir ce n'est pas qu'ils n'aient senti I 

ans Je vide^ on vous en démontre diificaltés qui ont obligé à l'admett; 

l'impossibilité ^ apprenez un meil- mais ils ont été plus frappés des en 

leur moyen de sortir d'affaire : celui barras épouvantables qui setrcavei 

que vous choisissez est d'éviter un dans cette supposition : ils n'oi 

précipice en vous jetant dans un au- point cru que pour ces diiKcuiu 

tre. Suivez-moi , je vous donne une il fût è propos de renoncer aux idê* 




vide qu'il n*^ a point de mouvement, 'usions ni ce que c'est qa'étefl<la( 
c'est-a-dire , de mouvement réel^ ni ce que c'est que substance ; ibo 



mais tout au plus une apparence peuvept parler autrement taot^' 
de mouvement, ou un mouvement qu'ils croient le vide. Grand tn'oo 
idéal et intelligible. Voyez la note phe pour Zenon et pour tous ^ 
(lai). autres acataleptiques: car pendav 

Recueillons d'ici quelques corol- JÏ"'o? disputera si Ton sait ou » 
laires. > "oi^ ignore la nature de la sobstao 

I. Le premier est que la dispute ^.® ^' celle de la matière , ce sera d' 
de Zenon ne pourrait pas être entiè- "gnc quon ne comprend ncn, 



îer l'hypothèse de Vacata- ^*- Je dirai en passant que I tiW 
/c/75ie,oudel'incompréhen8ibilitéde ^^^^ du vide est la plus propre <i; 
toutes choses. Les démonstrations de monde à renverser le système de^pJ 
nos nouveaux mathématiciens , qu'il »oza. En effet , s'il y a deux es;)èc< 

,af tre d'étendue ; lune simple , indivi»of| 



supposi- y ^^^ P*"' a'une suDSiance naai^y 
nivers. Cela se conclut encore mieij 
(i9i) Locke, Esiâi snr T Entendement, p. i8g. de ce que la substance impénélfaW 
/-^i^lf/'^^iS' 1*^ v"* '* "i'^.'"'^'.^^ ne serait pas un tout continu, m» 

la dupuu du vtde^quUjr en eut 4fui soutinrent f i y^«^i« en 

^ueLevideetUlieue'taientlamatâredeseorps, "° *™a* ^6 COrpUSCuleS séparés en 

*«« TITIC lT»«l TO K*ni T»? T»? Cpa>/*<t- , ax M- r u - . »r j <ir u ^/êtO* 
TO»» oX^r , OIT!/» K<U TOTOy TO ctt/TO TOt/TO ^Aèb/e en philosophie et en malhim^* ^ 
XtyoVTIC 9 quidam vacuum esse corporwn mate» l'aeade'mie de Lejde. 

riam dieunt, quiquidem et loewn hoc idem asse- (i34) Voyez eiràunu. citation (iso), l**f 
tuntesse, ÂtMtot,, Pby»ie., tib. tV, eap. Vil, rôles de M, t<idie. 
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irement les uns des antres, et en-, les corps enfermes dans nneoliambre 
ronnësd^un grand espace incorpo- périssent, et que les quatre murail- 
1. Les spinozistes ne nieraient pas les soient conservées; car en ce cas- 
le chacun de ces corpuscules ne la il resterait entre elles la même di- 
tt une substance particulière di- stance qu'auparayant ; or cette di- 
incte delà substance de tous les stance, disent les cartésiens, n'est au- 
lires. Et ainsi par leurs propres tre chose qu'un corps. Leur doctrine 
ciomes ils abandonneraient leur sys- semble donc combattre la souTeraine 
;nie , sHls arouaient une fois qu'il liberté du Créateur , et le plein do- 
a du vide. maine qui lui est dû sur tous ses ou- 

III. La dernière conséquence qne vrages. Il doit jouir d'un plein droit 
i veux tirer est que les disputes du d'en créer peu ou beaucoup selon 
ide ont fourni une raison spécieuse son bon plaisir ; et de conserrer et 
e nier que l'étendue ait une exi- de détruire ou celui-ci ou celui-là 
ence réelle hors de notre entende- comme bon lui semble. Les carté- 
lent. On a compris , en disputant siens peuvent répondre qu'il peut dé- 
Dntre les cartésiens qui nient la truire chaque corps en particulier 

que l'étendue moyennant au'il en fasse un autre 



ossibilité du vide, que l'étendue moyennant qu 




point 

u'il j en eût une infinité. On ne de servitude qui l'oblige nécessâire- 
aurait en détruire aucun sans les ment à créer un nouveau corps tou- 
nëantir tous, ni conserver les plus tes les fois qu'il en veut détruire un 
»etits sans conserver tous les autres : autre? Voilà des difficultés qu'on ne 
ependant nous connaissons par des peut parer en supposant que l'éten- 
dées évidentes que quand deux due et le corps sont la même chose; 
hoses sont distinctes réellement , mais on peut les rétorquer toutes 
'une peut être conservée ou détruite contre ceux qui les proposent à 
ans que l'autre le soit; car tout ce M. Bescartes, si d'ailleurs flsrecon- 
[ui est distinct réellement d'une naissent une étendue spaciale réelle- 
hose lui étant accidentel, et chaque ment existante et distincte de la ma- 
;hose pouvant être conservée sans tière. Cette étendue ne peut pas être 
:e qui lui est accidentel (laS), il s'en- finie, on ne saurait en ruiner une 
uit que le corps Â, réellement di- portion] sans en reproduire une au- 
tinct du corps B, peut demeurer tre, etc. Or si la nature de l'étendue 
lans l'être des choses , sans que le pénétrable ou impénétrable entraîne 
;orps B subsiste; et que la conserva- avec soi de si grands .inconvéniens » 
ion du corps A, ne tire point à consé- le plus court est de dire qu'elle ne 
[uence pour la conservation du corps peut exister que dans notre es- 
i. Cette conséquence, qui paratt si prit. 

iaire et st conforme aux notions ^^i) Une réponse comme celle de 
roxnmunes, ne peut point pourtant Djo-ène est plus sophistique que les 
îonvenir au sujet dont nous parlons, ^i^^ns de notre Zenon.] Upoç to» «î- 
ît vous ne pouvez supposer que tous ^j,^^ ^ g^, ^/,^^ç ^^^ 1^.,, ^ tH^Aç-àU vt- 

, , , \ ùtMrÂ<9». ' Diœnte sibi quodam non 

(»»5) Xy/xCtCuxtic ic»» >ivfT«i nAt ^,^g motum, exurgens ambula- 

l^oyivvTAi A:*/»ic rit toS «/«-oxii^iyou ^^^ (,,gj y^jli tout ce que l'on 

^^of^Sit, Jeeident0seHquod adestatque abest ^^^^y^ gU, ce SUÎet daOS DiogènO 

rv^«^1«Tcrn•.^^ 2^^^^^^^^^ La^^e. La chose cimme vousvoye., 

ubstance, comme i>nt«Dd ici Porphire, cda cit y est rapportée fort Simplement; leS 
rncore plu» yni d'une BulMUnce >ccidentelle à auteurs modemes l'ont UU peu am- 

rfruû*^n!'3o^'a« îir^.2: Plifiée. rulçôetiamfemr bioeenes 

.„,.» se font ici aoe grande difficulté, «oos pr^exie cùm negoTi a £enone motum locaiem 

.ue U ooirccar pe peut itre séparée d'un Etbio- audissct , ilUcO SUTTexisse, et ItU m- 
,ien. Cest pourquoi ils recourent à la disUnc- j^|^„^ aUçuOtiesmagndfeStinatîOne 
ion entre la séparation menUle, et Ufleparatioa ****«»7" J ^f «.»>'* t* M»»^f... 
ielle.. Paie illMioo, car le sujet de la noirceur repltcatd inambulasse ; et VOgalUS , 
l'tio Éthioinea eat la matière qui ne périrait , , . ... «rr v» 

K>i lit li l'on ralcinail le corpa de eel homme. (n6) Diog. taértin» , Itb. Vl , i«i«m. 39- 
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auis eum êubità ênduuûiêmuf percu^ ctens 

liitet 9 respondisêe ; Zenonem refel- termes 

lo (137}. Ils ont nemmé le philoso- ci un _ 

'phe qui niait lemcniTement, ils ont Contintf.um ex partie 

embeiii les circonstances de la ré- bus constare contra ArisloUlm 




que ex phitosophi 

Sextus Empiricus n'ait daigné nom- eippus. Ex theologis antiquisi 

mer celui qui réfuta de la sorte les in a, dist. a , quaest. 5. Gifi 

objections contre Fexistencedu mou- apud Tartaletum hoc Ub. ^m 

yement. Ce qu'il a dit de moins vagne et Mgidius discipulus D. Tnomi^ 

est qu'un cynique se servit de cette t, de Générât, quœst. 8, cUaluiï 

manière de les réfuter : ToLÛtA <roi x«ti racrux 6. Physic. spéculât, i (il 

%fm*n^%\ç ^iXo^^of , Toy xa,*rè, <r»c «ivit- n'y a point lieu de douter qo'oij 

9tmt Koyo?, mmvS^ ^•fuirâfniTti. Ideo" eu dessein dans ce passage de M 

que ciim proposita esset philosopho du même Zenon au Aristote an 

oratio mottim negans, tacitus amhu^ dans le chapitre IX du VI*- Utij 

lare eœpit (138). Dans un autre en- sa Physique. Or il ne paraît pUj 

droit il s'exprime ainsi : Aii xtù *rSi Zenon d^Elée ait enseigné que Ie( 

VLvuxSf Tit ffp«TNdt/c atLvJL <r«c luviîrtttc tinu fÙt composé de parties indhi 

xoyçy , ùoiïf ÀirtuftvA'rù àv^ J% xaî blés. Il se contentait de se préd 

iCaJïnv' toyt$ «ai J^» «rjtc \upyilti.ç irtt de la doctrine contraire , pour » 

fjç-tf c , OT» vTTApvri îçi» n mvn9i(. /rfeô- trer que le mouvement était in^ 

que quidam ex cynicis^ cum eipro^ sible. Il disait même qu'un corp^i 

posita esset contra motum oratio , divisible ne diffère point da ^ 

nihil respondit; sed surgens ambu- (i34) > et nous ferons Voir ci-o^ 

lare cœpit , opère et actu ostendens au'il n'admettait aucune compos^ 

existera motum (laQ)* Il vaut mieux dans Tunivers. Cependant on li' 

ne nommer personne que d'assurer garde éomme l'auteur de la sectel 

crue Diogéne le Cynique et Zenon soutenait que les points matb^t 

d'Élée furent les acteurs. Cette faute tiques composent le continu 'i^^ 

de cbronoloeie est inexcusable (i3o) : serait plus raisonnable d'attribuer 

les jésuites de Conirabre Tout impu- sentiment à Pythagore et à Pt^^'^' 

tée à Simplicius sans le réfuter. Us comme a fait le sieur Dérodoo. 

étaient â cet égard dans Terreur vul- fondant à l'égard de Pythagore 

Çaire. Certèy disent-ils (i3i), Acec le témoignage de Sext us Empi^ci 

Aenonis tam àbsurda opinià nullo et à Pégard de Platon sur le ^^^ 

meUùs quàmexperientiœipsiusargu-' gnage d'Âri'stote (i 36). Mais f^ 

mento rejellitur. Quod Diogenes Cy*- bévue de nous donner pour le r>\ 

nicusfecit, ut refert Simplicius Hoo de Démocrite et de Leucippe^^' 

in libro comntento 53 , et Ub. 8, corn- dateur des stoïciens ! Il laîlait sj^ 

ment. a5. JYam cùm Zenonis rationes que Leucippe a précédé Démocf' 

aliquando audisset, surrexit, nec alir et que l'un et l'autre ont prec(fu<: 

ter quàm coràm ambulando respon- plusieurs olympiades le chci 

dit. lis n^ont point commis l'autre stoïques. Outre que leurs a^^' 

faute , qui est si commune ; ils n'ont forment un système bien difij^ren' 

point cru que le Zenon qui niait le celui qu'on attribue aux zenooi 

mouvement , et dont Aristote exami- sur la composition du contenu- 

ne les raisons» fût le chef des «toi- ^,5,^ 7s.w.,in««. r///.^^ .45- ^ 

lA. Il, cap. XXIÏ, page 10 j. ^f^l^ nom,nent ténonisUis ctnx qi^j^ 

(lag) Idem, ibidem, Ub. III, cap. VlII, page tfue le continu t$t compote de parties inrf''* 

"4' ^ et non /tendues , opinion triè-^iffér«nte 0* 

(i3o) Dioghie, tr Cjnitjue a vécu long-temps des atomisées. i 

aprif Z/non dTFAée. (,36) Derodon., Di«p. de Atomis, f^'^t 

(i3i) ConJmbricensesmPhyi. Ariatot.ffi^. VI, Il cite Seztiu Empineus, lib. IX, bA^', 

cap. II, page m. 118. ' tt Ariatot*, lib. I, dt Générât., textu ^"' 
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luoi qu'il en soit , la fëponse de flotter clan^ Tincertitude (iSg). Mais 
Tgèiie le cynique au philosophe d'autres déclarent (i4o) qu'avec Xë- 
niait le mouvement est le «o- nophanes , avec Parmënides et avec 




opfae tie rejetait pas le inouvement sens. Il ne fut pas asset humble pour 

parent , il ne maiV pas qu'il ne demeurer dans les principes de son 

nble à l'homme qu'il y a du mou- maître sans y rien changer : nous 

nent ; mais il soutenait que réel- voyons ses innovations dans un ou 

nent rien i^e ^e meut, et il^ le vrage (t4i) que l'on attribue à Aris- 

ouvait par dtes raisons trés-suhtiles tote. Elles irempéchent pas qu'il ne 

tout-â-iait embarrassantes. Voici ce crût qu'il ne se fait auôune gënéra- 

e Se3(tus Empiricus a dit des sçep- tion ; ainsi , par une suite nécessaire 

ues : "Oa^i fAnyàif iTnTùîç ^Atvo/mhoK de son principe , il devait combattre 

uv uyen xfvMoiy *60-ov ^ \m ri ^iXo^^o» le mouvement, la divisibilité, la com- 

,t» /mil ÙTT^fX*^^' Ouantùm lad ap- ^position de l'étendue, etc. Nous avons 

rentia quidem uideri esse motum » vii ci-dessus , dans l'article de Xéno- 

l quateniis quis philosophicam ra' phanes , à la page ÔcTa , tome XIV, 

nefn sequatur non esse ( 1^7 )• ^ que l'auteur de l'Art de Pénset'a fait 

toi sert contre cela de se promento iin procès A Aristote en faveur de 

de faire uil saut ? Est-èe prouver Parménides et de Mélissus. 11 y a lotig- 
tre chose que l'apparence au mou- temps qu'on tâche de les justinci* en 
ment ? s'agissait-il de cela? Le phi- donnant à leur opinioA un sens favo« 
sophe la niait- il ? Point du tout : rable et un grand air de conformité 
n^était pas assez sot pour nier 1^ arec le dosme des orthodoxes sur la 
lënomènes des yeux \ mais il soute- nàtUre de fiieu. Mais, selon toutes les 
it que le témoignage des sens doit apparences, Aristote ne mérite point 
re sacrifié au raisonnement. Con- ici de blâme : il à bien «compris et 
Itez Aristote» qui vous apprendra bien rapporté èë qu*i1s enseignaient; 
le quelques anciens philosophes et, par conséquent, tious devons croi- 
sant trouvé des raisons pour re- re que leut système était une espèce 
ter entièrement la pluralité des de spinozisme. 11 n'y a point lieu de 
rties , la dirisibilité, la mobilité s'imaginer (14^) qu'As s expliquaient 




ç rtiv etIa-Bnnv xeit ^A^iéôvTtç AÙthy dç utie Suite de plusieurs principes clairs 
) xo7/«» <Woy «txoxot/6uv , f7y*i ^at« et éridens. Voyez à l'article AÉifopnA- 
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îTût» f y', Kdù «ûtivNTor , iteti A^ttpof *fes , pages 6ao , 621 . tome XIV. Ainsi 
, Ob hasce igitur ratioftes non^ c'était tout 'de bon et par dodxrine de 
Iti sensum prœtereuntes y despi- système , et non pas par jeu d'esprit, 
intesque quasi rationem sequi dii^ qu'ils niaient le mouvement, et an'ils 
m oporteat , unii^ersum ipsum , soutenaient que son e'xîstenôt n était 
lum et immobile et injînitum esse <pi6 mentale. Voici les tioms de quel- 
serunt (i38), Parménides et Mélis- quës apologistes de ces gens-là (i43): 
s sont les anciens philosophes dont , ^^^t, \ .*•*«..«> ^ / 
parle. Il faut croire que Zenon d'É- ^^'^l^^?'' f^l 6i.^f «f^Çifo iftn^^^ 
2 retint tout le fond de la doctrine * "^r '^f"»"-»?** «^•«•v. Nîhil hocing^ 
Parménidï^s , son maître. Plutar- ;ronTSÎ:r>«SS.rrif^^^^^ 
le ayant dit que Parménides ad- Endùam» Pnepan Evaogri., /•&./, m^. Kjji, 
attait l'éternité et l'immutabilité ^''?\.^^, , p.., , ... y„r 
.toutes choses ajoute que Zenon ^*gJrï?^/zSî^^;4*./^^^^ 
uee ne particularisa nen , et parut page ^ ^ 

(fl4 1) Intitulé àe Xenophano, Zeiioae et Gorgifl , 
i3n) SextM Empirim», Pyrrhon. Hypolyp. , (^^^) C'est ce que foMpowrtaïUU* j^iu^ 
. /// , cap. Vin, pag, i4. Canimbre, in Phys. AmC, lib. /, cap, VIl,page^ 

1 38) ^istotclei , de Gênent, et Corrnpt. , lib, (i43) Coaimbrirenses, ibid, VojeiAe^ aussi iu 
cap. rill , page m. 39$. lib. I dt Gênent., cap. Y lïL 
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Si prwdicU phiioêophi êuum iUud glorieusement rfaonneur ^ 

. dogmata adhujtu tam reoonditœ ue- gecte ; car il s'accjuit beaucou] 

ritaOs intelUgentiam retulére (i44) , répuUtiott (a). Il eut entre 

Ê non modo reprehenaenai non sunt , * i. • i * r<' ' ^* d««, 

sed magnopirè etiam eommendandi. tres diSCiplés Ciceron et Fom 

Certk Parmenidem défendit , atque nius Atticus (A), d OU 1 on J 

interpretatur Simplicius , hocinlibro tuger du temps auquel il vil 

adtextum6.Bes,aHo,^o u^ro co«- ^^ j , ^ trompé (B). 

ira Calumniatorem Platonis , capi- ' "os»*..» j ^ 1,^, 

uS.et Nicolaûs Cusa , in lib. de Fi- représente ce Lenon comme 

liatione Dei. Lege etiam pro eddem philosophe qui traitait ses acf 
re Euguhinum , lib, 3 de perenni gaî^es avec beaucoup de mép 

<.a« , . guère de choses par ou 1 on pu 

De tout ceci il rësulte croe la ré- mieux connaître qu'il était bj 

ponse de Diogéne était sopnistiqae , q^g ^^^ l'ouvrage qu'il «et 

quoiqu'elle fût jpropre à s'attirerVap. ^^^^^ les mathématiques | 

plaudissement de la compagnie. Cet- vyunc *^o i 

te réponse était moaueuse ; mais je Nous n'avons m cet ou vraê;c 

pense aussi que le philosophe qui y celui que Possidonius comj 




des^ 
lerte i 

vingt 

1 



paule et il fut trouver le médecin r«m,r^«e (A), cit-iw» 

Rérophile, pour le pner de la lui re- w J^ * • i i 

mettre. Vous ne songez pas à ce que (A) // eut entre autres discipl^\ 

vous dites , lui répondit Hérophile : céron et Pomponius Atticus. ] Vfl 

quoi ! votre épaule disloquée? cela des paroles de M. Ménage : Zenon 

ne peut pas être ; car elle n'est sortie Sidonium et Çicero et Atticus ^| 

de sa place ni où elle était ni où elle nig audiuerunt , ui indicat ip^^M 

n'était pas. Voilà Tune des raisons ro lib. II et P^de Finibus,etlih\ 

de ce sophiste pour combattre le Tuscul, QuœsU et libro I JcaiH 

mouvement. Si un corps se mouvait, J'ai trouvé le passage du IH*' î 




jjaa» ■vr* <a »«« ww uav^^y — - — -~- — — — TaA9 »v> * «ippOnei • ■«■•-•- - . -' 

où il est , car s'il y est il n'en sort nos intelligere quid dicat Epic^\ 

point ; ^i dans le lieu où il n'est pas , Hoc dicit , et hoc ille Grœcul^^ 

car il ne peut rien souffrir ni rien audiente Athenis senex Zeno iii° 

faire où il n'est point. Donc Diodo- acutissimus contendere , *' "^J 

re , peu capable alors de goûter cette ^oce diceresolebat , eum ésse beat 

logique, pria Hérophile de ne se plus qui prœsentihus voluptatibus J^ 

souvenir de ces discours, et de lui tur, conjideretque se fruiturum }^ 

fournir le remède nécessaire (i45)- in omni , aut in magnd parte vi 

.. ^ . ^. r :. . *u •. • • dolore non intervenienle : aut ^^ 

omJ. immcn»uratè et unicè, .icul ia monade tfrucniret , SI *»7*'"" V^'^î»^ l^Jj 

omnis numéros nniformiterwt, et in cettlrooœ- bfewem : SI productior , pu^ ' 

net linece ad «e ip»n? , et ad unum initium, k quo mm jucundi quhm malL M^^ 

processére, conjunct» et «^°PS»*'«J°"'{J'";;"; tantcm fore bcotum , prœseftim 

(lAS) Sextu» Lrapirictti , Pyrrbon. Uypotyp., ••«* j •_ l«„«*M/fi5«^l 

lâMcap.XXll ' ^ '*^' antè prœcepus bonis conuntus^ 

r, ^ iTt ^xT t M T. ' • nec morlem, nec deos cxtinus^ 

ZENON, philosophe epicu- ji^i^^ formam Epicuri i^ua |« 

ien , natif de Sidou , soutint uerbis Zenonis exprestam > »»'^ 
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ossU negari (i). J'ai trouvé aussi le sciibens .\ Zeuonem, inquit tam di- 




se trom- 
de Ci- 
Rome. ^ 



: ut cognoui ex ils qui illum audie- Qaelle apparence que Zélion fût en- 
ïnt,maximèqueexEpicureo Zenct' core en vie, lui qui était deià fort 



lais jai irouve ceci aans le premier a cicee,ni dans la lettre précédente 
vre : Hic rnihi Phœdrum , inquam où '\\ est parlé du même homme ^ No- 
lentitum , aut Zenonem putas, quo- tez que dans les meilleures éditions 
^m utrumque audifi, quum nUhi ni- par exemple dans celle de M. Grœ- 
11 sanè prœler seduUtatem proba- vins , cet homme ne s'appelle point 
znt, Omnes mihi EpicuH sententiœ Zenon, mais Xénon. Le sentiment de 
itis nbtœsuntj atque eos quos no- Manuce est incomparablement meil- 
Unaui cum Attiûo nostro , frequenr leur que celui de ^orradus. Selon 
5r audivi, quum mirareiur ille qui- Corradus , il s'agit là du philosophe 
em utrumque , Phœdrfim autem épicurien fo) j mais selon Manuce il 
liam amaret, quotidièque inter nos, s'agit d'un homme d'affaires de Pom- 
a quœ audiebamus , conferebamus : ponius Atticus (lo). Remarquez aué 
eque erat unquam contfowrsia quid plusieurs croient que Lucrèce fut dis- 
^o inteUigerem , sed quid probarem ciple de notre Zenon (ii)- et voyeî 
)). Ajoutons â ces trois passages ce- ce que nous avons observé (la) contré 
li où le pontife Cotta, contempo- le Mémoire où le baron dés Couturés 
lin de Cicéron , reconnaît qu'il a été a été repris d'avoir avahcé gue Zé- 
î disciple de ce fameux epicunen : non était l'honneur de la secte épicw 
Zenonem , quem Philo noster coryr- rienne, ' 

hœum appeUare epicureorum so- (B) ^ossius s'y est trompé. 1 II- a 
3bat, quum jithenis essemyaudie- dit Ci3) , i<». que Zénonie Sidonien * 



am. fr^ 

7rePh 

are/i» 

uum 

tpissem 



fon igitur ille , utpleriqûe, sed îsto trompe quant aii dernier- car Dîo 
todo la tu s distincte, graviter, or- gène Laêrce dit seulement qu'Apol- 
ate. Sed quod in illo mihi usu sœpe lodore , surnommé xwîtotWvoç Lr- 
'.mt, idem modo quum te audirem,ti tjrrannus, fut un sectateur ilfu^tre 
^ciderat, ut moleste ferremtantum de la doctrine d'Épicure (U) s^it 
xgeniuni ( bond veniâ me audies ) in ; <*^-" • - 




(i) Cicero, Tosail. Qocst., lib, ITT, can, .j"/.™«^"^ « Xi^îstolam'Cicetonhad At- 

r//. ***;» '**::. V ^*^ '^'' '''^i^"" Grœç, yafez le 

{^)Ilja dans mon OiHon ex Epicuxo d Xé- T**?** t.icépon, eptst. XXX ni libri. XUT, ad 

yne. C'tJt une faute. ^^«i^^ '^ tàjVlanntium, alios^ue Comment. 
(3) Cicero , Académie. Quwt. lib. T, in fine. {^^ ^oye* l article LncakcB , remarqwi (MJ, 

C4) Fabiicins, in Vî*^ Ciccronis, ad ann. 674, ^"^ 'fj f"^' 5»3. ^^ 

femusilelI'.Uyr^ieTmhu». ' ' "} J* ™**: ^. ^ .'",., 

{S) Cicero, lib. T, de Fimbu», cap. V. (»3) V"*"*/ ?«H'»»- Gr«ci8, U. T, cap. XVT. 

(6) Tden^ Cicero, de Na'l. Deorum, lib. T, , W «o^» •«'»*• TT, çàf. X, poge^, 
tp, XXI. ({4} Dlog. Laërt., tib. X^ nwn, aS. ■ 
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eût iongô aux patsageA qui ^ no as ap- tables , ajouta que Zéaon .les ai 
prennent que Gceron, Cotta et Pom- par un autre endroit. Ce fut 
ponius Atticus furent auditeurs de guer qu^adn qu^elles fussent < 
éZéaon f il ne lui eût point donné nés, il aurait fallu ajouter i 
pour mattre, un disciple d'ÉPÎoure j principes certaineschoses que F 
car puisque Épicure mourut Tan a de avait point jointes, ^lid ^id 
la i!k7** olympiade, et que Cicéron siis geomeiriam f^ra^sabatuv 
ouït Z^non Tan 6^4 de Rome,c^est à- epicureus, imp^rfficta. ejus esi 
dire la première année delà X75'. censir^itia^ undè nihil effici f 
olympiaue, il n^estpas possible qu'un nisi alia quœdam adjicerenLur 
anditeur d^Épicure ait enseigné Zé- in ,us prœUrmissa, suru : quai 
non. Il y a plus de cent quatre-vingt- ê^ruentiam toto Ubro canfutart 
dix ans entre la mort d'*Ëpicure et twt est Po$idonius (a^^. Les i 
Tannée où Cicéron ouït Zénon.Voyez matiques «ont ce qu'ail 3^ a d 
Jonsius ( i5) , ^ui a observé cette évident et de plus certain di 
méprise de Vossius. M. Ménage Ta connaissances bumaînes , et 
adoptée (16). moins elles ont trouvé des cod 

(<:) // traitait ses adt^rsairei a^ee tans. Si potrçZénop eCit été uq 
beaucoup Je mépris ^ et fort ai^rc métapl^ysicien , çt qu'ail eût 
ment. ] Cotta, voulant faire voir que d'autres principes que ceux à'I 
la secte d'Épicure était médisante , re, il eût pu faire uu ouvrage 
allègue notre Zenon (17). Zeto qui- aisé â réfuter, et il eût taille 
dem non eos solùm qu,i, tum erant de besogne aux géomètres qu 
uipollodorum y Syllum^ çœfçrosque s'imagine. Toutes les science* 
Jigebat malecUctis , s^d Soçratem ip' leur faible ; les mathématiqu 
sum parentem philosophice latino ver- 9oqt point, exemptes de c^ dâfj 
bo utens scurram. Aiticum fuisse di-- est vrai qJ^e peu de gens sont< 
ctbat (18), Chrysippum nunquàm Mes de les bien combattre ^ cari 
nisi Chesippum (i.g) ^focabat, bien réussir dans ee combat, û 

(D) Lot^yrage qu'il écrii^it contré drait être non-seulement un bon 
1^9 malhérnatiques.2 C'est ce c|u'on losopbe, mai9 aussi u^ très-pri 
apprend de Proclus (20), quiaioute matbématicien. Ceux ç^ui ont 
que Possidonius le réfifta. m, Méi^a- dernière Qualité sont si encbant 
ge rapporte quelques paroles de Pro- la certituue et de l'évidence de 
dus: JSùjfn (Zeno^çm) integrçt t^qr recherches, c(u*il^ ne songent J 
lumine refutavit Pasidoaius Jlpar ^ «.xami^er s'il y a là quelque 



p'xûv vl-ypctifi ^iCnay y ^tnviùç o-aAfêiy stant est qu'il régjiç beaucoup o< 
si,ÙToîj frSi<rni TÀi iT«»o»*y (?0« M-Huet'putes entre les plus fameux mi 
avant dit qu'Epicure rejeta la géo- maticjens. Ils se réfutent les ui 




pes, elles ne pouvaient pas être vérir voyons cela parqfii les modprn<? 

il est sûr quq les ^ncieqs ne 1( 

(i5),îon»iin,4e Scrîfit.;Hi»t,Pliiloi., p. i84; pig plus upapimes (a3). Ce§t 

(16) Ménage m Lan*., Ub, VII^ ntim. 35, marque quc l'on rencontre daoi 
''^TTGcero. d. N.I. D«««, Uh, /, .op. te Toute plusieurs sentiers ténebi 
XXXir, pagt ii5 , *di$, Lese^daperii. et qupnségare^ et cju on pei 

(18) roj#» LactaDce, Diwn. lartiint.^ lib, UI piste de la vérîte. Il faut néces* 
wp* XIX, page m. aoi. «06» t que w «oiC 1* sprt dp* "' 

(«9) * Ari TÔï/ ;t*Ç**» 9 Ç»°^ «*. Qlvwn ,fjro- deq aut|^es , puisque les uns assc 

(30) Procloi, patie 55, apud B^now , l«ct. '^, (m) Haetitu, DemonA. BrangeL, pntf'^ 
Hatliem., page 76. 3, pagf^^ edit» tips., 1694. 

(11) SJénag. in LaM., lib. VU, mtm, IS^p. (a3) ^o/et 9T, Haet, ubi tuprà, Ari'o^ 
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s disputas viennent de ce qu il y a rcgno ea incUvisibièta supponunt quœ 
s mathématiciens qui se trompent sine partibus, sine longitueUne] sine 

prenant ponr une dëmonstration iatitudine sint, ac eam multitudinem, 

qui ne l'est pas; mais cela même divisionemque parlium , quœ ad fi- 
01 oigne qu'il se mêle des obscuri-r nem nunquamperveniat; non hernie- 
$ dans cette science : outre qu'on ro ph^siai^ quibus in regno materice 

peut servir d'un© pareille raison wersantibus taie nihil licet (i5). H 
tant aux disputscs des autres saT ans, donnd un exemple de la vanitë de 
1 peut duire que s'ils suivaient bien leurs prétendues démonstrations 
i règles de la dialectique, i)s evi- e'est (|ue deux subtils mathématicien^ 
raient les mauvaises CQnséquences venaient de prouver qu'une quantité 

les fausses thèses qui les font er- finie et une quantité infinie étaient 
r. Avouons nourtant qu'il y a beau- égales. IVuper^ t^iri' prœclari Cavale- 
up de matières philosophiques sur nus, et ïorricelKus, ostenderunt de 
loi les ni^illeurs lo^ciens sont in- acuto quodam soMo infinité tongo , 
pables de parvenir a la certitude , et ouipiam tamen panûlelipipedo ' 
I l'inévidence de l'objet; or cet in- cylinârope finif>o caquaH (26). «D'au- 
nvénient ne se trouve pas dans très prouvent qu'il y a des quantités 
•bjet des mathématiques. Tant qu'il infinies bornées de chaque cAté (37) 
us plaira ; mais il y a d'ailleurii S'ils trouvent de l'évidence dans ces 
i défaut irréparable et très-énor- sortes de démonstrations, ne leur doit- 
b; car c'est une chimère qui ne elle pasêl^e suspecte, puisque, après 
urait exister. Les points mathema^ tqut, elle ne surpasse pas révidence 
[ues, et par conséquent les lignes avec quoi le sens commun Aous ap- 

les surfaces des géoipèti-es , leurs prend quelefînine saurait jamais être 
3be8, leurs axes, sont des fictions égala l'infini; et que l'infini, en tant 
li ne peuvent jamais avoir aucune qu'infini, ne peut avoir de bornes? 
istence; elles sont donc mfeneu- J'ajoute qu'il n'est pas vrai que l'évi- 
sa celles des poètes; car celles-ci» dence puisse accompagner ce» meà- 
ur l'ordinaire, n'enferment rien sieurs partout où ils ae promènent 
mpoasible ; elles ont pour le moin^ J'^a prends à témoin un homme cruî 

vraisemblance et la possibilité, entend bien leurs mffinemens. «Il ie-. 
issendi a fait une observation in^ » rait à aouhaitérV dit-il (a8) que 
nieuse. Il dit que les raathémati- » l'analyse des infiniment petits, gue 
ms , et surtout les géomètres, qnt ^^l'on préteoé êire d'une féo6ndité 
ibli leur empire dans 1« pays dea >, admirable , portât dans ses dé- 




antitqtem abstrahentes a m^tend^ y^ mtis tramer .jamais des Urmes qui 
oddamquasivegnumsibiexeâfe' » arrêtent, jet que l'on rapplique à 
runtquàmlihernmumtquippànul' 3, des grandeurs finies tks infinUés 
factq a materiœ crassitie , pertina- , d infinis , ceux que l'on veut in-» 

îque impedimentp. Ç^^'rl'"^; M) G.«end., Phpic, ,.«. / m m cao 

^uére imprimis in eà «c obstraçtd y) ^^. ^ ^lU., to».; a». ' ' ""P" 

tscemodidimensiones , ut puncium, («S) I(^»m^ ibitkmi pagn u65, 
:od foret prorsiis immune partibu^ (a6i^m,i^(«/«ij^j?p^ea64, 

udinis experUm creaV6t,ete sition^ tfiU tut eellenH : Infiaitam categorennti. 

tque istœ quideni suppositiones sunty cam es9« potest, qoamTU cUosum întrlns^cU 

r quibus math^matici intra purœ , tennîtiis etiam in eo gcncrc in quo est înfmitum. 
J^ ^ ,^- »7^- J, (i8)JoaniaI de Trévoux, mai «C luin inoi 

^siractœue geometnœ cancello^ , et ^^4* XXXm, pag^ ^^i / Mitiofi'4, ^I 
lasi regnum consisteiUes suas ilias lande. 
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» struire , oa que Ton entrqnreod de » sonTent 8ont fausses. Ces lon{ 

» conyaincre, nWt pas toujours la » sonnemeDS , tirés de ligne en 

» pënëtration reguise pour voir clair j» vous empêchent d'abord ei 

» dans de si protonds abtmes.... (ag) » connaissances pi as hautes q 

« 3» ceux qui sont accontume's aux an* » trompent jamais maisvoi 

M ciennes manières de raisonner en » meorez toujours dans les e 

» géométrie ont de la peine à les » où les fausses démonstration 

» quitter poursuivre des méthodes » géométrie vous ont jeté ^el 

» SI abstraites; ils aiment mieux n'ai- » vous croirai point tout-à-fail 

» 1er pas si loin que de s'engager dans » des mathématiques, tant qu 

» les nouTelles routes d^ P infini de » soutiendrez que ces petits i 

» l'infini de V infini ^ ôïi^l'on ne voit » dont nous disputâmes l'autn 

» pas toujours assez clair autour de » se peuvent diviser jusques 

» sol, et où l'on peut aisément s'é- » fini (So). » M. le chevalier di 

» garer sans qu'on s'en aperçoive, lui propose ensuite plusieurs 

» fi ne suffit pas en géométrie de con- tions sur cette divisibilité 

y» dure , il fayt voir évidemment du continu. Les unes sont asseï 

» qu'on conclut bien. » nés , et les autres trés-maavais 

C'est un assez bon préjugé contre sentent plutôt la plaisanterie 

les mathématiques que de dire que raisonnement ; et l'on a liea ( 

M. Pascal les méprisa avant même tonner qu'une même lettre so 

^ qu'il s'attachât à la dévotion. 11 les lée de tant de choses si ini 

avait aimées passionnément , et il y L'auteur se vante néanmoins 

avait fait des progrès extraordinaires, merveilleuse habileté dans les 

Il avait d'ailleurs un jugement très- ces dont nous parlons, yous \ 

^ solide, peu de gens pouvaient con- dit-ril (3f),^«e j'ai decouuen 

nattre mieux que lui le prix des cho- ^' mathématiques des choses si 




qui 

L'examen même de la chose , et les pc ont été surpris • uous avt 

réflexions qu'il fit sur les discours ""• mes inventions , aussi-biet 

d'un homme du monde, le guérirent M, Hujrgens, M. de Fermac 

de sa prévention. Nous serions trop et tant d autres qui les ont adM 

simples si nous nous imaginions que P^ous devez juger par-là qw , 

le cnevalîer. de Méré l'attaqua par ùànséillç à personne de méprisi 

des pensées pieuses : il n'employa , te science ; et , pour dire le vn 

sans doute, que des fconsidérations peut servir,- pourvu qu'on nés f 

car d'ordinaii 
si curieusemei 

qu'il écrivit à M. rait inutile , et te temps quoni 

Pascal. « Vous 8odVenez*votts de m'a- ne pourrait être bien mieux en\ 

M voir dit une fois que vous n'étiez II me semble aussi, que les n 

» plus si persuadé de l'exoellençe qu'on trouve eh cetïe science, 

» des mathématiques? Vous m'ëcri*> peu qu'elles soieHt obscures oi 

» vez à cette heure que je vous en ai tre le sentiment , doivent rend\ 

» tout-rà^faib désabusé , et que je conséquences qu'on en tire fo^ 

» vous ai déc4)uvert des choses que pectes , surtout y comme j'^\ 

» vous n'eussiez jamais» vues si vous quand il s'y mêle de l'infini 

» ne m'eussiez connu. Je ne sais pour- qu|il est fort dans l'ordre q»^ 

» tant, monsieur,, si vous m'êtes si qui s'attachent à montrer le I 

» obligé que voun pensez. Il vous aes mathématiques fassent sav^ 





(3o) Lettre de M. le cheyalier ^e Mér^ 
«9 1 V^ 6o , édition de Hollande. 
(m) lonrnal de TrcTOUx, mai et juin X701, -mn- (3i) Là même, vagê-63,, 
Sielt XXXin , pfl#. 430, édit. de Hollande. (3*) fl fallait dire Fermât. 
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Voici «.core «„ passade de la let- ST.aUqu^lsTet'K'e fc^^^^ 

! dii cheTalier de Mér^ : « Je vous souvenu a^eWel nnt^^fT • ?**'?' 

averti, qu'outre ce monde naturel rro^r^We co„^l/rt iS?'"''' 

qui tombe sôus la connaissance des en tant aie s^oarée /I?^= \! .?. ® ' 

sens , a y en a un autre irivisible , de toute aualitlf^n.Thl ?*^'''1 *' 

et que c'est dans celui-là que vouî ou î^mllf^re nteSe esVlt r'^h'' 

pouvez atteindre à la plus haute iet comm*. U «Tôt;? .. "'^®*>- 

»ienoe. Ceux qui ne .^informent ielui d"": phyTqt «6?°?^'' «*' 

lue du monde corporel iugent cellence «^£n li? , ^- '' """" ^*- 

pour l'ordinaire fort mal, ittou- rôbas dî?tacW d« .r*"''' '?'""'« 

ours grossièrement, comn.e Dee- etcorporelTes etln '^''-?''"*"'I»*» 

iartes, que vous esUmez tant, qui chose? snirituelll. °"' "''"l? '« 

le connaissait l'espace des lie'ux ^11^ U v nî qu° Pktoh '' 

lue par les corps qui les occu- approuva la conJnît? J ""î ^**- 

«lent...... MaU, sans m'arréter à SCaticiens S s'effor^^^'lT 

e convaincre de cette erreur , sa- vérifier «.r I, Jî?ù ^"''^e'-ent de 

Aez que c'est dans ce mond; in- 2^/s;!m:^1\ l"",?-?- 

risibte, et d'une étendue infinie , cooiw nn itT-I, 11''' .. ™ *" ^"* 

[u'on peut découvrir les raisons pZZalê iZ^f""^ ^"''"66 de 

■t les principes des choses , les de PU?o„ aJnt "" ""* ""'."'°8 

mérités les pfu. cachées, les con- la' géométrir r38 ' .T'T" *^"J°«" 

'enances , les justesses , les pro- , ^ „^f ./!% * ^"^^^ sentence 

>ortions, les vrais orieinanz et les „ ™IU, signifie ce que lui- 

.arfaites'idées. de t"?^"" qS'on l TÂ^^ \ïtT^ '"" ^^ "' "" 

>herche (35). » C'est la conclusion " géométrie col "1 -«S^'ûant la 

sa lettre à M. Pascal. Qu'il me soit „ Ibt ce^J'J?^Z i!*H 'ï'" "■•*- 

•mis de dire qu'on ne comprend l ses sênsfb?es^î^T*f "*"''»- 

à qui il en veut, et qu'il a be- » p-nser ».'?"*-"' fe '**"°"™« * 

a d'un peu de support : car U s'ex- l F-, d„" t it P''''? *î ^'*™«I- 

me d'une manière si vague, qu'on » fi ' 'et le h^f '=?°"=?Pl5«°'> est la 

peut conclure tout le contraire de l „hil„,„„l,:. ' ^*™'?'' "^« '""^ la 

qu'il a dû oenser et représenter! l ^rrts es? L flnZr V^""" ^"' «=- 

but était £ guérir entièrement Uue car ce cil!, 1' ''P°.'°J'**»- 

ascal de la passion des mathé- . 3"!il.!!' .^lfi°l"'f,'°'f"Pt'« et de 
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de la passion des mathé- , Oeurauiatt.."5,.î''°'"P''^ *' ^'> 

. : a a donc voulu lui mar- ' Saotoësml^,,^ 'T/?'?,??''^'' 

ir un autre objet que celui de cet- » ™» i 1 "•»"/<!"'' feitâ l'hom- 

icience, le lui marquer! dt-jf, l w'cho^rf ''"ki''''1"'">'>«'''1 

ame la Jour«e et le siège des vJril °''°"? sensibles plus évidentes 

lui décrit un objet qui ressemble >"*<• imelligailù ij diffirJntiamll^- 

t a celui des mathématiques ; car î*''" f «^ fkysinm tptciat; UU^IJ"! 

!S ne contemplent point ce monde îfL^îif «f"^ '<T««tor. acoU inuUuZ 

to,nbe sous la co)^iss<mce des ^','"^■.0^'""' ^ ff'»»'» M.tl..SÎSS! 

1, mais ce monde im>UihU et f une (3,) Pl«.«h., .„ ju^iu,, pa.. 3^ 

uiue infime , où l'on peut d^coif im tJ. ».}.. -•-> ~ \^' 

• les jistesses , Us ^panions , .i^Jj^J^ ^11^ ^pI^^sV^;? 'Z 

Je crois qu'on voulait recom- Fin, cap. il, page ;i8. Noi^^^^i^ «t 

9\ M «x dernea qui doutent qu'il y ait des corna nn.,^ 

l^f ^r/sf- •'"«'*•' '^•^"'- "'"^' r^'î' "^i**^^'' •'^ ''*^ ".xiLe%rdî^„r,"„: 

?^^•3 ' '^^ ^'' . VtcUou de Dieu sur nos esprits , par koueuî H 

îLiJ "•'/""'"• ""'^r^' '8 **'"•'• 'V»- nous communique les idées*^de l'e'tendurct d« 

5)\ .T." r ^^'JA '/"f " * '^^* '9- nombres , et des mouvemens, et des rappo^i de Z 

5) Le chevalier de UU, lettre 3Û?, pages ritessei Tespaeeet ii I. durie , etc., nWm?ua 

^* ourrage de géométrie. ^ 
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» que les iotelligibles, et contraint TaTOuaMeat ^40* ^ censoreton 
M rçntendement de juger par passion nommément sur le jésuite Blaocai 
9 plus que par raison. Car estant et sur Vossius; mais il est cert 




j» uabujc T»g»«v , que TexisteDce du glolH 

'» muable des corps , comme chose du triangle , etc. des ge'ométrei 

» subsistante, il est aveugle et perd possible: Ultiruo dici potest^hac 

» la connoissance de ce qui Teiita* tia esse possibiiia ; <fiùs enim n 

» blement est et subsiste, la lumière angelunt , aut Deum , ea posu 

» et instrument de Tame, qui yaut cere ( ^^ ) ? On n'a pas besoin i 

» mieux que dix mille yeux corpo- lonç discours afin de montrer i 

» rels , par lequel organe seul se est impossible que ce globe ni qi 

» peut Yoir la divinité. Or est-il quVa triangle, etc. existent réellem 

» toutes les autres sciences mathema- il ne faut que se souvenir qu'ai 

» tiques , comme en mirouers non reil globe posé sur un plan ii 

)i raboteux , mais également par tout toucherait qu'en un. point ioiii 

91 unis, aparoissentles images et ves- ble , et que, roulant sur ce plan, 

» tiges de la vérité des choses intel- toucherait toujours à un seulp 

» iigibles ;. mais la géométrie princi- 11 résulterait de là qu'il serait 

» paiement , comme la mère et mais- composé de parties non e'teod 

» tresse de toutes les autres ,^ retire or cela est impossible , et ed 

» et destourne la pensée purifiée et manifestement cette conkradic 

> déliée tout doucement de la cogi- ci , cfu'une étendue existerait i 

» tation des choses sensuelles. C*est serais point étendue. Elle eûsl 

» pourquoi Platon lui mesme repre- selon la supposition, et ellcnai 

u noit Eudoxus , Achytas et Menech- point étendue , puisqu'elle ne i 

3) mus, qui taschoyent à réduire la point distincte d'un être non éU 

» duplication du solide quarré des Tous les philosophes convienDen 

» manufacture* d'instrunfens , com- la cause matérielle n'est point disi 

» me s'il n'estoit pas possible par do son efièt ^ donc ce qui serait 

» démonstration de raison , quoi pose de parties non étendues n 

9» qu'on y taschast , de trouver deux rait pas distingué d'elles ; or o 

» lignes moyennes proportionnelles, est la même onose qu'un êtrt 

» Car il leur objiçoit que cela estoit étendu est nécessairement une 

» perdre et gaster tout ce que la geo- se non étendue. Nos théologien^ 

» metrie avoit de meilleui], en la qu'ils enseignent que le mon 

n faisant retourner en arnere aux éVé produit de rien n'entcnden 

» choses maniables et sensibles , en qu'il soit composé de rien , 1* 

y> la gardant de monter à mont , et r^n, ne signifie pas la cause mau 

» d'embrasser ces éternelles et incor- Ju mondeT materiamex qtuîr 

» porelles images , ausquelles Dieu p^jtat ant^'rieur à l'existence da 

» estant tousjours ententif , en estoit de , ce qu'ils appellent termim 

» aussi tousjours Dieu (Sg). m Plu- ç^o, et ils reconnaissent qa'c" 

sieurs passages d'Aristote (4o) nous ^ant le mot de rien, au pf 

apprennent que la quantité, en tant gens, il est sabsolument inj 

que détachée de tout ce qui tombe jjie que le monde en ait été t 

sous les sens , est l'objet <des mathé- n'y a pas plus d'extravagance à i 

matsques. La plupart des mathéma- ^i^ que le monde a été fait et 

• ticiens avouent que cet objet n'existe comme de sa cause matérielle i 

Koint hors de notre entendement, soutenir qu'un pied d'étendï 
[. BarroW a trouvé mauvais qu'ils composé de parties non étendu» 

. c il. VTTT ^^ TT Tm II n'est donc pas possible, m 

Cia) Vint., in SymvoB.y lib. r lit, cap. Il, J0 " . «v* * * «.t-mll 

meJJrsde la veMid'kmjol, et je re,narque ange , m que DwU même, prOtJI 

par occasion qu'il a edié tout le sens; cardans 

lesvaroles qui précèdent celles que je cite iljr a Ui) Uaac Ban-<m , lect. V, pa^e 7i. 

estimez donc que , etc. , au lieu qu'à fallait dire (4») Blancanu» . de Naturâ Matheffl^J 

par interrogation, esùmerryou» ({tt^j etc., (43) Joignez a ceci ce quon '«J»'^ | 

(Ae) Vowius , de Scieiit. matlie«atida , po^. 4 au commence^nent de la remarque (0)« 

et srq., les raj^porte. précèdent. 
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nais le triangle , ni le plan , ni le an prix égaV à ce qu'ils valaient, 
rcle , ni le globe , etc. , des gëomè- ^vant cela , il en faisait payer la 
»s • et ainsi Blancanus s est rendu »'«^*j. j * « • 

' «A. ^L^A ▼«« 8 on n était admi» a voir son 

fne d être censure. , , 

e laisse à juger à mes lecteurs si Hélène qu argent comptant; et 
a critique du dernier passage du de là vint que les railleurs appe- 
lé vaHer de Merë est bien fondée. lurent ce portrait Hélène la 

ZEUXIS, peintre fort célè- courtisane (e). Il me fit point 
re "^9 florisfiait quatre cenlis ans difficulté de mettre au bas àe ce 
rant Jésus-Ghrist , vers la 96*. portrait les trois vers de Tlliade , 
[ympiade (A). Ce que Ton sait oii Homère rapporte que le bon 
juchant sa patrie est un peu homme Priam' et les* vénérables 
>nfu» (B). La peinture était tieill a rds de son conseil dem eu- 
ors aux premiers degrés de son rërent d'accord que les Grées 
:lat : il réleva de ce commence- et les Troyens n'étaient point 
lent de gloire y oh Apollodore blâmsfbles de ^'exposer depuis 
avait porté, à une grande per- si long-temps à tant de maux 
action. Il y a des auteurs qui pour Taraour d'Hélène , dont la 
îsent que ce fut lui qui inventa beauté égalait celle des déesses 
L manière de ménager les jours {f)» On ne saurait bien dire si 
t les ombres [a) (C) ; et l'on de- cette Hélène de Zeuxis était là 
leure d'accord qu'il excella dans même qui était à Rome du temps 
i coloris. Aristote (b) trouvait de Pline, ou la même qu'il fit 
e défaut dans ses peintures , que aux habitans de Crotone , pour 
*s mœurs ou les passions n'y être mise au temple de Junon 
tatent pas exprimées; cependant (^). Il ne sera pas hors de propos 
line témoigne tout le Contraire de dire ici ce que Zeuxis exigea de 
l'égard du portrait de Pénélope, ceux de €rotone, par rapport à ce 
ans lequel il semble^ dit-il, portrait. Ils l'avaient fait venir à 
ue Zeuxis ait peint les mœurs force d'argent , pour avoir un 
:). II gagria des richesses im- grand nombre de tableaux de sa 
lenses (d) ; et ii en fit une fois façon , dont ils voulaient or- 
arade durant la célébration des ner ce temple; et lorsqu'il leur 
;ux olympiques, oh il se fit voir eut déclaré qu'il- avait dessein de 
vec un manteau semé de lettres peindre Hélène (D) , ils en fu- 
'or qui formaient son nom. rent fort contens, parce qu'ils 
>uand il se vit si riche , il ne savaient que son fort était de 
oulut plus vendre ses ouvrages ; peindre des femmes. Ensuite il 
l les donnait , et il disait sans leur demanda quelles belles filles 
iaçon qu'il n'y saurait mettre il y avait dans leur ville , et ils 

* j*ai ( dit Leclerc), oai dire à un hom^ le menèrent au Heu OÙ les jeu- 
»e du métier que Zeuxu et beaucoup^d^^^ ^^5 garoons apprenaient Icurs 

res peintre» de 1 antiquité étaient fort heu- P. '^ _., .*^^ . 

eux de ce qu'il ne nous reste plus quoi que eXerClCCS. il Vit le pIuS COmmO- 

e soit de leon ouvrages. . . . 

(a) Luminum umùrarumçus ùwenisse [e' 'ÈWen^ Ub, I y, cap. Xîf, 

mtionem tradUur, Quintiliaa. , lib» XII , (y*) Yalère Maxime, lib. Ilf^ cap. VU. 

fp- X, (jg!) Ze même auteur dit nu* on voyait dans 

(6) De Poët. , cap. VI. fc temple de la concordé le Manyas lié de 

(c) PliB.,/j6. XXXV^cap, IX, p. m. 199. Zeuxis. Zeuxidis maniu ridî, dit Pétro- 

{d) Idem, ibid. ne , nondùni retustatis injurift yietas. 
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dément du monde s'ils étaient près on voit qu'il r 
beaux, et bien'faits partout; car même histoire que Cicérone 
ils étaient nus : et comme il en ne faut pas oublier que Zei 
parut trës-content , on lui fit en* ayant disputé le prix de la pe 
tendre qu'il pouvait juger par-là ture avec Parrhasius, lepe 
s'il y avait de belles filles dans la (k) (F) ; voici comment. Ze 
ville , puisqu'on avait les sœurs avait si bien peint des raisi 
des garçons qui lui paraissaient que les oiseaux fondaient de 
les plus admirables. Alors il de- pour les becqueter. Parrha 
manda à voir les plus belles, et peignit un rideau siartisteou 
le conseil de ville ayant ordonné que Zeuxis le prit pour m 
que toutes les filles vinssent en rideau qui cachait l'ouvra^ 
un même lieu , afin que Zeuxis son antagoniste , et tout p 
choisît celles qu'il voudrait, il de confiance il demanda quel 
en choisit cinq; et prenant de tirât vite ce rideau, afin oe m 
chacune ce qu'elle avait de plus trer ce que Parrhasius avait! 
beau, il en forma le portrait Ayant connu sa méprise,! 
d'Hélène. Ces cinq filles furent confessa vaincu , puisqu'il n'^ 
fort louées par les poètes de ce trompé que les oiseaux, et 
que leur beauté avait obtenu Parrhasius avait trompé les n 
le suffrage de l'homme du mon- très mêmes de l'art. Une at 
de qui s'y devait connaître le fois il peignit un garçon clu 
mieux (h) (£) , et leur nom ne de raisins : les oiseaux volèi 
manqua point d'être consacré à encore sur ce tableau ; il 
la postérité. Je pense pourtant dépita, et reconnut ingénnci 
qu^l n'en reste. plus aucune tra- que son ouvrage n'était pas ai 
ce. Gicéron, qui nous apprend fini, puisque s'il eût aussili 
toutes ces choses , a laissé à devi- reusement représenté le gar 
neràson lecteur que le peintre que les raisins, les oiseaux 
voulut voir toutes nues ces cinq raient eu peur du garçon. 
jeunes beautés : mais Pline l'a dit qu'il effaça les raisins, et (; 
dit expressément ; et même qu'a- ne garda que la figure oii il^ 
vaut d'en choisir cinq , il les le moins réussi (/). Archéj} 
avait vues toutes en cet état roi de Macédoine , se servit 
(/). Il est vrai qu'il veut que pinceau de Zeuxis pour 1'* 
Zeuxis ait travaillé pour les bellissement de son palais; 
Agrigentins , et non pas pour les peut voir là-dessus une ^ 
Grotoniates, et qu'il ne ait point réflexion de Socrate dans £ 
de qui était le portrait : à cela (m). L'un.des meilleurs tabli 

(h) Quarum nomina nuiUi poeia memO" de Ce peintre était UU Hef 

ria tradiderunt, qubd ejus essent judicio étranfirlant des dragons dans 

nrobata oui verissimum puUm'Hudinis hor , ^ . , ^ 

ben/udicmm debuisteL Cicet.,lib. Il de berceau, à la vue de sa fl 
Invent. épouvantée :mais ilestimaitf 

(») TantusdiligentiduiAgragantinisfac- * 

turus tabulam auam in iemplo Junonis La- n^K j^^ ^y^^ j^ 

ciniœ publiée dicarent , inspexerii virginea )* ' ; '^ 

eorum nudas «I quinqueelegerit, utnuod {t)oenec. , Conlror. V , litf. F, 

in quâgue laudatissimum esset pidurdred- (m) JElan. , Var. Hist. , lib. %lf • 

derei. ¥\in.,ltb. XXXF, cap TX. XFIL 
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palfimeni son athlète , sous àe la gS*. ol jmpiacte (3) , réfute ceux 
quel il mit un vers qui devînt ^"^ l'ont placée à la 89.. Je m'dtonne 
A, j 1^ ••. / \ /nx Ti ' que Scaliger n/ait point observe cela 
lebre dans la suite (tï) (U). Il y J^ns la note qu'il a faite sur l'endroit 
ie l'apparence qu'il faisait cas d'Eusèbe où il est dit que Êeuxis 
) son Alcmëne (o) , puisqu'il en florissait dans la n8«. olympiade. Eu- 
présent aux Agrigentins. Il ^^^ °^^"*^^* }^ f ^''« '•«^«^i ' P^j?- 
*^ . .^ jP c* !• quonne peut nier, sans démentir 
î se piquait pas d achever bien- Presque tous ceux qui parlent de 
t ses tableaux* (H). On dit Zeuxis , qu'il n'ait été fort connu 
l'ayant peint une vieille femme, d'Archélaûs roi de Macédoine. Or y 

se mit tellement à rire à la ayant eu deux Archelaûs et le pre- 

. . .. f'i mier n ayant commence a régner , 

le de cp portrait, quil en selon la chronologie d'Eusèbe, qu'au 

ou rut. Cest Yerrius Flaccus commencement ae la 8^*. olympia- 

li le rapporte (p) (I). Il y a de , il faudrait que Zeuxis fût nar- 

ms Lucien la description d'un ^^^" \ "'"^ vieillesse digne d^être 

, , t rw • ^ • ^ '^ remarquée , si son état florissant 

bleau de Zeuxis, qui mente tombait à la 78«. olympiade, et que 

être lue. Ce tableau représen- néanmoins il eût travaillé à la cour 

it un centaure femelle. J'avais d'Archélaûs. J'avoue que ce ne sont 

ssemblé beaucoup de choses ^1;?.^'^^^^" ,^^*^°'^P**fî»i«« î "f]» 

. , '^. . . en tout cas Ëusebe se serait trop hâté, 

»ur cet article j mais je les sup- q auraitdû renvoyer Zeuxis au temps 

'ime y à cause du J unius de d^ ce roi de Macédoine. Je dirai en 

îcturâ Veterum (q\ (K). Je passant que la manière dont les an- 

^«*.»: :«: ««« .^.J».^,,^ ^»; ciens ont placé la chronologie dès 

ettrai ici une remarque qui ^^^^^ jjj^^^^^^ est propre à jeter 

Lt insérée dans les additions de dans la confusion. Il fallait marquer 

on projet. Elle concerne un l'année de leur naissance et celle 

ivrage de Carlo Dati (L). Je de leur mort , et non i$as le temps 

oublierai point la première que ^^ ^K f»^* ^°" 5 «.^.^ ^« temps est va- 

i/u^i««.m«A |/v/* 1. « p^t^.^ «^ g^g ^ jj avance ou il recule selon les 

hs dans cet article du projet, occasions; il y a des gens qui sont au 

le indique quelques imperfec- fat te de leur réputation à trente ans, 

.as (M) générales du Diction- d'autres n'y sont qu'à soixante. Cela 

ire de M. Moréri. -^ w- ^''''''^f '^^^"^ ^ ^"^ P'^"''^ 

11c «^ u.. ^u.^^»%.i que Pline emploie contre ceux qui 

«) Aded sibi in illo ( Athlciâ ) placuU ut jnt placé Zeuxis à la Sçf, olympiade. 

sUm subscriberei eelebrem ex eo , invisw H les réfute par la raison q«e c'est 

t aliquem Jacilitis quàm imiiaturum. une olympiade , OÙ il faut nécessai- 

nius , /lA. XX-XK^ cap. X. rement placer le peintre dont Zeuxis 

0) M. Felibiea,paa'.5d, arfii Athalante a été i'âéve. Cette raison peut pas- 

/tcM J'Alcmène. ser,' vu le temps où Zeuxis paraît 

p) Au mot Pictor. dans Pline ; mais si l'on change dans 

7) '^ ^ imprimé dêpuiê mon projet , ig texte la 89". olympiade en la 79*., 

* *^94« comme a fait le père Hardouin sur la 

[A) Iljlorissaiu. vers la ^'.olym- foi des manuscrits , le raisonnement 

vie. ] C'est une faute à M. Moréri , de Pline ne 'paraîtra guère bon : il 

ivoir dit tout simolement que réfutera ceux qui font fleurir ce peiu' 

uxis vivait dans la 70«. olympiade tre dans la 79«. olympiade ; il les ré- 

; car il ne devait pas isnorer que futera , dis-je, en montrant que c'est 

ine , qui a marqué la chronologie le temps qu'il faut assigner au mattre 

ce peintre avec la dernière préci- 

m (a) , savoir à la quatrième année ùnpnnumr a fait une faute, ^n fusant t'épondre^ 

^ ' ' * Cette otrmpuuMê a tan du monde 583 : u faut 

1) nr. Eotaun a fait la même chose. ^SSi, Vomîus de IV Art. popnl., U met aussi à 

:») M. FeliUen , page 56 de son premier En- * olympiade g5, 

tien f Of4 U» Vies et mu les Ouvrages des pein- (3) Je n'entends point aue ce soit avec la der* 

%y met T^euxis k la g5*. olympiade f mau son nière exactitude, royet la note suivante* 
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de ZensM. Mais pourquoi faat-îl loi Zeuxis , il ae lerait l»en trompé. 

assigner mh tel temps? Parce que effet, iâ nous apprend que ce peii 
Zeuxis ne s*esl signale qu^â la £n de ne donna pour rien ses outt: 
la 95*. olympiade. C^est une faible qu'après qu*ii se fut extrémen 
raison : faut-il qu'un peintre nefass« enrichi. Or, quand il les doonaitp 
du bruit que soixante ans après son rien , Arcluffaûs était eo TÎe ; ca 
apprentissage ?raimerais donc mieux don qu'il fit de Pan à Archélaûs 
la leçon ordinaire de Pline que celle un des exemples de sa liberalilë i 
des manuscrits de la bibliothèque du portés par Pline. 11 avait donc ace 
roi. Je n'ai garde d^imputer à un avec de grandes richesses une gra 
aussi habile homme que le père Har- réputation par la peinture , avao 
douin ce que je Tais dire ; il faut mort du dernier Archélaiis , c^es 
que ses imprimeurs aient oublié quel- dire ayant la Gn de la 94*. olympi 
ques chiiSres. 11 prétend que Suidas (^); et par conséquent Fline se se 
raccorde avec Phne sur le temps de étrangement abusé , s*il avait mi 
Zeuxis , puisque Suidas , appuyé sur commencement de la réputation 
Arisiote , met la naissance de ce Zeuxis a la 4*« annéç de la 95*. oh 

Seintre à Folympiade 86, et le fait piade. Je crois, pour moi, qu'il f 
eurir au temps d'Isocrate.Peu après arait prendre le milieu entre Eo« 
on réfute la leçon vulgaire de Pline et Pline , d*aatant plus que nooi 
touchantlaSg^'olympiade, par larai' sons dans Plutarque (6) qiK 
son qu'il est constant , en vertu mé- grand peintre florissait lorsque P< 
me de ce qu'on venait de rapporter dès fit construire un* grand dok 
de Suidas , que Zeuxis mourut en la d'édifices publics , dont il donnai 
89*. olympiade. Je suis sûr que si tendance à Phidias. 0r,8ans ali^^ 
mes ^eux ne me trompent point, les que Pline (7) a mis Phidias dam 
imprimeurs du père Hardouin ont of*. olympiade, il est sûr que Pc 
brouillé ici les lettres numérales de clés fit faire ces bâtimens plu$i« 
l'original. années avant sa mort , qui arriva i 

Au reste , je ne voudrais pas trop rantla 87*. olympiade. On ne^ 
m'attacber à la précision de Pline , ^onc pas que Phne ait eu beaiit 
elle xae paraît mal placée (4). Ce p'est «e raison de réfuter ceux qui 
pas sur la réputation d'un grand ™" Zeuxis à la 89*. olympiade, 
homme qu'il faut regarder de si près ^e n'en faire alors qu'un jeuneel^ 
au temps , et il serait aisé de prou- W Ce que l'on sait touckavi 
ver , en prenant droit I 
paroles de cet auteur 

plus exact s'il eût marqi j • • • 

logie d'une façon un peu plus Tague. «oive point nous faire douter q 
Car qu« veut-il dire par cette qua- ^^ ^^^^ °^ à Héraclée , puisque Ci 
trième anqée de la gf*. olympiade ? ron (9), Pline (10) et Elien 
veut-il dire qu'avant ce temps-là s accordent à 1 assurer, ce n'est pc 
Zeuxis avait .vécu dans l'obscurité , «« ^ort petit embarras que de chc 
et qu'il ne commença à se faire con- entre un grand nombre de villes 
naître que cette année ? Mais ce n'est O"' porté le nom d'Héraclée ci 
pas ainsi que l'on doit marquer le o" Zeuxis est venu au monde. Il' 
temps où quelqu'un fleurit ; il faut » ^^] conjecturent qu'il était (T' 
le marquer par rapport À une repu- raclée , proche de Crotone dans J 
tarioo qui ait eu quelque durée j et "^ ('^)' 

si Pline en avait usé autrement pour (5) Ea«ibe met la mort d» *et Arch^amt a 

3 de la 94*' oljrmpiade, 

(4) Ab hoc ( Apollodoro ) «ti. fore, .perte. (^ f ^'Àïr^* ^*"^rV 
Zenxis Heracleotes intravit, olynapiadis nonage- '7' ^^"' ■*^^^'» Cf^p- ri'I- 
siniK quintK anno quarto, aadentemqoe jam ali- (8) Iliad. Vllf, Histor. CXGVf. 
quid peDicillum (de boc enim adbnc loquimur) ^^ J^iJ,. II ^ de Inventione. 
«d magnam gloriam pcrduxit , k quibuidaiii fal^i» ^^^j pi;^ ,;j^ XXXV, cap, IX. 
la ocUicttima noni olvmpiade posituK , cnm fuisse / \v «x- . >•• Ver -«rrr 

»e«iH,%stD«mophili«*Him.î»um/et PTeacm ("} ^"\^''}'/ ^tl^Z'/'^' ^'' ' 

Thasium, qnoniam ntriiin eomm dMcipulua AicriC, -^'r, cap. X ^11 et XLril. 
ambigitur. Plin.^ lib. XXXF^ cap. IXy gag» m. (12) Harduin. , in PUa.« tomû V^ pa^e m 

"jS, lycj. cob. Pronsl, in Cicer., lib, tl àe laTcat.i^ 
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ÇC) Il y en a am dUent que ce fut m'en lait juger de la sorte est que ce 
i qui intenta ta manière de mena-' fameux écrÎTain donne pour un fait 
ir les jours et les ombres (i3).l La constant, que la yëritable raison 
oire de FinTention étant celle dont pourquoi Zeuxis discontinua de ven-^' 
s liommes font le plus de cas , il dre ses tableaux fut qu'il n^aurait 
liait que M. Moréri fit savoir à sou été possible à personne d'en payer le 
cteur cet endroit de Quintilien. Au juste prix. C'est prendre trop à la- 
eu de cela il nous assure que Var- lettre les paroles de ce peintre (17) , 
fice des ombres des belles pièfes de qui apparemment ne pensait pas ce 
euxis excédait toute sorte de prix, qu'il disait : et s'il l'avait cru , il au- 
'est d'un côlé oublier le principal , rait ëtë le plus fanfaron de tous les 
t de l'autre c'est outrer la chose. 11 hommes : et par conséquent sa rodo- 
oublié de dire que Zeuxis fût l'in* montade ne devrait pas être allésuée 
en teur du mélange des ombres et de comme une véritable raison. Il est 
& lumière dans les tableaux; et il fort apparent que les tableaux qu'il 
dit sans fondement que l'artifice donnait, après être devenu fort ri- 
es ombres était ce oui rendait ines- che , n'étaient pas meilleurs que ceux 
imables les pièces de Zeuxis. Voici qu'il avait vendus : car ce n'est pas la 
e qui l'a trompé. Il avait lu dans un coutume de travailler plus ce qu'on 
uteur (1^) dont il a pris plusieurs vent donner pour rien que ce qu'on 
boses , qu on remarquait de Zeuxis veut vendre bien chèrement. A pro* 
fil encore que ses tableaux , eu tar» pos de quoi je me souviens qu'on dit 
ifice des ombres parut premièrement, que les sermons d'un abbé sont beau- 
'.xcédassent toute sorte de prix , ce coup meilleurs pendant qu'il* aspire 
^ui le réduisit a la nécessité de les à l'épbcopat qu'après qu'il y est 
tonner gratuitement , i7 auait néan- parvenu, di donc la raison de 2eaxis 
noins ce défaut de représenter Us eût été véritable , il aurait dû cesser 
êtes plus grosses. qu'elles n'étaient, de vendre plus tôt qu'il ne cessa. JTair 
it la. plupart des membres de même été surpris de ne trouver pas les 
j5){ en quoi Quintilien (iS)troutfe remarques de Quintilien parmi ce 
^uil ne faisait au'imiter Homère , que M. Felibiln a dit de Zeuxis, M. 
lont les plus belles femmes sont ro- Hofman a traduit l'expression de M. 
justes et pleines d^embonpoint. M. Moréri d'une façon un peu équivo- 
M[oréri , dis-je , avait lu cela y et ne que, puisque ces paroles, Donare 
;ut point s'en servir. Il en devait opéra sua , iiiter qxjm Umbka emihb- 
irer ce que l'on trouvait à redire bant, i/i^a'tml, orthographiées com^ 
lans les ouvrages de Zeuxis ; mais me elles sont , semblent signifier 
iurtout il en devait tirer cette remar^ qu'il y avait un tableau de Zeuxis où 
{ue , que l'artifice des ombres fut il avait peint les ombres , qui était 
une invention de ce peintre. 11 devait le plus excellent de ses ouvrages, 
iii moins, après avoir supprimé cette D'ailleurs le terme eminebant ne 
remarque , ne pas lier ensemble les semble point fait pour umbrœ en 
paroles qui la précédaient et celles style de peintre ; car il n^ a point 
((iii la suivaient ; car en le faisant il d^ndroits qui semblent avoir moins 
a falsifié le passage de la Mothe-le- de relief dans la peinturç que ceux 
Vayer , qui avait plus de besoin de qui marquent les ombres (18). 
corrcctionquedefalsification.ee qui {p) De peinitre Hélène."] N'avoir 

^„^ les anciens, ^ui se sontcontent/s de l'appeler dît autre chose SUr Ic rfortraîl d'Hé- 
\ivTnc\éol4», ont fait pis que si aujourd'hui nous lène , si CC n est que ZeUXlS le fit , 
désignions la patrie d'un homme en disant qu'il çgj mj p^cllé d'omission inexcusable 

•"(S'î^:;::t p«,,-^APlaUn,u., «,«»<».. à Charîes Etienne et à MM. Lloyd , 

Api»oliodore, dans la remarque {G), Moreri , et Hofman , VU les singuU- 

(i4) La Moihe-le-Vayer , letire IX, au X*. rités dc plusieurs sortes que lei an- 

tomed^J/diUon in-ia , page m. 76. ^j ^ ^ rapportées touchan t ce pôr- 

ri5) Pline. 7H« la Itfothe-le- Vayer n* cil* p«, . _, .« 1 j. . , ^:»^ ....^ 

nous rapprend, lib. XXXr, cap. TX. D^ trait. Charles Etienne n'a cité que 

l,rndilur tameo Zeuxh grandior in capitib». arli- . p^^^^ ^^^ ,„^ instituU , quint 

. uhsqttc. Ce dentier ,not des^ait (tre tradmt ^oxn- J^^^^^^ ^^^ r; „,„^ „^ jj^.,. 

turcj^Çt non menibre.. reU PUu,, lib. XXXf^, cap, iX, 

(tC)La Motbe-lc-V»ter cite Ub. ta. la»t. c. » .^ i- j' 

xS; maùCest eap. X, ' \ (x8) ^<y« Vo.«a. , de Graphite , pagr 0». 
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*twf^ «** r 'i^ i<^« ^ vmhCe:^ ^«1^ *ïti 'i «'% 

^^^ *m*f ^-\ imyrruniBL i 99 T«at 

Il Iirw4^ IldeJtunmt^^ Aétam 
€tAm 4és, W. tMmsw^ , U>. ii 4^ Jmr- 

4ktm^Hff(f 4^, U f^Mnwe ^ qae JiM cOcs élMt voi 

»*«# I* «««rt»*»»« fïo), Z««x*/» , dit- cpectacle plus dÎTertinant , k 
«, /.M^^«r4 «;>A<^, inur cMera ii>oppo.^.ipj. o^^Tri»cP 

tf^y^tTL' 'i*?'»'"'"» *'^- q-e l'on ditoHhSïLS! qu'il 
fM ♦'<» **-/»/««<, HeUnam guanJo- a rien d« parfait en ce monâet 
qu»tth«>«fpkU,mfirunt, cui tan- «,t.urtont rentable en maSin 
/*« tani' mnktem , ut non temeri beauté : je m'en rapporte i la crilii 
m,>m*mMmt,ael,utGrmcidieuni) „„« le.TbeIle. femm«^fontl«. 
<tiUyM,memumadmateretur,rA de. antre.; et .i ne voient-elles 
fmj dfyh'"],'^ •*' ;»/-<WO«tem/.e- tout, comme Zeoxi. Toulut faii 
*««/««' mmnum*m froua„et. Il e.t rt^lu .an. doute de ne .niyre pi 

«i«î:!«m/lîl±fif. •"'*'*'• ""■ ""^*~'« «'o-t Horace LrUdao. 
^% «;« •»""««" •"»«••". .econde .atire da I". Èvre : 

ir,i Ct» mit'/ /Itttêfurentfnrt louées „ . 

t^fflUfimiii l Mmm» du momie qui $'y Qm maU twu tpieki.o crus I S h«^ 

tht'ok (mniMhrele mieux, ] On pour- „ '*'*" 

UÏ% 4«Mt«i" «i U» cinq fille, que "l'W'. ~n.««, »«*.•&,<,«« H''" 

%P\n\* eltoUit étaient ohacuno plu. ^"'' 

. ,„ „ ,. ,, .. . • (?•)'''"<''<»»""«« Robert rt Antoine !«<' 

(I(|) P*nn|llll», fi««vll||,|/i/|{ifv4«IV Arti- ''•l«rd'AjnMa»,n<il<6<fe f i« OT i»bni«« 
IhM |«ili«l»r, ont traduit, a, vm, rien 4e plu, nnif: 

*"'i/i'i)» •'•'<"'l«""'"-*'"- !-"••. '<»• ^«' To«t unû M qn'«, «,. 

. .*, *e»•/^ ,«^ M, l»M. f- COT» . d. V^« h.. . 
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'ondo«|peintren*aTiât besoin que itaneei trop petite pour en parler. 
:>n imagination pour faire le por- On a beauooup plus de raison de 
t d'une beauté acbeTëe { car u est trouver «étrange c^ue le Dictionnaire 
a in que nos idées vont plus loin de Moréri ne dise rien du àéCi ou 
la nature. Ego tic ttatuo nihil de la gageure de ces deux peintres, 
in ullo génère tam pulchrum quo et MM. Lloyd et Hofman n'en disent 
pulchnus id tit undè illud ut qu'un petit mot. Pour ce qui re- 
ore aliquo quasi imago exprima" garde l'autre tableau, où un garçon 
, quod neque oouU» y neque aurir portait des raisins , M. Moréri en a 
, neque ullo s^tu peroipi potett^ parlé d'une manière qui ne lui sau- 
itatione tantum et mente compUo" rait faire d'bonneur , puiscfu'il en a 
ur..**» Neo yerh ille aitifex ( Pbi- retrancbé les principales circonstan- 
s) quumfaceret Jouiiformam aut ces, n'ayant rien dit du jugement 
nefvcB y eontemplahatur aliauem è que Zeuxis porta lui-même de ce 
> similitudinemduceretp sedipsiui tableau. M. Hofman n'a pas oublié 
mente insidebat speoie* pulenhtu-' cela ; mais il s'est servi d'une phrase 
lis exinùa auœdam, quam intuent , qu'il devait entièrement supprimer : 
edque dejixut , ad illiut timUitu» eddem ingenuitate , dit-il , procestit 
teni artemet manum dirigehat{'X7), (Zeuxis) iratut operi ao dixit. Ces pa- 
ne serait nas plus impossible de rôles sont de Pline , et font un très- 
>uTer des nommes aussi parfaits bel effet dans l'original , où elles ont 
le les héros de roman, que de relation à l'histoire delà gageure , 
>u ver des femmes aussi belles que c'est-à-dire au narré de Pline, tou- 
I héroïnes du même pays. Cela est chant l'iagénuité avec laquelle oeu- 
vrai , aue quand les auteurs veu- xis avoua qu'il était vaincu. Mais 
nt représenter en peu de mots une lorsque dans un article où il n'y a 
Tsonne parfaitement belle , ils se rien de cette ingénuité ^ on nous 
intentent de dire qu'elle surpasse vient apprendre que Zeuxis reconnut 
s idées des poètes et celles des pein- avec la même ingénuité, etc., on 
68 (23). nous jette dans des ténèbres impéné- 

(F) Zeuxit ayant ditputé le prix trahies, où nous pouvons seulement 
r la peinture at*ee Parrhasiut , le conjecturer que 1 on nous donne une 
irdit.} Ordinairement on rapporte pièce toute tronquée. Presque tous 
rec peu de netteté le fait qui con- les abréviateurs sont sujets à ce dé- 
irne les oiseaux que Zeuxis trom- faut (34). M. Hofman est ici beau- 
I par des raisins en peinture. Si coup plus excusable que M. Llovd ; 
)n consultait l^ien iPline , on ne car quand ce dernier a gardé la 



^mberait pas dans la confusion ; car phrase , eddem ingenuitate processitf 
1 verrait que Zeuxb fit deux difi'é- au'il trouvait dans Charles Etienne , 
ms tableaux qui se rapnortent à ce il lui était aisé de sentir qu'on la 
lit, et qui eurent chacunleuraventu- rapportait à une chose à quoi le lec- 
s particulière. Je ne remarque point teur de Charles Etienne était ren- 
uc beaucoup d'auteurs racontent yoyé. M. Lloyd a supprimé ce ren- 
uo Zeuxis voulut tirer lui-même le ^oi, et par ce moyen il a mis plus de 
idoau de Parrhasius : ce n'est pas ténèbres dans son article. Ce n'est 
insi que Pline rapporte la chose \ pas que Je prétende excuser entière- 
dais c'est une altération des circon- ment Charles Etienne ; car son ut in 
D'ictts Lyneieni ne voy : Panhaiio tupra ifidimut , ne lui 
Regtrde piui <{u'Hyp«ie «veoiU Ifli p«rtUi, pouvait pas donner droit de se servir 

iZ^;\ùi::ci::V' Se ce^s termes eddem ingenuitate pro- 

O la greva, A lai biM, ma» long nia il coorta cestit , pUlSqu il lie venait pas de 

*«MCi, parler du succès de la gogeure. L'ar« 

El gra.la euÎMa ail' a avacqua. la» piin grand.. J .^j^ ^^ ^^^^.^ ^^^ beaucoup meilleur 

^^lZ^uppU^TZ^^^^^ da»« Calepin (îi5) que dans tous lés 

udacris cnenJaUorrm. Pélrona. ^^ ^^^ ^ .^ ^^^ exempUs dan, le U- 

SvandebaUfut ducem ettsi lutorigneus orn, ^^ -^ ^ Gi^noviu. da Paroicia Judai. Vovn 

M»nbrvrum^M modtuquaUm mc canmMjin- ^^ i^„„yellet d« la Riimliliqua dai LaUrea, i(i84, 

S""* niais tilt mai y art, Fi. 

* ""' (iindUn. dt Laudftb. SÙUcou., lit. I. (a5) H J /»«< 'ontger la citation dn PUme, 
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Dictionnaires dont je ▼iem déparier, consiste la délicatesse de la pcin 

Maisje n'ai point vu d'auteur qui ait Voici stes paroles (a8) : On dà 

plus mal récita la dispute des deux Zeuxis représenta si naïvement 

peintres, que celui (a6) qui fait le raisins, que des oiseaux les w> 

plus de figure dans le commenUire becqueter : quelle grande meru 

rariorum sur Valère Maxime. Il y a-t-il h cela? Une infinité < 

assure que Parrhasius peignit des seaux se sont tués contrit le cie 

oiseaux sur une toile, si semblables la perspective deltuel, en vou 

à la yërité, que Zeuxis, craignant le passer outre, sans qu'on en m\ 

jugement des oiseaux» lui donna surpris , et cela méhie n'est pas h 

cause gagnée par une pudeur ingë- coup entré dans U louange de < 

nue. Je suis fort trompe si la phrase perspective .... (29). Il y a que 

quil emploie, Zeaxis alilumjudi- temps que passant sur le fossé 

cium timens, n'est une corruption Religieuses Anglaises , je vis 

de celle de Pline, Zeuxis alitumju' chose aussi honorable a la peini 

dicw tumens; et si cela est» quel que t histoire des raisins de Zeux 

exemple n avons-«ous point ici des et beaucoup plus diverOssanU. 

métamorphoses qui arnvent aux pen- avait mis 'sécher dans la cour de 

*®®* ^ le Brun , dont la porte était ouvet 

Sourenons-^nous que don Lancelot ^rt tableau nouvellement peint , ci 

de Përonse traite de feblc tout ce y avait sur le devant un grande 

qu'on a dit de l'effet de ces deux pein- don parfaitement bien représenté, l 

tures. 11 ne croit point que les oiseaux bonne femme vint h passer avec \ 

becquetassent la vigne de Zeuxis , àne qui , ayant vu le charbon , e/i 

ni que Zeuxis ait pris pour un vrai ri- btiisquement dans la cour, renvt 

deau celui de Parrhasius. Voilà com- la femme qui tâchait de le retenir} 

ment il se tire de l'objection que ce- son licou ; et sans deux forts ganj 

la fournit à ceux qui méprisent l'ha^^ qui lui donnèrent chacun quinze 

biletë des modernes :. il nie le fait; vin^t coups de bâtons pour le fi 

cette méthode de résoudre les diffi- retirer, il aurait mangé le charda 

cultes est bien commode. Oh , Zeusi je dis mangé, parce qu'étant nom 

conl'uvacUpinta, dite vùi, trasse gli lementfait, il aurait emporté to^ 

uccelli a beccarla , il che non habbia- la peinture avec sa langue. , . . P 

mo d*alcuno de' nostri mentovati di ne raconte encore que I^arrhaà 

sopra. Gia io ho dato dentro con un avait contrefait si naïvement un < 

Ubro difarfalloni contra gli antichi deau, que Zeuxis même y fut troii 

historici , ed hocci rotto , corne suol pé. De sembldhles tromperies se fi 

dire il F'olgo , un paio di scarpe , tous les jours par des ouvrages <fci 

intendinla come vogliono i presenti on ne fait aucune estime. Cent j^\ 

o posten belV ingegni, e perb non des cuisiniers ont mis la main sur ^ 

temo , che sono millanterèe délia perdrix et sur des chapons nahi 

Grecia, e farfalloni di Plinio , e ^nentreprésentés, pour les mettre 'a\ 

quello delV uva, e quelli degli ani- broche ; qu'eu est- il anivé ? on cn\ 

mali,chedes8ero segnodiriconoscere rz, et le tableau est demeuré ht 

altri délia loro speciefatti di colore cuisine. 

pernaturali (37) M. Perrault , aussi (G) Sous Uquel il mit un ven ^\ 

zélé pour les modernes que don Lan- ^g^^i^t célèbre dans la suite. ^^\ U 

celot, a trouvé une réponse bien plus en croit Plutarque (3o), ce fut so< 

sohde^caril allègue des faits sem; les tableaux d'Apollodore que ce rd 

blables et de fraîche date, et qui fut mis. 11 ne dit p^s qu'A poil odoi 

prouvent que ce n est pas en cela que lui-même y marqua cette souscnp 

. I « ,«r i-L 1 ri.- .1 . *'*^°» comme Vossius (3i) et le rx^i 

AU {ifr« 53 pour 35. Ghftrles Etienne, tfC 2«0^r0 ^ / 1 

Cantel dans son Valère Maxime in tuum Del- j «% «« . » ... 

phini, cit«n«2. 55. (*^) Perrault, Parallèle des Anciens et i< 

/-c» n ' it f\f > • «r I *r 11 Moderne», tome t. page i36, édition de 0/\ 

(a6) Il s appelle Okverias. Voyei, le Valère lande. 

Maxime Varîornm de Lejde^ «655 , page Siij. / \ r • - 

(»7) Seconde Lancellolî da Pcrugia abbale Oli- )^] „,'* '«'''«^t Pa^- «37. 

vclano , THoggidi , paru II, disinganno XV, v3o) Plut. , de Gloria Athéniens., page 54<i. 

pag» 3a6. (3t) De GrapUee, ptig» 79. 



ZEDXIS. 75 

irdouin (Sa) Tafisuj^nt ; il dit ea (I) Cest yerrius Fiaccus qui te 

^néral qu'on le vcyait aux ouTra- rappottc'^W y joint deux vers qui 

;s d' Apollodqre y ^f tmç i^yoïc Wtyi~ font allmioivà cet te* aven tare, 

>flt<?ra-cu , Ma»i*»l«!r«u tic jui^xo? « /m- ' .. /. ^ - ' j ■ 

n<rt^<tt. Cujua operJ}uê imcnptMm j^. J^^ r^„- ^ii^ ^^ ^im mortuZ est? 
lit , Jaciliàs hœe cuipahit quis 

uam imUaUlur. Ce n'est pas la seule Mais s'il^est vrai que Zeuxis soit mort 

tiose que Plutarque attribue à Apol- de la sorte , comment a-t-il pu se 

)dore au lieu de l'attribuer a Zeuxis faire que si peu d'auteurs en aient 




i^ularité 

pw70C ê^wpe^y ^â«pÀv »ai MrdXf^^^ parmi cette foule d'anciens qui ont 
Moiç. Prunus hominutn invenil colo^ fait mention de Zeuxis , il n'y a que 



ersion d'Amyot ;^//o//oaonM,/S0/'ne- en a été gronde par son abrëvia- 

tîer de tous les hommes qui a irwerUé teur Pompëius Festus « comme si un 

es dejinissemens et coloreTitens des fût de cette nature n'eût pas dù'^- 

>7nbres , esloit athénien, sur les ou- trer dans un ouvrage où Von s'ëtait 

'rages duquel il y avoit escrit, propose de traiter de la signification 

On Vira plusto.t regrauani dcs mots. Je voudrais que nous eus- 

Çu» l'on ne Vira imitant, sions le passage de Vemus rlaccus 

r- j ..^ /ooi *y • en son entier. Ce qui nous en reste 

LTn de nos poètes (33 témoigna upe ^^^^ j^^, 1^ plus pitoyable état du 

>arçille confiance eu égard a saFran- ^^^^^ .avant que loseph Scaliger y 

:iade , par ces quatre vers : ^^ appliqué sa critique divinatrice. 

Un lit ce livre pour af/prendre^ Si MM. Moréri ct Hofman avaient 

L'autre U Ut comnie envieux: jje source, ils l'auraient 

Il est bien aisé de reprendre , . 7. , \ J •* •, 

Maitmaltdsé défaire nUeux. indiquée , çomme cela sc devait , et 

.--.,, -, ils nous eussent donné les deux vers 

(H) // ne se piquait pas ^achewer i^tins un peu plus intelligibles. Le 

àentât sestableaux.^V}atarqne np- bon Ravisius Textor (36) n'a point 

>orte que Zeuris sacliant au Agatar- „ig n^t^e peintre dans son catalogue 

;bus se glorifiait de peindre facile- j^ ^eux qui sofct morts de rire : c^est 

nent, eten peu de temps, dit c^ue sans doute une omission involontaire. 




luree (34). Le même Plutarque, dans ^.^^^ Spectans quandam p'icturam 

jn autre livre (35) rapporte la cho- ^^^^^^^ [„ risumexpirauiu Verrius 

e comme si Zeiixis avait avoue a ^^^^^ ,,^0^ ^uod anum quandam de- 

quelques uns qui lui reprochaient sa form£simampinxisset eandem mor- 

.'^^^^l^jJ!^fJ'L*lf!''^J.'Jy^^^^^ tem in risum solutus ohiit, Bhodiginù 

il conte 

énorme de 

., .- , , — . ^w.~..^.w- -- B • car ce 

lieu nn a a] 

tionbaire 

dans la préface de celui de Furetiére. q^e^"ou^^^quc E'^di^i - 

C;est à ceux qui amplifient a vante- ^^y ^jj^^ ^ la n°te (38) ; vous 
ne de ce peintre a voir quels garans 

ils en ont. (36) yojm son OfHrina ou Theatriim Riotori- 

cum, lib. IJ^ cap. LXXXyiT. 
(Sa) In PUn., toine V, page aoo. /j^j Shaoïk Majolus, Dieruin CanicoUriimi , 

(33) Ronsard, yojrei sa Vie. eoiloq. IV, page i65, edit. "Romana 1597. 

(34) Plat, in Yiti Periclis , page x5(). (38) Zeaxin pictorem riiu enwrtuum prodidtt 

(35) Idemj de muItiladiAc Âmicorum, p. 94. Verriiu^ diun anum à se pictam ridet affiuen^ 




^ ZEUXIS. 

„ (K) ^ cause duJu^i, Pictarâ l 1^'*^ ^v^ *^ «^f «"^j'i 
Veterum.] Paime mieux «nvnvl; °l'" ' •»» P»" l'^tre^li 
aux beaux' et doctef XS iX' l Z^tr'^^'l^^^'^'^V'^ 

que cet ouvrage? imrri,S2?S„»i"" * *" P""»»*^"» Carlo Dati.U 
dam chez K&Sier Lee««-r«Û " P'""** * "«•' ?"'« »'> P 

coreiMsaMtrlc^hidâMon J«W *°," " '""îî""' «*« bonne. iai«HM. Il 
si m: l'abW S,e ri^n!. ^ir*: * ?" 4 «•»«»?««« le temple de J. 
donné mille m^vem^^ SI?,*""* " i^'i''i»^^»^P'ésàJL)mi 
procurer l'édition oîToohlW T ' '".««•«•»«, leS Agrigentm i 
feire .avoir cela iu nubHc J-„.?' * P° ".* faitfeiro àfeaSu.td 
préface. Ce bel ouvmm a été^rfîl 3 " a"î^?"''e»onMcréd.n.cet«, 
3 M. l'abbé B.o"jr*r ' aL^^^ ' ?•" >e temple deDelpb«et« 
iji..stre.protecte2^'JCutr^il^lï* " ^^ "'"P"",'' o'rmpien.Veto"! 



plis des dons de toatessoi 



» tout ce qui se troure concernant ?"®^ '"®'^' = " "'^ Français (i 
» ces quatres peintres , dans les ou- .*®* *?™" l'arrangement qu- 
» vrages des anciens, et a donnrf i ^ent de voir dans ceux du Tassoj 

* tout cela une liaison fort luste- il ®'*. "î. «"ribuerait avec raison d* 
» a dyileurs ajouta à chaque vie J^l^/^ q."f ^euxis vit nuesanei» 

* plusieurs remarques remplies d'u- ^°^*? ^e filles, et que de ce gra* 
» ne belle et curieuse érudition "u"?^""® ^^' habitans d'Agrigent-:^ 
» Celles qui regardent la vie de Zen' f'^^^^^^'ent cinq qui servirent def 
« xis nie fourniraient beaucoup de" °i V P®^"'''«- Ce n'est point aij 
» matière , si je nVteis pas à la der- 3" '^ ^f "t*i '^PPO^ter les circonstaad 
» mère page Se mon avant-coureur ,£f. *î."^^"- 

» Je dirai seulement qu'elles mW î^^ Quelques imperfections §^^. 
» appris une chose a2e Vossiu« ni ^"^^^^ '^'^ ^^tionnaire de Of. Morén] 
» savait pas , c'est iue BouîeLer ^ÎPP^';**^»^ une autre pièce du pr^ 
, » n'est pas le premier qui ad ?«"« ^ t* *^ '^ ^«' *^''^** ^^ la page ^ 
» Zeuxis peignit yénus. et non nas " ^^ " ^' ^arde de proposer cet arûj 
du. r«r pv .• ^ " ""^^ ^°™™e un modèle parfait"^ 

P^;^n,"t..''^°''«™'''*-^^.-^^ » ™« ^era assez de justice si on 

contre U q„Ste, ''''"' * ^' ^^^«"« ' v^^'^ ^*??"^^° ^assoni , Pen.ieri Jver.i , ^ 

powr Grotouiati. "^ 



ZIA. 




t aaque article , sans faire savoir l'autre Carlhaea (c). L'une des 

^u^une telle chose a été dite par j^ti'e v,*lloc ^,^:^À^a « :* -. ' i 

,^lui.ci, et une telle autre par <*eux villes ruinées avait porte le 

slui-là : il laisse donc à son lec- ^^^ de Laressus , et l'autre celui 



!!1 



sur une grande peine, puisqu'il de Praeessa. Il y avaît*ïiu voisi— 
lut quelçiuefois heurter à plus de nage de ces deux dernières villes 

i^Z î\r^Âi;:cttV: t -,Î«-P'« d'ApollonSminthien; 
;^iit qui règne en bien d'autres li- ^^ ^ on voyait entre les masures 
^res , et dont les conséquences ont de Praeessa et ce temple , celui 

'^i connues à un écrivain fort de Minerve Nédusîa , que Nestor 
claire et fort judicieux, qui nous ^„'m. ^^«^«« ' ^^ * 
:;: donné depuiî peu l'Histoire des f ^Jl consacre après son retour 
"mpereurs romains (44). J'ajoute "^ Iroie (tf). On a vu ail 



il. 



s.i 



■-L" 






mpereurs romains (44). J'ajoute "^ Iroie {d). On a vu ailleurs 
ue M. Moréri avance mille choses, (e) le nom de quelques personnes 
u au'on ne trouve point dans ses illustres ""' ^♦oio,,* ^â^^ j 




i^ qu'îrnTSft pl7tSujoûrs°côn! '*® inventa l'art de filer l'ouvrage 

Maître les gens par les endroits les des vers à soie et d'en faire des 

'•il us remarquables. Il me semble étoffes (B) ; et que la coutume 

m'on ne trouvera pas ces défauts des habitans ëtait de s'empoison- 

'lans mon article de Zeuxis. » «^ J» vi »* • ^ " . 

ner des qu ils étaient parvenus à 

4) M. de TiUemont. Le ffremier tome de ton Un Certain âge (G). Le DOrt de 

.fc BeauT«l dhns son Joanul du mois de juin ^'« ««' "U dCS fluS OSSUrés de la 
X, ) La manière de citer jr est de la dernière Méditerranée , OUtrc QUe leS 
ctitude. ,• y»» M ' , ■, 

vaisseaux y font de l'eau , du bis- 
ZIA OU ZE A, île de l'Archi- cuit et du bois (g). L'île paie au 
I , Tune des Cyclades , s'appe- Turc dix-sept cents piastres pour 
t anciennement Céos ou Céa. le carack^ et deux mille cinq 
le est à dix mille pas du pro- cents de dîmes (h). L'évêque de 
ontoire de l'Attique , nomme Thermia y passe la moitié de 
itrefois Sunium (a), et aujour- l'année {{) : elle a une ville assez 
hui cap des Colonnes, £lle ample avec un château ruiné, 
rait été autrefois une portion 
î l'Eubée; mais la mer l'en pj.(^)Si^«^» «*-^,P«^.335. f-q^a,«„wi 

îtacha, et lui enleva ensuite le (rf)strabo, ibid. 

lart de sa longueur à peu près. («) Dans VarticleJvus , tom. Fin, pag, 

2tte longueur avait compris ^7^- 

.*^ . j ' ^ . (j) CiHlessus ^ dans le premier article 

nq cents sUdes , ou soixante A-ristée , <ow. //, /la*-. 332 , 334 rt «mï»'. 

eux mille cinq cents pas (&) (A). (^)Guillet, Athènes ancienne et nou< 

velle f pag. m. 85. 

(a) Plinius, Ub* IV^ cap, XII, pag. m. {k) Spon, "Voyage , tom, /, pag. 149, 
'>3. gdition de HolUmae. 

[It) Idem , ihid. (0 Baudrand , Geogr* , tom, f^pog* 25i. 
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Consuliez le DicUonnaire de Mo* tend <ju'il j arait une loi q[ai 1 

riri au mot Z^a. C'est à ce mot fF^^j ^ ««*^- ^Vl^HS! "^'^I 

qu'oa aurait dû renvoyer plutôt c^jt ^^^ j^g pe^^onnes quij 

qu'à celui de Cëe , quand on a passe soixante ans étaient oblij 

marqué celui de Zia. «« conformer à cette loi , afii 

^ restât assez de vivres pour les 

(A) Cette longueur auait compris Tl»f.À tovtoic /"• /b»«» Ttdjfydt/ r. 
cinq cents U/Ctàes, ou soixante isux /uor, oti /us/cvNTdU x«e« M^yfltviTpo;. 

mi^j <rm^ »f»£5 p«*.] Pline l'aw»'^; K*xày rà Ki/«, ^^,/*é» ir. *- 

M. Baudrvid»e trompe donc en affir. .^ x /c;,^„oc ^ff «*x5f, 

mant , sur je témoignage de cet au- ^^^^^ 
teur, que le circuit de nie de tea 

était autrefois de soixante mille pas Tlf^9ivtur*t% yJif mç htx^v ô ro^ 

(i). Il y a une grande différence en- ùvrêp i^mioyret Ir» f%yoviretçxi 

tre le circuit d'une île et sa longueur; ô*i , roZ- ^A^Kuy toic axxoic tÎv 

et en tout cas il fallait compter, com- ^ •• jépud hos- lear posita atic^ 

me son témoin , sans diminuer ses fideturf cujus memlnit etiam 

nombres. Il ajoute que présentement luinder ; 

le circuit de celte île-là contient à Optimum Ciomm institutum est Phm 

peine quarante mille pas, la mer en Qui non-potest vwere benè, non »vati 

ayant dévoré une partie. Jubebat enim, ut f^idetur, k^ 

(B) Une femme de celte île inventa qui sexaginta annos excessissen 
Fart defiter l'ouura^e des vers a soie, cutam bu?ere, ut aliis victus a 
et^enfairedesétoJfes.']V\\Tke et ^oMn ret (7). Il assure aussi qa^oa 
nous rapprennent. Ex hdo ( insulâ ) que les habitaus de cette île , 
profectam delicatiorem feminis ifcs^ assiégés par ceux d'Athènes, 
tem, auctorest Varro {,1^» Ceos quœ un décret qui condamna à moti 
ut Varro testis est , subtilioris uestis les vieillards , et que là-dessa 
amicula arte lanificœ scientiœ prima Athéniens se retirèrent. Le t 
in ornaméntum jœminarum , dédit ffrec xovtî^î^xty qui est davsStri 
(3) . Ce que je rais rapporter est plus doit être changé en celui de *»»» 
précis. Telas araneorum modo texunt Beu , qui signale boire de la ci 
(bombyces) ad t^esUm luxumque fe- C'est la conjecture de Casauhon 
nUnarum, quœ bombycina appella- il l'a confirmée par deux V^^ 
tur. Prima cas redordiH,rursàsque l'un d'Héraclide, l'autre d'ÉHci 
texere invenit in Ceo mulier Pam- premier de ces deux auteurs nc 
philff Latoï Jilia, non fraudanda que Tair de l'île do Céa estsi! 
glorid excogitatœ rationis, ut denu- que les hommes et surtout les feu 
det feminas uestis (4). Aristote (5) a y peuvent vivre long-temps; ' 
fourni ce fait à Pline. M. deSaumaise qu'on ne se prévaut pas de ceW 




preten- rir les uns avec du pavot, 

tion a'est pas tout-â-fait sans fonde- avec de la ciguë. OStnt ^* ^, 

ment, mais elle n'est pas incontes- tîïc vifo^w, »*i «i/t^ij^»? T»f M»! 

(C) La coutume des habit ans était 7>fp««oi T«xtt/Tiiv , *x\« TTfh d^*^* 

de s'empoisonner dès qu'ils étaient ^TrutftooQUvAin-i, o\ p,tv pnnK(»vi,otSi*^ 

parvenus à un certain âge. 3 On pré- loi^roùç t^AyauTi. Quum salubr^ > 

^ , „ ^ ^ ^ . , fruatur hœo insula , et extrema^ 

(,) Baudmad. Geogr.pl,., tome /, page a5i. neotam attingere ibi kominibus à 

(a) PUniti., lib. rr cap, XII, page m. 453. prœsertim fiminis , non exf^^ 

(5) SoUa, cap. VII, page m. a3. f^„^^^ prouectce atàtis qui suni, 

(4) Plinins, lib. XI, cap. XXII, page 5i5. 

(5) Arîstot., Hist. Aninuil., lib. V, cap. IX, (7) Strabo, lib. X,pageiZ5. 

page m. 649. (g) Caaaob., Comment, in banc locu»^ 

(6) Salmai. , in SoHn., page 144. nii , page m. i65. 
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n suum f sed illud anteveriunt des yiçillards de Céo« , et au tënioi- 

usguam uel imhecillitas accédât^ ^^ffi des historiens (16) ; mais il n^a 

\ parte aliqud manoi fiant , ita ut P-ullemeiit compris la pensée de Ca- 

quidem pàpawerej illi vçro çicuui sauboa : il s^est iiguré qu'on suppo- 





crëpitude , de rendre quelque ser* phanus Byeaatin était corrompu. 
;e au public , s'assemblaient en M- Kuboius avance une autre con- 
festin , et ayalaient de la ciguë, iscti^re, c'est qu'on avait lu dans 
fjLQç kg") Kûe»i , oî ttavv vetf AÙtalç Strabon eUovi^cffdflu, boire de Paconit 
^MpdtxoTcc, ttWtp tTTÏ ^tiitf. Tretpe^xtt" (17)* Là changement de ce mot-là 
/VToç ieturoôç , » stti TtfA sopTfltcixMV en celui , dyavi^t^m a été facile. 
rioLv etvixBôvrtç , xeù ç-i<pAioûo-âjuityoi ^ Pighius avait déjà dit que Ton devait 
>ooTt Keovuoi , orety tAUToiç a-uvttj'ilifftv , corriger dfi cette sorte le texte de 

Trpoç Tat ipyoL Tat tç ^*T^i/i KvG^r*r Stéphanus (18). 
'VT« dix?^^^'^ *^^'v , u'?roh.npoyo7n n^n ti II reate à examiner si cette prati- 
To<( xeti Ttiç yvdfjittç JiÀ tov Xpa^Qi^ que des vieillards de Céa était fondée 
*nsuetudo est apud Ceos , ut ii, qui sur une ordonnance de l'état, ou 
tio plané conjecti sunt, tanquatn simplement sur une de ces coutumes 
' conuiuium se mutuo inyitent , aut qui, étant une fois liées à des no' 
! quoddam solenne sacrificium conr tions dfi grandeur d'âme, s'observent 
niant , et coronati cicutam bibaat : presque aussi exactement que les or- 
um sibi ipsis conseil sunt, se ad donnances. Nous avons vu que Stra- 
oniovenda commoda patrias inuti- bon s'est imaginé qu'il y avait un 
i ampUits esse, animo jam ob cela- édit selon lequel il fallait que Ton se 
n delirare incipiente (10). Pinédo donnât la mort des que l'on avait 
i), Kuhnius (ix) , et Berkélius (i3), plus de soixante ans. Il 7 a beaucoup 

car 

fort 

beau- 

:ant le passage de Strabon a mis. coup .(19), on se fiît privé de pln- 
vtaJ^ia^tLi et non pas Kovio/^tcrBAi. sieurs sujets robustes, et capables de 
)ici une autre conjecture de Casau- servir encore la patrie , si l'on eût 
a : il croit qu'Etienne de Bysance contraint , par l'autorité des lois, à 
>) , qui a rapporté la même chose s'empoisonner tous ceux qui avaient 
le Strabon, mais de telle sorte soixante et un ans. Et prenez garde 
Cau lieu de dire que les vieil- que Les termes d^Héraclide insinuent 
rûs avalaient de la ciguë il a beaucoup plutôt une coutume volon- 
t qu'ik se battaient en duel , taire qu'une loi qui ot)ligeât. Prenez 
.wvf(^e0^«tf in certamine dimicare, garde aussi que les termes d'Ëlien 

servit d^un exemplaire de Stra- désignent très-clairement les person- 
»Ti où on lisait xovitirdâti ou Kovi^t^-- nés décrépites , et non p£tô tous ceux 
» in arenam descendere , et non qui avaient atteint l'année soixante- 
is Kayiet^*ff^ett. Berkélius a reje- unième. Tout cela est propre à bien 

cette conjecture, sous prétexte réfuter l'opinion de Strabon. Que si 
l'acné est contraire à la pratique elle était véritable, nous pourrions 

du moins prouver que cet édit de 
'g) Heraclidcs, de PoUtii», page m. ao. 2Vo«<f» l'île de Cea ne Subsistait plus au 
^ BerkéUus,inSt«pUnumlBT.aiijmum,ptfg« temps de Tibère. La preuve que Va- 

I a suppose faussement tfu Heracudes dit tfue ^ -^ * 

fimmes étaient principaUmtntobligées à ex<f- j^gj ^^^ ^uanquam speciosa vid^tur, mini-, 

t^r lu toi» mèapprobandajudico,cumantiquorituiethis~ 

(xo) ^liAn.,Var. Histor., Wfr. ///, c, XXX flT. torisf plané s int contraria, Berkélius^ înStephan. 

' 1 1) In Sfceph. Byxant., page Ma. Byxaiit., page 4ai. 

' K3) ïn MAimn., Ub. III, cap, XXXVIL (i7)Kahnms, ia ^lian., lih, III, e. XXXVII, 

, 3) I« Stepb. Bywnt., page 4ai. ^ ^,*j^ j p'igHius , in.Valerium Maximam, Ub, Il , 

(i4) Scalîger, in Yacroaem.^de Llng. UU, ^ift. cap, VI. 

't » V^S^ '"• ' *®* , U9) yojei. la- citation d'Héraelide , ei-dessm, 

( i5) Stepb. Byiantin. , voce 'loaXiÇ. «M»fi. (9). 
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lèfo Maxime nous en donne est fort arec Sextus Pompée , et passant uar 

capable de nous dëcourrir le vrai la ville de Julis , a assise aux dcr- 

ctat de la chose. C est pourquoi il nières heures d'une dame qui avait 

sera bon de considérer ici les circon- plus de quatre-vingt-dix ans Elle 

stances du narre de cet écrivain : elles a»ait dëclarë à ses supérieurs lés rai- 

nous feront connaître que l'autorité ^ns qui la ^)orteient à renoncer à la 



Maxime avant que de raconter ce ment d'y assister. Il lui accorda cette 
qu il avait vu dans l'île de Çëa , rap- faveur , et l'exhorta ëloquemment et 
çorte que 1 on gardait publiquement avec beaucoup d'instances à vouloir 
a Marseille un breuvage empoisonne, vivre; mais ce fut inutilement. Elle 
et qu on le donnait à ceux qui expo- le remercia de ses bontés , et chargea 
saientau sénat, et qui lui faisaient de sa reconnaissance, non pas tant 
approuver les causes cour lesq^uelles les dieux qu'elle allait joindre, que 
ils souhaitaient de s'oter la vie. Le ceux qu'elle allait quitter (aa). Elle 
sénat examinait leurs raisons avec un déclara qu'ayant été touîours favori- 
certain tempérament , qui n'était sée de la fortune elle ne voulait point 
m favorable à une passion téméraire s'exposer â ses revers. Ceteriimipta 
de mouru: , ni contraire a un désir hilarem fortunes uuLium semper ex- 
Sf "^^n • T""^' ^""f qu'on vo^u- perla, m aMitate lucis triitem in- 
lût se délivrer des persécutions de la tueri cogar; reliquias spiHtût nui 

lût pas courir le risque d'être aban- „epotum gregem superstitem reUc^ 

donné de son bonheur. Voilà quelle tura,permuto (a3). Elle laissait deux 

eteit la règle de ce-sénat : il ne cou- filles et sept petits-fils , et les ayant 

traignait personne à s'empoisonner, exhortés à la concorde , etc. , elle 

mais il en donnait la permission prit avec beaucoup de courage le 

quand il le trouvait à propos : on ne verre qui contenait le poison f et, 




nenum cicu^ \Umperatum m edcm- „ueur. Cohortata deindè ad concor- 
Vitepubhcè custodttur quod datur âiam suos , distributo eis patrimonio, 
ei.gui causas sexcentis (id emm se- et cultu sdo sacrisgue domesticis ma- 
natd,e,mnomenest)exhAua,prop. jori, filUe tradiUsi poculum, in^o 
ur quas mors sa ^Ih expeUnda , '^eJnam temperaUn erat , consZtU 
logniuone nnît hey>i>oUnUd tempe- dextrd arrip\Ut. Tkm. deLsU X- 
ratâ qumneçesredxi-itâumerèpa- curio deUbïmenlU , et iLocato Z- 
tuur et sapienter excedere cup^enu „,„« ejus. ut se placido iUnei^in 
celeremfaUi'iamfrœbef.ut^elad.^Uorim'sedis ikfemœ deduceZ 
>'ersd,^elpTOsperdn,m^usufonunA partent, cupido haustu morUfetam 
(^traque emm fimend, spiruOs , Ula 'traxit potioLm (a4). Je laisse lâ suite 
neperse.'eretnœc ne destituât, ra- du rëclt : je n'en aurais pas même 
W^^,J?r^W^. cflm/^roiato ex«« ter- tant rapporté, s'il n'était fort rare de 
^. r.t è l;it- ^^^°"M''"-.f°° trouver "dans les écrivains païens la 
»3i;F5?iL'Ç: 1- /? M"."",»"" manière dont on se recommandait 
VâlfrZ\lllTt -f ^^--^f/»'); aux dieux â l'article de la mort. Il ne 

dessus il raconte qu'allant en Asie (aa) 7ï6i ^wVfem, inquit , Sex. PompH dii 

"•^«'t V"*" reliruftto , quant quos peto y grattas 
(ao) Valer. Maximus, lib, II ^ cap. VI , num, refiranifqma née hortator vila mem, née mortis 
«7 , in Ext. , page m. x8o. spectator essm fastidUti. Valer. Maximiu , lib. 

(ai) E GrKciâ tniUtam indi ettimo, quM il- ^^' '"^' ^^' ""'"* 7' «"'» ^'^m P^^ «8i. 
lam BTUK in insul& GeA aervari animadverti. C^^) ^^"** ibid. • 

Idem , ibidem. , num. 8. (a4) Idem , ibid. 
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qu'on leur demandât le pardoi de lui-même qu'il a composé «on 

:rtt?^m,'delîleVcJa7e7e"rr r{??« 4« ^^ Sçandi/avie sur 

mande. 'es Mémoires qui lui avaient été 

Observons en passant qu*on admî- communiqués pendant qu'il était 
rait moins ceux qui se faisaient mou- à Rome (C). L'évéque de Passau 
nr dans leur mauvaise fortune que (^^ prélat de beaucoup d'érudi- 
ceux qui renonçaient à la vie dans 1- ^ r m. -ht » ^ ^ , . 1 
un temp de prospérité, et par la **?**» ^^^ *^" Mécène, et lui fit 
seule raison de se dérober à Tincon- ^dire un tombeau dans sa ville 
stance du sort. Était-on une fois pré- épiscopale (c). Zieeler s'était re- 
venu des maximes des stoïques, on tiré chez ce prélat lorsque la 
regardait comme des lâches ceux qui . ^^^ j^i^.i«n. luiai^uc j« 
aimaient la vie pendant les infirmités ^erreur des armées ottomanes 
du corps ou les infortunes flétris- l'avait obligé de sortir de 



murer et sans se plaindre, et que '^49» «^ non pas 1009, comme 

c'était le propi^ de ceux qui aimaient on le débite dans le Moréri. La 

la vied'accuser les dieux et les hom- lecture de quelques-uns de ses 

mes. Othon alléena cette maxime en ^,«,,.»^A<i -. âIjl «u«^i * • < 

mourant. PlurS de extrvmU loquT, ^^J'^g^* f, «^ absolument mi er- 

pars i^nauiœ est : prœcipuum desti- °**® P*** ^ inquisition ; celle de» 

natioms meœ documentum habete , autres n'a été permise qu'à con- 

quodde nemine queror ; nom incu- di tionque l'on y corrigerait cer- 

saredeos vel nondnes , ejus est» oui *„:„«„ lu-*-^ *!* ^ i> 

«Venî ç^elit(^5). ^ ' ^ **'^?* ^^^?^ > «* V^^ ^ <>« appo- 

^ _ serait touiours au moiZiefflerla 

(î5) Tacit. Histor., Zift. //, cap. XCW/. ♦ J> i j * ?t ,, 

^ ' ' ' 'v--^'^"- note d'auteur condamne (c). II 

ZIEGLER (Jacques), pro- Y a des écrivains protestans qui 
fesseur en théologie, mathema- le reconnaissent pour leur frère 
ticîea et cosmographe, a fleuri (y*)* H avait dès l'an iSaSbeau- 
au XYl*. siècle. Il était né à coup de dispositions à se réfor- 
Landshùt dans la Bavière (A), mer. Gela paraît par un ouvrage 
On dit qu'il fut professeur en qu'il fit à Rome en faveur d^ 
mathématiques dans l'académie rasme , contre . Jacques Stunica 
d'Upsal (a). Paul Jove l'a 'cru (D) » et qui fut imprimé à Bâle 
Suédois (*j, et il se fondait appa- parJeanFroben cette année-là'*', 
reomient sur quelques ouvrages Ce qu'il fit sur l'astrononiie n'est 
de Ziegler qui concernent ce pays- pas mauvais (£)• Il y a plusieurs 
là(B). Mais cette preuve serait à auteurs qui se nomment Ziëgler : 
peine suffisante à ceux qui au- ,., „ . # , «^ ,^ 
raient dit simplement qu'il y a u^l'Ln^'ZtlL^SÏIZ: ^ ^"^ * 

fait quelque séjour^ car il dit (c)Ga8parBru8chiQs, deLaareacâ etPa- 

tavio Germanico , lib, 11^ pag, 278 , 274 

(a) Scbefferos, in Sueciâ Litteratâ , pag, et in EpiUphio Jacobi Ziegleri , ibid. , pa ' 

m. a^3. // cite Mêssenius in Sueopentap. , S^^* 
«• ^' (d) Thuan. , lib. ri, pag. m. 1 18. 

Ç)Z4ndaw, car Paul Jove avait appa- (*) ^^J"** Pïnàex Librorum prohibito 

remmeot lu Lindwium , est en Souabe , ^'^^ 1 ^ tapage 5lfi de VédUion de 1667. 
proche le lac de GoosUnce. Ainsi sa méprise (/) ^oyez MoUerus , Hypomn* ad Sue- 

lottchant la patrie de Jacques Ziegler, étaat ciam Litteratam, ^ya^. ^^i, 
proprement d'avoir mis 5<facu5 pour 5uef^M5» * Ziegler était à Strasbourg en i53i. 

«t moins une méprise qu'une distraclion Voyca une lettre de lui dans celles de Ca- 

à espnt. Rem. crit. mérarius , i568 , in-i6 , feuUle P. 

TOME XY. g 
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vnm en trouverez quelques-uns (fi) Paul Jo^^e l'a cm Suédois, et 

vous en irouvcrcs ^u«7 ^ ^^^ U se fondait apparemnierU sur quel- 

dans M. Konig, mais non pas ques ouvrages qui concernent ce par s- 

Jérôme Ziegler, professeur en /à. ] a allècue avec de grands éloges 

poétique à Ingolslad , au XVP. ce que Zieçler composasar la cruauté 

siècle II fit imprimer les Anna- du roi Chnstiem Û. Quu eb launas 
siecie. 11 wt iii*i#i litieras , fl'ai romana arma penetrare 

les d'Aventin, comme on la dit y^^^uierirUy pen^msse non miretur? 
ci-dessus {g) ; et il composa plu- Mie enùn in terrd gothiod ruUus , ac 
sieurs pièces de théâtre qui ont educatus, adeà exacU, puriier et 
'»A.,tri;^^ f1,\ facundè , Christierni Damœ atque 

ete puDliees \,n). Noruegiœ regU immanitatem , neque 

Ort nem. (G) de l'article Atwiin , tom. ip'i saneuinariotjrramiodiû lœiam, 
^^[g) twn. v^; uc ^^^ demiim dm ultonbus neglec 

\h) rorexTÉpitomedelaBibUothëqucde lam perscripsU , ut ePuditis gentibus 
Gesaer, pag. m. 356. pudon esse pùssit; quod Uunœ Ja- 

cundiœjruges, sub Cimmerio cœlo 

(A) // était né h Landshut dans la ^^^^ feliciia ac uberiiu , quàm sub 
Bat^ière,^ Et nom pae a Landau, hdcbenigmore^actemperaUoreplagà 
comme on l'assure dan» la traduction proverUaat (6). Sclwiférus ob»ervc que 
française de M. de Thou, rapportée cet ouvrage de Ziegler fut imprimé à 
par M. Teissier (i). On assure la Stra»bourg,chezWcndclinRhicl, l'an 



ôté dans la Basse-Alsace, et mis ^^^ Mgypti , et Schondiœ âoctissi- 
dans la Basse- Allemagne M, deThoa ma description unh cam siagulis ta- 
s'ëtait servi du mot Lindauus (3) , i^^ii^ eavundem regionum topogra- 
qui signifie plutôt que Jacques Zie- phicis. Item , Uolmiœ plané regiœ 
gler était de Lindau , que non pas . urbis calamitosissima ctades ah to- 
qu'il fût de Landau. Quoi qu'il en dem descripta ; cujm hJbii tt hic tilu- 
8oit nous devons croire que quand ^, est : Christierni secundi régis 
Gesner (4) et plusieurs autres le Danmarchiœ Crudelitasperpetratain 
qualifient Landavum Ban*arum, ils ppoceres Suecia et popaium Holmen- 
entendent qu'il était né à Landshut. ^g^^ yblumen intptesswn Argenio- 
ul Jove se trompe de le faire Sué- ^^£/ ^ ^p^ Wend. Bihelium.^ i536, 
is. On verra ses paroles dans la re- iQ-folio,c?Miiifl/i4 Descriptione Terra 



Paul 
dois 



suivie par quelque» auicuis , wiumc ^^m proxime airecta, aumore tr oip- 

M. Molléras l'a observé dans ses ad- gango fFeissenburgio (»). Cette his- 

ditions au Sueoia liturata de Jean (gûe de la cruauté de Chrîstiero se 

Scheffer2page44ï '^-e docteM.Schurtz- trouve au II*. tome Scriptorum Hisio- 

fleisch (5) irest pas du nombre de ces ,./^ Germanicœ , imprimé i Bâle par 

sectateurs de Paul Jove ; mab il dé- les soink de Schardius, Tan i574- EUe 

bite au'orif^inairement notre Ziegler {^i jointe par Jean Wolfiud » avec la 

étaitsuédois. Je ne sais, non plus que Scandinavie de Ziegler, à VHistona 

M. Mollérus, si cela est véritable. Regnorunt septentrtonalium d'Albert 

«, . *.jij-. m . r „— Kranlz , dans l'édition de Francfort 

(i) Teb»ie>» Addu. au» Eloges , tome I,ptigê _ , ,. j r -l i. t ■. 

J, édition dit6^ iSSXVmdeT Librorumprohibitorum 

(a) Ve l'an ifi^. (9) m'apprcnd que la Description de 

(3)Thu»n., lib. VI , pag, u8, edit. Fran- (6) Paolo* Jo»iut , £100.^ cap. CXXXFIII, 

eof., i6i5. pag, m 981. 

(4) Gesner., iVî Bibliolh.,./olio 367. f^) Scheffèr. , in Sueciâ UtteiaU , f o^. 373, 

iSS Ala vase 34 de sa DisscrUtion de Rcbns ^diu 1699. , - ,. 

Snei-GolhicisTaPM/f Mollernm Hypomn.,aA Sue- (8) Gesner. , »«5*]*^'S.j»'r'*^^7 '•'«''■'<>• 

ciam litter«t«i;>««* 44i. («^ ^ '« P«ff' ^46 de l édiUon de 1667. 
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la Terre-Sainte » etc. , arait été itn- in opusculum Procli de Sphœrdy et de 
primée à Strasbourg apud Petriim eanofùcd p&* Sphœram Opératione » 
OUpionem, dés Tan i53a. Gesner n^a et de hemicjr^lio Berosi memorato à 
point conna cette e'dltion-U. Vitra vio (lo). AdjuncUs Arati phœ- 

(C) Il tiit, . . . Q^*'l tf composé son noments Grœcis , cum Commentarus 
ouvrage de la ocandinatfie sur Us Theorris. Son Comtnentaire sur le se- 
Mémoires qui lui avalent été comrrui^ eond livre de Pline , quù diffioulta- 
niques pendant quil. était a Rome.^ tes Plinianœ^ prtes^rlim astronomir 
Voici an morceau de sa préface : je cœ, omnes toltuntur : item organum 
le tire de la Bibliothèque de Gesner quo catholica siderum , ut apud Pli- 
au feuillet 368. £go qui de loeis sep^ nium 6sty miré arte docetur, fat im- 
tentrionalibus , ueteri. historia incog- primë a Bâle Pan i53i. Jaccpies Mi- 
nitis, commentarium editurus $um ^ licbius en parla honorablement dans 
atque ita ut illa loca rebus his , undè la pre'face d'un livre qu'il fit impri- 
reffiones beatas dieuntur, ajfiuenUa mer sur ce sujet Fan i534, in-4**- (i 0- 
sini Qstensurus f Ut hœc pland Jide Extant, dit-il (ti) , in hûnc librum 
apud auditoreni reponam y necessario (secandum PHmi) CigUri, hominis 
quoque prœfàbor quibus auctoribus docti, Commentariiy eruditè et sub- 
constet susceptum opus. Romœ dUm tilitor scripti , sed neque inlegrum li" 
essem ^fuerunt in urbe continué tent^ brum interpretantur, et a scholarum 
pore duo archUpiscopi Nidrosienses eonsuetudinenonni?ulrecedunt,Qua* 
reçni IS'orduegiœ, prior quidem gente re spero eum boni consukurum esse , 
Danùs , etc. Post nujus mortem sub^ quod amicis morem gessi , qui mihi , 
stitutus ei Olauus Rarnam venit ,^ autores fuerunt, ut l^c ad utUitatem 
quem fréquenter conueni , et didici juuentutis collecta ederem, Adeo 
reUqua ^orduegiœ, qUanta trfidiMb emm nihil de ipsius existimatione de' 
uno potuérunt. Gothiam verb , Sue- trtdw , ut Ubenter profitear, me ab 
eiamque , et finlandiam , supraque ipso sœpè odjutum esse, 
has ad Boream Laponiam extensam, 

sedeùamGronlandiœOienonesumût <"| ^•*- ^^' ^^- '^î^; „ , . „,. . 
iasulam TyUn Mféipi à reuerendU' (") ^' Ç^w Hardoum, Pr«f. m^ Pl.mnm, 

•*****f**"* y-'i ^vvj^y »• maraue ceUtt édition: je ne l ai point vue , m 

episcopisyjohanne magno l/psaiœnsty çelh de x538, Hal« Sue^oroM, 171-40., mar^è 
et PetrO AarOSiensi Gothis , tune in par G«sneri mais J'ai vu celû de Francfort^ 

urbe jfri^tis amicis , et mecum con-^ ^J^\t^l;iAo ^* ^'^'^^ '^P'' ^**B*'^*- 
junetlêsimè COnv^SrsatU. Et quidem "";,) j'«ib^Mniclûu», Pr^fat. Commenum 
UpsahenSlS in COmmentariO ôcnot^' jnll Ubrom Plinii , jffeKo A , ^fuinta ediUone^ 

diœ scnbendœ antea Jueraty permise^ Jl'ip*', iS^S. 

'■ir^„"or^;?S#à *<>«. ZOROASTRE, en latin 
enfa»emrd^Éntsm&,c9fUrei9tunica,'] Zoroa^tres ^ roi «es Bactriens, 
Il a pour titre: ÏÀbklus J^obi Zie- fut vaincu par Nïnus, et a passé 
gleri Landaui Ba^arj adi^ersiis Ja^ pourl'itïventeur de la made (A). 
cobc Stumcœ maledicentiam , pro r _. , ^ ^^^^ ^„^ 1.. ^ j»4K^/ 
Germaniâ. L'imprimeur Frobënikis Ëusebe pose sous 1 an 7 d Abra- 
en diteeci: Commodam a Ramd mis^ hain Cette Victoire de Nmus , et 
sus est libeilus Jacobi Ziegleti Lanr il y a bien des auteur» qui font 
dapi Bauari, quà prondttii perpetuam x^j^^astre beaucoup plus ancien. 
rerum sesiaram senem éx quatuor ^ , . * A n * n 

EpanJliU Qontextam , et obUer Stw Quelques-uns aussi le font beau- 
nicam pro ipsius dignitate tractât, . . coup plus moderne ; tout est 
f^idetur hic Landauus komo mulu» pleiiti de* Variations SUT Ce chapi- 
recondUœque fe^onis.ingeniofes- ^^^ ^^ ^histoire de ce fameux 
ttfo, magno judtcio , stUo non ne- ^ , , 

gUcto.deniquetotopectùre Germa- personnage (B) , et Ion ne sac- 

nam^ spirans indolem. . corde guère mieux sur le reste. 

(E) Ce qu'il fil sur l'astronomie j^insi mes lecteurs ne doivent 

"'""IS^* •'^T'''^ ^?."J3Î^ r«t.^îl!.' s'attendre qu'à trouver ici un 
ea 1 536, in-4, son livre de Co/i5truc- _ ^ .•» 1 . j 

Uone solidœ Sphœrœ ^ cum scholiis ramas d incertitudes et de con- 
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tes bigarrés *. On rapporte (a) d'être frappe de la foudre j et 
que Zoroastre se mit à rire le d'être consumé du feu du ciel , 
même jour qu'il naquit , et qu'il et qu'il ordonna aux Perses de 
est le seul de tous les hommes à recueillir ses os après qu'il aurait 
qui cela soit arrivé, et que la été brûlé de cette façon j et de 
palpitation de son cerveau était si les garder et vénérer comme un 
forte y qu'elle repoussait la main gage de la conservation de leur 
que l'on mettait sur sa tête , ce monarchie ; qu'ils eurent en 
qui fut un pronostic de^sa scien- effet pour ses reliques une gran- 
ce. On ajoute {b) qu'il passa de vénération, mais qu'enfinétant 
vingt ans dans les déserts , et tombés dans la négligence à cet 
qu'il n'y mangea que d'un froma- égard-là, ils déchurent aussi de 
ge qui ne vieillissait jamais (c) ; la royauté. La Chronique d'A- 
que l'amour de la sagesse et de la lezandrie ajoute qu'après leur 
justice l'obligea à se retirèt* sur avoir tenu ce discours, il invo- 
une montagne pour y vivre dans qua Orion , et fut consumé d'un 
la solitude ; que lorsqu'il des- feu céleste. Quelques-uns disent 
cendit de cette montagne il y (e) que Mesraïm , fils de Gham , 
tomba un feu céleste qui brûlait fut instruit dans la magie par 
toujours ; que le roi de Perse s'en son père , ei{f) qu'il fîit brûlé 
approcha accompagné des plus tout vif par le démon qu'il im- 
grandsseigneursdesacour, afin pôrtunait trop souvent (^); 
de faire des prières à Dieu ; que que les Perses l adorèrent comme 
Zoroastre sortit de ces flammes un ami de Dieu , et comme un 
sans en être endommagé; qu'il saint à qui la foudre avait servi 
consola et encouragea les Perses , de véhicule pour monter au ciel , 
et qu'il offrit quelques sacrifices, et comme un astre vivant, d'oii 
comme si Dieu l'avait accompa- vint aussi qu'il fut nommé Zo- 
gnéjusqu'àce lieu-là, Qu'ensuite roastre après sa mort. Grégoire 
il ne vécut point indifféremment de Tours assure à peu près la 
avec toutes sortes d'hommes , même chose touchant Chus, fils 
mais seulement avec ceux qui aîné de Gham (G). D'autres disent 
étaient nés pour la vérité , et que Gham même est le Zoroas- 

2ui étaient capables de connaître tre des Orientaux,inventeur de la 
tieu , gens que les Perses nom- magie (h). M. Bochart réfute 
raaient mages (</); qu'il souhaita très-bien cette fausseté {t). €é- 
♦Chaufepi^, qui prétend que Bayle a bien dréuus observe que Zoroastre , 

qualifié son article par ces derniers mots , qUl deviut UU SI fameUX astroUO- 

n a pas manqué de vouloir «n faire un sur le . . __ _ . . . . ,„ 

même personnace. Il avoue toutefois qu'il («) Çlemens , Recognitionum lA. IV , 

rapporte ce gJon pemB de plus vraisem^ fl^urf Bochart. Geogr. sacrai , lib. ly, cap. 

blalle iur le sujet de cet homme célèbre. '*f^'T' l'j j w • t^ 

, . _. . ' .. „ - ..^ (f)Idem^ibul,^apud^Uxie\mm.lJemaa- 

{a)BisiSSe eodem die, çuo genUu* essa, .t^. ^ propos. IV, cap, V, pa^, m. 

UKum hominem atxepimus Zoroastrem. Et'- j jg -o i r r i r » i d 

dem cerebrum ita palpitasse , ut imposUam ^j j^ ^^^^^ ^^ ^^^ ^^^^ 

repelleret manum, futuraprasagio scien- ^^' * ' '^ » "^ ® 

im.T\inïia,Ub. Fll.cap. Xrr,pag.m.S5. ^;jj y ci ^ dessus remarque (B) de 

(b)ldem,lib. XI,cap:XLTI,pag.5gz. rarticUtfLiM.tom. F,pag.bt{. 

(c)Dio.Ghry80St.,Orat. Boryillienicâ. (i) Bochart. Geogr. sacra, Ub. IV^cap^ 

(<0 Gédrenut «I Suidu. / , pag. m. a3i et seq. 
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Î^^Pm™" '? ^5"?»' **»,!» ?»« contre que c'est le Moïse des 
de Belus. CelasigniHe qu'il était Juifs , et il Fapporle uue infiuité 
ISSU de JNemrod. Quelques-uns de convenances entre ce que l'É- 
lontprispourNemrodmémeC*); criture nous apprend de Moïse, 
quelques autres, ou pour Assur, et ce que les auteurs païens ont 
oupour Japhet. LesanciensPer- débité de Zoroastre (r). Il n'y a. 
sans veulent tous que Zoroastre guère de gens qui ne croient 
sou plus ancien que Moïse; et qu'il y a plusieurs Zoroastres, 
Ujr a des mages qm /;/i^te/ufcn< tout comme plusieurs Jupiters 
même qu il est le même qiiA- et plusieurs Hercules. Voyez le 
bralum,^qpxV appellent sou- Traité de Thomas Stanlei (*), 
vent IbréAimZerdascht, comme que M. Leclerc a mis en latin : 
qtu dirait, Abraham , l'anù du tous y trouverez {t) un Zoroas- 
feu (l). Les chrétiens orientaux tre chaldéen , un bactrien , un 
disent ^ue Zoroastre commença perse, un pamphylien, un pro- 
aparauremus le règne de Cam- connésien et un babylonien fi/). 
byses ; qu il était natif de lapro- Ou a tort de croire que Zoroastre 
vince de Médie; mais d'autres ait enseigné la magie diabolique: 
'^/<'J^,^f^e'*y^t*'eulentqu'il car sa magie n'était autre chose 
ait été disciple du prophète Èlie que l'étude de la nature divine 
T'^-'-y Ben Schihnah dit qu'il et du culte religieux. Platon le 
fut dtsapledEsdras,etque ce déclare formellement (D). Mais. 
prophète lui donna sa malédic- gj à cet égard-là il est facile de le 
twn , a cause qu il soutenait des disculper, il est malaisé de le- 
opinions fort opposées aux prin- féiresurle dôgmedès deux prin- 
cipes <fe fa fo» /«daiyuc , c< gr«7/ cipes; tant la présomption est 
devuu lépreux pour punition de grande qu'il a enseigné actuelle- 
son impiété,-: et quajrant été à ment qu'il y avait deux causes 
ce sujet chassé de Jérusalem il coétemelles , l'une des bonnes. 
se retira m Perse, où il se ft choses, l'autre des méchantes 
Itmteur d'une nouvelle religion (E). M.Hyde» dans soa excellent 
(«). Qnelqnes^uns.l ont pns pour Traité de la Religion des anciens 
le prophète Ezeehiel {o), et 1 on Pe„es , cite des auteur» qui le 
ne peut disconvenir qu ils ne se disculpent sur ce point-là. Nous 
fondent sur quantité de confor- examinerons s'ils méritent d'être 
mites entre ce qm appartient à crus (F). On veut même qu'il 
1 an et ce qui est raconte de n'^jt pas été idolâtre, ni quant 
I autre (p). George Horminss'est au culte du feu , ni quant à 
imagine que Zoroastre est le faux celui de Mithra (G). Ce qui 
prophète Balaam (y). M. Huet paraît de moins incertain , par- 
^l^'Ï^^.^T -.ÏT-T"' •"°*"'- • ™» tant «le choses que l'on conte 

0) Herbelot , Biblioth. orientale , p. qSi. uG Cet homme , est qu il a ete 
• {m) Leméme^ làméme.ai^AhalviiaTagio, , > « ^. wx 

(«) Là même, pag. q32. JP HacUus , Demonstr. evang. , propos. 

(o)Haetia», Demonstr. evang., propos. ^^^^P- f^^P^S- i49«'*«7- 
19^, cap. y,pag. i5i. (*) Intitulé Historia Philosopbiae orieiv- 

(j>)Idem^ibid. , pag,/^. talis. 

(7) Hornios , HUtor. Pbilos. , lib, II , (0 ^« chapitre II du /e^ /iVre. 
etf|». IK, pag, 79, 8o, (u) Foye» ta rem. (B) ♦*« lafn. 
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l'introducteur d'une nouvelle re- étoile». Ponremum Uli (Nino) beUum 

ligion dans la Perse , et qu'il a $.""? ^oroastre rege Bactrianerum 
ji^ivu ,««u<» .M • f ^ 1 fuit , quipnmus dicitur artes maei- 

fait cela environ le règne de -^a, inuemsse , e« mu/irft principia , 
Darius, qui fut le successeur de si^^rumquernotutàiligenUsêimè tpec^ 
Cambvses '•'. Il est encore dans tdsse. Boc occiso, et ip$9 dec^^sU (i). 

J» .r^»^..of;^^ ^««.mi' Itfkc Quelques-uns (2) attribuent à Semi- 
une grande vénération parmi les v ^.4 ^^ k ;^,^^^.^ ^^._^^^ ^^ 

Perses qui nç suivent pas la ««stre. Ik ci|te«dcnt sans doute 
religion mahométaue , mais l'an*- quelque chose de plus fort que ce 
cienne religion du pays. Ils le ^ju'or, Ut dans Diodore de Sicili (3) , 
« 4. T».^!,.,.,» \.^^i,^ai'A»..o qu ayant été trouver son roan au 8ié- 
nomment Zardhust, et plusieurs H^ ^^ g^^^^^ ^,1^ conseilla et fit 

croient qu il était venu de la a^e «ttaciue qui fut suivie de la ré- 
Ghine , et i)s en content une in- duo^Mm de la ville, lîinns IMpoosa 
finité de choses miraculeuses, depuis. Je crois qu'ik veulent dire 
■\T ^ „^:^ .,^ ^^k»«« que l'une des guerres queue termina 

Vous en pourrez voir un echan^ glorieusement après la mort de ce 

tillon dans la Bibliothèque orien- grand monarque fut celle où Zo- 
tale de M. d'Herbelot (x), et roasire perdit ses ^tat8« Un historien 
dans l'Histoire de la Religion des (4)., cité par Sjrncellus, traite de la 
T> • » j •*^ J^ i'^-TLi^*» J« naissance de Semiramu et qe celle 

Benians , traduite de 1 anglais de ^^ ^^ magicien , a > es avoir raconté 

M. Lord, par M. Briot(j^). Con- le» actions de Ninae (5). Ce «erait 
sultez aussi la Démonstration donc à Sémiramis plutôt qa*â Ni- 
ëvaneélique de M. Huet(z), et nus qu'il aurait attribué la victoire 
,, o j TiiT 11 j -D- j^ dont nous parlons : et le ne sais si , 
l'ouvrage de M. Hyde. Bien des p^„^ confirmer la cUse , on ne vou- 

. gens croient que tous les ouvra- drait point se prévaloir de ces vers 
ges qui ont couru sous le nom latins, 

de ZoroàSlre , et dont quelques- PenarumsttUuit Babylona Stnùfamis urbem, 

uns subsistent encore , sont sup- .'. ',[.'.,'.', '. \ \ \ \ \ \ \ \\'.[ 

poses. M. Hyde n'est pas de ce Ju^^U et in^eno furgen Btutra taputi^i, 

sentiment (H). M.Stan!ei(y) dit que ^croastre, selon 

* Joly s'étonne que Bayle n'ait pas, dans '^'^^h^, a été contemîwraîn deSémi- 
cet article, cité VJpofogiP de Naude>our ramis ; mais il est sur qu'aji rapport 
les grands hommes accusés (fe nfagU, chap. d'Eusebe il fut vaincil par le roi Nl- 
VIII , où Vautear justifie Zoroattre : il dit nus. SU était vrai , comme Arnobe 

?[u'on peut consulter r/iicréirftf /ttrf M»*wte rt Je moonte, que de part et d^autre 
a Crédulité ignorante, Lyon, 1671 , in-^o., p^^ gg servit des secrets de la magie 
ouvrage du père Jacques d'Autun, capucin^ ^^^ ^^^^^ ^^^^^ ^^^ Assyriens cl 

'^''-"" '*^.f.Tn'^lw1?t''?un manLc^ ^^^ Bactriens, il serait malaisé de 
mine son article par 1 extrait a un manuscrii , »y- a..* m^f ». 

de la BiLliotbéque du roi , intitulé : Becueil croire que Zoroastre eût inventé cet 

de quelquas AUrologues «l Homfnts doctes ^ art-la ; car u faudrait supposer que 

fait par Simon de Phares , dédié au rai ses secrets passèrent bientôt en Cbal- 

charles vin. dée, et qu on les y per£sctioiina si 

(x) Sous le mot Zerdascht. promptement , que les magiciens de 

(jr) Ceiu traductioa/ut imprimée à Paris Ninus furent capables de disputer 

Van i666,in*i2. 

{z) Pag. l52 et seq, , et pag. 4^8, 4^9- {>) Jiutin., lib, /, cap. I. . 

(2) TlteOf in ^rogym. , cap. IX , pag- m. xia. 

<A) Il fut vaincu par JYinut , fit a (3) Diodor. Sicui., Ub. il, cap» VI. 

passé pour V inventeur de la magie» 2 i^) Nommé Cè^haMon; il vivait tçtu Hadrien, 

Justin va nous dire que ce fut la der- ''<y'«» Marsham , ubi infrà. 

nière des victoires de ce conquérant, riîL iïn*""ii '"^"/ V^î-' ""^"^ M*"l-«' 

»* ^1.1 L*i Curon. KjAu. , ad sœcul. IX. pag. m. lau. 

et c|ue Zoroastre philosopha avec beau- ^gj p«>pcrt., eieg. X, lib. Ill 

co^) d'exactitude sur les principes de (,, t^^^,, g^^i^j^, ^ ^.^^ Pl^^^ orienui., 

J'univers et sur lesmOUVemens des hb» I, cap, in^page to,\exvenione3o,Ç\cvici, 
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afec PioTenteur , et de le vaincre, sius (16) et Henri Valois prétendent 
Je né donne pas cela poar une im- aue Justin assàre que Zoroastre se 

Sossibilité. Mais iToici les paroles défendit contre Nin us, non-seule- 
'Arnobe : Ut inter Assyjios et Bac ment jpar les armes , mais aussi par 
trianosNino quondam 'Zcroastreque la magie. 11 n^est .pa9 vrai que Justin 
ductorUms non tantùmferro dimioa- dise cela. Le même Vossius assure que 
returet i^iribusy peiiim etiam magicis ce narré de Justin a été tiré du pre- 
et Chaldœorum ex reconditis aisoi" mier livre de Ctésias, comme Ar- 
plinisy infidia nostra hœeJuU(fi)' nobe Ta indiqué. C'est un nouveau 
Ammien Marcellin veut que Zoroas- mensonge. Les paroles d'Amobe sont 
tre n'ait fait qu'augmenter les se- fort embrouillées (17), et l'on n'y 
creU magiques des Cbaldéens (o). saurait trouver ce fait-là. 
Quelquea-'Uns disent qu'Azonace uit (B) Tout est plein de variations sur 
celai qui instruisit Zoroastre : ee serait le temps de Zoroastre. ] * Nous avons 
donc Azonace qu'il faudrait oonsidé' vu qu on le fait contemporain du roi 
rer comme l'inventeur de la magie. Ninus, qui mourut, selon Eusébe, en- 
Uemùppua qui de totâ eâ arte dili- viron 8^5 ans avant la prise de Troie. 
geniissimè êeripsit, st vicies centum Nous avons vu aussi (lo) que Zoroas- 
mi7/ûi versuum h. Zoroastre eondita , tre , selon l'opinion d'Hermippus , a 
indieibus quoque voluminum ejus po- précédé de cinq mille ans la guerre 
sitisexplanavitfprœeeptorem^ àquo de Troie. Le platonicien Hermodore 
institutum diceret, tradidit jizona- a suivi la même cbronologie qu'Ber- 
cetHy ipsum vero quinque milUbus an» mippus (19), et Plutarque l'a rap- 
norum ante Trojanum bellum fiasse portée comme la plus commune (ao)^ 
(10). Saint Augustin (11) et Orose mais, selon Suidas, il n'y a qu'un in- 
(12} ont suivi la tradition rapportée tervalle de 5oo ans depuis Zoroastre 
par Justin. La liste qu'Apulée donne jusques à la guerre de Troie. Il y a 
des plus fameux magiciens de l'anti- de grands auteurs qui ont dit que 
quité met Zoroastre au premier rang, Zoroastre a vécu six mille ans avant 
au plus ancien poste. Si quamlibet la mort de Platon. JSudoxusj qui in- 
moaicum emolumentum prooaventis , fer sapientiœ sectas clarissimam , uti-- 
ego ille sim Carinondas, vel Dami" lissimamque eam (magicam artem) 
geron^ uel 3ioses, uel Jannes , vel intelUgi voluit, Zoroastrem hune sex 
Apollonius 9 vel ipse Dardanus , vel millibus annorum ante Platonis mor- 
quicumque atius POST Zoroastrem tem fuisse prodidit. Sic et Aristoteles 
et Hostanem inter magos celebratus (ai). D'autres, comme Xanthus le 
est (i3). Lydien (aa) , ne le font antérieur que 

Notez que Diodore de Sicile (i4) > ^^ su cents ans. à l'expédition de 
qui raconte assez amplementla guerre Xerxés. D'autres disent qu'il le faut 
de Ninas et des Bactrieps, nomme le confondre avec un Pampfaylien qui 
roi de ceux-ci , non pas Zoroastre , se n<Mnmait £r , et qui était fils d'Ar- 
mais Oxyartes , et qu'il ne fait men- ménius; et qui, étant ressuscité douze 
lion d'aucune maeie. Cependant il ^^„ . . ^. ,, , , ,., , 
narre ce qu'il avait lu dans Ctésias, .^'fLTs"*"'» '^*°"8- "°^^^' '**• ^' "'^^ ^' 
qui était un historien assez enclin au ^ * ) i^t. ^ m^ j^ p^. „. 3,. 

débit de pareilles choses (l5). VoS' * X'autear des observations insérées dans la 

Bihl. Jranç, , tome^ XXX, page aa , dit que les 

(8) Amob., Uh, I , j^ag. m, 5. Tariations sur le siècle de Zoroastre «e montent 

(9) Gtfitt (magis) icienUœstcvlisjniscis multa tout an {>1ns à >ix, c'est-à-dire mi^on ne marque 
» Chaldmorum arcanis Bactrianus addiâit Zo- qne six époques bien distinctes les «nés des au- 
rvastret, Amm. Marcel., Ub. XXIII, cap. VJ , *«» ; et il les explique par Tezistence de plusieurs 
ya^. m. 374. Zoroastres , dont on ne -roulait faire qu'un seul 

(10) PUnins, /.A. XXX, cap. /, pag. 1». 7^5. pe"onû««e- JolyrcnToie i Fabriciu» oui a parlé 

(».) Magicarum artium f^ùse perhibetj i^ i^^TT^Î ^^~»*" ^^ *• **'• ^'^'"'^ 

.*i.ior (Zoroo^tmi) Auinslin , de CiviuuDia, »»««1 , chapitre 3b. . , , 

hb. XXI , cap. Xtr. (»*) '^«w '« reiiwwi7M* précédente , ctiat. (10), 

(11) Oro»i^s, Ub. /, cap. IV. ('9) ^P^ Diogen. Laertius , in Prooem. , 
(i3)Apttlcius,Apolog..pa«e«u33.. "T\%, » , , -, ,,. 

(iJÔ Heur. Vales. in Amm. Marcel., l. XXlIf, M Pltnius , Ub. X\X, cap. /. pag. -aS. 
i/ff^. m. 374. (la^y^pu^ Diogen. Laarlium, m Proœm., n. 3. 



88 ZOROASTRE. 

jours apréfl ta mort, raconta les cho- gjstaspe aTaient été eontenijporaiiis. 
ses qu*il avait vues dans l'autre mon- Mais ilsne disaient pas si cet Hjstaspe 
de (sS). Ses narrations semblent prou- était le père de Darius, ou quelque 
▼er qu'il avait lu Plliade. Elles sont autre. H. Marsham décide tout net 
pour le moins une preuve démon- <ip'il faut entendre le père de Darius 
strative qu'il a vécu après le siège (oo) ; et il se fonde sur ce que l'un 
de Troie. Vous les trouverez ' dans des éloges qui furent gravés sur son 
Platon, au X*. livre de la République tombeau fut d'avoir été l'instrnc- 
(si4). C'est Clément d'Alexandrie qui teur des mages, et sur ce que le mé- 
auppose que cet homme-là ne diffère me historien qui assure qu^Hvstaspe 
point de Zoroastre , ce qu'il prouve a excellé en maâe , l'a qualifié père * 
par la raison que celui-ci se oédare de Darius (3i). Deindè (post Zoroas- 
fils d'Arménius , et Pamphylien de trem) Hystaspes rex prudeniissimus 
naissance (35), et instruit divinement Dariipater, Qui ciun superioris In- 
de plusieurs choses dans les enfers diœ sécréta fidenUks penetraret y ad 
(36) . Or, puisqu'Amobe remarque que nemorosam quamdam ffcnerat solUu" 
ce Pampnvlien fils d'Arménius a été dinemycujustranquillistilentiis prœ- 
aimé de Cyrus , voilà une tradition celsa brackmanorum ingénia poUun- 
selon laquelle Zoroastre a paru au tur s eorumque monitu rationes mun- 
monde beaucoup plus tard qu'on ne dani motds et siderum , purosque 
croit. Armenius Zostriani nepos , et sacrorum ritus quantiint coÙigere po- 
Jamiliaris Pamphilus Cyri (37). Ce tuit eruditus ^ ex his quœ didicit^ 
sont les paroles d'Amobe. M. de Va- aUqua sensihus magorum infudit : 
lois observe iiv^Armenius se prend quœ illi cum discipîinis prœsentiendi 
là pour JiUus Armenii (38); le mot jutura ypersuamquisqueprogeniem, 
Cyri lui est suspect : il aimerait posteris œtaîibus tradunt. Ex eo per 




tion. Or Ctésias n'avait commencé â Marcellin n'a pas eu raison de dire 

parler des rois de Perse qu'au Vil*, li- que ce père de Darius était . roi , et 

yre, et il avait employé les six livres peut-être n'a-t-il commis cette faute 

Srécédens à raconter les actions des que pour avoir lu, en général, au'un 

^syriens et celles des Médes. Je ré- roi Hystaspe avait été un grana ma- 

ponds qu'il n'est nullement certain gicien , et pour avoir cru qu'il n'y 

qu'Amobe prétende que Ctésias ait avait point d'autre Hystaspe que ïe 

parlé de ce fils d'Arménius. Notez père de Darius. Mais il est sûr que 

que plusieurs critiques veulent qu'au l^OQ & parlé d'un roi Hystaspe, grand 

lieu de Zostriani, on mette Ostanis prophète, et plus ancien que la fon- 

ou Hostanis : mais ils ne prennent dation de Rome, hjrdaspes quoque , 

pas garde qu'ils attribuent à Amobe ^uifiUt Medorum rex antiquissimus. 




Cy r US . tradidit suhlaium iriex orbe imperiuniy 

Agathias , qui a vécu sous l'empire "^'^'^î'"* Momanum; muUf, ante 

de Justinien, assure que, selon les i"'<^''"» SlTii r • v ^''^? ^^'^ 

Perses de ce temps-là , Zoroastre et ^^"^^^^ (^3). Il faut lire Hystas- 

(a3) PUto, de Repnbl., lOf, X, pag, 36», «g« m, 145. 

(>4) P^- 36^ etse^ (3,) ParjAjr. , ITift ^Jro^lïc, Ub, IV, num, 

(a5) Uem. Alezand. Strom., lib, V,paa, 5qo. *^» *V^ Mawh.m, ihid. M, de Valoi», in Am- 

{i^Confér€%eeqmaiaditda PrTBAaoïA* """• MarcelUn., Ub. XXlII^ PV-^'J^i pré- 

%onw XI f, page x3a, renumfué {F) da sonar- *S'^.7«« cet élogt fiu gravé sur te tombeau de 

ticte. Danus , et non pas sur celui d'Hjstaxpe. 

i^-]) Amoh., lih, I, page 3u l3a) Ammian. Sbrcellin. , lib. XXIII, pagi 

(aa) Henr. ValMius, «n Ammian. Mareellin "*«% . . ,, .,,, 

lib, XXni,pag. S-'A «•rceilin. , (33) UcUnt. l,b. VU, cap. XK, pae, m. 

fao) PliniiT /iA XJrr .«./«-- A ^'- ^"^ '* chapitre XXVifl du m£melit,re, 

{^) ytimn$ , lib. XXX, cap, I, pag. 736. d rapporta un passage de cet Hydupe. 
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peset non pas Hjrdaspes dans ce pas- flystaspe ëtait le père de Darius ou 
sage de Lactance : c'est ainsi qae les non. Je ne remarque ceci gu'afin 
bons critiques ont corrige les deux qu'on voie que les citations des au- 





apprendre qu'il a prédit 

l'incendie de toutes les choses pdris- ces 

sables ; dans l'autre , pour observer Je 

que la lectnre de ses écrits était dé- me 

&ndue à peine de la rie, parce d'autres endroits, 

qu'elle pouvait découvrir les vérités Je n'aurais jamais fait si je voulais 

que les infidèles persécutaient (34)» relever toutes les inexactitudes de 

KfltT nifyttAi J^i nr»i ^aumêv iûLifAdieti ^ nos auteurs, et rapporter toutes les 

BâifâLfç mfio^yi kulvà tmv t«Ic 'Tç'Ao^ot/, variétés qui concernent la chronologie 

n XiCùxxns > i nrSi ^^o^nt«t fiiCMUf etv a- de Zoroastre. Mais voici de quoi con* 

ytfoimvTfliv, ovatt iià vou ^ôCou â^o- fîrmer encore la pensée de M. Mar- 

cr^i^nf •ynrtfyXAfoirtttTQÙç ûifBfuirout sham. On a dit que Pythagoras fut 

tSf xoLhSf ^vMffif x«tCfnr, aùvoÎç Jh disciple de Zoroastre , sous le règne 

ibuxtwiTAc iMLvix»9ivZ7r*f tk <ri\o{ wx. de Cambyse , fils de Cjrus. J'ai cité 

Xtxvta^ ^f«|«u. Operd autem et in-- ailleurs (Sg) les paroles d'Apulée qui 

stinctu malorum dœmonum mortis nous apprennent ce fait. Quelques* 

supplieiumadf/ersiislibrorumHjrdas' uns les entendent comme si Pytha- 

pis aut SibyUœ aut prophetarum lec eoras , ayant été fait esclave en 

fores consUtutttm est ; utper timorem Egypte, avait été transporté en Perse. 

homines àb illiSf quo minus scripta ea Quelques autres veulent qu'il ait été 

tîntes rerum honarum notitiam per- transporté en Babylone , et qu'il y 

àpiant y sed in servitule eorum reti" ait été instruit par Zoroastre le Baby- 

aeantur^ absterreantur {35), Pour le Ionien, qu'ils distinguent du Persan, 

dire en passant, ces écrits-là (36) , Hisce ( quinque Zoroastris ) addi 




poovait se serrir encore d'une autre titmsà Cambyse eo deductus est. Idem 



preuve , et la bâtir de cette façon : scriptor eum uocat, omnis dirini ar- 

Clément d'Alexandrie a prétendu que canum antistitem, eoque magistro 

Zoroastre ne différait point du Pam- prœcipuè usum esse Pythagorant 

phylieu fils d'Arménius : or, selon dicit. Fïdetur idem esse acZàbraitus^ 

Aniobe, ce Pamphylien a été ami de h quo Diogenes (**) affirmât Pylha" 

Cyrus y et nous lisons dans Hérodote goram purgatum esse omnibus pristir 

un entretien de Cyrus et d'Hystaspe , nœ vitœ sordibus, et edoctum quarum 

père de Darius : il est donc vrai que rerum probos expertes esse oporteret, 

Zoroastre et cet Hystaspe ont vécu en uti etphysicam. Idem quoque erit 

même temps (37). M. de Valois le Nazaratas^55^nu«,9iiemAlexander, 

jeune affirme (38) que, selon le té- in libro de Pythagoricis Symbolis ^ 

raoignage d'Agathias , quelques-uns affirmât magistrum fuisse Pythago- 

disaient qu'Hystaspe , le docteur des rœ, Uunc eundem Suidas vocat , 

mages, était beaucoup plus ancien Zarem , Cyn//uj Zaranem , Plutar- 

que le père de Darius. Il est certain chus Zaratam (4o). Ces naroles sont 

qo'Agathias ne dit point cela , et tirées d'un ouvrage de Thomas Stan- 

qo'an contraire il se plaint de ce que lei ; je ne sais point ce qu'il veut 

les Perses ne marquaient pas si leur dire lorsqu'il remarque qu'Apulée 

se sert de cette expression Sextus 

(34) Jastiniiu, apolog. II, pag. 66. Zoroaster : je ne la trouve point du 

(35)/<2em, ibidem , page S%, ^ » ^. , »» . „ . . n 

(36) rojez de quelle manière Client d'A- (39) C,rdessus Citatum (i5) de l arUeUPtruA- 

leandrie, Suoin., lib, VI, pag.636,D, en •°jltf 'r'^Sf ^^ '^^ *^' 

forU. ( ') ^" Flondu, 

(37) Herod., lib, I, cap. CCIX, C*) Porphjr, Vit. Pjthagone. 

(38) RadrUn. Valesios in Ammian. Marcallin., (4») Thomas Sunleins , Hist. PhiloMpLia oriea - 
Ub. XXir, page 374. l Ulu ,lib,I, cap. It, pag, 8 et 9. 
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Î.^Il^nnW^'"'''^ '^"^ ronaciti^Je plus juste, le plus tempérant et le 

ne sais point non plus sur quoi l'on plu» brave qui se puissent trouver. Le 

se fonde en assurant que Pythagoras plus sage lui enseigne la macie de 

fut amené prisonnier à Babylone par Zoroastre , c'est-à-ïire le culte des 

le roi Camb™. Les termes d'Apulée dieux : il lui enseigne aussi l'art de ré- 

voyé en Egypte avec les prisonniers ^o^^poc; t,d'afo,AiÇ,u (.V»J^ toc?to9*«, 
de ce monarque (4i)- Pour bien en- ôy*W* ) .ficf*«« <ft **i r^ iS^^Ai**. 
tendre cela, .1 faut consulter Héro- Quorum primus magiam Zoroastri 
dote (4î) qui raconte que Polycrate, Oromasii fiUi docet, est aulem illa 
hrran de Samos , voulant se défaire deorum cÙim : atq^ idem tradit in- 
de quelques personnes qui lui étaient stituta regia (44). Notez que Zoroas- 
suspectes de brasser une rébellion , tre est qualifié fils d'OVomase, et 
fit prier Cambyse de lui demander qu'Oromase est le nom que lui et ses 
des troupes. Cambyse lui en ayant secUteurs donnaient au bon Dieu : 
demandé , Polycrate lui envoya en U semble donc que c'était la même 
Egypte quarante vaisseaux ou U avait cbose de l'appeler fils d'Oromase 
embarqué ces personnes-là , et le fit que de l'appeler fils de Dieu. M Stan- 




«'.,-<< *û-«" °'r "*"*"' j*^ " u*cr wtrc. aine colligas ferùa l^la- 

que Pythagoras fut un de ceux qui tonis esse intelligemâ de mago Per- 
furent alors livrés a Cambyse par I^o- sd^quipropter inusitatameruSuionem 
Ivcrate. Il ne parle point «Tu transport figuratè, autfabulosè dicebatur filius 
de Pythagoras , soit en Perse , soit à Dei , aut alicujus boni gémi, quo ho- 

WiS®' ' ^ ^ > noreaffecUsunt Pythagoras, Plato. 

(C) Grégoire de Tours assure a alUque prœstantissimi wn (45). Oui 

peu près la menie chose touchant voudra voir une infinité de passages 

Chus y. fils aîné de Cham.l^i Le fils qui témoignent que la magie ^cs Per- 

« aîné de Cham , dit^il (43) , s'ap- ses, instituée pa? Zoroastre, était l'é- 

» pela Chus. Çelui-ci fut le premier tude de la refigion et de la morale. 

» inventeur de l'art magique , à la n'aura qu'à lire Brissonius (46) et 

» suggestion du diable, et le pre- Boulanger (47). Personne n'icnorc 

1» mier aussi qui donna commence- que Gabriel lïaudé justifie ^te- 

» ment à lidolàtne. Il fut le premier ment et solidement notre Zoroastre 

» qui, par une suggestion diabolique, de l'accusation de magie noire (48). 

» fit une petite statue cour être ado- H [«dique bien des aoteurs que l'on 

« rée : il faisait accroire aux hom- pourra consulter. 

mes qu'il avait la puissance d'atti- (£) Qu'il y avait 



» vante étoile. 

» lui la manière 

» le révérèrent 

•.. . ,., ' j* • "' ".i*"*'"*- •«-»*» 4»* vu mu avoir esie 

» Dieu, ayant été consume divine- » cinq cens (5o) ans devant le temps 

» ment par le feu. » * '^ 

(D) Sa magui Frétait autre choses (45) Suulria. , Hbt. PW^ph. Jriekulb , 

Que l étude du culte religieux, pag, n. 

Platon le déclare formellement,'] 11 (4^) Brissonin», de Rcgoo Penarum, Uh. //, 

qui élèvent le fils atné du roi .des bium, po^. 346 e***^. 

Perses. Ou choisit le plus sage , le (48) Naodé, ApologU des grands Hommes. 0. 

,/ X r . ^ , • tl^etsuiv. ' '^ 

(40 Inter capUvo, Ca,nbjrsœ régis .Mgjptum (49) pint. de Iside et Oairide , pag, 3fiû te me 

cum^veheretur {PyAagoras). Apul. Flor., pag. ,ersde la i^ersion rf'Amyot. ^^ ^ ' ^ 

"(4,) Herod., lib. III, cap. XtlV. V^^Jift^rt ^l' ""^ -«" , ««r /. grec de 

(43)Gregor'Taron.Hirt.Fr«ucomm, /.*./, . "2"*^*"' ^» y«fT**»sr^iMoic iVin 

Crtp. V:'i€ me sers de la version de M. Vabhi de *''*' Tp»/jtair ^/g'yoffvan 'rpt^Çvrfpav la-ro- 

Marolles. . poc/n. 



^ foc/ri. 
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» de la guerre de Troie appelloit » brouillez parmi les biens. Mais il 

» le bon Dieu Oromazes , et l'autre » viendra un temps fatal et predes- 

s Ârimanius (5i) et enseigna de » tiné , que cest Arimanius, ayant 

X sacrifier à Fun pour lui demander » amène au monde la famine en- 




» mauvaises : car ils (Su) broyent ne » unie et égale , et n*y aura plus 
a sai quelle berbe , qu'ils appellent » qu'une vie , et une sorte de gou- 
» omomi , dedans un mortier , et re- >i yemement des hommes , qui n'au- 
» clament Pluton et les ténèbres , et » ront plus qu'une langue entre eus. , 
» puis la meslant arec le sang d'un v et vivront heureusement. Théo- 
» loup qu'ils ont immolé .ils la por- » pompus aussi escrit que» selon les 
» tent et la jettent en un lieu obscur » magiciens , l'un de ces dieux doit 
» on le soleil ne donne jamais : car » estre trois mille! ans Vainqueur, et 
» ils estiment que des herbes et » trois autres mille ans veincu, et 
9 plantes les unes appartiennent au » trois autres mille ans qu'ils doi- 
» bon Dieu , et les autres au mauvais » vent demeurer à guerroyer et à 

> dxmon^ et semblablement des bes* » combattre l'un contre l'autre , et 
» tes , comme les chiens , les oiseaux d à destruire ce que l'autre aura fait, 
n et les hérissons terrestres soyent a a jusqu'à ce que finalement Pluton 
» Dieu; et les aquatiques, an mau- » sera délaisse, et périra du tout, 
» vais dasmon, à cette cause reputent » et lors les hommes seront bien- 
9 bienheureux ceux qui en peuvent » heureux , qui n'auront plus besoin 
» faire mourir plus grand nombre. » de nourriture , et ne feront plus 

> Toutefois ces sages-là disent beau- » d'ombre , et que le Pieu qui a ou- 
» coup de choses fabuleuses des dieux; v vrë, fait et procuré cela, chomme 
n comme sont celles-ci : que Oro- » cependant et se repose un temps , 
» mazes est né de la pure lumière, » non trop long pour, un Dieu, mais 
» et Ârimanius des ténèbres ; qu'ils » comme médiocre à un homme qui 
n se font la guerre l'un à l'autre , et » dormiroit. Voilà ce que porte la 
p que l'un a fait six dieux , le prë- » fable controuvée ^ar les mages. ^ 
» mier <>elui de Benevolence, le se- Il n'a pas été inutile de rapporter 
T» cond de Vérité, le troisième de tout ce passage , puisque l'on y voit 
)i bonne l^oi , le quatrième de Sa- quelques détails sur les opinions et 
» pience , le cinquième de Richesse , sur les préceptes de Zoroastre , et que 
» te sixième de Joye, pour les choses nous pouvons connattre par-là que 
» bonnes et bien faites : et l'autre en les sectateurs des deux principes 
v produit autant d'antres en nombre, s'embarrassaient dans plusieurs m- 
» tons adversaires et contraires à conséquences absurdes , dès qu'ils 
» ceux-ci. Et puis Oromazes sVstant descendaient à l'explication particu- 
le augmenté par trois fois , s'esloigna liére de leur système. J'ai observé la 
» du soleil , autant comme il y a de- même chose en parlant des mani- 
» puis le soleil jusques à la terre , et chéens (53). Or puisque, selon la tra- 
» orna le ciel d'astres et d'estoiles , dition la plus commune , Zoroastre 
» entre lesquelles il en cstablit une doit passer pour le fondateur des 
n comme maîtresse et guide des au- mages, et qu'on peut prouver par 
» très, la caniculaire. Puis ayant fait un grand nombre d^autorités quils 
A autres vingt et quatre dieux , il les ont admis un bon dieu et un mau- 
» mit dedans nn œuf, mais les au- vais dieu, celui-là , nommé Oromase 
» très, qni furent faits par Arima- ou Orosmade, celui-ci nommé Ari- 
» nins , en pareil nombre, graterent manius, il y a beaucoup d'apparence 
M et ratissèrent tant cest œuf, qu'ils qu'il a soutenu effectivement cette 
» le percèrent, et depuis ce temps- doctrine (54)* 

M là les maux ont esté pesle-mesle Observons que Plutarque , ayant 

(5i) Ce qui manque ici se voit ei-dessui ^ ar(i- (53) Ci-dessus , remarque (B) de l'article BIa- 

de MiHiCBBKivf j tome X, poge 193, reman- iricaÉKifs, tom, X^pag. 189. 

tjue (C)^ au premier alinéa. ' (54) Ko/e* Diogène Laërce , inprotontia, 

(S?) Oestr^-^ire tes Perses. num. 8 , et Agatliias, Histur. , lib. XI. 
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rapporta ce ou^on a tu ci -dessus, les désordres ne peuvent élre enfié- 
ajoute : yoUk ce que porte la fable rement et pleinement corriges. Je di- 
contwuvée parles mage» (55). Si Ton rai ci -dessons pouranoi je rapporte 
inférait de là qu^il rejetait en jgënéral un si long morceau de son ouvrage. 
toute rhypothése des deux principes, « (53) Heraclitus dit c{u*il n'y a 
Fnn bon et l*antre mauvais , on ne |> ^q qî ^jeu ni homme qui ait fait 



saurait guère ses sentimei^s. Il j^ou- 3, ce monde , comme craignant que 

vait bien condamner les explications » ' "■ t> , 

particulières des sectateurs de Zo- , 

roastre ; mais sans doute il admettait » 

tout le fondement de leur système , j, 

que le dieu qu*ib appelaient^ bon » 

n'est la cause aaucun mal. J*ai cité y 
divers endroits de ses œuvres où il 



si nous desavouyons Dieu pour 
créateur , il ne fust incontinent né- 
cessaire de confesser que Phomme 
en eust esté Tarcbitecte et Pou- 
vrier : mais il vaut beaucoap- 
mieux, suivant la sentence et avis 



» de Platon , que nous avouyons. 




ques passages qui nous la feront » plus eicellent ouvrier et la nkçil- 
mieux connaître. Je crois qu elle y^ leure cause qui puisse estre : mais 
était assez conforme au sentiment ^ Ja substance et la matière dont il a 




» raison , ni immobile de soi-mesme, ^ qu£ n'est point , mais de ce qui 
» comme aucuns estiment, ains ad- y n'est pas bien ou ainsi qu'il ap- 
» jacente et adhérante à toutes ces » partient.... Or. avant la création 
3» deux autres^ anettant toutefois tous- » du monde, r univers estoit un 
» Jours la meilleure, la désirant et » chaos, c'est â dire un desordre 

» la pourchassant parce que la «confus, lequel toutefois n'estoit 

» génération , composition et con- y^ pas sans corps , ni sans mouvement 
» stitution^e ce monde ici est meslée » et sans ame, mais ce qu'il y avoit 
» de puissances contraires, non pas 9 jg corps estoit sans forme et sans 
» toutefois égales , car la meilleure >, consistance , et ce qu'il y avoit 
» le gagne , et est plus forte, mais il » d'ame mouvante estoit téméraire, 
» est imnossible que la mauvaise pe- » gans entendement ni raison , ce qui 
» risse du tout, tant elle est^avant » n'estoit autre chose qu'un desor-- 

"3 par aucun 
Car Dieu n'a 




sensible et inanimée , qui n'ait point „ douce, accordante et harmonieuse , 

d'action ni de qualités, et qui puisse „ ^j jg mouvemeot mesuré de bonne 

recevoir toutes les formes imagina- ,, g|.ace et bien compassé : aussi Dieu 

blés, mais dans une matière qui se „ ^i^ pas fait la solidité palpable du 

meut , et qui est unie à une âme dont „ corps , ni la puissance mouvante 

iKK\*rj \ V ' A . / «* » et imaeinative de Famé : mais 

•». ' «... ' » ayant trouvé ces deux principes- 

jàl'J.^pTau'df?SdrFV37^ '^"^ • ^^ 'ï'"" ténébreux et Obscur, f au- 

(56) ror«c».J«.ui/ariicfaMAinc>4.iif, » tre insensé et turbulent, tous deux 

rem.(C) , tom. Xfjpag. i(^t, etc; Paulicicvi, e>- 

talL (6^)i articU Pk«iclm , citât. (71). (58) Plut., de Créât. Aniina^ fMif. ioi4i io&5« 

(57) Plat., ibidem, pag. i'jo, F, version «l'Amyot. 
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M imparfaits, desordonnez et iode- » 

» terminez , il les a ordonnez et- dis- » 

» posez tous deux , en sorte qu'il en » 

» a composé le plus beau et le plus u^ 

» parfait animal de tous. La sub- » 

» stance du corps donc, qui est la. » 

» nature qu'il (Sg) appelle suscep- » 

i> tible de toutes choses , le siège et » 

» la nourrice de tout ce qui est en^ » 

» gendre , hVst autre chose que cela. » 

» Quant à la substance de Pâme , il » 

» rappelle, au livre intitule Phile- » 

» bus , infinité , qui est la privation » 

» de tout nombre , de toute mesure » 

» et de toute proportion , qui n'a en 9 

» soi ne fin , ne terme , ne plus ne » 

» moins, ne peu ne trop, ne simi- » 

» litude ne dissimilitude. Et celle » 

« qu'il dit au Timaeus estre meslée » 

» avec l'indivisible nature , et deve- » 

jt nir divisible par les corps, il ne » 

ji faut pas entendre que ce soit ni » 

» multitude en unité, ni longueur » 

» et largeur en poincts : car ce sont » 

u qualitez qui conviennent plutost » 

» au corps que non pas à l'ame , ains » 

u ce principe - là desordonné , inde- » 

» fini , se mouvant soi - mesme , et jt 

]» ayant vertu mouvante lequel il » 

» appelle en plusieurs lieux necessi- j» 

D te , en ses livres des Loix il l'ap- » 

n pelle tout ouvertement ame des- m 

9 ordonnée , mauvaise et mal-fai- » 

a saute. C'est l'ame simplement dite » 

9 à par soi, laquelle depuis a esté * 

9 faite participante d'entendement, » 

9 et de discours de raison , et de » 

» sage proportion , afin qu'elle de- » 

• vinst ame du monde. Et aussi ce » 

» principe - là matériel , qui reçoit » 

» tout , avoit bien magnitude , dis- » 

9 tance et place ; mais de beauté , de j» 

» forme et figure proportionnée , et » 

» de mesure, il n'en avoit point; » 

9 mais il en eut quand il fust accous- » 

9 tré, afin qu'il devint corps de la » 

9 terre , de la mer, des estoiles et du » 

9 ciel , des plantes et des animaux de » 

9 tontes sortes. Or ceux qui attri- 9 

» baent à la matière ce qu'il ap- » 

» pelle an Timxus , nécessité , et 9 

9 au traité de Philebus , infinité et » 

» immensité de plus et de moins , de w 

9 peu et de trop , d'excez et de de- 9 

9 Elut, et non pas à l'ame, ils ne » 

» pourront pas maintenir qu'elle » 

M soit cause du mal , d'autant qu'il « 

» suppose tousiours que cette ma- » 

(59) Cett^t-iUn PUton. » 



93 



tiere-U soit sans forme ne figure 
quelconque, destituée de toute 
qualité et faculté propre à elle, la 
comparant aux huiles qui n'ont 
odeur quelconque leur, dont les 
parfumiers se servent à faire leurs 
parfums : car il n'est pas possible 
que Platon suppose que ce qui 
est de soi oiseux , sans qualité ac- 
tive , ni mouvement ou inclination 
à chose aucune , soit la cause et le 
principe de mal , ne qu'il la nomme 
infinité mauvaise et mal-faisante , 
ni aussi la neeessité qui en plu- 
sieurs choses répugne à Dieu, lui 
estant rebelle, et refusant de lui 
obéir : car celle nécessité . qui 
renverse le ciel , comme il dit en 
son Politique , et le retourne tout 
au contraire : la concupiscence qui 
est née avec nous , et la confusion 
de l'ancienne nature , oà il n'y 
avoit ordre quelconque , avant 
qu'elle fust rengée en la belle dis- 
position du monde qui est main- 
tenant , d'où est-ce qu'elle est ve- 
nue es choses , si le sujet gui est la 
matière estoit sans qualité quel- 
conque , exempte de toute efficace 
de cause ? Et l'ouvrier, estant de sa 
nature tout bon , desiroit , autant 
qu'il est possible , rendre toutes 
choses semblables à soi , car il n'y 
a point de tiers, outre ces deux 
principes t là : et si nous voulons 
introduire le mal en ce monde , 
sans cause précédente et sans prin- 
cipe qui l'ait engendré,nous tombe- 
rons es difficultez et perplexitez de 
stoïques : car des principes aui 
sont en estre , il n'est pas possible 
que celui qui est bon , ne celui 
qui est sans force ne qualité quel- 
conque , ait donné estre ni géné- 
ration à ce qui. est mauvais. Et n'a 
point fait Platon comme ceux qui 
sont venus depuis lui, lesquels à 
faute d'avoir .veu et entendu le 
troisième principe et troisième 
cause , qui est entre Dieu et la ma- 
tière, se sont laissez aller, et tom- 
ber en un propos le plus estrange , 
et le plus faux du monde , faisans 
je ne sai comment venir de dehors 
casuellement la nature du mal par 
accident , ou bien de lui - mesme , 
là où ils ne veulent pas concéder 
à Epicurus qu'un seul atome gau- 
chisse ni destoume tant peu que 
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» ce soit , pource ^a*iU diseot qu*il » yeloppëe àe toutes sortes de pas- 
n introduit témérairement un mou- » sions et de mutations désordonnées 
» vement , sans en supposer aucune » il en a ostë tout le desordre et tout 
» cause précédente : et eux cepen- » Terreur qui y estoit , se servant 
» dant disent que le yice , la mes- v pour outils propres â ce faire des 
M chancetë , et mille autres difformi- » nombres , des mesures et des pro- 
» tez et imperfections des corps , » portions. » 

» aviennent par conséquence , sans Ce développement de la doctrine 
)> qu^il y ait autre cause efficiente (60). de Platon sur la création du monde, 
» Mais Platon ne dit pas cela, ains et sur Porigine du mal , est Pun des 
M despouillant la matière de toute plus beaux endroits qui se trouvent 
» qualité , et mettant bien au loin dans Plutarque ; et quoique cette 
» arrière, de Dieu toute cause de doctrine ne soit pas vraie , elle mé- 
» mal , a ainsi escrit , touchant le rite pourtant d^etre lue avec atten- 
» monde , en ses Politiques ' : Le tion , et contient de belles idées et 
)» monde a eu , dit-il , toutes bonnes des conceptions sublimes , et d^une 
M chbses de son Inteur qui Pa com- fécondité merveilleuse par rapport à 
D posé , mais de son haoitude exte- ceux qui savent profiter des censé- 
}) rieure du paravant: tout ce qu'il quences. Cest la raison qui m'a en- 





» maux. Et après , un petit ^ plus peine de recourir à Plutaraue si je 
n avant : Par trait de temps, dit-il , m'étais contenté de leur indiquer les 

"'Amyot,ou 

autre raison 

contenter de ce- 

» domine de plus en plus ; et y a la , c'est cru'on trouve dans ce pas- 
» danger que venant à se dEissoudre sage de Plutarque certaines choses 
» il ne s'en retourne derechef pion- dont il faudra que je me serve ci- 
w ger en sa fondrière vaste et infinie dessons (6t). 

» de diversité... Platon appelle bien (F) Hf. Ifyde cite des au- 

Q voirement la matière mère et nour- teurs qui le disculpent IVous exa- 

n rice , mais aussi , dit-il , que la minerons s* ils méritent d'être crus. ] 
>i cause du mal est là. puissance mo- Ceux qui ont lu le journal de M. Ber- 
» tive resseante en icôlle , et qui nard (6a) n'ont pas besoin qu'on 
M par les tiorps est divisible , qui est leur apprenne que YUistoria mU- 
» un mouvement desraisonnable et gionis ceterum Persarum , publiée 
» desordonné, mais non jHks toute- par M. Hyde (63), à Oxford Pan 1700, 
M fois sans ame , laquelle il appelle in-/\*,, est un des beaux ouvrages qai 
}> disertement et expressément es se pût faire sur un tel sujet. L'idée 
» livres de ses Loix, anie contraire que cet habile journaliste en donne 
» et répugnante à celle qui est cause fait assez entendre que cette His- 
);- de tout Dien , parce que l'âme est totre de la Religion des anciens Per- 
)} • bien la cause et le principe de ses contient une lérudition exquise , 




pays que 

» ment : car Dietln'a point rendu guère- Venons au fait. M. Myde as- 
>) la matière oiseuse , mais il a em- 'sure (64) que les anciens Perses n'ont 
>) pesché qu'elle ne fust plus agitée reconnu qu'un seul principe incréé , 
)) ni troublée d'une cause folle et c'était le principe du bien. Dieu, en 
?> téméraire , et n'a pas donné à la ^ ^ ^ , 
„ natare les principes de mutations ^) %Z^^^T^Ï^^ a» U»m. 

» et de passions, mais elle estant eft- mois de février 1701, art, III; et mois de mon 

1701, art» I. 
(60) Vojet^ràessus^ remantueÇS) de l'article (63) Professeur axtx langttes orientaUs dont 
i:K&rsipPB,plul(Moplie ,toin. V, pag. i8i ; et r»- l'université d'Oxford, 

marque (L) de l'article Paulicikhs , tom. XI ^ (64) Thomas Hjde, HisU Rcligionis veter. Vtt- 
jfog, So», sarana, cap. IX, pag. x6i. 
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un root : quant au principe du mal , dixit existentiam ejus ut existeret. 
iU le itœardaient comme ûtie chose Sed tenehrœ secutœ sunt sicut umhra 
créëe. L'un des noms qu'ils don- personam, Nam cîim uideret eas 
naient à Dien était Hormizda , ^ et auodammodo existere , sed non rea- 
pour ce qui est du mauvais principe iiter existere , tum plané produxit 
ils le nommaient^AAn>mn.Voilà l'o- lucem , et acquisitœ sunt tenebrœ 
rigine des deux mots grecs *npoyu«^/Hc per consequentiam : nam ex necessi- 
et 'A/>«f/uctTioc: Pune'taitle nom du bon tate extitit contrariuni , quippe cujus 
principe , l'autre celui du mauvais exisientiajuit necessaria , se. ut con- 
principe, comme on l'a yn ci-des- tingens in creatione y non autem ex 
sus (65) dans un passage de Plutar- prima intentione secundum exeni' 
qae. Les Perses ont prétendu qu'Â- plum quod adduximus de persond et 
brabam est le. premier fondateur de umbra. Ces paroles marquent clai- 
leur relij 
suite queJ 

veut qu'il . , , , 

au dogme du seul principe incrëë : Arimanius , ou la lumière et les të* 
toute son innovation à cet égard fut nébres , n'étaient à proprement par- 
de donner au bon principe le nom ler , <]ue causes secondes , et ne mé- 
de lumière , et au mauvais principe ritaiént pas en rigueur le nom de 
le nom de ténèbres (67). Voici un principe. C'était l'ouvrage d'une au- 
témoio (68) : Zerdusht affimuLvit tre cause, et la production de Dieu. 

lueem et tenebras esse duo II V a bien des absurdités dans l'cx- 

principia sibi intncem contraria : et phoation particulière de la doctrine 
sic esse Yezddn et Ahreman , qui de ce mage ; car il disait d'un côté 

fuerunt initium eorum quaiinve^ qne Dieu seul avait produit les té- 

niuntur in mundo >' ex eorum miS" nèbres, et de l'autre que leur exîs- 
tione ( seu combinatione ) extUisse tance ne devait point être rapportée 





qnpd Deus qui creauit lucem et sans ce mélang 
tenetnu y uiriusque autor unicus pu être produit j que le bien et le 
sit, sinesocio , sine pari aut srmiU; mal, la pureté et l'impureté, sorti- 
nec ei reserenda jit.<... exisientia rentde ce mélange; qu'il y eut un 
tenebrarumf sicut dicunt Zen^tim* grand combat entre la lumière et les 
tœ : sedbonum> et malum^ integri* ténèbres^ jusqu'à ce que celles-ci 
ias ac corruptio , et Puritas ac furent vaincues; qu'après leur dé- 
sparcities exiverunt ex mistione (seu faite elles se retirèrent dans leur 
commissione ) lueis et tenebrarum : momde, et 1â lumière dans le sien ; 
et nisi htsc duo commista fuissent , que Dieu , a^ant mêlé ensemble ces 
non extUisset mundus. Et hœc duo deux contraires , établit une lumière 
contra se imncem insurgebant et de originale , et la fit exister : que les 
Victoria contenekbant , donec lux ténèbres résultèrent de cela comme 
vinceret tenebras , et bonum ma* l'ombre suit le corps ; car Dieu ^ 
/ttiR. Tum posua salpïtm exfosU bo- voyant que les ténèbres existaient en 
num ad mundum suum, et malum quelque faiçon , mais non pas réelle- 
divertebat ad mundum suum : et sic ment , donna une pleine existenice à 
Jiiit causa liberatiomsi Càmque Deus la lumière , et ainsi les ténèbreà 
excelsus hœc duo tsmperaperat et existèrent par une suite inévitable , 
smiscuerat pro arbitrio ïmo , eaqMM in et non pas selon l'intention dii-eete et 
eompoêkisme tdderat, tum instituii primitive du Créateuf (69). Nous ne 
lucem ut onginaie quiddam , et in» saurions voir goutte daub ce chaos de 
(65) Dans U rem, (E), citât. (5o). pensées nous autres Occidentaux : il 

^?K*'f"*' *?*^* ♦ *^*V*$^r*^^' ''^* ^'y ^ <iuc des Levantins , accoutumés 

^^ithriiÎ8fi;X/i^'/^-.îp.,F<.«. i "" '"Pge mptiqae et coutradk- 

'aqa. On n'imprime point les mou arabes qui sont ^ , _ ,., , ., ^ 

^u ce paZage de M. Hyde, aux endroits où (69) Conjeret ce que dessus, article CBi^riinn, 

on a mis deuxou trois points. Ceci sera pratiqué gbilosophc , tom. V, pag. 181 r«?i«. (T) ; et art, 

^e mSmê dans les passages de M, Hyde, cites Pauiioikhs rem. (I), tom. XI pag, 499 , as\ 

4si-dessom. troisième alinéa. 
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toire, qui paissent souffrir sans de* rient à la même chose , quad est 
goût et sans horreur un si ënorme causa causœ est causa causati. Ainsi 
galimatias. Mais quoiqu'il en soit^ Zoroastren*eût pu se sauver d'ancnne 
me dira-t-on , yoilâ Zoroastre discul- objection , si sa doctrine e6t été telle 
pé sur la principale accusation : il que Shahristàni la rapporte (n3). Dî- 
ne sera plus permis de prétendre sons donc que les Grecs ne lui ont 
quHl a reconnu deux principes in- point imposé. 

créés , un Arimanius essentiellement - III. Je n^ignore pas qu'on me peut 

méchant, qui existe par soi-même, dire qu'ib ont mal connu les opi- 

Cest ce qui me reste a examiner. nions des philosophes qu'ils nom- 

I. Je réoonds en premier lieu qu'il maient barbares. Ce qu'ils ont écrit 
est hors de doute que les auteurs de la nation judaï^e et des antiqui« 
grecs qui ont donné à Zoroastre tés d'Egypte n'a nen d'exact. Qu'on 
Popinion des deux principes ont répète cela tant qu'on yoiidra , je 
prétendu lui attribuer un sentiment répondrai que les écrivains arabes ne 
qui était contraire et â la théologie sont pas une meilleure caution , 
commune et au dogme des aristo- quand ils parlent d'un philosophe 
téliciens et des stoïciens : ces deux aussi éloigné de leur temps que l'a 
sectes s'accordaient avec le peuple été celui-ci. 

sur ce point-ci , que le même Dieu , IV. Je conjecture que ses sectateurs 

qui yerse les biens sur la terre y luiontprôtecharitablement^et pour 

yerse les maux ; que s'il punit d'un leurs propres intérêts, la création du 

côté il récompense de l'autre , etc. mauvais principe , et qu'ils en ont 

Or si l'on a prétendu que Zoroastre usé de la sorte depuis qu'ils ont été 

et les mages étaient dans un senti- soumis à la dure domination des 

ment opposé à celui-là , il faut qu'on Mahométans^quiles abhorrent et qui 

ait cru qu'ils enseignaient que le les traitent d'idolâtres et d'adorateurs 

Srincipe qui distribue les biens est du feu. Ne voulant point s'exposer 

istingué personnellement du prin- encore plus à leur haine et à leurs 

SOU- 

indépen- 

l'autre (70). ' dan te de Dieu, ils ont trouvé à pro- 

II. Cela se confirme par la raison P.^^ àe donner une autre interpréta- 
qu'on ne recourait à cette hypothèse *îon à cette partie de leur système; 
qu^aûn d'éviter les embarras (71) qui car pour nier absolument qu'il ait 
se rencontrent dans la supposition admis deux principes , ils ne poor- 

2ue le même être qui est la cause nient pas. On sait trop qu'il les ad- 

u bien soit aussi la cause du mal. mettait : « Le Tarikh M ontekheb dit 

Or on ne les eût pas évités, si l'on » aue Zoroastre , auteur de la secte 

eût dit au' Arimanius était une pro- » aes megiousch ou mages, est aussi 

duction au bon Dieu ; car la question » le premier qui a enseigné la doc- 

serait revenue , comment Arimanius , » trine des deux principes de toutes 

Srincipe du mal , avait pu êtrejpro- » choses , et aue le surnom de mc- 

uit par une cause infiniment bonne. » giousch que l'on lui donne , est un 

Chacun comprend que, soit que l'on » 00m corrompu par les Arabes , du 

dise que Dieu produit lui-même tous '' niot persien meikhousch , qui si- 

les pnaux particuliers, soit que l'on » gnifie aigre-doux , à cause des deux 

dise qu'il produit Arimanius, qui est » principes bon et mauvais qu'il 

ensuite l'auteur nécessaire de tous » éUblissait h^). » Voilà un auteur 

les maux particuliers (79), cela re- quî attribue a Zoroastre le premier 

/ V M- n-^ j .m . établissement de ce dosme: mais M. 

0]o) M, njàu convient quê ceux mntTnutMrqw tY_j 1 09 

paJu «usinaient eeU. Voje^ ci-dBsnu ctei. «^de nous va donner un passage qm 

tion (77). fait ce système beaucoup plus ancien, 

(71) rorn Plnur^, êan» le ptusage qui a et qui semble même dire que Zoroas- 

/u cité ions VartieU MAmcMÉsn, tome X, tre le réforma: Quod Persarurnsen- 

page iga, citation (aS), et dans la remarque prf- « ^ " 

cédente de ce prêtent oracle, (73) (^-dessus , citation (68). 

(7a) La lumière et les ténàbres sont des causes {niji Herbelot, Bibliodi. orientale , page\fi\ , 

qw agissent nécessairement et sans nulle liberté, col, 1. 



ZOKOASTRE*. 97 

£ein.... ei est nligia pervetusta : et in liéres et bien extravagintes touchant 
ed docti voeantar KeiomarsiL Isti ce système des mages zoroastrîens , 
statuunt aliquem Deum œtemum dans le livre d'un mahûmëtan. Je 
quem vacant Yezdân , eo désignantes Vais citer ce qui concerne les dua- 
Tor Ofov ; et alium deum creatum ex listes qoi tiennent encore la coëter- 
tenebris, quem nommant Ahrenam , nitë du diable , et qui demandent 
désignantes diabolum. Magnifaciunt d'une manière très-importune 4^oii 
lucentf eo usque dum calant ignemt le mal a pu venir, si le mauvais 
et cauent'sibi a tenebris. Nec destàe'^ principe n'est pas éternel. Addit 
runt sic fttcere (75) , dorbc prodiit Shahrtstdni , quod magusaeis pecu- 
Zerdusht jactans prophetiam. Asse^ Uaris sit.... dualitas, ade6 ut sta- 
runt itaque Deum creatorem , quod tuant.... ductores seu gubematores 
scîL creayit lueem et tenebras : duos aetemos , qui ditiduntur in bo- 
eumque esse unioum , née habere so^ num et malum , et probitatem ac 
cium* Et quod bonum et malum , et improbâtatem , emolumentum ac do* 
probitas et imprabitas conguisita sunt cumentum. Horuiri unus nominatur 
ex mixtione tucis et tenebrarum : et lux ei alter tenebrae , se. Tezdan seu 
quod si haie duo non fuissent mixta , Deus, et Âbrenam seu diaholus. Eo- 
non extilissei mundus : et , quod hœa rumque religionem Csse e * . banc 
duo hoc modo mixta non desinenty divisionem seu distinct ' a : et 
donec bonum approprietur mundo qu6d omnes ' magorum jstiones 
suo , et malum. mundo suo; i. e. vertantur super duobus cardinibus , 
utrumque hornm tandem concedet quorum unus est ezplicatio caussB 
ad mundam sibi proprium , scil. in mistionis lucis et tenebrarum : et 

fine mundi , JEt hanc esse religio' alter est ^xplicatio liberationxs lucis 

nem magorum (76). à tenebris. Et quidem , quod mistio- 

V. Enfin , je. dis que M. Hyde re- nem statuant... Initium seu statum à 
connaît quHl y a encore des sectes quOf et liberationem... Reditum seu 
qui y en admettant comme deux na- statum ad quem. Citons encore ceci"^ 
tures coétemelles y Dieu et le diable, Supradictus Shahristani pergit nar- 
sont conformes aux sectateurs de rare, qu6d magi statuant.... Princi^ 
l^Oromaze , et de l'Arimanins de Zo- pia duo , sicuti dixerat : sed quod.... 
roastre. Voici ses paroles : Dualista. Magi originales non existiment ex- 
diaboli coœttrnitatem asserunt. Sunt pedire ut ambo sint... coaetema ab 
enim ex Jndo-Persis et duaUstis ma» mitio ; sed qu6d lux sit.... aeterna ab 
nidueis aliisque hcereticis {tU quidam initio , et tenebr».... productae. Et 
sunt in omni religione ) , qui opinan- quod tum différant de nî^o seu causa 
tur diabolum a seipso processisse , ut productionis ejus; cùm à luce pro- 
loquuntur , i. %. oBtemum fuisse , et ducitur tantùm lux , quae non pro - 
malos angelos sibi créasse s sed est ducit uUum malum ^ et quomodo 
hœretica opinio , eaque ignorantium erg6 productam principium mali aut 
quorundam kominum qui peculiariter aliuscujusvis rei , cùm nibil adjunc- 
t^Qcantur»... Thanavia , i. e. Dnalistas tum ( seu par fuerit ) luci quoad 
5eu.... domini duorum, scil. asser-. primam ejus productionem et «ter- 
tores seu autorea duorum principio- nitatem {78). Quelques-uns de ces 
rum ] qui ( inqùit Shahristani ) , lu- mages disent qu'Arimanius , ou le 
cem et tenebras seu Beum et diabo- mauvais principe , fut crëé par une 
lumsiatauatduoprincipia coaetema, mauvaise- pensée qui s'éleva dans 
in contrarium magorum qui lucem Tentendement divin. Cette pen- 
aetemam et tenebras creatas ponunt. sée était , que sera-ce si je nai 
Isti taies fuerunt , qui Oromazen et point de querelles ? que peut-on dire 
ArtmaniaoL duos esse deos assere^ de plus abominable? Serait-il plus 
bant, ut Plut' y Ub. de Iside et Osir. blasphématoire de ne donner aucune 
{77). 11 y a dos choses bipn pariicu-- origine à cet Arimanius que de lui 
(-5) CeetsemhU signifier que Zoroastre mit fin donner celle-là ? Asserentes Yezddn 
a ci* choses. fuisse.»>%,. Sine initio œtemum , et 

(7«î) Ibn Sbaliiia-, m lihro de Primî» et Pos- '' _ . 

•r^i, ofmd HydJ, Hi.t. Relîg. TCt.Per.ar., , {f) Idem thid., cap. f^^'W'^f »"*«"' 

I (77) fjpffw, ibidem, pag. 164. **'• 
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jihreman/iM*9*'*»f9'9d^^^iumeteroa-' Mr?ir religîeateinent. 11 protiTe c^uc 

tuM' VezddM oogUdsw seoutn f NUi leurs oërëmonks peurent juBtement 

fuerint mihi controt^êrsia ^ quûmodo pasier pour des honaenrs civils , et il 

erit? ttancquë cogiUUionem pravam mt U^dessus des observations tont- 

natun» luûis minks analogavi , pro^ à-fait carieiises. 11 applique au feu 

duxiss0 tenebras dictas Ahreman^ ce qu'il a dit du soleil j les révérences 

qui naturd dispositus ad mahan et et ms prostrations des Perses devant 

iUssidium el improbitaUm et tiaxam le feu sacré n'étaient pas une adora- 

et onuiia nocumenta : et ^fodieru eon- tien reUf^euse , mais seulement ci- 

tra lucem, eam opposuU tam naturd vile : Idim quoque dieendum est de 

( seu facto ) auhm dicto (79). lia ajou- eorusn cuUu igmSf quem ( ut *uprà 

tent qii'il sNéleva une guerre entre tetigimus ), imitando Judœos in /V- 

ranne^ 46 la lumière et Parmée des reis seivdrunt.JYam quami4s et exni- 

ténèbr«ft> ^ui se termina enfin par hnerint revergnUam quandam^ eam- 

un accommodement dont les anges que perprostrationes, hœ tamen non 

furent médiateurs ^ et dont les. cou- fiunnit adoratio divina, sed tantkm 

ditions furent que le monde inférieur oiuilis ^ prout se hahet mos Orlentis 

serait laissé pleinement à Arimaniue ei^a quosvis magnâtes , et oUmfuit 

pendant sept mille ans , après quoi* erga angelôs tanquam Dei legatos 

il le reetitaerait è la lumière. Il avait ^us persormm reprœsenîantes ; eujus 

exierkttiné avant la paix toiis les h%r rei exempia affaHm suppetunt non 

bitans du monde. La lumière avait tantiim in f^et. Test, sed ei inNoî»Oy 

appelé les iMNtnmes à son seconrs pen^ ubifaminm ad veramfidem cont^ernB 

dant qu'ils n'étaient encore que des ( irisés apud Cktisti sepuichrum ange- 

esprits : elfe avait fait cela , ou afin de lis ), adordrunt procidentes faeieha 

les retirer du pays d'Arimanius , ou in terram : idque quamins probe sci' 

afin de leur donner des corps <{ui rent non> esse Deum , sea angelos , 

combattissent contre cet adversaire, ut constat ex verbis earum projiun- 

Ils acceptèrent les corj^s et le combat^ tiam se vidisse visionem angeloram 

à condition' d'être assistés par la lu* (83). Il conclut (84) qae l'on a tort 

mièrey et de vaincre enfin Arima- de les nommer idolâtres et adora- 

oius. La résqiTectio^ viendra après teurs du feu , et il veut que Zoroastre 

qu'il aura vaincu. Voilà» concluent- ait été un instrument pour les faire 

ils (80) , quelle fut la cause de la persévérer dans la vraie foi (85). Ce- 

mixtioD , et quelle sera la cause de tait un homme qui avait été nourri 




(G) On If eut qu'il n'ait pas été ido- symboles qui représentaient le mon- 
Idire '" ^ ^ " "'^^ ^ ^-^. 

quant 
assure 




pas 

tournent seulement versf cet astre 'admiratiofiepercuHt, et suœ doctrinœ 

lorsqu'ils prient Dieu. Il a trouvé attentas reddidit, PrœseHim coluU 

parmi les préceptes de Zoroastre qu'il Deum in naturaii quodam arttro, 

faut saluer le soleil et lui donner des quod Me Mithriaeum effecit et miri- 

éloges , mais non pas qu'il &ille le ficè ac mathemaijieè comparaidt ; uhi 

^^Ilya SbaliM , in lihro àt Primis et Poitre- sciL Mithra prœsidens, hac inferiora 

mis , «udHyde, Hirt. Reiig. vei. PerMr. cm, regio modo resens eaque imprœenans 

£0) Ejusinodi fitiste cautam mùtionis hane tonlum m summu montiumjugis an- 

veràcatMiMlibèrationù, Idem., ibid,^ pat;, vgfi. /ft»\ M^« H,;j^„, „«„ .« 

mio nmn, 9, foffporta delà doctrine dpsmagM. (84) Idem, ibidam^ pag. t4. Kayet mm» 

(«a) Hytle, HîfW R«»g. vet. Pemr., cap. /, P«f « "• 

pag.fi, (85) /«fcm, ihidtim. pag, i6. 
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tifuimn^To^BeumcoUant,*^ vres-U. Eusébe (90) cité ne pa«8aelr 
usuèvuiè Ulius exemplo , sacra sua «li contient uute magnifigue descrip- 
Mithnaca intah aniro prœstara tion de Dieu, et il le donne podples 
tftperagere didicerurU. In eo erant propres termes de Zopoastro . tt t5 
Mthrœethujusmundisprn^licapff ttpZ a-uvetytiyrf tS, ni^<n*(rv, in sacri 
losoplHcà. «< matfutmaUeè speetanda Persicorum riluum \Commeniarw Je 
elcoraemplanda,nonautemcolenda; ne vois personne qui ne croie aa« 
qudiiaque in re Mluntur auUtres i aëment d'Alexandrie a dit crue 1 tes 
namPersœtuncUUia simalacknt non sectateurs è» Prodipus se vantaient 
colebam (86). Consultai ce savant d^avoir les livre» oecultes de Zoroas^ 
homme, au chapitre IV de son ouvrar tre (91). Mais peut-être aue ses paro- 
le, vous- y trouverez , entre autres Woot un autre sens, et sJ-ruCaent 
belles ^ruditioms, ces paroles de Por- qu'ils se vantaient d'avoir les livres 
^hyre:JteferenieEulmk},Zoraastrei occukes de Pythagoras. On a imprî- 
pnmut ommum m m^nubus Permti mé en derniep lieu, avec les vers de» 
iHcioMM amrum naiif^um^ Jioridum, sibylles, à Amsterdam, t68o,selenré- 
fonubus^pie ungiium m honorem dHion d^Opsopëus, OraZla magica 
Creaions, et omnium pains Mithrœ, Zoroastris, cum Scholiis Ptelhonis et 
consecrauujita ut antrum condUi a Pw//i. Ces prétendus oracles magique» 
Miihrd muntUJigwmn et reprmsen* ne contiennent pas deux paffes Voici 
taret : ea vero quœ intra antrum , le jugement de M. Huetsur tous lesK^ 
erant cerUsmuicem inten^aUis dispo- vres,en g^nëral,qui ont couru sous k» 
siia , ut eiementorum cUmatumque nom de Zoroastre. Il les traite tous de 
mundanofum symbota seu figuras supposés. Ex cujus (Zoroastri8)famd 
gérèrent (87). et «xistimatione prot^enit eorum faU 




y clqoes observations ^ui peuvent tis ohtruserunt, ÉdUa UUsunit cum 

être officieuses aux Insultes dans le p^^m et Phthonis^ scholiis : sed si 

procès i|ii?«i lenr fait touchant les natw admoPeris, fraus subolebit. 

honneurs de Confucwis, qu'Us sou- ^etustiora quidem Ula sunl , nihib, 

tiennent n éire que civils. Le père tamen yir^pin^w (sinceriora) om- 

le Comte quon a tant blâme pour cula, auœ Cwssitemporibus eititisse 

avoir dit que la vraierehgian, ou la narrât^') iVSfeàaSU Damascenus, Jn- 

^n^ssancedu vvai1^ieii,asubsisfal «„cen>* quoque eos dixerim libros, 

^"®/i5. f"*® pendant plusieurs sié^ qaos ckatdaicè scripios , et ohaldai^ 

deft (88) , trouvera un bon second ois commentants ilfustnuos, et efFata 

^^JS.'^l^'^^J^''''^^^^''''-^^''^''''^' ^ *^^*eraias complexos Johannem 

(H) Bien des gens croient que tons Picum habuisse ferunt ; insinceram 

Us omnn^s qm ont ea^ru sous le et librum Zind, mihi de nomine so- 

w»m de ZQroastre, • . soni supposés, lum cognitum, quo ritus masicos, et 

M.Uyde n est pas de ce sentiment. ] igrds colendi diicipUnam aiukt conU- 

Soldas awure que Ton avait «uatre neH Insinceros et quos Hermiin 

Bvrcs de Zoroastre 5rfpi4>«;«»ç,éfeiVii- pus, PUnio teste, ducentis persuum 

ii^; m livre ^«p» xdtif ««i«f , de millibus sub Zoroastris nomine eon- 

Gemmu^t cinq livres dastn^ogieju- ditos irS^cibus quoque positis expia^ 

dieuire, A«-tpow«n«4A»'ûTi?io-;**T»*ct, nat^it. Ex iiidemfaUariorum tneudi- 

Prœ^cUones ex inspectione stetla- lus profectus est suprk memoratus 

rwnMl est fort apparent <jHe ce que Persicaruni legum codex Zundauas" 

Phne rapnorte sous la citation die 2o. eflw, quem uetustissimum tamen eon^ 

roastre { 8g > avait ete pns de ces hr jido , et eumdemfortassè , qui ab (♦») 

i^ Idem , ibidem. Eusehio ColUctio sacra Persicorum 

(87} Tornhyr., de Nympharam iùitt^ apu4 Tcrum appellatur, Indidem profectus 
Bjétf&idem,etqf,Ir,pag» 11^^ . ■'^ •' 

f^LaSorhmné condamne cette propasitton (90) EvBek, Prapant. erange!., lib. /, tub 
le 18 d^oetjobre r^oo. fin,y pag, 4». 

'Gtation de Svidas. «— Tn você Znùùùâjç'pvtç^. (9*) Gl«n>* AlesMdriii. Strom., lib. /, p, 3o4. 

(te) PlSniiu, m. Xrin, cap» Xnr, pas, (**) J'^««>«» I>amate., J5B*ft,f. 7, in fixe. Cbiu'. 

«. fti ; ec libro XXXyir, cap, X, paga 407, ^orçkyr, 

4»o, 4m- (•*) Kw. , Prmp. tvangeL, l, t. 
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et quem se in areanis habere jacta-. fils d6 Jacquet Zuérius, minUtre 
hant, qui Prodici PhUosopki doctn- j^ Bers- op- Zoom, et d^ÀQQe 
/tant sectabantur, ut est apud (*■) «^ r^X. filU -1»«r, *«.;«,;cf..^ J- 
ClemenUmAUxandrinumfindldem J^^^"» » fille d un ministre de 
et yao* commémorât (*») Suidas; et Bredadoat )e parlerai Cl-dessous 
qui de magid , Zoroastris nomine , (A) , naquit à Berg«op-Zoom au 
scripti cireumferobantur , ut habet mojg Jg septembre l6i2 (a). Il 
C) auctor recogmtiomum ; et quem „. „„-^ ^„^*^„- «^„ i^^»^^^ o«., 
fr4t aactor istrologiœ cujZdam «avait que six ans lorsque son 

Persicœ, ebraicè redditœ , a^ eo lu- père mourut. Il suivit sa mère 

eubratum , et regnum Dei fuisse in- quelque temps après à Bréda , 

seriptum, et manibus Pf^rsarum assi- ^t y fut ëlevé par Henri Boxhor- 

duè sestan es$e soUtum{Q%S, M,, nixel ••' .. * i , ^i • 

ajoute (93) que Porphyre (94) a re- «i^^s», s^n aïeul maternel , jus- 

Sroch^ aux chrétiens la supposition ques à ce que les Espagnols se 

e beaucoup d*ouvrageSy et qu'il se turent rendus les maîtres de cet- 

yante d'avoir prouv^ que l'Apoca- ^g ^jUg g^ ^ô^S. Alors il fut 

lypse de Zoroastre était du nombre ^ l r 2 -rr - -d 

de ces livres-là. f «^e^e ^ I^eyde par Henri Box- 

M. Hyde reconnatt que les anciens hornius, qui, n ayant point d en- 
hérétiques ont allégué faussement, fans mâles , voulut qu'il porta 
sous le nom de Zoroastre, quelques g^^ ^^^ Ce jeune écolier fît 
prophéties touchant Jesus-Lhnst ; . . j . ^ . . » 
mais il prétend qu'Us n'eurent cette tant de progrès , et avec une telle 
hardiesse que parce qu'ils nHçno- promptitude, qu il publia d'assez 
raient pas qu'il y avait de légitimes bonnes poésies, l'an 1626 , sur 
écrits de Zoroastre qui contenaient j^ jg^ j^ Bois-le-Duc , et sur 
de ces prophéties (q5). Il croit (06) \ . . ^ . ' 
que Dieu avait révélé à Zoroastreîa- quelques autres victoires rem- 
vénement du Messie , et que^ Zoroas- portées par les Hollandais. Il 
tre inséra dans ses ouvrages cette n'avait alors que dix-sept ans. Il 
merveilleuse ^MUiïou. Il regarde „»g„ g^^^it que vingt lorsqu'il 
comme un véritable écrit de cet ^,. , .^ ^ ^ . 
homme le Zundavaslaw; que M. Huet P^Dlia plusieurs ouvrages consi- 

rejette : il en donne le vrai titre et dérables (B). Cela lui acquit une 

l'analyse ; et il est persuadé (97) qne si grande réputation, que les 

les compositions de cet auteur furent curateurs de l'académie de Leyde 

faites en ancien persan, et qu'elles se , . ^. . ^ 1. • « ^ 

sont conservées jusqu'à ce temps-ci. ^^] conférèrent des la même an- 

,...^f ji cs n^e , 1632, la profession en élo- 

(**) Clem. Jlex. Strom, j, ' * * 

C*) Suidas in Ç^f^Aç-pac. auence. Il la remplit avec tant 

f) juct, Recogn., z. 4 , «?. «7. d'éclat , Que le chancelier Oxens- 

(qa) Huet, Deinoii»t.«v*n«el.,»4Sf. 100. ^. r^* * 1 -i 

g3) Idem , ibidem, pa^ 160. tiem, etaut ambassadcur extraor- 

(94)Poyhyr.,mViti*iotinû diuaire de Suëde es Holknde • 

dedGcâU Toye» aussi chapitre xxFï, pages le demanda pour UH bel emploi , 

^^gsffeem, cap, xxxi, pag, 38a et se^. au uom dc la reiuc Christine (C) : 
(97) Vojex sa Préface. jq^îs Boxhomius préféra à tous 

ZUÉRIUS BOXHORNIUS ces honneurs l'étal oii il se trou- 
(Marc), professeur à Leyde*, vait dans son pays (D)} et con- 

* A la 6n de ses remarques sur cet article, (a) // était jumeau ; son frère Jumeau 

Joly renvoie aux tomes IV et X des Mémoir était l'ainét se nommait Henri ^ fut ministre, 

res de !Niceron. La liste qu' oo y trouve des et mourut en iSjo , W ayant qu'un peu plus 

ouvrages de Boxhomius n^est que de cin- de uingt-huit ans ; fort docte et de grande 

.quaote-hait. Paqoot la porte à soixante-buit espérance, Jacob. Ëaselius, in Yit& Marci 

klans le tome !*'• • in-folio , de ses Mémoires Zuerii Boxhoroii , Epistolis Boxhornii proe- 

pour servir à F Histoire littéraire .des dix- fixa. Fojet aussi Epist. Boxboroil*, p^K- 

sfiptpiovincesdesPaQrSfBaSf pag. 104 ctsuiv* xo8, edit, Francqf, , 1679. 
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tînu^nt , soit par ses leçons , soit Unies (b) (K). On estime son 
par ses livres , à donner des Histoire sacrée et profane , qui 
preuves d'une belle littérature s'étend depuis la naissance de 
et d'une exquise connaissance de Jésus-Christ jusqu'à l'année i65o. 
la politique et de l'histoire , il en Ce n'est qu'un volume i/i-4°' 
fut fait professeur a la place de Ce qu*il contient de meilleur re- 
Daniel H einsius, déclaré emerZ/i/^'. garde le X Y I'. siècle et le corn* 
H s'acquitta de cet emploi d'une mencement du XVI P. Boxhor- 
manière trës-utile à ses audi- nius était un peu laid , et si basa- 
teurs, et très-glorieuse pour lui. né qu'on le prit un jour pour un 
Il fut brouillé pendant quelque Espagnol (L}. Il fît là-dessus une 
temps avec Saumaise ; mais cette réponse pleine de zèle pour sa 
querelle , qui l'obligea à mettre patrie (c) ; mais c'est aux casuis- 
la main à la plume contre ce re- tes à voir si elle est conforme à 
doutable critique , s'apaisa en— l'esprit de l'Évangile (M). Sor- 
fin (Ë). Il communiquait volon- bière, le voyant emporté contre 
tiers aux autres auteurs ses con- Grotius , eut l'équité de l'excu- 
naissances, comme Yaière André ser, et de se dire à soi-même que 
le confesse dans sa Bibliothèque ce langage éta\t conforme aux 
du Pays-Bas. Il mourut après une lois de l'économie (N). 
assez longue maladie, à Leyde, le Quelques savans d'Allemagne 
3 d'octobre ]653, âgé de qua- n'ont pas eu beaucoup d'estime 
rante et un an. Il travailla sur pour son savoir, et ont remarqué 
plusieurs sortes de matières (F) , beaucoup de fautes dans ses ou- 
et nommément sur l'invention vrages. Il en fut averti , et il 
de l'imprimerie (G). Il avança résolut de se venger par une sa- 
là-dessus une opinion qui était tire (0) ; je ne sais pas s'il exécn- 
fort différente de celle de Mal- ta ce dessein. 

Hukrot , et néanmoins sa disser- 

tation lui fit acquérir l'aoditié de . . (P) . » 

ce savant honmae. Il étudia beau- (i,) ex ejus Viiâ , conscnptâ à ifacoLo 

couples Origines Gauloises (H) , Baselio, ^m« extat in Hmlne Epistolarum 

ce qui le mena à la recherche de '*(c) r^^ la remarque (L). 

la langue scythe et des antiqui- (A) Il était petit-Jiis d'un ministre 

lés de cette nation, sur quoi de Bréda dont je parlerai ci-dessous."] 

il a écrit fort ingénieusement en H s'appelait Henri Boxhornius ou 

flamand et en latin. Il avait aussi ^«^Jî^"' *,V^ ^**^.' ^u Brabant. II fit 

.,,r-, , T>'i^i« ..1 » j ses études a LouvaiB, et après y avoir 

travaille a la Bibliothèque des ^Y,\jenn le degré de licencie en thëo- 

Femmes illustres parleur émdi- logie, il ifat pourvu du dovennë de 

tion et par leurs écrits^ mais Tillemont; et il te'nioif;na tant de 

cet ouvrage n'a point paru (I). fêle pour la- religion romaine, qu'on 

^ X ^ ^ I j. le nt mcfuisiteur. Mais il chaneea de 

Quelques-uns ont voulu dire gentimens , et embrassa la religion 

cpVon fut fâché, en Hollande , de reformée. 11 fut ministre première - 

la publication d'un petit écrit ment au pays de Cléyes, ensuite à 
'-*- * Woerden dans la Hollande, et enfin 

cette demiévt 

t9mé I, pages 
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ville lorsque les Eêpaf;noi8 Tearent il ëtait doae auteur ôanê les formes 

sabjuguëe Pan i6a5 , et se retira à à Tâge de dix-oeuf ans. Combien de 

Ley de où il eu t soin de IVducation de livres considérables publîa-t-O Fannëe 

son petit-fils (a), qui sert de matière suivante? Il nVtait pas nécessaire de 

à cet article. Henri BoKhomius eét se serrir d'aucun mensonge officieux 



auteur de quelques livres de contre^ pour le mettre sur le pied d'un auteur 




Ce Cuyckius , professeur en pbiloso- rigueur, et qu'if n'eût point dit que 

phie à Lottvain , grand vicaire et offi- Boxhornius publia des livres dans sa 

cial de l'archevêque deMalines, et seizième anoëe, et qu'il fat instaUé 

enfin évéque de Buremonde , publia professeur en éloquence et aux bel- 

en 1696 uhe Epistola parœneticaf les-lettres avant Vâge de dix-neuf 




gUse. On lui répondit qu'on n'avait seur qu'en i632. Ajoutez qu' 

garde de rentrer dans une église si treize ans lorsqu'il sortit de Bréda 
corrompue. Il revint à la charge : on pour aller à Leyde : on se trompe 
lui répliqua par un Aoti-Cuyckius, donc encore d'un an , lorsqu'on nele 
imprimé a Leyde l'an 1698. fioxhor- fait âgé que de douze au temps qu'il 
nius avait été attaqué sur la nobles- fut immatriculé à Leyde (8). Il arriva 
se ; CuyclLÎus ne lui passa point la à Boxhornius comme à plusieurs an- 
prétention d'être descendu des Box- très, que, quand Tàge eut augmenté 
horn , famille noble dans le Brabant ses lumières il eut quelque honte de 
(3). Voyez rÛbtoire du siège de Bré- ses premières productions, et qu'il 
da (4)* témoigna quelque envie de les renon- 




mÊtU9,cu4aanimadversionihu9 ac no- '^dation les louanges que Saumaise 
2* (5); Poetœ satirici minores , cum »"» avait écrites. Claudius StUma- 
Commentariis; Plinii Panefiyricus. Il 'lusjuueniles hosce conclus sibi ^deo 
méritait d'avoir place parmi les en- proban tum temporis littefis ad Box- 
fans célèbres dont M. Baillet a dressé hormunkdatu significauit , ut maxi- 
une si curieuse liste; car pour ne '^ quœque ab ipso non tantiim spc 
rien dire des vers qu'il publia à l'âge ^^9 *«« «*' «« eruditorum orfti et 
de dix-sept ans , et qui furent fort qwdern ext^ero promUtere adeèque 
applaudis (6), il est certain qu'en profsagire ûœnt ausus ; quœ Mus 
i63i il donna une édition de Sué- ^erois werbis ipsis publœè altbiMle- 
tone, avec des notes, qui porto les g^^^fr, eo nempè loco quo Boxhor- 
professeurs de l'académie à lui con- '»«» ^P^*^ postmodàm hœc ipsa alia- 
îeiller de demander la profession en f "* ju^enilia damnat^U , ac proindè 
langue grecque qui était vacante (7). ^^^ »cnpta sua uix numera^^U, C'est 
° " ce que nous apprenons dans la Vie 

<3) Jacobns Bweliut, m Yitâ lbi«i Ziunii de Boxhomius. (Jela'me fait souvenir 

*î^*ï?"' ar n M.^ a .• .«-^ r — » ^® ^® *!»»« Grotius écrivit un jour à 
rt wr*-^** Aoto, ton- /, PH' ^ Scrivérius (10). 

(4)Pagtfi53. (fi) Le chancelier Ckcenstmrn *.•• 

(5) £n quatre volumt in-i9. Moréri #• tromp» »•>«.■. . «. . 

n^il dUquecet ouvragé, U Panégrrûtu0% mMIHAumnt.MMctwu, w EpM«^j pagé m. x:> 

Pline, Juitin, etquelquijpoëtessa^SfiZ, fi^ ff*U Frmcof. Sa Uttn est datée da 09 tepstm. 

rentpubUùpar Boxhomius, l'an i63i ; Valero *»* »^' 

André fait la même faute à l'égard de rflistoire W C'wt ▼•!*« ktAA tfui fait cela. RtttiliMu , 

Aucune. *• Romaïuir. Rer. Script., page agS, vopie pret- 

iGi Cnnimm apploutu leetùs fuuse non semel 1^ *^"*" '"/f»«". 

^vAm Jacob. BaMliiM , «n e/iM ViiS. {^ f" Apologie pro Commateiio «d .Agrioolam 

(<7) SueU/nius tanto omnium favore exeepius Xaciti adTcnba DudogisUm. 

est y ut ciarissimi kujus aead, profess, ^ adliiy- (10) Voje% l'article Taovxvfl , tome "XlV * 

gute gracw professionem qw» jam vaeai aspimre "ptige i3i , titatio n (^. 
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le dctHonda pour un M emploi au tSliié oessérent , on renonça à la pro- 

nom de la reine Christine (ii), 2 f^Mion extérieure d^ennemi; mais le 

L'historien de Boxhomias ne dit point coear ne changea point , et ne Itit pas 

en quelle année ce chancelier vint capable de supprimer en toutes ren- 

en Hollande : s'il avait pris la peine contres ses irruptions et ses sorties, 

de la marquer, il eût évité une faute 6oxhomiu8,un an avant que de mou- 

Ath t*\tii't%nrAi\tnti ' îl nVAt nnînf*.- Alt. rir af-fA«nf A^i^ Aa la «nala^ÎA «l/Miff' 




^u^««««y ^w.i^w.».«.. .w. ...^. .. ^««i« .»„ T «»«»«<> xA^o étrangers c(ui 

Dort, où on rappelait pour ensei- avaient été recommandés à Saumaise. 
gner dans le collège que les maâs- £os qui a Salmasio uenerant Jasti- 
trats rétablissaient Tan i634* ^on diosè excipiebat , jam tum nimio ta?- 
diii posthœc cum reip» Dordraeenœ haci usu aorreput ualetudinà quai ain 
procens illustre suum et t^etustissi^ tero post anno eum cum vitd âesti' 
mum à reformatione in fœderato fuit. Voila deux faits que l'on trouve 
Belfi^io gymnasium , anno quidern dans les oraisons funèbres de Jean 
undè octogesimo duperions seauli Caspard Lentrius (i3). Ce qui re- 
ereeUim^ sed eoUapsum restmirarejU garde le tabactne fait souvenir d'a- 
an, i634 omnium calculis Boxhomius voir ouï dire que Boxhomius avait 
dignus judicatus et habitus estlcui un chapeau troué qui lui soutenait la 
res liuenwia in eopromof^nda com- pipe , et qu'ainsi il pouvait fumer en 
miUeretur.LoB temps sont là confon- étudiant , et en composant, 
dus y puisqu'il est certain que le Çt) Il travailla sur plusieurs sortes 
chancelier de Suéde ne vint en Hol- de matières. ] H fallait non-seulement 
lande qa*en i635. he& magistrats de qu'il fftt très-laborieux , mais aussi 
Dort ofirirentà Boxhom^s une meil- qu'il sût beaucoup de choses , et qu'il 
leure pension que celle qu'il avait â eût beaucoup de facilité à composer; 
Lejde \ néanmoins il n'accepta pas car sans cela une vie aussi courte que 
leurs offires , Ce qui lui procura à la sienne n'aurait pas suffi à totts les 
Lejde nne angOMutation de gages, ouvrages qu'il a publiés. J'ai déjà 
Cest la suite ordinaire de ces sortes parlé de quelques-uns de ses com- 
de refus, quand on sait ou quand mentaires sur les anciens auteurs, 
on vent se faire valoir. mais je n'ai point parlé de ses Notes 

(D) Boxhomius préféra a tous ces sur Jnstin, sur Tacite, sur les Epttres 
honneur» Vétat oà il se trouf^ait dans de Pline, ni de son Commentaire sur 
son pays. 3 Avant que son historien la Vie d'Âgricola , publié l'an 1643 , 
pnbuât ce fait , on l'avait pu lire et défendu peu après contre les atta- 
dans Valère André : d'où vient donc q^es d'un anonyme. Je n'ai point 
que M. Jforéri assure que Boxhomius parlé des Annales ^e Zélànde et de 
passa en S uède, oà son mérite lui fit Hollande qu'il fit imprimer en fia- 
avoir des charges considérables ? Est- mand avec beaucoup d'additions, et 
ce ainsi qu'il fsllait traduire ces pa- en meilleur ordre; celles de Zélande, 
tî^mI EvoeaMus superioribus annis à Pan i644> et celles de Hollande, Pàn 
Suecorum ad ordines fcederatos ie- i65o. U tâcha de se faire conférer 
goto, reginœ et procerum nomine le titre d'historiographe de Zélande 
ad amplissimas dignitates in Sue- (j^) ^ et puis celui d'historiographe 
ciam ilfi septentrioni amorem prœtu- de toutes les Provinces-Unies (i5) : 
Ùtpairiœ (ta). mais je crois qu'il n'obtint rien : car 

CE) Cette querelle avec Saqmaise si ses demandes avaient réussi , l'au- 
s'apaisa enfin* ] Êtttendons cela avec teur de sa Vie en aurait touché q«el- 
qnelque distinction : les actes d'hos- que chose : or je n'ai point remarqué 

qu'il en dise mot.' "Vindex de ses let- 
(»») MAxelio Oxwft-mrf •yç«««»f«J7 très marque qu'U obtint ce qu'U avait 
ff^Ugutoextnun^inario Refùu^ 0t eonmdem demandé à l'égard de la Zéiantfe , 

proomun nouUne ad ampUssinuu dignitates in mais quaud on COnSUlte M p^^ ^^ 



pnetrum 
Xueeiam 



l'on se voit renvoyé , on n'y trouve 



Buélku ofovte ; Quare eas recuMvit, et apud <i3) tn Tbeatro Pâ«h Frrfwi, jMg. nSo. 
m» ««aîocri in conditione esK malnit , t»*"» ^^ B<nA««-. »« Epirtôl., pag, «19, »«0. 
ap^ «t0KW alto in faibsio coUocari. (i5) Lh m^me , yage 3o8. 
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rien d*approchant. Son Histoire du inventa eu eommentatus , ei indè ad 
siège de Brëda est d'une bonne lati- Scyûûcœ gentis iingùam , antiquita- 
nitë. U composa divers traités qui se tem , et mores indagandos multa in- 
rapportent à la politique , comme geniosè sanè scripsit et scripturivit 
TApologie des Navigations des Hollan -: non uernaculè modo , prout inceperat , 
dais. Dusertatio de TrapezilU uulgb sed et latine : nominatim librum Ori- 
LongobaréUSf qui in Fœaerato Belgio ginum Gallicarum (18), in ^o Gal- 
fœnehres mensas exercent Disserta- los a Germanis ortos ex vettri ipsorum 
lia de successione et jure primogeni- lingud asserere conatur, qui tamen 
turce adeundo principatu ad Caro- non nisi a morte autoris et alia ejus" 
lum II Magnas Britanniœ regem ; de dem , prodiit in lucem , obstetricante 
Majestale liber singularis adversùs J, Gfiorgio Uorrdo in professione histo- 
B, Cogiiationes sitoitaneas, in prœce- riarum non indigno successore, Ilpa- 
dentem Dissertationeni. Il paraît par ratt par les lettres de Boxhornîos , 
cette dernière pièce que ce qu'il que son livre des Origines Gauloises 
avait publié en faveur du roi d'An- était déjà sous la presse l'an 1648 
gleterre Charles II, fugitif de ses états, (lo) , et qu'il y était encore l'an 
avait déplu à quelque républicain. i65a (fto)* Il n'en parle que comme 
On a un recueil de ses Disquisitiones d'un opuscule (ii) ; mais il a bonne 
politiccB , id est LX Casus politici ex opinion de son système : il espérait 
omni historid selecti, imprimé l'an de prouver quelles Grecs et les Ro- 
i65i , in-i3. Il publia un bon nom- mauis devaient tout aux anciens Fri- 
bre 'de harangues sur divers sujets , gons (ati). Son Traité de Scythicis 
et depuis sa mort on a publié ses On^im&us était achevé en 16^ (a3), 
Ideœ Orationum ex selectiorlmaterid mais il eut cent choses à y ajouter; 
moderni status politici desumptœ; ses ^ar voici comme il parle dans une 
InstitutionespoUticœ; ses lettres et ses lettre qu'il écrivit à M. de Zuilichem, 
poésies latines. Ce dernier ouvrage , Ybji i652. De originibus nostris et <e- 
imp^mé en 1609 , a été réimprimé en pultis hacteniis Scrthicis antiauita- 
AUema^ne l'an 1679 , avec une pré- tibus ( nam et de lis quœrere aigna- 
face qui mérite dretre lue.^ Jacques i^^ ^j) bxic est, utego accipio , 2lsia 
Thomasius, professeur à Leipsic , en totiuset Europœ, superbius et jactan- 
est l'auteur. tiiis respondeo, Multa excussi dili- 

(G) ...et nommément sur Vinuen- genter , conquisivi multa , multa me- 
tion de V imprimerie. 3 H soutint que ditatus sum , multa etiam ignonUa , 
la gloire de cette invention est due à féliciter, nisifallorf tandem depre- 
la ville de Harlem , et non pas à hendi : quœ aliquûndo judiciis sistere 
celle de Mayence, comme il lavait ^^ exponere tuo imprimis , quodscio 
cru autrefois. Cujus inuentœ gloriapi g^jg g{ gratnssimum pariter , et 
HarUmensihus , non Moguntinis , ut aquissimum , audebo (a4). H avait 
olim 9 nnnc denuo assertum imus publié en i65o un discours latin, pour 
(16). Sa Dissertation sur ce sujet fut montrer la sympathie delà langue 
imprimée l'an 1641 ^. grecque , delà langue latine et de la 

(H) // étudia beaucoup les Origines Tangue allemande. 
Gauloises. ] Voici ce que son histo- .,^ ^^ ^^^^ travaillé h la BibUothé- 

nen nous apprend : Nunchiscefinem ^ ^^^ Femmes illustres ; mais 

imponerem , niM paucis aicendum es- ' 

set de iis , quœ super ded Nehalemiii ^^gj £« titre de e« Iwre en Originum GaUica- 

(17) l647) primiim in Jf^alachriçs Olis rnm liber, iaquo veterii et nobilissimK Gallonim 
* Gentis Origincf, Antiqniutes, Mores, et Lingmc 

(16) Boxiioni. , E^stol., fttg. 167. alîaque eruantar ant illustraninr. Cai âccedit ao- 




primerie. La fable de Harlem est tout. i -fait (jq) Epist. Boxbomias, p«^e agi. 

rejetée aujourd'hui, et c'est à Mayence qu'on at- ^^. Ibidem, pag 3i5. 

tribue U berceau de 1 Wnmer.e ; c «t «Tu moins ^ ' ^ p^iloiam est <npusculum Origirmm 

dans c«te viUeqn'a été imprimé le lirre le plus r,^ ,,'. '^Vu-Ï ' wp»«*»»««» vrtg*,mm 

aîcien découverlV^u'à oejour. ^ ^f''^^?' ^^^'"^ ' f ^- ^'^' 

lin) Il ccrivit tur cette déeste deux Traités en («') /J»*'»i f «^- '89. 
langue flamande: l'un fut imprimé tan 1647, (»«) Ibidem. 
l'autr»Vani6^B. {t^) Ibidfim,pag, ii4. 
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cet ouvrage n*a point paru,J Valére C'est Sorbiére qui ëcrit cela à* M. Pa- 
Aadrë a ea'tort de mettre dans le ca- tin ; Toici ses paroles : « Je Toas ai 
talogue de ^xhornius , Biblioihecam » envoyé un petit livre assez curieux, 
erucUtione ac scriptis illustrium Fœ^ » Commentariolus de Statu Proviri' 
minarum ; et sans doiite c'est lui qui » ciarum fœderali Belgii , de ]a pu- 
est cause que bien des gens s'imagi- » blication duquel on a ëte' fâche en 
nent, et publient même que Boxbor- » ces provinces , pour ce qu'il donne 




est point censuré par^ Meibomius » imperii, Boxhornius avait dressé 
(76). Ce qu'il y a de certain , c'est que » ce Commentaire pour ses écoliers 



Boxhornius a eu ce projet en tête : il » en politique , et le leur avait dicté, 

avait de bons recueils sur ce sujet, il » en particulier : mais le secret a été 

en fitofire à Isaac Pontanus (97), qui }> éventé, et il s'en est fait tant de 

jprit une parenle » copies , qu'en Cin un libraire Ta mis 



roulait dans son esi 





sioD , je vous supplie ^e m'envoyer » formaliser (29). » Je ne sais pas 
vos mémoires. Ernest Brinchius lui trop si Sorbiére a eu raison de par- 
avait communiqué une listede femmes 1er ainsi: mais je sais que ce petit 
savantes. A^elim nobili uiro Ernesto livre fut imprimé à la Haye , chez 
Brinehio gratiat meo nomine agi , ob Jean Verhoeve, en 1649 et en i65o , 
transmissum syllabum eruditarum et que. l'édition de l'an 1 65o fut re- 
foeminarum. In quorum gratiam bi- vue et augmentée. Il s'en fit d'autres 
bliothecam meam ,' et anmBrum. seri- éditions : j'ai vu la sixième , qui est 
nia nuper exeussi» Deprekendi autem de la Haye, chez Adrien Vlacq , en 
non pœnitendum earum numerum , 1669. 
quœ uulgb ignorantur. Si tibi animas 
sit pergere in co, quod al' 
cœpiss'e te intelUgo , lubens tfuucu*- -v . /«a 

cungue mta tranjmitt^, sin Perà " Jë»ortit de Bi^'dV.Mron la capitn- 
Ubi vuum tampaâa nuht tradere, M f^ Boxhornius qui était au camp 
tuanondenege, umcèrogoUAir^i . j'Orange , et qui voyait 

par occasion qu'un carme français , P garnison, entendit un 

nomme le P*re /acob. "ait corn- f„ia,t hoUanlai. qui le prenait pour 
pose un semblable livre :^uantit.5 de „„ £ j , pr}^ J^ trompez, 

gens le citent et y renvoient , et "° ^f^ ne jugez pas de moi par 

néanmoins il n'a jamais été imprimé, *"* Y ' ^/^^^ „„ ^;„^ . « «/.mc 
. , . J . , ' ' uic* cheveux et par ma mine ; si vous 

LT.'-l?ri^X" ' ' Ponnaim^z ma candeur d'dme , oous 

sent s en est perdu . , ,. ne douteriez pas que je sois un bon 



^.jg opéra la argumenaun egregie iraciavic an m ae *« uifnrtc aui l^ , v* *.%tvj%^i tm%^ 

Marcus Zturius Boxhornius mita. Bibliothecd ^^f^i Jg peUT , quîl ceSSCroit d' atta- 
Entditioneac Scriptis illustHumFœminarum.Yo- . i. _,^_,^t.* ^rt*».« lilta^fJ Ct^n-r 

«lenu, iniroduct. univers., in Notiti^n Scripto- ^"f injustement notre Û6erte. l^eux 

Tum, cap, XXFTI, page nu ii3. qui aimeront mieux lire le latin ae 

(16) /( publia ce livre de YogUrus avec des Poriginal scront bientôt satisfaits. 

notes et des additions, V an \^\. Slatura corporis ipsi fuit longa et 

î'2xS**?"*'''"*' *^'* erecta, et quam cum subfuscd facie 

•1ll?5^n;''^nV.ÏÏ^.«cun««..«rn«iren- cHnes efficUbant qualemcunque de- 

voie à ce livre; mais il rapporte ce qn^en dit formem; nigredinem eam candove uni- 

Coiomiés, k qui lepère Jacob le fit -voir. Joly dit, fjii giù aîhicantem reddere solebat.Un" 

2'S:;* ''"rï,rR°°*!î'"i*'*'-.PÎ' peréu de ^^ ^ Bredd captd inter exeuntîum 

«>a tcmpa ; rabbé Booardy Tavait lu imparfait ,,. *"•"" ** r , .• „^ ^,.-# 

*« can^c de u pUce Manbert, à Paris; et les Hispanorum spectatores et ipse esseï, 

ranaes des Billettes, dans la même ville, avaient • ______ .,0 

l»«»mis d« le lui montrer entieii (ag) Sorbiére , lettre LXIII , page 438. 
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e£ k tÊùrtmU qmodam miliu ipsû mu^ soin q«*il a pitf d« «étirer «k ft*impri- 
diBiÊt0pro UiMpmmo oh diotam migrem merie sm sermons, couine les pcr- 
diném habitué » UU homimfacetè non sonoes ëqaitables qu'on le dénonça 
minits quam uerè respondebat t «c TVi fortjastement. ConsolteE le Urre îa 
» me ex tailtu et crinibus Hùpanum M. aaarin (35). 
» judicas^ sed malè t natn si eandore Voyez ci-dessoas la remarque (P). 
» animi Belgiei mei nosses » ^ui tain (N) Sorbière . . . eut V équité cfe . . . 
» magnusestac nigriêuntmeicrineSf dire,» . • que ee iangage étmt eon^ 
n et in med esset potestate » pro ferme mux lois de ^économie. ] Box- 
» amore in*cemmuneM patriam vel horaias était âgé de trente ans lors- 
» hodiè Hispaniarum regemfebri af- que Sorbière l^lla Toir : on le con- 
» Jligerûm , lectoque aUi^arem , et naisMÎt déjà par beancoop de livra , 
» metu sio terrerem , ut imposterum et peat-étre même par trop de li* 
» abstineret ab injuste liberorum Belr vres (36). H s*échaufia pen â peu 
I» garum oppressione et oppugna^ contre Grotins dans cette eonrena* 
» tione (3o). » tion , et le blâma non-^enlement fur 

(M) Cest aux casuistes à voir H apport à la méthode de la réomon 
cette réponse Mf cou/orme à i'esprit deschrétoens, mais aussi quant a»x 
de l'Èt^angile. ] U dénonciation qui affaires politiques de U Hollande. Is 
parut en feuille volante au mois de *^^ «« "f» «'*»«' Grotiù miniis mmi- 
mars 169Î (3i) prouverait, si elle était eus ; nam sensim procedente , ut fit , 
juste, que Boxhomius obtiendrait sermone ad quœHtones tunctemporis 
facilement son absolotion , et même PolUamet doata pérora wum et nu- 
une pleine approbation des casuistes, perasenpta , non soliun dusentire , 
qui seraient semblables au prédica- ^^, fi^uni rnulu bom et amùÀ 
teur dénoncé : car on prétend qu'U ^rotto , $e fassue est eirea tniium 




nous enlgage qu' — _. . _ . . , . , 

procurer les biens célestes. Le mal tieapatna negotia , utm cwneœuns 

temporel (3a) que Boxhomius vou- remonstrantibus (37). Sorbière cxcu- 

lait faire au roi d'Espagne n'eût pas «ait Boxhomius sur ce qu'il n'cûtpas 

empêché qu'il ne soohaiUt la con- ^. de la prudence d un professeur 

version de ce prince. D'ailleurs une V^i veut être bien dans ses affaires, 

maladie n'est pas un assassinat : or et travailler utilement à l'avantage et 

le prédicateur dénoncé a dit dans * » prospérité domestiqne , de s'ex- 

l'un de ses livres qu'hormis l'as- poser â la disgrâce du parti qui do- 

sassinat tout est permis et de bonne «nmait. Quœrens ffud me mtionem 

euerrecontreunennemi déclaré {3^). q^ excusarem Boxhomium ; aut 

n a si mal répondu à la dénoncia- 9"«« ;»««<>^ '^ *«^ audierM A 

tion , et avec des tours de sophiste si oUis non probatœfdet testOms i aut 

embarrassés (34), que cela, joint au quia professonum munus exercens 

conductum mercede seputabat a cal- 

(3o) Bftsdins, in ejus ViU. viniams , quorum exddere gratid , 

(3«)5oi«i« toinr^N«mv«UeHér*«ed«ial« clauum rdpubL Unentium ; non est 

^.TàViTXTit^^'^'^^'^'''''^'''' ^ominis biné rem fanùU^m gere^ 
(3a) WoTM que U mal que font les soldats aux quœrentis. Il y a peut-être un peu de 

enrumis en les blessant outuant, et Unudqu'mn malignité dans 008 eXCUSOS ; DUliS 
mure partieulier leur ferait en leur fusant pre». puigcme Sorbîère ne «ie pas q Ue BoX- 

t.'ttL^ri^Jg^tfSfJ'-lî^ïnfiî Hornlu. ne pût parler «lo««tp«; 

«fi auestimi la première, on la suppose sans dif SUasiOn, OU ne dOlt paS SUppOSerqU il 

fctdté. lui appliquait le beneûdum aedpere 

(33) royen tes Entretient rar U Cabftle eliim^ * * ^ 

tique, j^es9^ et smu. (35)/«tttei/EMm«ndnUTbâologi«a«lt. Jo- 

(34>A met entre Us propositions dénoncées riiu .pages Bon et sm9, 

plusieurs conséquences que le denoncuUeur a dit '^ r • • n l • - #*.■ 

qu'on pouvait tirer des\érésies\ dénoncées; mais OT /""w» Boxfumuum juuenem annomm trvj 

Il n'apas dit que le ministre eût prêché ces con- «•»«-••• ^^^ sa^etmultU, "* •"-«" ^ 

séqueJt^s. Cest donc une indi^ supercherie cam l^rtsMtum. Sorhtn^M.page i^.édihon 

que de se plaindre qu'on l'accuse d'avoir prêché deHoUande. 

ces conséquences. (37) SorherUna , p«y. 44- 
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ft&<nMf»w*>iwidlnw»att t ume.rsm/$bkn lion q«e It peîae (fae TaotMir •« 

payée tte permet poê que l'en dise ce doime ^de réfléchir mit ces accideas , 

que Vonpense. et d'y observer kn endroit» qvi font 

(0) Quelques sauans ^Allema'- ooniuàttre les passions les moins com- 

gne . • ». o«tc remarqué beaucoup de muaes. Toat oela fournît au lecteur 

faute* dans ses outn'ogos. Il ., » réso- une ample matière de méditer » et 

lut de se t^ngerpar une satire, ] On l'art de juger de l'homme , et d'évi- 

Toit cela dans une lettre de Rupert ter les' surprises d'une téméraire 

à Réinesias. f^ic/etur Boxhomius ni- crédulité. 

miitni irUmere inuenio suo^ et ante C'est ce qui m'engage à faire ici 

iempus togd bracîuum exersre, Quum quelques remarques sur les suites de 

olim.%Hdissem YXovvasi ^us j occurre^ la dénonciation { et comme la plu' 

baHtmulta t^aldèputida ; quœprtn^ato part de ceux qai liront ceci ne sau- 

stMtdio notata , sedpostea nescio qud ront point la teneur de cette feuille 

fraude in yulgus spana^ in ipsius volante , et ne pourront plus troa- 

Boxhomii manus venisse dicuntur, rer chez les libraires un écrit de 

£ttam isatyram, ut audio^ nùnatus cette nature, il faut que le fonde- 

estinUueris ad quendam Drosdensem; ment de ma digression soit un précis 

quasi pro meis a^osceredebeam unif- de ce petit imprimé. 
persa, quœ inimica fnanus iransmisit: Le dénonciateur fait deux choses. 

Fivimjus eaim hic in viperinâ soeie' Premièrement il rapporte la doc- 

taU' Sed quioquid t^Ut ^ ogat^ et trine qui avait été préchée , et en 

typognaphicd tubd^ proprium dedecus second lieu il en montre les consé* 

in$onel'in eruditas aures : ego nuUus quences pernicieuses. 
tr^fido^ quamvis Ulud poetœ insu- Il prétend que la doctrine de 

Murrare quispiam possit : M» Xurieu , le ministre dénoncé , re- 

Occar«« Cpn,, cornu ferîl ille, cveto (38). ?«?' » ^^' f : Q^ ^* sentimens 

de haine , a mdignauon et de colère 9 

Réinesius, dans une lettre à Hoffinan, ^ont permis ^ bons et louables contre 

s'est servi de ces paroles : : Trafioce- fc, ennemis de Dieu , c'est-à-dire , 

rotem BaUvum qui nescio quid Ru- comme U Va expliqué lui-même , 

pcrto nostro minatus fuerat , confi- contre les sociniens et les autres hé- 

dentissimum eriticum esse et in aw rétiques de Hollande , contre les su- 

Uquitate videre prœ calore pariun , persUtieux , les idolâtres , etc. II, 

estendam ex e;j« QuœsUpnibus ro- QueVon doit témoigner ces sentimens 

manis , ubi ctrca Inscnptiones non- dé haine et d'indignation en rompait 

nuXlas puerUit^ hallucinatur (Sg). j^uto *ocié«é avec ces gens-la , en ne 

Vojez ^SML la XXVII«. lettre du mê- Us saluant point , en ne mangeant 

me Réiaesius (40) : on y traite Box- point avec eux, etc. III, Que ce nest 

homiuaavecbeaucoupdemepns. poc/i* seulement les hérésies et les 

(P) • • • .• • .* • • •, 'J numvaises qualités de ces gens-la 

Puisque roccasion s'est présentée de qu'il faut hoir / mais qu'il faut haïr 

parler de cette dénonciation de la leur personne et la détester. Une des 

nouvelle hérésie touchant la haine objections qu'il s* est Jaites et qu'il a 

du prochain , je ferai ici une digres- rejetées avec des airs les plus dédai- 




et^voir néanmoins de la charité pour 

négUge d'attirer l'attention de W9 u personne du pécheur. Après ces 

lecteurs sur les aceidens qui ont propositions générales où l'on réduit 

cnielqae singularité. Or il n'y a rien fa doctrine £x dénohcé , on l'accuse 

de plos capable d'attirer cette atten- en particulier de s'être objecté l'his-^ 

(38) Epist. XXI Relnetii ad Hdffmannam et toire OU la poreboiedu Samaritain . 

Kapntmn , ffog, 64, 65. f exemple de JesuS'Chnstf qui conver» 

(3g) nidem^ epifCoIft XXVI , pag. 99. soil avec les gens de mauvaise vie , 

<4b) ièidem, jrag, m. F ordre qu'U VOUS donne d^ aimer nos 

* Jol^UlDw^bnement cette Iragne witie oon* ennemis y de servir ceux qui nous 

àaM la ImUdcc. ' ^ ^ qui nous persécutent , et en général 
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tout ce que Von a coutume de repré^ prêtre ou qu'un oapiuiine de dragont 

tenter ar '' -i.-^-.* — 7— — * — - .— .-^•— .*^' ^^.^ i- Z!..*.^ -1?— î. ?_ 

t*eiU le fa 



tenter au peuple chrétien lorsqu'on a penécuté pour le faire aller à la 
faire renoncer à V esprit vindi" messe » -que de pouvoir sans scrupule 



catif : on accuse , di»-je , Ïp mloûtre lui souhaiter la peste f la graveUe, la 
de s'être -objecté toutes ces choses , faim et les galères y etC' , et l'accu' 
et de s* être moqué de ces objections, hier de malédictions et d'injures ; et 
Il a prétendu qti on n'entend point ces que rien n'est plus gênant que les 
passages, et il en est venujusques a traités qu'on a coutume de lire pour 
dire que les sermons de JésuS'Christ se préparer h la sainte cène , oit l'on 
sur la montagne sont une parole dure trouve que l'on communiera h sa dam- 
qu'il faut nécessairement adoucir en nation si l'on se présente à la table 
tes prenant , non à la lettre , mais du Seigneur le cœur gros de ressenti- 
dans un sens figuré ; et que parles ment et de haine contre qui que ce 
persécuteurs pour lesquels le fils de soit. ^oi7à,continue-t-il, iP/. jurieu 
Dieu nous commande de prier , il ne qui vient 6ter tous ces saints scrupu- 
faut point entendre ceux quipersécU" les. Il permet (4i) de communier le 
teni l'église y mais les ennemis parti» cœur plein de haine y et d'une bouche 
culiers et personnels que Von peut qui fulmine des malédictions contre 
avoir dans le lieu de sa résidence : ceux qui ont persécuté les réfugiés, 
qu'au reste, on peut satisfaire au II veut que nous les haïssions, et il 
commandement de bénir ceux qui nous défend de leur souhaiter Us 
nous maudissent , pourvu seulement biens temporels. Le dënoi^ciateur pré- 
qu'on leur souhaite les biens spiri- tend que, selon -ces dogmes, il ne se- 
tuels, encore ^' on haïsse leurper^ rait pas permis de procurer les biens 
sonne et qu'on leur souhaite des maux temporels aux persécuteurs , et que 
temporels. La^dessus apQstrophantses l'on ferait très-mal de les secourir 
auditeurs il leur a déclaré qu'ils pou- dans leurs maladies , d'aider h étein- 
vaient et qu'ils devaient haïr le roi de dre le feu dans leurs maisons, 11 
France et lui souhaiter du mal : non exhorte nommé.nent le synode des 
pas , ajoutait-il , a cause qu'il vous églises wallonnes (4^) à prévenir les 
a été vos biens , mais a cause qu'il mauvaises suites de ces faux dogmes • 
persécute votre religion. ^ il leur représente plusieurs raisons 
Voilé les dogmes ^ue l'on impute qui les y doivent porter ; et il leur 
an dénoncé : je me suis servi des pro- dit, entre autres choses, que la pro- 
pres termes du dénonciateur dans spérité de Pétat est incompatible avec 




i premier ni saluer ceux qui 

point : on vous va donner le second, religion, ni manger, ni négocier avec 

Le dénonciateur ayant exposé Thé- eux ; que serait-ce s'il leur était per- 

résie qui avait été préchée exhorte mis et louable de haïr la personne de 

vivement les pasteurs et les consis- tous les papistes, àe tous les armi- 

toires a la censurer; et, pour les y niens, mennonites, etc., et s' ils né- 

animer davantage, il leur montre les taient obligés par l'Évangile qu'à 

suites funestes qu'elle peut avoir si leur souhaiter les biens spiiituels , 

elle demeure impunie. Il leur repré- sans être obligés de leur procurer au- 

sente l'ascendant de M. Jurieu sur cun bien temporel, de les tirer d un 

les peuples , ^et la facilité avec la<^ fossé, si on les y voyait plongés y de 

âuelle on se laisse persuader ce qui Uur donner l'aumône; si on les voyait 
atte nos passions ; et il ajoute que dans V indigence ?' Ce pays pourrait- 
la plus forte et la plus naturelle paS' il prospérer selon de telles maximes? 
sion du cœur humain est celle de la Au reste , il déclare qu'il ne deman- 
vengeance et de la haine de ses enne^ de pas que le synode ajoute foi à sa 
mis ; crue rien n'est si dur h notre na- /* \ » , . _« jl--* ^«'U 

' ^ , (41) nemarauet que eeei ue 9eui par Are 7» «• 

iure corrompue que de ne pouvoir pas ait jn-it^ /ormellement cette permission , et 

en bonne conscience vouloir du mal à dans le détail ; on ne lui objecte cela Ifue commt 

ceux qui nous ont tourmentés pour la "j^f^^ * '** doctrine, comme on le *^erra €1' 

religion; que ce serait une consola- '"u)n devait s' auembler bienatdins la 9UU 

lion extrême pour un homme qu un de Tergou. 
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dénonciation , et qn^il n^a pour bat » tant d'esprit^, comprennent fort 
qae de faire en sorte que la compa- » bien eomment on peat faire soaf- 
enie fasse informer dn fait, et oblige » frir à -la. personne d'un parricide 
H. Juriea a publier les deux sermons » des supplices ëpouvantab^s, le fer 
tout tels qu'il les a proches, » chaud , le plomb fondu , la roue , 
Il est bon de -de souvenir que ces » le démembrement à, quatre che- 
sermons furent prêches le a^ de jan- ». Taux , et aimer pourtant cette 
vier et le ai de février iB^q j et que » personne. Mais ils doivent par- 
la dénonciation parut au mois de » donner à ceux qui ne le compren- 
mars de la même année , temps où » nent pas. 

les auditeurs avaient encore les idées » 5*^. 11 est faux que M. J. ait dit 

toutes fratches de ce qui leur avait » directement ni indirectement , en 

été prêché. Cette citconstance est no- » tout ou en partie , que par les 

table. » persécuteurs pour lesquels le hls de 

Voyons ce que fit le ministre dé' n Dieu nous commande de prier il 

nonce. Dés qu'il sut que plusieurs de 1^ ne faut pas entendre ceux qui per^ 

ses auditeurs étaient choqués de sa » sécutent. * 

doctrine , il envoya ses deux sermons » 6°. Il est faux qu'il ait apostro- 




faux , ce sont les termes de l'auteur 
des Réftexions , 
ce 1®. Que Ton aiddit que lés senti- 



» mens de haine soient bons et loiut- 
» bUs contre qui que Ce soit, k pren- 



eut vu la feuille volante du dénon-^ » mal. On verra ce qui a été dit là- 
ciateur , et on prit d'autres mesures. » dessus. 

On publia des Réflexions sur cette » 7**. il est faux qu'il ait permis de 
feuille volante; on soutint qu'elle m communier le cœur plein de haine ^ 
était pleine de faussetés j car il est » et dune bouche qui fulmine des 

' " » malédictions. v 

» 80. Il est faux que M. J. ait dé • 
» fendu de faire du bien ou de sou- 
]> haiter les biens temporels à nos 
T» persécuteurs , et qu^if ait dit que 
» dre la haine pour une passion hu* > nous ne sommes pas obligés à pro« 
» maine, qui a so» principe dans l'a- » curer aucun bien tempore.laux pa- 
9 mour-propre. » pistes , mennonites , etc. » 

» Q?. Il est faux qu'on ait dit abso- Remarque^ qu'on promet deux fois 
» lu ment qu'il faut témoigner oette la publication des sermons, comme 
» haine aux hérétiques en ne les sa- le véritable dénoûment et comme 
» luant pas et ne mangeant pas avec la preuve-invincible des faussetés du 
» eux. On a dit là-dessus ce qu'ont dénonciateur. Mais , dans la même 
n dit saint Paul et saint Jean , modi- page 3 où on l'a promise , on aver- 
» fié comme on le verra dans les ser- tit que peutrétre, au lieu de publier 
» mons. " les sermons , on donnera un traité 

» 3**. n est faux qu'on ait dit qu'il complet sur cette partie de la mora- 
» faut rompre tout commerce de la le. un peu plus bas on avertit qu'on 
» vie civile avec les papistes, men- instruira les honnêtes gens,e/i temps^ 
» nonites , arminiens , etc. C'est-a- et lieu , sur cette matière ; mais que, 
>» dire qu'on ne devrait pas même pour le présent, on ne publiera point 
» prendre ni donner des lettres de les sermons ,« parce qu'on a su de 
k change des Juifs dessus la bourse, plusieurs côtés que rennemi avtUt 
» Impertinence qui n'a été dite ni préparé ses batteries pour y trùut^er 
^ pensée des hérésies à- quelque prix que ce 




rejetée de louanges 
comme trop subtile, comme n'é- pour M. Jurieu lui-même-, qui se 
tant pas trop intelligible, et enfin ,.,. «r , »^- . ar j 1» * 

comme ne pouvant être appliquée /aîiwii«««Ai^.«5Coii«d*ra«i<m8.urdettx 

partout. Ces messieurs, qui ont SermoasdeM.Jnrieu, ^a^«a. 
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couronae de se» propres maios , et anditenre, avait prêche une certaine 
qui étale ses prouesses ; celles»ci pour doctrine , il a e'të impossible , trois 
ses ennemis. Je laisse là. pareillement jours après, de sayoir le oui ou le 
un écrit oui fut opposé aux Réflexions non. Ceux qui pèseront bien mes re« 
de ce mmistre , non pas eu égard à marques m avoueront , je m^assure , 
la dénonciation, mais eu égara à ses qu^il est possible, dans cette affaire , 
querelles avec il. de Beauval. Cela de discerner la vérité et la fausseté, 
et rApoloeie de Bf . Jurieu (44) > et la .1. Je commence par cette considé- 
réplique de Bf. de Beauval, sont des ration. Il ne faut compter ici pour 
incidens tout-à-fait externes à la dé- rien ce principe : S'il, était jiutx 
nonciation , et par conséanent à ma qu*un ministre edi précké det^ant dow 
digression , mon dessein étant seule- ze cents persomnes C hérésie de la hai~ 
ment de conndérer les suites directes ne du prochain ^ personne n'aurait 
de la dénonciation. été assez hardi pour Ven accuser pu- 

Si la dénonciation avait fait parler biiquement trois jours ap^s, La rai- 
des deux sermons, l'écrit du minb- son pourquoi ce principe- nV>st ici 
tre dénoncé en fit parler davantage ; d'aucune force est parce qu'on le 
et comme on était â la veille du sy- peut combattre par cette autre pro- 
node , chacun attendait avec impa- position : S*il était urai quun iminis' 
tience ce quel» compagnie résoudrait Cm eill prêché cette hérésie datant 
sur une affaire si délicate et si scan* douze cents personnes y U ne i aurait 
daleuse. On en fat bientôt éclairci. pas osé nier publiquement trois jours 
Le synode traita également de iihel* après. Voulez-vous conclure dfi prè- 
le l'écrit du dénonciateur et celui du mier principe qu'il faut que cette 
dénoncé , et laissa tomber l'affîiire * hérésie ait été préchée , puisqn'aus- 
comme une chose non avenue. Cela sitôt elle a été dénoncée pubuque- 
surprit étrangement ceux ^ui avaient inest ? ie conclurai du second prin- 
cru que la compagnîeferait informer cipe qu'il faut qu'elle n'ait pas été 
du ÊEiit, et laissa le public dans un préchée, puisquoii s'est inscrit en 
grand seansds^: , ou contre le dîénon- faux publiquement tout aussitôt con- 
ctateur, s'a avait calomnié H. Jurieu, tre la* dénonciation. Le plu» court est 
ou contre- le dénoncé, »*&! avait pré- de renoncer à cette voie de raisonne- 
ohé la dootrime qu'on lui impute, ment , et de mettra en équilibre Vaf- 
C'est là le point ou je veux aller, llr' firmation du dénonciateur et la né- 
est honteux à notre siècle qu'on ose sation du dénoncé. Imitons le syno- 




mes que nous puissions opposer aux et l'écrit du dénonciateur. Générale- 
incrédules sur les matières de fait, ment parlant , posons en iait que 
Comme donc la grosseur de cet ou- toute m preuve qn^on pourrait tirer 
vrage lera peut^rétre qu'il résistera de ce qu'il y a un homme qui affir- 
aux injures du temps un peu plus me est ruinée par la raison qu'il y 

Su'un' petit livre , je me sens obligé a aussi nn homme qui nie , et cher- 

e communiquer à mes lecteurs, pen- ehons ensuite dans les. circonstances 

dant que les choses sont fraîches , particulières s'il est plus sÀr de se 

quelque sorte d'éclaircissement sur ranger dans le parti qui affirme que 

la dénonciation de la nouvelle héré- dans le parti qui nie. C'est » quoi 

sie y afin qu'an fâcheux pyrrhonien sont destinées, les observations soi- 

ne puisse point objecter qu'une dis- vantes. • 

pute s'étaat élevée l'an i6û4, si un mi- IL Le dénonciateur n'a pas été 

nistre , qui avait plus de douze cents obligé de se nommer , puisqu il n'a- 

tf/\ /' .» * 1 • f • !.• • j M^ j « "^^ *"* v**fi ^"« d'engager le synode 

M rpflûpte, eTune manière si terrassante que ^}^ aVait été actuellement prâchée. 
M, Jutjmt, incmpalde da se tirer de cet embarras^ Âiusi l'on ne peut tirer aucun préj U- 

:<S^Xt::r^t^é;iZ:i:;Z, %* favorable àM.Juri«. a. «aue 

il* reeounUemê- tUm fmge» foor obtenir queUS. '^^ dénoncuiteur nSk pas dedUUré SOO 

¥re/ik supprimé, nom. 
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m. Le dëaonciateur n'a pas ëlé prudence n'a j^ laisse de Tonloir 
oblige de i^pondre à T^rit du de'- qa^il ne poarsuiytt point inutilement 
Doncëî car il a dû attendre ce que le sa première jointe. L'aigre conse- 
sjnode ferait dans ce conflit d'af- cjuence dont j'ai à parler est celle- 
iîrmatiye et de nëgatiye : et ayant tu ci. Un sjnode c[ui favorise manifes- 
que le synode ne se youlait point tement un ministre ne néglige point 
mêler de cette question, il a dû Fa- de sHnformer d'une affaire lorsqu'il 
bandonner, vu qu'un simple parti* est sûr que l'information justinera 
calier n'a point aroit de faire prêter pleinement ce ministre, et confon- 
interrogatoire, et c'était la seule voie dra ses accusateurs. Puis donc que le 
de vider le diffërent. Ainsi l'on ne sjmode, instamment sollicité par Tau- 
peut tirer aucun prëjngé favorable à teur de la dénonciation de taire in- 
M. Jurieu de ce que le dénonciateur former du fait , néglige toutes sortes 
n'a point soutenu son premier écrit de recherches , il est trés-probahle 
par un second $ car tous les écrits qu'on a craint de n^rouver rien de 
(lu monde eussent été inutiles , à bon pour M. JurieK Ainsi la pré- 
raoins que les supérieurs ne fissent somption est que ce ministre a pré-^ 
ouïr des témoins. ché les hérésies qu'on a dénon- 

IV, C'eat un fait certain et inoon- c^®*« 




ite autant de fois dés triomphes qu'ils de si rudes prises avait part à cette 
lui avaient fait remporter sur ses en- pièce. De là vient que presque tou- 
nemis. On n'a qu'à voir sa réponse à jours , dans ses réflexions , il se sert 
la dénonciation (/^S). Ses adversaires du nombre pluriel ces messieurs. On 
se plaignirent ne l'indulgence que ne peut donc pat dire çiue s'il ne s'est 
les synodes ont pour lui, et remar- point servi d'une voie très-efficace 
qnent qn'c/ a abusé de cette excessif pour réfuter cette dénonciation, c'est 
t^ tolérance (46). On peut voir l'his- (^u'il n'y aurait gagné que la confu- 
toire de cette laveur synodale dans sion d'un inconnu ; car il est sûr 
le livre de M. Saurin , ministre d'U- c^u'il aurait cru j gagner la confu* 
trecht (47). On peut tirer de cela sion de tous les ministres avec qui il 
<kaz conséquences : l'unç pour di»- est en guerre. D'où vient qu'il a né- 
calper le nience du dénonciateur , gligé ses avantages dans une conjonc- 
l'autre k la charge de M. Jurieu. En ture si décisive? D'où vient qu4l n'a 
effet, si de l'aveu même de ce minis- point prié le synode de nommer des 
tre le synode de Bréda a jeté dans commissaires qui se transportassent 
les balmyurés les accusations que les sur les lieux pour interroger les au- 
députés de quelques églises avaient diteurs les plus capables? D'où vient 
portées contre lui ; si ce synode n'en qu'il nV produit aucune déposition 
a relevé qae quatre , dont il a pris eb sa faveur , ayant tant d'amis qui 
soin de Justifier M. Jurieu, on com- ne lui auraient point refusé ce que 
prend /acilement que l'auteur de la la conscience leur eflt permis de dé- 
dénonciation a dû se tenir en repos ; clarer à sa décharge r En un mot , 
et s'il a en raison dans le fond, la' d'où vient qu'il n'a pas publié ses 

deux sermons ? La dénonciation de* 




f grande c _ _ 

peu Je ca» dé tout eefao^ d'aeeusations ,'<iu'U i\ faudrait être vieux profès dans î'or- 

n en releva dfueauatre. dont II pritsMit de fUitt' j_^ j^» « u^^i j* 

r. /. , et Uissa t^U reste k quarUerdans «rc des pyrrhouiens poor ne pas di- 



Jier M, 



le* baiajures; quoique ton absence donnât a ses PO déciSlvement qnC Cette Conduite 
parties une pleine liberpfdoitt ilsn»tnt bien se 

f'^*'^^''' (Xg) 1,'auteur du libeUe entasse UuU defaufm 

(46) DénoucUtioo Ae U NouTcHe Hérésie, h set/s ^ qu'on ne croyait pas qu'il y etU un Aiéolo- 

lajbt* gien arable d imposer a son prochain d'une m^r 

KkH f^oye% ia préface du livte qui apour titret nière si destituée de pudeur, Réftexions mr la 

Examen de U Théologie de M. Jvriea. Dénonciation , page t. 
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est une piècéiastificatiTe de la dé- aae son crédit n'est pas renferme 

nonciation. Toutes les apparences dans des bornes si étroites. Mais je 

nous portent à crpire que M. Jurieu suppose seulement quHl n^ obtient 

se détermina & publier ses deux ser-* que des choses raisonnables. S*il n'a- 
mons quand 
en étaient 




doute, et il déguisa les maximes les .te a 
plus dures quHlaTait précbées, et il 11 raurait donc obtenu, s'il Teût de- 
espéra qu'avec ce remède il guérirait mandé à son consistoire. D'où vient 
les esprits scandalisé!. Mais quand il donc qu'au lieu de s'inscrire en fsKtix, 
vit la hauteur avec laquelle on trai^ sans se nommer, contre la dénoncia- 
tait la chose dans la dénonciation, et tion, il n'a point nié la tête levée , 
le tour odieux et séditieux dont sa et appuyé sur un bon certificat de 
doctrine était susceptible , il comprit ses collègues, ^de ses anciens et dte ses 
qu'il n'avait pas assez adouci les cho* diacres , ({u'il eût. prêché les erreurs 
ses, et que pour jeter de la poudre qu'on lui imputait*? 11 passe pour 
aux yeux à ses censeurs , il fallait fai- très-sensible à sa gloire et à sa répn- 
re dans sa copie plusieurs autres tation , et il ne cesse de dire que son 
changemens plus considérables. Là- honneur est nécessaire à l'église : on 
dessus , le seul parti qu'il y eut à ne saurait donc prétendre qu'il ait 
prendre fut d'arrêter Timpression ; négligé d'obtenir un certificat parce 
car s'il eût corrige sa copie jusques à qu'il ne se soucie point si on le difla- 
se mettre hors de la portée des traits me ou si on le loue , content du té- 
de ses ennemis , il aurait débité le moignage de sa conscience, et de ce- 
plus horrible galimatias qu'on ait ja- lui des Donnes âmes qui l'affection- 
mais vu, son système eût été contra- nent. Ce serait se moquer du monde, 
dictoire d'un bout à l'autre , et d\ail- et de lui tout le premier , que de le 
leurs quantité de gens se fussent bien défendre de cette manière, 
souvenus que ses sermons imprimés VII. 11 a bien prévu que la sop- 
n'étaient point les mêmes qu'ils pression de ses deux sermons ferait 
avaient ouïs. On n'eût parlé dans les triompher ses adversaires. C'est pour- 
compagnies que de la mauvaise foi quoi il n'a eu garde de dire qu'il 
avec laquelle il prêchait une doctri- avait dessein de les supprimer. U 
ne et en publiait une autre. Une at- s'est contenté de donner quelques 
testation du 
les sermons 
tement sembla! 

chés , n''était pas facile à obtenir , et plet sur cette matière. Tout cela plai- 
n'eût pas convaincu les gens qu'ils de pour le dénonciateur mieux que 
avaient ouï prêcher ce qirils se sou- ne le ferait un bon avocat ; car voici 
venaient bien de n'avoir pas ouï prê- les raisons de ce beau délai. On a su 
cher. 11 n'y eut donc point de cuoix que ces messieurs voulaient critiquer 
à faire, il fallut se déterminer a la les deux sermons, et on n'a pasyu^é 
suppression , et se priver par-là de la à propos de leur donner pour le pré' 
voie la plus efficace et la plus courte sent le plaisir de Vescrime. Cela les 
de couvrir d'une confusion éternelle dit/ertirait ; mais cela scandaUseraà 
ses ennemis , en cas qu'on eût été le public. On attendra un peu que 
innocent, en cas que la dénoncia- leur feu soit ^as^e' (5o). Chacun voit 
tion fût fausse. Cela est décisif con- que ce ^ messieurs n'auraient pu que 
tre lui. 88 rendre ridicules par la critique de 

VI. Pour peu qu'on sache la carte deux sermons orthodoxes, puisqu'ils 
de ce pays, on sait de science certai- l.®,? avaient dénoncés comme remplis 
ne que le consistoire wallon de Rot- d hérésies. Ou les eussent-ils trouvées 
terdam accorde tout ce que M. Ju- ^«^ hérésies , si la dénonciation était 
rieu peut avoir raison de demander telle que M. Jurieu le prétend? Le 
(49). Il y a même des gens qui croient Public n aurait point été scandalisé 

(5o) Vojen eommert 3f. Sanrin arffutitmiUi 
.(49) h' an i6g4 ee eonnstoire était extrêmement ces raisons^ dans son Exuaen de la Tniologie de 
fttvomble à ce ministre, M. Jnrieu , tomellj page Si'a. 
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de Toir paraître rinnocence d^un fa- positions qu'il lui impute , et quelles 

meux ministre : il eût été au contrai- sont les propositions qu*il infère de 

re trés-édifié de la houte d^un faux ceiles-U , sans prétendre qu'il les ait 

de'nonciateur. Une dispute par écrit préchées : peut-on donc croire que 

sur cette matière ne pouvait venir M. Jurieu ait agi de bonne foi en 

trop tôt , puisqu'elle pouvait contri- confondant ces deux sortes de propo- 

buer si puissamment à montrer l'in- sitions ? N'est-il pas visible qu'afln 

noceace du ministre , et la calomnie de tromper les bonnes âmes et les es- 

de son censeur. Plus les critiques prits crédules, il s'est plaint qu'on l'a 

eussent agi selon l'ardeur de leurs accusé d'avoir prêché qu' il est permis 

premiers mouvemens, plus se fussent- de communier le cœur plein de haine, 

ils enferrés. Uu habile homme aurait et d'une bouche qui fulmine des malé- 

profité de leur fougue. Mais accoi> dictions ? Tovl» les auditeurs à qui 

dons â M« Jurieu que ses délais étaient on aura demandé s'ils ont ouï sortir 

raisonnables; qu'y gagnera-t-il? puis- de sa bouche une telle proposition , 



nean'^ 



que la suite a montré qu'il ne son- auront répondu que non , et né 

Seait pointa l'impression. Un an s'est moins, se sera-t-on écrié, uoila ce 

éjâ passé sans c|[ue l'on ait vu ni les que ce malheureux dénonciateur lui 

deux sermons ni aucun livre sur la impute ; après une telle calomnie que 

haine du prochain. £st-ce,que le feu peut-on attendre de lui ? Tout son 




ppression aes deux pour cela que 
sermons , tout la sent aussi dans les dans sa réponse. Disons la même cho- 
Réflexions qu'il a faites sur la Dé- se de cette autre proposition qu'on 
Donciation. l'accuse d'avoir préchée, dit-il: Il 

Vili. n n'a point distingué l'une faut rompre tout commerce de la uie 
de l'autre les deux choses que le dé- oit^ile awec les papistes , memtonites, 
nonciateur a si nettementdistinguées. arminiens , eto* , c est-a-dire qu'on ne 
Vojez ci-dessus les deux points de la devrait pas même prendre ni donner 
Dénonciation. Le premier regarde les des.lettres de change des Juifs dessus 
dogmes que M. Jurieu débita; le se- la bourse. Il est très-faux qu'on l'ait 
cond concerne les suites que peuvent accusé d'avoir prêché ces paroles et 
avoir ces dogmes. Tous ceux qui sa- d'être descendu dans un tel détail ; il 
vent la polémique nous enseignent faudrait le prendre pour un fou si 

3ue les conséquences qui résultent on l'accusait aesemblaoles choses. On 
'une doctrine ne doivent point être a seulement représenté au synode , 
imputées au défenseur de cette doc- qu'à vivre conformément aux dogmes 
trine, quand on sait qu'il les rejet- qu'il a prêches il ne faudrait -en tre- 
te : mais soit qu'il les rejette , soit tenir aucun commerce avec les enne- 
qu'il les admette , il est permis de les mis de la vérité. C'est à lui à rajuster 
lai marquer , parce que ce peut être comme il pourra ses principes avec 
UQ moyen de le conVertir, Combien ces monstreuses conséquences. 
y a*t-il de gens qui abandonneraient Remarquez bien qu'il y a des con- 
un principe s*ils connaissaient les séquences qui ont une liaison si pro- 
mauvaises conclusions qu'on en peut chaine et si nette avec leur principe, 
légitimement tirer? Ainsi le dénon- qa'on ne saurait jamais se persuader 
ctateur n'a rien commis qui ne soit qu'un habile homme qui enseigne le 
dans l'ordre, lorsque, pour induire principe rejette ces conséquences. Si 

Plus fortement le synode à censurer une fois vous enseignez qu il est per- 
hérésie qu'il dénonçait, il en a mon- mis de haïr et de maudire les persécu- 
tré les pernicienses conséquences. 11 teurs , comment pouvez-vous nier 
eût mal fait s'il eût dit que M. Jurieu qu'à ne soit permis de se présenter à 
les avait prêchées nommément et ex- la table le cœur plein de haine , et la 
pressément ; mais c'est ce qu'il n'a bouche pleine de malédictions contre 

S oint fait : les plus ignorans peuvent les persécuteurs ? N'est-il pas évident 
iscemer avec autant de facilité que qu'afîn de se préparer à la commu- 
les plus savans quelles sont les pro- nion il suffit de renoncer aux choses 

TOME XV. 8 
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qui sont iUkitet ? Maïs , quoi qu'il nature qui ne se rapporte point à la 
en soit , ce que le ddnoneiateur im- Dénonciation ? Je passe plus avant , 
pute sur ce point-là est visiblement et je soutiens que sa distinction loi 
une conséquence quUl tire de Phérésie coupe la gorge ; elle prouve <^*il a 
dënoncëe , et non p%s une des pro- prêché que, pourvu que lessentimens 




doit croire trds-capable de nier qu'il ne doivent point être appelés passion 
ait prêché rhérésie dénoncée, encore humaine : il a donc prêché que ses 
quHft soit très-vrai qu'il l'a prêchée. auditeurs pouvaient haïr légitime* 
IX. Cette même mauvaise foi pa* ment les papistes , pourvu que leur 
vattra encore très-sensiblement , si haine ne fût pas fondée sur quelque 
l'on considère comment il répond sur injure reçue , mais sur la guerre que 
les dogmes qu'on dénonce. Compa- les papistes font auK vérités que 
rouft la réponse avec les termes de la Dieu nous a révélées. Or c'est là ce 
Dénonciation. On f accuse d'avoir que le dénonciateur appelle une non* 
prêché ifue les ientinuns de haine sont velle hérésie dans la morale,touchant 
bom 00 louables ctmtre les ennemis la haine du prochain. Il n*a point 
de Dieu; voici sa réponse : // est faux hàt consister cette nouvelle hérésie 
quUak dit que lessentimens de haine dan» cette proposition , // est bon et 
soient bons et louables contre çui^me louable de haïr ses ennemis; mais 
ee soit y à prendre la haine pour une dans celle^i , liest permis et loua- 
passion humaine qui a son principe ble de haïr les ennemis de Dieu i et 
dans t amour^propren Cest moins jeter par conséquent le dénoncé en avoue 
de la poudre que de la mauvaise foi autant qnil en faut , et justifie, en 
aux yeux des lecteurs : car c'est sup- dépit de ses chicanes, la bonne foi du 
poser qu'on l'a accusé d'avoir dit que dénonciateur. 

la haine , lors même qu'elle est une ^ ^.^^ ^^^ ^g-^^ d'examiner 
passion humame qm a son principe ^^ ^ou a raison de qualifier d'hérésie 
dans l'amour-propro , est bonne et j^ j t^^ ^ dénoncé ; ic ne 

lo«able. Mais il est évident qu xl ne cherche que la vérité du fait /et je 
s'agit lïoint de cc»a : l'accusation ne ^^ t^ ^^^^ nécessaire d'î- 

porle sinon qu il a dit que les sen- ^g^j-j. personne que ce dogme est 
timens de haine sont bons et loua- réellement une pernicieuse hérésie 
blés contre les ennemis de Dieu. (5 1). 11 n'y a que ceux qui n'ont ja- 
Un homme qui va rondement, et mais rien compris dans* le Nouviu 
qui ne se sent pomt couçable , nuse Testament qui puissent douter U- 
pomt de «elles superclieries;.ilne dessus; et s? une fois il éUit louable 




sens 

Taccusation. M. Jurieu en a-t-il usé .. - ^ . . - 

de la sorte ? a-t-il répondu comme X. Je marqua expres^Mttt hoir 

il fallait faire dans le cas d'une juste l^ Personne ^ son prochain parce 

négation : Je n'ai point dit eii les ^«« «jj* me donne occasMU de faire 

seniimens de haim soient bons et ooMaître tout d« nouveau la bonne 

touaèles contre tes ennemis de Dieu? foi du dénonciateur. M. Juneu re- 

Nullement: il a mieux aimé s'em- ^nnatt qu il ameU cette maxime , 

harraBêet Ans des distinctions cap- ^^fi^ «*'«»'' ^ personne et hoir h 

tieuses • Je n'ai pas dit que les ^en- K!<''' > n^» lî*» «<'«^ mau^^aue ou 

timem d'une haine huiiaine qm a f""*^^ y «»»»» *0"w»« ^^P ««*^^ » 

son principe dans f amour-propre (j,) rojre* U AVr# de M, Sanrin, intiiulf , 

soient bons et lonahles contre qui que Exainen delà Th^Iogie ènVL. Jnriea, tome n, 

ce soit. Mais vous avait-on accuse de ç«|Pv«o7 e< nuram*/ , oii ilr/fute Zm Raesio** 

ceïa , hii peut-on répondre ? l>e quoi ^^ ,^ ^^^ ^^j^ j^^^^ ^ p^chain e,t pUe 

vous sert une JUSnneatlon de cette queUspliu relâchées maximes deslésuit*$. 
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comme tCéUmi pas trop intêiUgible , dëoonce est socinien et anabaptiste 

^- ne pc >*— - — - ... 

«Car 

» qaée à ceax qui font souffrir le <fer- de Jésus- Christ et }es maxïmes (Se la 

» nier sQppiice a on criminel. » Il n'eût charité sont crues etenseignées par ces 

' cwrabattent la 
prédesti- 

que l'une nation. Cela signifie-t-îl que Ton ap- 

des objections (jpie M., JuvitVL a rejetées prouTe ce qu"il8 enseignent sur la 

avec des airs les plus dédaigneux , gaerre et sur les magistratures ? 

est celle qui porte qu'il faut faire la XII. Cest agir de mauvaise foi 

guerre h terreur et au tdce , et avoir que de dire mi'H fut oblige de pro- 

néanmoins de la charité pour Ut per- noncer les deux sermons , afin de 

sonne du pécheur. M. Jurieu ne réfuter entre autres maximes celle-ci, 

coa?ieQt-il pas de ce fait , puisqu'il que la charité ne permet pas que ton 

aToue qu'il a rejeté cette objection chagrine personne sous prétexte de 

comrae^ trop subtile , comme peu piété et de religion , et que Von 

intelligible , comme non applicable ne doit pas inquiéter les hérétiques en 

aaxjuges qui punissent les criminels? qualité éP ennemis de Dieu, il pro- 

Dans le style de La dispute, ceux qui nonea ces deux sermons afin de rë- 

rejettent une distinction comme trop futer ce que Pun de ses collégnes 




de s^exprimer. Les premiers se servent point chagriner où inquiéter les hé- 
de termes honnêtes , et d'une espèce rétiques, il est fort persuadé qu'il 



de compliment ; les autres ont un faut écrire contre eux , démonter 
langage incivil; mais au fond les uns leurs chicaneries , les pousser vive- 
et les aatres forment la même pensée j ment sur leurs ^ophismes , et faire 



et il est certain que les distinctions paraître leur système aussi faux et 
des logiciens hibernois ou espagnols aussi absurde qu'il l'est ; toutes cho- 

-ï 1. ^ :_•. A^ -.1..- ».»«.4« ^if'tr.f-o i . 1. Il 1 _^ 




que 

abstraites .._... 
ceptioa. Ajoutez que si la distinction qne d'appeler preuve de commerce 
entre le crime et la personne du ayec la cour de France , ce qui s'est 
criminel n'a point lieu dans les tri- passé au sujet de certaines lettres que 
bunaux des juges , elle n'en saurait M. Jurieu avait écrites à M. ^e Mon- 
avoir ailleurs , vu quHl n'y a point tausier. Les ennemis de M. Jurieu 
ile gens an monde qoi soient autant ont eu la copie de ces lettres et de 
obligés ae renoncer à toute passion cellesqueM. de Montausierluirépon- 
personnelle contre un criminel , que dit , et s'en sont servis pour le cha- 
ceux qui le jugent. Je renvoie mon griner , ou pour le démasquer , 
lecteur â M. Saurin (5a] , et me con- comme ils parlent (53). Ils en ont 
tente de dire que la réponse de M. Ju- donné quelques extraits au public , 
riea, sur les deux principaux dogmes qui témoignent qu'il faisait des com- 



-__ , -j- - ^ ^ es ses livres. Le dénonciateur toucha ce 

endroits de ses réflexions où il agit fait en passant. Cela mit fort en co- 
de mauvaise foi. 1ère iMf. Jurien : il soutint que ces 
XI. Cest a^r de mauvaise foi , et messieurs , en produisant ces extraits 
avec an espnt séditieux et persécii- „ , ^ 
tear. que de dire que celu\ qui k j^f 1> a^t?^^:.'?^^^»™'^ m! a^ 

(5») Eumen de U Tliêologic de M. Jariea, Beauval, sur le» diffireni de M. Junen et de 

lome // , pug, 807 9t tui¥. M. Bajle , p^. 35^ 36. 
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avaient une preuve a laquelle il n*y &I» Nicolle > ayant su de M. de Mon- 
a pas de réplique , qu'ils ont entre- tausier la teneur des lettres , s'en 
tenu un commerce peu honnête avec étaient bien divertis , et avaient €H>n- 
les ennemis de l'état (54) • H soutint senti de bon cœur que les copies se 
que la cour de France leur renvoyait multipliassent et fussent communi- 
ces lettres , et qu'en cela elle témoi- qudes aux ëtTangers. Comment se 

faait la confiance qu'elle avait en eux. persuader après cela que Punique 
n un mot , il soutint que la preuve voie de recevoir la copie de ces lettres 
est telle , qu'en tout autre gouverne' est d'entretenir un commerce peu 
•ment que fselui-ci on aurait plcusé ces honnête avec la cour de France? 
messieurs en lieu d'où ils ne seraient N'est-il pas visible que le seul com- 
jamais sortis. Il n'y a point d'homme merce quenosgazetiers entretiennent 
raisonnable qui se puisse persuader à Paris suffit à procurer cette copie ? 

Îrue M . Jurieu soit ici dans la bonne N'estrce donc point contre, sa con- 
oi. Les passions aveuglent , j'en con- science , et au hasard manifeste de se 
viens , et l'esprit se bouche aise'raent rendre ridicule , que l'on a osé pu> 
en faveur d'un grand désir de ven- blier que la réception de cette copie 

feance : mais toutes choses ont leurs prouvait sans réplique un commerce 
ornes, et il ne paraît pas possible de si criminel avec la cour de France , 
se tromper en certain cas. M. Jurieu qu'en tout autre pays que celui-ci ou 
se souvient très-bien cru'il s'étendit aurait condamné à une prison perpc- 




le mettaient en prise avec lai-mème. que de réduire, comme fait M. Jurieu, 
Voilà deux endroits qui furent cause ^ ne dire pas des injures , et à faire 
que lessavanset les beaux esprits qui quelques soumissions géuérales , ce 
faisaient leur cour à M. de Montausier qu'il a écrit à M. Montausier touchant 
connurent ces lettres. M. de Montau- Louis XIV (56). 
sier leur lit part ^ et de ce qu'on lui XV. C'est agir de mauvaise foi 
avait écrit , et de ce qu il avait re- que de supprimer tous les côtés par 
pondu i il laissa tirer des copies de où les lettres avaient paru dignes 
toutes ces lettres: les ennemis de d'être copiées et communiquées aux 
M. Jurieu en France furent ravis d a- étrangers. U n'en parle qu'en tant 
voir une oreuve et de son hvpo- qu'eUes proposaient l'édwnge d'un 
crisie, et des neçociaUons où il en- ministre prisonnier, et d'un homme 
trait pour soutenir des fnpons qui qui avait offert ses services pour as- 
faisaient les petits prophètes. Ils en- sassiner le roi de France. S'il en avait 
voyèréht une de ces copies a un mar- parlé en tant qu'elles contenaient plu- 
chand de Hollande qui la fit voir à sieurs réflexions concernant les petits 
ses amis, et entre autres à M. de prophètes, il n'aurait pas, osé dire 
Beauval et a M. Bayle. La chose ne que c'était une affaire d'éUt. Il y a 
fut point inconnue A M. Juneu. Ils Jonc ici un artifice très-maUn et 
étaient alors ses grands amis , et ils très-frauduleux, 
furent les premiers à lui apprendre yoilà de grandes avances pour dé- 
que l'on avait vu cette copie. Leur c^^^rir l'imposture. EUeSst ou 
commerce n'en fut pas plus froid j^^, j^ dénonciateur ou dans le mi- 
pour cela , et ne fut rompu qu au ^^^^^^ dénoncé , et tout parle en fa- 
commencement de 1^1 aîoccasum ^,„, j, celui-U centre c&ui-ci. 




de cette copie n'était pas «ne preuve " °*«''aieni nier qu 

de commerce avec la cour de France. ^ (55) yojre* M. de Beauval,d!an/ sesConààén- 

D a cru que certains savans de Paris ••«»« »ur denx Sermons de M. Jarieu, pag. 4» 
rr»; nS valant naa aiiîpt Att le mdnatr^r ** '»«*'««<«*. ou il fait l'histoire de ces Uurts , 

qui n avaient pas sujet ae le ménager, ,< ^f^^ solidement toutes les chicanes de l'ace*- 
un M. de Meaux, un M. Pellisson , qn jouur, 

(56) Voje% M» de B««aral, Ik nJme^ ffog. 
(54) Réflexioiu sur U DcaoncMÙon , pag. 4. 4^. 
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et emporté, et très-dangereux ennemi, me et d^anabaptisme son dénoncîa- 
Tous ceux qui le connaissent savent teur, jjour avoir trouvé mauvais que 
que quand u a des querelles , et il Ton ait ^prêché que les sermons de 
n^est jamais sans cela, il remue le Jésus-Christ sur la montagne sont 
ciel et la terre pour terrasser ses en- une parole dure quHl faut adoucir en 
nemis. Cependant il veut passer pour ne les prenant pas à la lettre. M. Ju- 
dévot , et pour un grand zélateur, rieu n'ayant point dit que le pré- 
Le moyen d'accorder ces choses cepte dç* bénir ceux qui nous mau- 
est d'enseigner que l'Évangile ne dissent, et d'aimer nos ennemis, est 
nous défend point la haine des enne- de ceux qu'il faut interpréter à la 
mis de la vérité, et qu'il nous permet lettre , il s'ensuit manifestement 
de leur déclarer la guerre à outrance, qu'il le regarde comme une parole 
pourvn'que nous le fassions par le dure qui doit être prise au sens fi- 
zèle de la maison de Dieu. Il esttlonc guré , et par conséquent il est très- 
très-probable qu'il a prêché l'hérésie probable qu'il a prêché ce qu'on lui 
dénoncée; car il a pu trouver l'apo- impute. 

logie de sa conduiie , et un moyen a VIII. Le préjugé dont je vais par- 
assuré de persuader aux puef) les qu'il 1er est beaucoup plus fort : je le tire 
ne quitte point la route de l'Évangile, des rumeurs et de V émotion àe son 
en se conduisant comme il fait contre auditoire (Sg). Je suis témoin que 
les persécuteurs, et contre ses enne- plusieurs personnes ont été choquées 
mis. Son tempérament, ses passions des deux sermons ; mais je ne pré- 
«t ses actions ont un intérêt capital tends point que mon témoignage soit 
que la nouvelle hérésie qui a été dé- compté. Citons donc d'autres témoins, 
noncée soit véritable. Ne demandez Ce que l'on peut dire deplusfauora- 
point le eut hono ; il est trop visible hle de ces deux sermons , c'est que 
qu'il retirerait un grand avantage de toutes les bonnes âmes qui les enteu- 
ce faux dogme. Il est donc très-vrai- dirent en furent scandalisées etpénc- 
scmblable qu'il l'a prêché (67). Les trées de douleur ^ et que les amis de 
inclinations et les actions ont entre M. Jurieu en furent mortifiés. C'est 
elles un rapport mutuel. Les inclina'^ ce aue M. Saurio , témoin de grand 
Uons produisent les actions ; et les poids et de grande autorité , affirme 
actions portent la teinture et le carac- dans un livre qui porte son nom (60). 

tère des inclinations Comme les Un autre auteur pass.e plus avant , il 

théologiens hardis , et qui se croient assure que quelques-uns des audi-- 
autorisés, ne font pas de scrupule de teurs, choqués et refaites contre M. Ju- 
faire passer en dogmes et en articles rieu, ont renoncé h l'entendre à Vauc" 




prêché 

timent sur la haine du prochain , qu'il dit qu'on verra dans les sermons 
aussi bien que dans ses maximes sur (6a) , il n'aurait rien dit de particu- 
les droits des chrétiens dans la guerre, lier , il se serait tenu dans la route 
C'est de ce préambule qu'un savant de tous les autres ministres , et même 
ministre (58) s'est servi en attaquant dans les principes rigides touchant 
M. Jurieu sur l'affaire de la Dénon- l'amour du procliain. 
ciatioo. ^ ^ XIX. Nous ne finissons pas encore : 
XVII. Je tire un nouveau préjugé voici une considération de grand 
de ce que M. Jurieu ne nie point qu il poids. Le dénonciateur est inconnu : 
ne donne un sens de figure au j)ré- il est possible qu'il soit sincère, il est 
cepte de Jésus^hrist, ^Afimez vos en- possible qu'il ne le soit pas ; on n'en 
nemis , bénissez ceux qui uous jnau- saurait juger par ses 'actions précé- 
tiissent , etc. Tant s'en faut qu'il s'en 

défende , au'il accuse de SOcinianis- „ (^) ^- ** Bea«val , Considération» .ur deux 

* Sermons , pag. 3. 

(5?) Vojei £ir« GonsidirmUons dc.M. Beaural, (^) Enamen de U Théologie da M. Jurieu, 

r^.^.etnàv. pageSoS. 

(58) Saurin, Examen de la Théologie de M. J«- (6«) «f. de Beaural , CoûsidcraUon. , page 4. 

rieu, tome //, pag, 807 , 808. CBa) Réflexions sur la Dénouriation , pagt 3. 
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dentef , paÎAqu'on ne lait pas qui il lent qu'on soupçonne plutôt celai*ci 
est. Mais pour le dénonce , il est que celui-U (66). 
connu de tout le monde , et ses meil- XX. Quelqu'un me dira peot-étre 
leurs amis n^oseraient nier qu'il n'ait qu'on pourrait , ' dans une affaire de 
souvent avancé des choses qui se sont cette nature , préférer un inconnu , 
trouvées fausses. Qu'on lise ce qui g^il ne s'agissait pas d'une fausseté 
s'est écrit pour et contre au sujet de dont tant de personnes vivantes ont 
la Cabale de Genève et de l'Avis aux été témoins. Afin de répondre â cette 
Réfugiés . on trouvera de longues objection , je remarquerai deux cho- 
listes de taussetés que son adversaire ges : l'une est que M. Jurieu osa pu- 




étonneront , soit qu'on considère la ge, lorsqu'ils les mandèrent, lui et 
qualité de ces faussetés , soit qu'on Fauteur de la Cabale chimérique , 
considère la hardiesse qu'il faut avoir pour leur faire savoir leur intention, 
eue pour les soutenir publiquement. Cependant il était très-vrai que ces 
On verra qu'il a été convaincu d*a- messieurs avaient tenu la balance 
Toir altéré et falsifié ce que son li- égale entre les deux parties , et n'a- 
braire lui rapportait touchant l'im- vaient exigé de l'une que ce qu'ils 
pression d'un Projet de Paix ; de l'a- avaientexigé de l'autre (67). Ht avait 
voir « dis-je , falsifié dans des chefs cinq bons témoins de cela , HM. les 
capitaux et essentiels (64)- M. de quatre bourgmestres et le pension- 
Beauval long-temps après l'a con- naire de la ville. M- Jurieu ne laissa 
yaincu d*imposturû et calomnie si for- pas de faire imprimer sur-le-champ 
tement , qu'on n'a pu opposer à ses cette prétendue distinction , ' sans 
convictions qu'une défense des ma- craindre le démenti que cinq per- 
gistrats contre le débit du livre. Cela sonnes vénérables lui pouvaient don- 
ne çpiérit de rien ; car lorsque les ner. 11 avait son échappatoire toute 
magistrats défendent un livre , ils ne prête : c'est quHl n'avait point mis 

garantissent point qu'il contienne son nom à ses factums; et, outre ce- 

es faits faux. M. Jurieu ne prétend la , il savait bien qu'on n'en vien- 

Sas que lorsque les états de Hollande drait pas à des éclaircissemens juri- 

éfendirent le débit de l'Esprit de diques. Ce qu'il a fait depuis est tout 

M. Arnauld , ils décidèrent que les autrement hardi : il a dit (68) que ces 

faitscontenusdans cet ouvrage étaient messieurs ne se consoleront jamais 

des mensonges. Enfin , un ministre du zèle que les wénérables magistrats 

vénérable par son âge, par la gravité de Rotterdam ont fait paraître con- 

de ses mœurs , par sa piété , et par tre leur ami , professeur en philoso- 

8on ^ savoir (65) ; un tel ministre , phie. Peu de jours après il s^perçut 

dis-je , qui a vu cent fois M. Jurieu que cela faisait contre lui ; car cela 
dans les synodes , assure que la pré' signifie visiblement que ce profes- 

sence de M. Jurieu gâte ordinaire- seur n'a perdu sa charge que pour 

Tnent ses affaires , parce qu'il a des des dogmes de religion , et qu'ainsi 

emportemens qu'il ne peut pas sou- les accusations de crime d'état , que 

te/ttr , et qu'iL avance téméraire- M. Jurieu lui a intentées avec tout oe 

MENT DES CHOSES DE LA FAUSSETÉ grand fracas qui a retenti par toute 

DESQUELLES IL EST CONVAINCU SUR- 1 Europe , n'out été comptées pour 

LE-CHAMP. Qui ne voit que puisqu'il rien. Il n'y a pas loin de là jusqu'à 

faut nécessairement que le dénoncia- être reconnu pour un calomniateur 

teur ou le dénoncé soit un impos- publjc, ou pour un délateur étourdi 

teur , la raison et le bon sens veu- qui n'a nul discernement. Qu'a-t-il 

^ „ fait pour parer ce coup? Il a change 

(63) ror« ia pr/faee de la Chimère de la 

Cabale de. Rotterdam démontrée, pag, 197. (66) Seinel malus ( et à plus forte raison s/epè 

(64) rare» la Cabale cLiinér. , pageSH da la *nalus)sifmperprœsuhUtur in eodem génère malt, 
prenurre édition^ elpag.Gi de la deuxiètne ; et d'**"' les jarisconBulies. 

la Cliliiière démontrée, pag.GS. (67) yojrez ta Cliimcre démontrée, pOf^. aiS, 

(êtt M. Saniin. f'ojv?» lu préface de son E»a- ** « '** pr/facr , page 64. 

men de la Tbéologie de M. Jurieu. (6R) Réflexiont sur la Déaoncialioa, page S, 
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de langage : il a soateou que le liyre Rëfugiés , ni le livre des Conètos, La- 
des Comètes n'a point ét^ la Traie tëmërit^de lf> Jurieu, son indiser^* 
cause de la dis^ice du professeur , taon et son manque de respect pour 
et que c'est principalement â cause le conseil de Eotterdam , dont il s'est 
de rÀvis aux Réfugiés que la peu- ingéré mal à propos et sans aucune 
sion et la permission d'enseigner n&eesité de justifier la conduite, 
lui ont été ôtées, non pas sans avoir pourraient être démontrées dans tou- 
été entendu , mais après que les ma- te leur étendue, si on savait aussi 
^strats eurent employé un long temps peu que lui rendre a César ce qui ap» 
a examiner toutes les pièces, répon- partient à César. Le consol de cette 
ses, répliques, etc. C'est une fausseté, ville n'a nul besoin de justifier cè- 
dent toute la ville de Rotterdam est au'il à fait. U est souveraia absolu à 
convaincue , parce cru'il n'y a pas de Têtard des permissions d'enseigiser | 
bourgeois qui n'ait demanda à quel- et il peut ordonner eomme bon lui 
qu'un de messieurs les conseillers semble que fcoutphilosopbe qui vou- 
comment la chose s'était passée , et dra obtenir pension , et permission 
^i «'aif *^ii •inn^or><i..A ,«a^ /.<> ».^«-<>.. jf »-..»: ».,..». ...{«.^ 4-<^i qj] fcel systèmo; 

des Comètesa 

j. „ son bénéfice par 

rait la permission qui avait été aon- cela seulement qu'il n'était point 

née l'an 1 681 à ce professeur, d'ensei- voétien ^tout de même qu'en d'autres 

gner en publie et en particulier avec pays on a interdit les cbairesaux ror 

une pension de 5oo francs , la plura- mistes » aux eartésieos , etc. €00- 

lité des voix alla à l'affirmative. Ainsi oluons qu'un homme qui estoapabie- 

dans lamêmeaéancel'afi'aire futpro- de soutenir que les magiitrats de la 

posée et conclue : je ne sais pas si ville ont fait une chose qu'ils n'ont 

cela dura une bonne heure* il n'y point faite ^ de le souteoir , dis-je 

fut parlé, ni directement , ni indirec- lorsque ces magistrats sont eneore 

tement, de l'Avis aux Réfugiés c quel- pleins de vie , et ont les idées toutes 

ques-nns des opinans suléguèrent fraîches , est bien capable de soute- 

seulèment les Penséessur les Comètes, nir qu'il n'a point prêché une certai- 

it à laisse] 

opinions 

ce livre. Quelle hardiesse ne faut^ii foire qui me parait considérable. Il 
pas avoir pour soutenir publique- est aisé de concevoir f pourront dire 
ment au bout de deux ou trois mois, nos descendans, qu'un homme qui 
pendant que tous les membres du ne se nomme point publie des feiulr 
conseil sont pleins de vie, ,que ces les volantes pour aecuser,contre toute 
messieurs se fondèrent principale- sorte de raison , un fameux ministre 
ment sur l' Avis aux Réfugiés4et qu'ils d'avoir prêché des hérésies; mais il 
avaient examiné à fond cette afiaire parait incroyable que ce ministre ose 
depuis long-temps ? Cette hardiesse nier qu'il ait prêché ce qu'il a efiec- 
est d'autant plus surprenante , que tivement prêché. Deux mille auteurs, 
plnsieursde ces messieurs ne savaient si vous voulez^détesteront la hardies- 
pas , en entrant dans le conseil , que se du faux dénonciateur ; mais quel 
l'on y proposerait une telle chose ; mal lui feront-ils? ils ne^ savent qui 
je veux dire si l'on révoquerait la il est, ni où le prendre 4 il est assuré 
pension et la permission d'enseigner, de se recevoir jamais la confusion ^ 
Jamais dans leur compagnie il n'avait qvnÊ mérite. Le ministre ne se peut 
été dit un mot sur ce sujet , jamais point flatter de cette espérance. Deux 
on n'avait exhorté les membres à exa- mille auditeurs indignés de sa bar- 
miner les pièces , jamais nommé des diesse, ou plutôt de son effronterie . 
commissaires pour les examiner et le pourront mortifier partout où il 
pour en Csdre le rapport. Chacun sait paraîtra. Il ne faut que le sens coni- 
que la plupart de ces messieurs n'en- mon pour prévoir que cette peine est 
tendent pas le français, et n'ont pn inévitable. Il n'est donc point appa- 
par conséquent examiner aucun fac- rent qu'un ministre s'y expose : puis 
tum sur raccusation.de l'Avis aux donc c^ue M, lurieu, peu de jours 
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après set sermons, a publie an écrit a témoigne' un zèle plein de fureur 

ou il nie quHl ait prêche Thërésie pour la ruine du papisme , et pour 

dénoncée, il est plus digne de foi celle de la France {70). 11 a insulte et 

que ne Test le dénonciateur. brusqué tous les sectaires de HoUan- 

Cette objection est plausible, et de, tant sur le pied d'hérétiques que 
peut frapper dès aujourd'hui les sur le pied de républicains , afin de 
étrangers ; mais eux et nos descen- se faire un mérite de leur être deye- 
dans éviteront sans beaucoup de pei- nu odieux. 11 a fait une grande pa- 
ne toute surprise , s'ils considèrent rade de son crédit: et ayant persuadé 
les deux choses que je m'en vais pro- à ses émissaires que ce n^est pas un 
poser. ^ crédit de médiation , mais un crédit 

La première est que cette objection primitif et de la première main, 

" ^" '" *^ . . , -1 nouvelle 




sorte que 
toire de M. 

sus , et n'oserait pas avancer dans les Jnrieu sont persuadés qu^il peut faire 
synodes plusieurs faussetés dont on beaucoup de bien à ceux qui lui sont 
le convainc sur-lcchamp , comme dévoués , et beaucoup de mal à ceux 
M. Saurin , témoin oculaire , le lui a qui^ lui sont contraires (71)- Je suis 
reproché à la face du public (69). persuadé que par une gasconnade fine 
Cinquante ministres et autant d'an- et adroite il a agrandi Pidée de son 
ciens plus oii moins, dont on est en- pouvoir; mais u est certain qu'il a 
▼ironné entre quatre murailles du- de puissans patrons, qui par maxime 
rant les séances d'un synode , sont d'état le tireront des plus mauvaises 
plus à craindre qu'une multitude de affaires où il se saurait engager. De 
peuple répandue dans une grande là vient qu'il n'y a presque personne 
ville; ils sont , dis<je, plus à craindre quin^évite soigneusement d'encourir 
pour un ministre qui ose nier une son indignation. Il le sait bien, et 
vérité connue. c'est pourquoi il ne s'est guère mis 

En second lieu , la plus nombreuse en peine si deux ou trois cents parti- 

Sartie des auditeurs n'est pas capable culiers étaient convaincus au'il niait 
e certifier si un ministre a prêché la vérité en démentant le aénoncia- 
les propositions qu'on dénonce , ou teur. Il était très-assuré que person- 
celles qu'il reconnaît avoir prêchées. ne ne se porterait pour témoin contre 
Ils n'ont pas assez d'attention, ou as- lui : il sait que les fidèles sont per- 
sez de pénétration , ou assez bonne suadés qu'il faut cacher les fautes 




réçél 

tions dans la doctrine prêchée. Ain- oe peut le flétrir sans faire tort â l'é- 
si un ministre se peut tenir en repos glise , qu'il l'a persuadé à un très- 
à l'égard de la plus grande partie de grand nombre de sens. 11 a repré- 
ion auditoire ; il peut s'assurer ^u^il sente tant de fois , a'une manière si 
niera impunément qu'il ait prêché pathétique, qu'il avait usé ses forces 
ce qu'il a prêché; il peut le dégui- au service de la cause , et qu'il ne 
ser comme bon lui semblera , sans faisait plus que traîner une vie lan- 
craindre les suites. Pour ce qui est puissante pour avoir Micn&é au bien 
des auditeurs intelligens , ils seraient de l'église ses veilles et ses travaux , 
à craindre ; mais M. Jurieu es^ur que la plupart de ses coufrères sont 
un pied à ne les point redouter. ^ , ^ r^ , ... . . 

If y ji' ^ .:i.: ^„». ino) On ne donne ICI au une partie des morent 

la prévu de loin ce qui lui est p^lisqueUils'e.tren3uforJidabU.Onnesait 

arrive ; je veux dire qu il se ferait peu les autres^ ou on ne les suit que par oui- 

beaUCOup d'eiinemis : c'est pourquoi *''*»' *' quand on les saurait, U ne serait peut- 

il a eu l'adresse de se fortiiier pins . %^ ^^^^^^^J^^^ 

soigneusement au on ne fortifie les r^^)iljr adesexemplesJel'unetdeVnutre; et 
villes frontières les plus exposées. 11 ceîapersuadeplusquenefohtles vanteries. Onsaît 

qu'il à eu l'adresse de devenir une espèce d'au- 

OBq) Dans la préface de son Esameii de la manier ^ je veux dire le distributeur de ptusieurs 

tbeotogie de M. Jurieu, p^» xxxx , 4* Voyez sommes que d'autres destinent à des usages pieur. 

ci»drssus lajin du numéro XlX. (Test un grand leurre pour se faire des créatures. 
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que les miDistres en corps 

▼eulent point se reprocher d^avoir n'aient pas voulu toucher â TafTaire 

fait descendre 

avec douleur 

des raisons de ce que 

appellent tolérance excessive des sy- cette cause. L'autorité légitime n'a 

noues. Or depuis son Avis important exigé cela de personne j et d'ailleurs 

au Public, et sa merveilleuse Dénon- le £iit dont il eût fallu rendre témoi- 

ciation de la Cabale dé Genève, on gnage. était scandaleux , et paraissait 

appréhende de s'y voir incorporé suffisamment réparé par le désaveu 

ponr peu que l'on parle ou que l'on public de l'accusé. C'est beaucoup 

agisse seloQ le goût des prétendus de voir un tel homme n'oser soutenir 

cabaUstes. 11 semble.qu'on s!imagine ce qu'il a prêché. C'est une rétracta* 

qu'il tient banque ouverte poyr cette tion tacite dont on a cru qu'on se 

espèce de négoce. Cela nie fait spuve- devait contenter. £t il savait bien 

oir d'une chose que je devais mettre que l'on s'en contenterait. 

en tête de tous les moyens dont il Où sera l'homme qui , après avoir 

s'est servi pour affermir son autorité* réfléchi sur toutes ces choses , trouve 

11 s'est rendu délateur de deux gran- étrange qu'il ait osé démentir le dé« 

des conspirations qu'il a prétendu nonciateur. 

avoir découvertes parmi les réfugiés. Voilà les armes que j'ai cru devoir 

L'une est une cabale d'état et de re- fournir à nos descendans contre les 




nord , et a son centre à Genève , et te ans : On ne saurait auértr si un 

pour but de rendre le roi de France ministre fameux a prêché ou non un 

maître, de toute l'Europe, afin qu'il y tel jour une hérésie : quel moyen 

extermine les protestans ; l'autre est donc d' at^érer ce qui se passe dans fes 

composée d'un grand nombre de mi- cabinets ? On lui pourra répondre 

sistres sortis de France, infectés des en vertu de mes éclaircissemens , 

hérésies de Pelage et de Socin , et qu'il est très-facile d'avérer que le 

résolus de les semer le plus qu'ils ministre a prêché les dogmes dont le 

pourront, depuis qu'ils ne sont plus dénonciateur le charge. Si pendapt 

retenus par la crainte qui les obli- qiie les choses étaient nouvelles quel- 

geait, en France, à cacher leurs senti- qu'un avait pris la peine de les éclair- 

mens. Il s'est trouvé que ces deux cir comme j'ai fait celle-ci , nous ne 

conspirations étaient aussi chiméri- serions pas obligés d'adopter en tant 

ques l'une que l'autre^ et néanmoins de rencontres le pyrrhonisme histo- 

le délateur en a tiré un très-grand rique. L'argument négatif n'y serait 

profit. 11 s'est fait considérer par-là pas redoutable. J'appelle argument 

comme le rempart de l'orthoaoxie , négatifle silence des auteurs contem- 

et peu s'en faut que les bonnes gens porains par rapport à des accidens 

ne lui aient donné le titre de mare- remarquables, soit que personne n'eii 

chàl ds la foi : j'entends maréchal ^ ait rien dit , soit que personne n'ait 

ou prévôt du moins de robe longue, contredit celui qui en a parlé, ^ous 

Plusieurs confrères ont attribué à un sommes dans ce dernier cas. M. Ju« 

excès de zèle ses plus grandes fautes « rieu nie , et tout le monde le laisse 

et ne les ont regardées que comme nier ; le dénonciateur même le souf- 

des irrégularités que l'on pouvait en fre. On pourrait donc, dans les siècles 

bonne conscience protéger ou excu- à venir , employer pour lui la force 

ser, pour ne pas priver l'église d'un de l'argument négatif, si l'on ne 

défenseur si nécessaire. Plusieurs connaissait pas la teneur de ma di- 

aatrcs n'ont osé se déclarer contre gression. 

lui, de peur de passer pour membres ^ Rien n'empêche qu'on n'étende 

de l'une ou de l'autre de ces deux jusqu'aux étrangers ce que j'ai t;1cliR 

cabales imaginaires. L'un a craint de faire en faveur de nos df^scendans^ 
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carpourceaxaaiTiTentaujonrd'iiai maître. Cela fot fait avec beau- ■ 

dans laHollande^iU n'ont pas besoin ^^^ j^ solennité (i). Il parvînt 

de cette instracUon. Ils ne doutent , '^ . * • -ii ^ '^ i 

point cme M. Jurieu n'ait prâcM la » ««je extrême vieillesse, avec le 
Laine de son prochain au sens qu'ion Iipnheur de ne point perdre ni 
l'a dénoncée. Xa suppression des ser- la solidité, ni même la vivacité 
mons parle clairement là-dessus ,• et j^ g^Q g^prit, et de voir sa fa- 
ceux d entre les auditeurs qui peu- -n •■ • '^ r^. i^i* .. i> ' 
vent parler sans craindre les suites , mille bien eUblie , et 1 agrément 
disent assez franchement la yëritë des services qu il avait rendus 
quand l'occasion s'en présente. U est pendant soixante«denx années à 
vrai que ce ne sont que des discours fg maison d'Orange. Il avait en- 
de conversation , et non pas des oer- ^ ^ y i 
tificats pubUcs. On disait un jour en tretenu un çrand commerce de 
présence d'un magistrat qiîi avait lettres avec les savans les pins iU 
ouï les sermons , que M. Jurieu niait lustres (G) , et comme il aimait 
toute la Dénonciation. Quoi , dit le ^^ t^i entendait tbus les beaux- 
magistrat, li «e yui/ att prêche _;i :i .»^^ -.^i,, l r_^^_^ _,.,. 




't-dix ans et six mois. 

épaules, et protesta gu'ii se sonve- -■»«?«»»•• ^iwàident du conseil du 

nait distinctement d'avoir onï ce prince d'Orange. M. Hujgens , 

nouveau dogme. J'étais présent à cet- ('un des premiers mathémati- 

te conversation. * ^j^^^ j^ l'Europe , était Tun de 

ZUYLICHEM (Constantin ses trois fils (D). 

HUYGENS , SEIGNEUR DE), Secré- ^^^ ^^^,, j^ station gue M, de Cham- 

taire et conseiller des princes l>ruii , mlnislré d^Orange.enpubUa Fan 

d'Orange , et l'un des beaux es- '^^• 

prits et des bons poètes (A) du (A) Et des bons poètes, ] On a de 

XVir. siècle , naquit à la Haye , ^"Vv''? '^"^^^^^ ^^ ""?" flamands : il a 

i« / j^ - â.^ u« /r c ïi 'i^'l publie aussi des poésies latines sous 

1q 4 de septembre • SgS. Il était f^ ti^^e de Momekta desiUioria. 

le second fils de Christien Huy- (g) U était le second fils de Chris- 

fens (B) , secrétaire du conseil tien Huy gens, ] Ce Cbristisit était 

'état de la république des Pro- fil^ de Cobjïeillb HuT^EHs^gentilbom- 

vinces-Unies, et il entra sous le f ? ^,t ^Z*.^?'"' ' ^^ ^° Gertrude liack 

T? • 1 • TT '1 19 (i)> Il lut le premier de sa famille 

prince Fnderic Henri dans 1 em- ':^ g'e'uWit en Hollande. Il prii al- 

S loi dont j'ai parlé. II continua hance (a) dans une famille très-cci- 

e l'exercer sous ses successeurs , side'rable d'Anvers ; car il épousa Su- 

jusqoes à ce qji'il l'eût.résigaé «-«Hoefa^^^^^^^ 

à sqp aîné {a). On 1 envoya à la Ja?ques Hoefnagle était si riche , 

cour de France, l'an i66i , pour qu'il donna trois cent mille franci 

solliciter la restitution d'Orange, po"r «e racheter de la garnison es- 

dont le roi Louis XIV s'était mis pagnole quand ^elle se ^^l^lj^^^l 

. . Anvers lan 1576. Cette grosse rançon 
en possession. Ayant obtenu en- le mit à couvert de la firenr du sol- 
fin, en l665, ce qu'il demandait, dat lui et sa famille, et la belle mai- 

il fit un voyage à Orange pour (0<?!f( était me de ChnsOen BœJt^ et d» 

faire remettre celte principauté i^'J^Tstn! "'^"' àeUnJn». Uge ,ue 

entre les mains de son légitime (^) l^i^U nke'^/JZji.'eT^.Aer intendant- 

{<>) y oyez ta remarque (D). gcnr'ral det momuùes du roi d^E^pagne. 
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son qaHl avait bâtie; mais elle n'em- ayecle père Mersenne et avec M. 

fêchsL pas qa^on ne tuât entre ses Descartes (^). Notez qu*îl est fort 

Iras un de ses parens qui s'était rëfu- parlé de lui dans les lettres qu^on a 

gié auprès de lui* La maison de p)at- imprimées de plusieurs savans: -voyez 

sance qu'ail fit bâtir à un quart de «ntre autres oelles de M. de Wicque- 

lieue d'Anvers y est encore connue fort et de Barléus , qu'on vient de 

sons le nom de JLantemhof, Baltha- donner au public en latin et en fran- 

zar Hocfbagle , son fils atné , se ma- çais (8). 

ria avec la fille du chancelier de Bra* ' (0) jjf . Huygens, Vun dés premiers 
bant (4). Quant à Chistibn Hoygehs, mathématiciens de VEuropeétait Vun 
i! se trouva auprès du pnnce Guil- if© se* «row ^/j. ] Il s'appelait Chris- 
laume en qualité de secrétaire des tibst ; il est mort le 8 de juillet 1695, 
Gomman démens , dès la fondation de ^ pi^gg de soizante^ix ans , sans avoir 
la république des Provinces-Unies, jamais été marié. L'hymen n'eût con- 
Lliistoire de Reydanus et celle de venu guère à une personne toute 
Hooft rapportent une belle action consacrée , comme lui , à la recher- 
qu'il fit étant député de ce prince , che de ce qu'il y a de plus profond 
après la mort duquel il fut secrétaire dans les mécaniques , dans l'astro- 
du conseil d'état. Il mourut è la Haye ^omie , dans la géométrie, etc.Voyez 
lan 1624 , laissant deux fils et. deux ^^ ^^ge dans THistoire des Ouvra- 
filles. Maowce 01JYGXBS son fils aîné, «es des Savans (9). Pour le bien dres- 
fîllcul du pnnce Maurice , naquit à ^er, M. de Beauval n'a eu besoin que 
la Haye le 12 de mai i5q5, et fut de nous donner la liste des écrits et 
secrétaire des états après la mort de des inventions de ce grand homme, 
son père : il a laissé postérité. Coh- Vous trouverez aussi son éloge et ce* 
sTiHTis HuTOENS , sccoud fils de lui de M. de Zuylichepi son père , 
Christien , est celui qui fait le sujet dans une lettre qui fut écrite par Sor- 
decet article. Il avait deux sœurs : bière le i3 de juillet 1660 (10). M. 




la république des Provinces-Unies. prince d'Orange , par la démission 

De ce ménage est sorti Philippe Dou- de son père , et il continua de pos- 

Met , seigneur de Saint-Annelant , g^der cet emploi depuis Vinstallation 

etc. , qnt a épousé S»8an5e Hdtgehs de ce grand prince sur le trône de la 

sa cousine germaine, fille de notre Grande-Bretagne. Il mourut à la Haye 

CoBSTAïTTis floYGÊss. L'autre sœur ^u mois de novembre 1697. M de 

dudit Constantin s'appelait Cofstaw- Zuylichem laissa un troisième fils , 

CE BoTGEHSî elle naquit le a d'août „„? est mort à Rotterdam au com- 

™?.' «* ^'P°"^ P^V4 leLeu de mencement de juillet 1699 II avait 

Wilhelm, comme je l'ai dit ci-des- ^ charge de député à l'amirauté de 

*•■• (5). la Meuse pour toute sa vie. Il a laisse 

(C) // avait entretenu un grand une fort belle famille. Son fils aîné 

commerce de lettres auec les sauans possède la seigneurie de Zeelbem , 

tes plus illustres. J Principalement dont M. Huygens le mathématicien 

avec Daniel Heinsius , avec Nicolas a porté le nom les dernières annéea 

Heiosins fils de Daniel, avec Yossius, de sa vie. 
avec ÉricBus Putéanus , avec Balzac 

(6) , avec Corneille , et pins encore (7) ^«T« ^^ Bâilfc*, <f«u la K»« d« D». 

* cartes , pasjinu 

(4) Nommé Théodor» van TAafveU^ seigneur (8) ^ Amsterdam, i6g6. 

de Homme SainU^-ArMe, Opdan^, ete, /_) j^^^^ ^^,jj ^5^5 ^rt, IX, pag. 54» 0I 

(5) Dans l arUcU W.lm, tomeXIf, page ^^Hantes. ^ 

^73 , rewwroue (F), Tout crci est tiré d un Me- , » *» t^-i ». .*».-• ^» - 

«oirf co,nn!uniqu/au libraire. • («o) Jorbiire , Lettre, et KeUUoûs , pag, i43 et 

(6) Baliac lui adressa la Critique de l'UeroAt% '"'*'•» ^^^°" ^ ^^' ' '^^t »^'^- 
iahnûcidsi de ffehuius. Diverses leUres qu'illui (11) Sorbière ne lui en donne que vingl- 
aéeritei sont imprimées, quatre; il se trompe, 

FIN DU DICTIONNAIRE HISTORIQUE ET CRITIQUE. 



124 DISSERTATION 



DISSERTATION 



CONCERNANT LE LIVRE 



D'ETIENNE JUNIUS BRUTUS, 



iKPRIMé l'aH 1579. 



ouT le monde demeare d*ac- '• Errenr de Deckher. 

cord que celui qui a compose M. Deckher (b) , avocat à la 
sous ce nom-là le livre qui s'in- chambre impériale de Spire, 
titule : f^indiciœ contra Tyran" prétend que si Fauteur s^était 
nos , sive de Principis in Popu^ nomme Lucius Junius Brutus , il 
luniy Populique in Principem se serait donné un nom pUis 
légitima Potestate , ne s'appe- convenable, et mieux fondé sur 
lait pas ainsi ; mais on est encore l'Histoire de Tite-Live , que ne 
dans des sentfmens différens sur Test celui de Stéphanns Junius 
son véritable nom. Le plus enve- Brutus , qu'il s'est donné dans 
nimé de tous les libelles qui réditiondeHanaudel'anMDCV: 
nous furent envoyés de France et il remarque que Boéclërus (c) 
par la poste , l'an 1689, au sujet l'a cité Lucius Junius Brutus, 
des révolutions d'Angleterre (A) , Mais , premièrement , c'est igno- 
attribue à M« du Plessis Mornai -m • m- • t 1 • vi 1 • . • 

"•'■**' *- « ' . *»*"»*' *» x*v»i*«* Plessis Mornai. Joly avoue quM loi est un- 
ie livre de Junius Brutus , ce qui possible d'être de cet avis , et ajoute cepen- 

est assez étranffe; car, après les ^°* ?"« ^" "^.'" ^,V^«y**' °* ~°î p« 

1,^ j, * convaincantes ; aujourd but et depuis long- 

Î)reuveS que 1 auteur d un autre temps ropinion de Bavle a prévalu. Joly est 

ibelle ia) a prises de divers écrits ««^rë dans ouelques déuUs sur les diverses 

A, * ji éditions du rindiciœ; il en existe une seule 

treS-COmmunS , personne ne de- traduction qui n'a eu qu'une seule édition : 

Vrait ignorer que Hubert Languet encore fut-elle supprimée, ce qui explique 

et Junius Brutus sont la même U^^:t^ne;rlrd^«^:;r:1?r?:«u 

chose '^i^VoiCl quelques méprises date de xâSl,; Jansson ab Almeloveen , dans 

concernant ce fameux écrit. !* ^f« f ^V^^^SP"**:. P'^'*»^. q«»>"e^f«t 

imprimée chexFr. retienne : ^Miceron, dans 
(a) L'Avis important aux Réfugiés. ses Mémoires, tom. III, pag. aoS, dit que 

'*' Leclerc, à la fin de l'édition de Bayle de Fr. Etienne a donné une traduction de 1 ou- 
1^34 1 a donné/ une Critique de la Disserta' vrage de Languet; mais on ne saurait, dit 
tion de M. Bayle y concernant le livre d'É^ Joly, conclure du passage d* Almeloveen , que 
tienne Junius Brutus» Joly , qui a reproduit Timprimeur de la version pn soit fauteur, 
cette Critique, y a fait des additions, et quel- (b) De Scriptis Adespotis, pag. 89, edit» 
quefois des observations. Leclerc fait tout son Amstel. , 1680. 

possiblepourdétruirePopinion de Bayle, qui (c) In Grotium , de JureBelliet Pacis , 
donne le livre à Languet y et il l'aitribue à du lib. I , cap. IF", pag. 271. 



SUR LE LIVRE DE JUNIUS BRUTUS. laS 

rer que le prénom Stephanus premier venu de conspirer. Ainsi 
avait paru dans les éditions pré- la critique de lï. Deckher est 
cédantes , et dans la première fausse y et ne vaut guère mieux 




imprimeej'an i SB t , en-S**. , porte guet se masqua entre autres noms 

aussi le nom d'Etienne Junius sous celui d'Etienne, non pas 

Brtttus. En second lieu , pour- par rapport à cet Etienne qui 

quoi veut-on que l'auteur ait eu assassina l'empereur Domitien , 

plus d'égard au Bru tus qui déli- et à qui Apollonius de Tyane 

vra Rome de la tyrannie de Tar- cria de plus de trois cents lieues 

quin qu'au Bru tus qui la déli- loin , Courage ! frappe le scélé^ 

vra de la tyrannie de César ? S'il rat {e) ; mais par rapport à saint 

n'a point dû les préférer l'un à Etienne , le premier martyr de 

l'autre , il n'a point dd se nom- l'Évangile, et la première victime 

mer Lucius plutôt que Marcus ; de la patience chrétienne. 
il a donc pu se donner le prénom ' tt r* j i> . . 

,,A . *'.,,.. I^ II. Erreur de Barclai. 

a iiitienne aussi légitimement que 

tout 'autre. Qu'on ne dise pas ^*j® ^^ critique de cet avocat 
que la manière dont Marcus ^^t néanmoins plus supportable 
Brutus s'éleva contre le tyran ^^^ *« raison employée par Guil- 
a'est pas aussi conforme que celle laume Bardai (/) pour prou- 
de l'autre Brutus aux principes ^^r que l'ouvrage de Stephanus 
de l'auteur ; qu'on n'ajoute pas Junius Brutus est pseudonyme , 
pour le prouver, qu'il veut bien ®* <1^® l'auteur n'a choisi le nom 
que les personnes qui ont quel- ^® Brutus qu'afin de se mettre 
que charge, comme Lucius Ju* en campagne avec plus de distinc- 
nius Brutus avait celle de tribun *^®"> sur le pied de libérateur 
descélères, excitent le peuple à ^f^ peuples; c'est, dit-il, qu'il 
prendre les armes, mais qu'il ne. ^'®** P/^!*^!* vraisemblable que 
donne point ce droit aux simple* Ja postérité de celui qui chassa 
particuliers, et moins encore ^^^^ï^*^ «*^ ^^^. continuée jus- 
celui d'assassiner le tyran , hor- ^"«* * notre siècle , puisqu'un 
mis le cas d'une inspiration d'en ^®* meilleurs historiens assure 
haut; en quoi mémeil veut qu'on (*) » <ï»i'il mourut le dernier de 
s'examinebien exactement. Qu'on ^^ famille à la guerre contre ceux 
ne se serve point, dis-je, de ^« Véies. Sans mentir c'est se 
ces raisons; car il a déclaré nette- tourmenter bien inutilement; 

ment(£/) que Brutus et Cassius car il ne serait jamais venu dans 
sont dans le cas de ces meurtriers l'esprit d'aucun lecteur que cet 
de tyran , auxquels les lois pro- «crivain pourrait bien être des- 
mettent des récompenses et font cendu en droite ligne de ce Ju- 
dresser des statues. Il a mis Ce- ^^^ Brutus qui abolit l'elat 
sar au nombre des usurpateurs , (c) XiphiUn. , m Domît. , subjin. 
contre lesqueU il eA permis au .J/^.^a.'l'.^^t'PJ::^';"^^'' 

\fl) Voytz sa question UJ^ pag, 198 , 211* (*) Dionys. ^alicarn., lA. V^ 
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monarchique de Rome ; et je ne 
pense pas qu'en lisant les livres 
des auteurs modernes qui s'ap- 
pellent effectivement Brutns on 
soit assez simple pour les croire 
de la famille des anciens Bratns« 

III. Hotman cru auteur du lirre. 

L'erreur de ceux qui attri- 
buèrent l'ouvrage à François Hot- 
maa est plus petite de beaucoup 
que celles quel on vientde remar- 
quer (g). Il y a encore aujour- 
d'hui d'habiles gens qui le lui 
donnent. C'est ce que M. Con- 
stant {h) , ministre et professeur 
célèbre à Lausanne ^% a fait dans 
son Abrégé de politique (e).* 

lY. L*auteur des Nouvelles de la Repu 
bliqiM des Lettres censuré. 

Celui qui a composé *• les 
trois premières années des Nou- 
velles de la République des Let- 
tres' ayant dit une fois en passant 
(k) qu'on croit qu'Hotman s'est 
caché sous le nom de Jnnius 
Brutus, en donna (/) quelque 
temps après pour caution un 
livre imprimé à Paris en i SSg , 
et intitulé i Traité de la Puis^ 
sance des Rois contre le Roi de 
Navarre .• mais s'il avait bien sa 
son d'Aubigné , il aurait pu nous 
apprendre en même temps , et 

ijS) ^oyez la remarque (H) de l'article 
Hotman, tom. FlU^pag, 279, 

(A) // esl tonnu par pluUeuri boni lii/rt 
latine ei français , et en dernier lieu par un 
système de morale en latin, 

*' David GonsUnt, né en t638, «st tfkort 
«n 1733. Fabriâus, dans sa 3ibl. Uoina, 
parle des notes de D. Constant sar les Traités 
<te Gicéron des Offices et de rAmîtië. 

^Ahtp, 3oo de CédUlon de fhmtfort^ 
1687. 

*^ C'est Bayle lui-même. 

(A) Dans les Nouvelles de septembre i^4f 
«M. VJ^pag. m.6ffj» 

(/) yoye» wm kttre latine imprimée à la 
fn du Traité de Deckhéms, de Scripti* 
Adespoti8,/7<i^. d^iédit, 4msl., iiJ96. 



qu'Hotman avait passé pour l^au- 
teur du livre de Junins Brutus , 
et que c'était sans raison. Nous 
allons voir ce qu'en a dit d'Au- 
bigné. Commençons par écouter 
nn auteur qui s'est montré fort 
curieux en ces sortes de recher- 
ches (m) : voici ses paroles. 
M M. Daillé m'a dit qa'il Avait 
» appris qne l'antenr dn livre 
» intitulé Vindiciœ contra Tj^ 
» rannos , sous le nom deStépha- 
» nus Junius Brutus , est Hn- 
» bert Languet , savant homme 
» et grand politique. Ce qui m'a 
» été depuis confirmé par M. 
» Legonx de Dijon , qui ajouta 
» qne M. Delamare, conseiller 
» de la même ville , avilit remar-» 
n que cela faisant l'éloge d'Hu- 
w bert Languet. D'autres attri- 
» buentce livre à M. du Plessis , 
H à qui je le donnerais aussi 
» volontiers sur ce témoignage 
» de d'Aubigné (*') : // parais^ 
« sait un autre livre qui s^appe^ 
» lait Junius Brutus^ ou Dé' 
» fense contre les Tyrans , fait 
» par un des doctes gentiisnant' 
» mes du royaume , renommé 
» pour plusieurs livres , et «'- 
» wmt encore aujourd'hui avec 
» autorité. Dans un autre en- 
» droit de son Histoire (*■) d'Au* 
» bigné dit qne ce gentilhom- 
» me lui a avoué qu'il en était 
M l'autenr. » On arait raison sur 
de tels passages d'attribuer le li- 
vre à M. du Plessis tmssi voion'^ 
tiers qu'à Hubert Languet. Mais, 
si l'on avait connu la seconde 
édition de d'Aubigné , on n'eût 
plus été en balance : on aurait 

(m) Colomiës, dans ses Opuscules, pag. 
i3o, edit. UUra/eeti, 1669; la première 
édition est de Paris , 166B. 

(♦«) Tom, //, AiV. II, ckap. II, p. 108. 

(♦*) Tom. r, lit^. II ^ cfu xr, p* 91. 
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vu que depuis l'an i'6i6, date (Vbuiaxfec autorité; iraîtant les 
delà première édition , il avait questions des bornes de Vobéis^ 
décoavert tout le mystère. Écou- sance qu^'on doit aux rois; en 
toQS-le donc dans la seconde quel cas il est permis depren^ 
édition , qui est de Tan 167.6* dre les armes contre eux :par 
« (/i) Voilà premièrement les qï(i telles choses se doivent en» 
» plumes déployées eu tous gen- treprendre •* si les voisins peu^" 
M res d'écrire, soit pour la reli- vent justement donner secours 
• gion , soit pour l'état. Le pre» aux peuples : en quel cas et 
n mier point produisit infinité comment toutes choses s*y dai^ 
» de livres ; pour le second il en vent conduire : tout cela trai^ 
» courut un que je remarquerai té en grand jurisconsulte et 
» entre les autres, ayant pour grand théologien* Depuis on a 
» titre : Y^éfenses contre les Ty^ su qui en était le vrai auteur , 
» rans* Là était amplement savoir Humbert Longuet {q), 
» traité jusques oii s'étend l'o- v Tmu rAm»^„... a^% ^.^ . 

I T . V. Jrois remarques sur d'Âubiffne. 

» beissance aux rois; à quelles , ** 

» causes et par quels moyens on ^^ remarquerai trois choses 
» peut prendre les armes ; à qui f^"* c^* ^««*» passages de d' Au- 
»* il appartient les autoriser : si l^^gi^^- 

» on peut appeler les étran- La première est que je ne croîs 
» gers; si eux peuvent donner pas que le livre en question ait été 
".secours légitimement. Otto- jamais intitulé , Jumu.» i?nifi/j / 
n man fut long-temps et à- tort et ainsi cet historien aura pris 
» soupçonné de cet te pièce, mais ie nom de l'auteur pour le titre 
M depuis un gentilhomme fran- de l'ouvrage ; ce qui, an pis aller , 
» çais , vivant lorsque j'écris , n'est que s'être un peu écarté de 
M m'a avoué qu'il en était l'au- la rigoureuse exactitude. Ce n'est 
» leur. Mais il s'est trouvé en- pas qu'au fond l'ouvrage n'eût 
» fin qu'il lui avait donné le pu être intitulé Junius Brutus y. 
» jour, l'ayant eu en garde par et qu'il ne puisse être cité ainsi; 
» Hubert Languet , de la Fran- mais il ne s'agit pas de cela-; on 
» che-Comté(oj, agent en Fraa* sait assez qu'un nom propre a 
» ce ipour le duc de Saxe. >» été souvent le titre d'un livre. 
En u^ autre endroit de son His- qu'il y a même un Traité de 
toire (/')il répète la même chose Cicéron intitulé Brutus ^ et Y6n 
en ces termes : // paraissait un n'ignore pas que l'usage donne 
autre livre quis appelait Junius de grands droits poar abréger 
Brutus y ou Défense contre les une citation. Ce n'est donc point 
tjrrans , avoué par un des doctes là de quoi il s'agit : la question 
gentilshommes du royaume ^ rc- est si le livre dont nous parlons 
nommé pour plusieurs excellens a eu le titre que d'Aubigné et 
livres et vivant encore aujour^ Boeder us lui attribuent. 

(«) 0*Âabignë, iom. /, /iV. //, ch. X^tl, ç^^^ q^ ^,^^^^ ^^^^ ^^ ^,^^^ ^^ une foule 

pag-, 124» (F impression ou un petit défaut de mé^ 

,0) D'Aukigoé «e trompe i Languet HaU moire, comme ii arripe souvent sur Us noms 

de yUeauxtUmtledtuJiédeBomrfogm. propres , et qu'il faut lire Hubert La»- 

>/>) Tom, il ,' Uv. ii, ehup* U, pag, 670. guet. 
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Mfi denziëme remarque est ua qui en pouvait recevoir un. au- 

peuplus considérable. D'Aubigaé tre; mais ayant enfin publié ce 
a eu grand tort de laisser dans sa qui en était j il n'a pu laisser son 
dernière édition ce qu'il avait texte dans le premier état , sans 
dit dans la preihîëre pour dési- faire passer Af . du Plessis-Mornat 
gner M. du Plessis Mornai; car pour un menteur plagiaire. De 
puisqu'il avait appris dans la semblables négligences à rappe- 
suite que le i^rai auteur de Voii"' 1er sa mémoire, qui apparem— 
vrage était Hubert Languet, et ment lui eût fait voir que ce 
que l'autre n'avait fait que le pu- gentilhomme ne s'était exprimé 
blier , il ne devait plus assurer que comme aurait pu faire la 
si précisément que cet autre lui sage-femme d'un . livre -, sont 
aidait avoué qui il en était Vau^ beaucoup moins pardonnables 
teur y et que le livre était avoué que celles que nous avons déjà 
par cet autre. C'était représenter remarquées dans les faiseurs d'ad- 
M. du Plessis Mornai à toute ditions (r). 
l'Europe comme un menteur En troisième lieu , il me sem- 
qui se parait des plumes d'au- ble que d'Aubigné donne dans 
trui- Or cela- ne paraîtra janaais u^ étrange anachronisme par 
vrai à ceux qui feront réflexion les deux époques qu'il établit 
sur sa vertu, et sur la gloire pour le livre de Junius Brutus. 
qu'il avait acquise. D'autre côté, n y^ut par son premier passage , 
il n'y a nulle apparence que que ce livre ait puécédé la coeju- 
d'Aubigné eût voulu mettre un ration d'Amboise , et qu'il ait 
tel fait dans son Histoire , s'il été l'un des écrits qui encoura- 
n'avait cru fermement se souve- gèrent les protestans ; et par l'au- 
nirque du Plessis, à qui seul tre, qu'il ait paru l'année d'après 
cela convenait, et qui était plein le massacre de laSaint-Barthéle- 
de vie, lui en avait parlé en ces mî. Quelque époque que l'on 
termes. Mais voici , ce me sem- choisisse de ces deux-là , il n'y 
ble, le dénoûment : M. du Plessis aura plus moyen d'ajouter foi au 
avait avoué cet ouvrage par récit que je tirerai ci-dessous de 
des expressions qui conviennent l'oraison funèbre de Simon Gou- 
également à celui qui compose lart , la pièce la plus authentique 
et à /:elui qui publie, comme au- que l'on ait pour le système his- 
rait été , par exemple , d'avouer torique de Junius Brutus. Ce 
qu'il avait donné au public le n'est pas la seule faute ou d'Au- 

rapport au 
des libelles 




biené, n'y prenant pas assez ^. _ 

"i T ». *• * • VI. Kemarques sur Placclu». 

garde, determma ces expressions -., im • 4. 

au sens particulier d'avoir com- , M. Placcius, professeur a Ham- 

posé le livre. Pendant qu'il n'a- '^^"rS ' ^ ^«^ere dans son livre 

Vait pas d'autres instructions, c'é- (r) Voyez a-dessus VarticU ÂCiDAl.ir5, 

tait une faute assez légère d'à- tom.l pag. 176, remarque (G); etje 2*. 

. ,. .. . , . -^ article M aldonat , iom. X. par. i65 , »v- 

voir hmite a un certain sens ce marçue{l),àlajln. 
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des écrivains aiwmmtes etpseu- ^I'- I*» Ple«i> Morui accaad par Gro- 

donpnes touf le passage ie M. jttV4ÏÏ'R^"!'" """"'• *^''°""»' 
Colomiës , saâs y apposer le 

correctif de la seconae édition L'endroit oii Grotius assure 
ded'Anbigné. Il rapporte aussi qi^e l'écrit de JuaîusBrutus. a ét^ 
un passage dé Boéclërus , que je ^*** P^*" Mornai est à la page 
trouve fort changé dans mon 9* ^® *<^^ d^r^^ier ouvrage c^n- 
édition {s) , quoiqu on n'avertisse ^^^ Rivet. C'est un ouvrage post- 
pas au titre qu'elle soit différente ^u«ie> imprimé l'an 1645, sous 
de la première ; mais pour la ^^ ^^^^^ ^® Bivetiard Apologétici 
substance de ce que M. Placcius P^ Schismate contra f^otum 
rapporte, je la trouve en son P<icis facti^Discussio. Dans un 
entier dans mon édition : savoir, ^^rit .précédent, je veux dire 
i^ que Grotius, dans son Apolo- ^»"f «o^ Appen^ix de Ami-^ 
^'^ contre M. Rivet, attribue à c^isto , il n'avait pas voulu nom- 
du Plessis Mornai l'ouvrage de ™®r Mornai. Uexécrable liseré 
Junius Brutus ; a<». qu'on a pour- ^ Boucher ^ dit-il (^) ^ touchant 
tant vu à Lausanne quelques pa- ^^ déposition de Henri III ^ roi 
gesde ce livre écrites, tant ie àe France , a été tiré y quant aifx 
la propre main de Languet , que ^^isons , et même quant aux ex- 
de la manière qu'un auteur écrit pressions^ non pas de Mariana. 
(Bj. Il entend sans doute que ou de Santarel] mais de Junius 
l'on y voyait des renvois et Jes Brutus {je sais assez qui c^est , 
ratures, ou tels autres caractè- ^'^^^ puisquila voulu être ca-^ 
res qui distinguent l'original de ché^qiiillesoit\ et de quelques 
l'auteur d'avec les copies. Gepen- ««/'^^ sasfons de la même secte. 
daat Boéclérus ne paraît pas I^i^^rflagitiosissimusBoucherii 
tout-à-fait certain , dans cette àe abdicationeHenricilII^Gal' 
citation de Placcius, que Languet ^iarum régis ^ non argumentis 
ait composé le livre ; et il le pa- ^f^àm sed et verbis desumtus 
raît encore moins dans un autre ^^' ' ^^^ ^^ Mariand aut Santa^ 
ouvrage cité par le même Plac— f'^Ho , sed ex Junio Bruto [ quis 
cius {t) : mais dans ses Disserta- '* *'f ^^^ ^^^ > *^^ ^^to. latere 
lions politiques imprimées (w) ^oluitj lateat) ^ ex yiris doctis 
après sa mort par les soins de 2"'^^'» ^ factionis ejusdem. 
M. Obrecht, son gendre , il ne ^*°s ^^^ lettré qu'il écrivit de 
témoigne nulle incertitude : il y ?*"«» ^^ ^^.^e février 1643 (z), 
donne positivement cet ouvrage ^^ ^'^^ P^^°* d'une semblÀle 
à Hubert Languet (:r). retenue. Je crois aifoir écrit, 

dit-il , que Fauteur du Junius 
(5) c«« celle de Giesste Hassorum, Brutus est Philippe de Momai 
/A V ., - M » j . r^ • ^^ 9^^ Louis milliers est celui 

(0 Ce»t «on Muieum, ou 1/ </i<.* Qui se ?- . . » t. ^*'* *'^*'*** 

Bruli nomioe dissimulât, sive Mommus is quijlt^mprimer le llSfrC : je le 

est , rive Hubertus tangiuAus. redis cncore , parce que des Ma' 

(u) J Stnubottrg, Pan 16741 **^c ses Iii« 
•tilaliones PoliUciB. (^) Grot. Append. de Antichr. , p. 5g, 

(*) yore* la II», dissertation , pof. 3a2 1 ^'^^^* '«-'2 , dmst. , 1641 • 
« la Xyl«. , pag. 209. («) d'est la DCXtl de la llK paHie. 
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t3o dissertation 

rets aisance que c*est un écrivain quis ille sit {ddy Nobis muUo cri" 
inconnu; la chose est néanmoins mini dandum quod quœ secùs 
connue de beaucoup de gens, quàm par essei ille (Junms'BTU'' 
Puto scripsisse me antehàc auo^ tas) scripserat, homa à nefnine 
torem Junii Bruti esse Philip' nostrûm nec laudaius , nec ap^ 
pumMomœumPlessiacum^edi'' probatus^ Boucheiius ex maUs 
torèm Ludopicum f^illerium j pessima fecerii et in virus tranS' 

Loiselerium. Repeto id quia mutdrit (ee) Qui vero posset 

ighotum esse scriptorem dicii conferri Junius Brutus , qui sine 
Maresius , cum plurimis ea res autoris nomine y sine ulla appro- 
nota sit : et idem Plessiacas teS' batione prodiit ^ Jbrth etiam con^ 
tamento generos et amicos suos Jictus ab aliquo pontificia in 
hortatus sitj arma ut sumerenf^ odium reformatorwn , ut suspi" 
si edicta à Roge non servaren" cabatur rex Jacobus ^ tmm hoc 
iur (aa). Dans une autre lettre Santarelli Tradatu , etc. (jff^)* 
(W) il parle d'un écrivain aile- M. Rivet, en répondant an 
mând nommé Rusdorf , qui a livre posthume de Grotins , dît 
cité Junius Brutus sous le nom bien qu'on ne saurait donner 
de Mornai. Les imprimeurs ont des preuves de ce qu'on avance 
bronché là , car au lieu de met- contre M. du Plessis ; mais qu'en 
tre , Rusdorfius in Defensione cas qu'il f&t l'auteur de Junius 
Causœ palatincBy ils ont mis , Brutus, il faudrait avoir égard 
Causœ politicœ. et à son âge et à la condition 

Il est certain que des Marets , du temps , c'est-à-dire l'excuser 
en répondant à l'Appendix de sur sa jeunesse et sur les horri- 
Grotius , l'an 1642 , soutint ton- blés persécutions que les proies- 

i* ours que Junius Brutus était un tans essuyaient alors {gg\ Il 
lomme inconnu, obscur, et dont s'ensuit de là que si M. Rivet 
aucun réformé ne voudrait sou- n'avoue pas que Junius Brutus 
tenir l'ouvrage, et ne^ l'avait soit le masque de M. du Plessis 
jamais loué m approuvé. Il s'a- Mornai, il ne le nie point non 

,rn»^o «nArviA îne/*»Ae 2» A\w»o. ^-.-.^ ..1 . 1 * '^l 



çonné , qui avait publié cet ou- affirme bien nettement , c'est 
vrage sous le masque d'un pro- que le livre fut imprimé hors du 
testant , afin de rendre odieuse royaume , durant le feu des per- 
la religion réformée. Quidquœ- sécutions et des massacres, lors- 
so ille ipse Junius Brutus quem que M. du Plessis était fort jeu- 
nobis exprobrat (homo anonjr^ ne. Mais cela montre clairement 
mus 9 obscurusj ignotus^ cujus que M. Rivet n'était pas initié 
scriptum privatâ emissum auto- au mystère , et qu*il ne savait 
ritale rejormatorum nerrto tueri guère mieux que d'Aubigné la 
veto {ce) ; ... Junius Brutus quis- ^^ ^^ ^^ ,^ „ ^^ ^ 

{ce) Sam. Mareaitu, Antichr. Tcrel. , lib. iJr) '««^ » ^^^- » P'V- <>» • 
/ » pttff. 336, 337 . (ffg) Rivet. , Operum tom. ITT , p . i i6î 



SUR LE LIVRE DE JUNIUS BRUTUS. i3t 

vraie époqne da livre. Il est éton- n'ayant pa en venir à bont, quel» 
nant que ni Grotius , qni savait qaes ezpédiens qu'il eftt em«» 
presqnetontcequisepassaitdans ployés , résolut enfin d'en venir 
la république des lettres,ni Rivet, à la voie qu'il crut la plus cour- 
ni des Marets , desquels la lecture te ; ce fut d'envoyer le demander 
était fort vaste, n'aient rien su à Simon Goulart. Mais celui-ci, 
ni de ce que d'Aubigné avait dit pour ne pas commettre les in- 
coocernant Jnnius Brutus , dans téressés, ne parla pas en ce temps- 
sa seconde édition, en l'an 1626, là, quoiqu'il eAt vu l'original de 
ni de l'oraison funèbre de Simon l'auteur , et qu'il sât que l'ou- 
Goalart, prononcée- et impri- vrage avait été composé par Hu- 
mée à Genève, l'an 1628. Les bert Languet, et que du Plessis 
savans sont d'étranges gens ; ils Mornai , étant devenu le mattre 
courent après les choses éloignées du manuscrit après la mort de 
et qui les fuient, et laissent ce l'auteur, le fit imprimer par Tho« 
qu'ils ont comme sous la main mas Giftirin. 
(ftA). Un chasseur en fait autant, H paraît clairement par-là, 

Transvotat in medio posUa et fugientia Io« que Ce livre n'a pU être im- 

captât (ii). primé tout au plus tôt que sur la 

Ym. Découverte par rOrauon funèbre fin de Tannée l58l , puisque la 

de Goulart. mort de Languit n'arriva que le 
Cest à la mort de Simon Gou- **'• d'octobre de cette année ; 
lart que les sceaux ont été levés 2**« 9"^ tout fut falsifié dans le 
pour la pleine révélation du titre de la première édition , le 
mystère *. En effet Théodore temps et le lieu de l'impression , 
Tronchin (kk) , professeur en aussi-bien que le nom de Tau- 
théologie , faisant l'oraison f une- teur; car on supposa que le li- 
bre de ce ministre, exposa qu'il vre avait été imprimé à Édim- 
avait une lecture et une mémoi- hourg en 1679 (//). Outre qu'on 
re presque infinies, et qu'on re- y ajouta une préface sous le nom 
courait à lui comme à un ora- ^® celui qui le publiait , dans 
de , pour savoir au vrai ce que laquelle il se donne le faux nom 
l'on souhaitait de bien savoir. ^« Conon Superantius , Vasco , 
Preuve de cela , c'est que le roi et se sert d'une fausse date pour 
Henri III , ayant une passion le temps et pour le lieu , savoir 
ardente de connaître Tauteur qui de Soleure, le i*'. de janvier 
s'était caché sous le faux nom 1577, Il est aisé de vérifier que 
(TÉtienne Junîus Brutus , et du Plessis ne fut point en Suisse , 
/tix »> « • t TT- . • j r* dans le temps qui s'écoula depuis 

Ihh) Voret Maimbourg , Histoire delA-, .^jt ,. • «i 

rian., tonu /, pag, ^t , édition d^HoU la mort de Languct jusques a la 

^«'e. publication du Junius Brutus ; 

fiO Honi., lib. I soi. II us. 108. çt je jjg pense pas ^^^ personne 

'Leclerc, qui, «rarticle GouLAaT,tom. .* ^* . * n?, * ^ 

VU, pag. 1^3, avait combattu les senti; osât sou tenir quc Thomas Gua- 

mens de Bayle, y revient encore ici. Joly rJn * fH^t UU libraire d'Édim- 
a fait quel<{aes notes sur les critiques de 

(M) Kcyre, w>« arlicle^ci-dessus dans son ('') ''<»^« Uremarqae (B). 
''«ng, lom, XIV, pag. 269. * Voye* la note-ajoute'e sur la rem. (B). 
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bovarg (mm). Il parait, en troisië- eut à repousser le .reproche qu'on 
me lien y que les excuses alléguées en faisait à ceux de la religion, il 

Eir M. Rivet ne sont pas vala- répondit qu'apparemment quel- 
es^, puisqu'il est certain que que papiste avait supposé cet oa* 
lorsque Languet mourut, la vrage aux protestans, afin de les 
France n'était plus en état de rendre odieux : Quem nobis obji- 
persécuter les.protes tans que par citJuniusBrulus^auiharesii^nO' 
des. guerres civiles, oii chaque tus ^ et forte romanensisecclesùe 

Krti souffrait , et que M. du emissarius , ut per illum refor-^ 
essis, âgé de trente*deux ans, matœ religiorU apud principes 
avait déjà coniposé de trës-beaux conflarentirwidiajn {oo). Et lors- 
ouvrages, les meilleurs peut-être que les écrivains du parti étaient 
qu'il ait jamais faits , savoir le harcelés sur la même affaire , 
Traité de l'Église , et celui de ils ne manquaient nas de dire 
la Vérité de la Religion chré- qu'on leur objectait là un incon- 
tienne, nu , un homme sans nom et sans 

IX. Diiserution de Voëtias. Il est cen- figure dans l'église et dans le 
lurë par PUcciiu. monde, un fantôme. C'était une 

M. Voët (nu) , professeur en nouvelle raison de s'empresser à 
théologie à Utrecht , homme justifier ce grand serviteur de 
d'une lecture immense, aurait Dieu, et en tous cas il valait 
peut-être ignoré toute sa vie mieux que les reproches torif- 
comme Grotius et Rivet et Des- bassent sur des laïques , Trais 
marets , ce dénoûment de Théo- auteurs des sentimens qu'on ob- 
dore Tronchin , si l'on ne se fût jectait , que sur des théologiens 
avisé de réimprimer à Amster- innocens. A ces causes , et autres 
dam les J^indiciœ contra Trran' bonnes considérations à ce les 
nos^ l'an 1660, et d'ajouter mouvant, messieurs de Genève 
après ces paroles , Stephano Ju- écrivirent au magistrat d'Am- 
nio Bruto Celidj cette queue, sterdam les preuves de Tinno- 
sive , utputatur^ Thsodoro Bezd cence de Théodore de Bëze (pp) ; 
auctore. Messieurs de Genève et c'est apparemment par-là que 
ayant su cela crurent qu'il ne M. Voët vint h la connaissance 
fallait point laisser le nom de du mystère révélé par Simon 
Théodorede Bèze sous cette faus- Goulart. Quoi qu'il en soit, il 
se imputation. Ib craignirent publia en 1662 {jfq) une disser- 
que sa mémoire n'en fût flétrie î . » q « . ^^ 

voyant que le livre de Junius aéSéLJÎJ^^uu^'^^^ 

Bru tus était traité comme n'é- tuM.qu'H { U cardinal du perron) nom oh- 

tant pas bon à donner aux J**''*' T"°T^"Ir°~"°"'. **,?*?*:*''"*' 

•.ai*!, ^aa */wu a^vuu^ "*** que quelqu'un de TëgliM romaioe Ta fait «X- 

Chiens : car, quand le roi Jacques près , pour rendre odieux aux princes ceux 

/«.«.^ o- ..,-««.-.# mm ^. *«.«. /A r,»^ de la religion, po/f. i37 et l38 £fe /a Défense 

/^? L^l *"A»f ««'< « . « wnps- la que ^„ Droit de. Éoi., imprimée «i i6i5, cvmirt 

plusieurs libres sYprimaieniaEdUnbourg, ^ Harangue du cirdiûaldu Perron. ' 

-comme en 1574. Le Rëvetl-matin des Fran" ° , 

jçai», composé par téUaHhe Philadelpbo Coi- (j»f>) Placcius , de Script, anonyni., pag. 

mopol it e (cVf/rm nom déguisé)^ et le Traité '^* • 

de Furoribus Gallici», soua le faux nom (,gq) Il marque lui-même cette ammée au 

J'Erneatus Yaramundua FrisiuSf en |573. IV^, ifolume de ses Tlièses , pag^ a3o. Plat - 

j(nfi) Oiaberlui Yoëlins,^ cius , ibid.^ la met en 1661. 
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tation anonyme , qu'il inséra ayant recueilli dirers pasisa^ies- 

quatre ans après an quatrième d'auteurs protestaiis , qu'il crut 

volume de ses thèses , et il fit donner lieu à la r&rtminatioii , 

voir là-dedans, par plusieurs rai- et n'ayant pas oublié Junius- 

sons , que Théodore de Bèze Brutus , mit en lùarge Theodo—- 

n'était point Junius Briitns , et rus Bexa , iive Stephanus Jw- 

s'étendit fort au long sur Hubef t nius Brutus , in libro cui tituluSy 

Langnet. Vindiciœ contra Tyrannos, etc. 

X. BèM«!o«<.»«.tieiemp.,uePUcciu. ^ ï^»»»** RiAeome {t() , récn- 
marque. minant tout de même , dans 1» 

M. Placdus l'a relevé sur l'une ™f°>« ^of > et'!»™ la même oc- 
des preuves iustificatives de Bèze; <=«"»? » * ««essa ««si à son ad- 
car M. Voët ayant dit qu'avant Tersaire : Comment excuseras- 
Vin 1660 personne, ni entre tu Beze, qui , caché sous Véqui- 
les amis ou les ennemis de Bèze ""f"* «« nom de Junius Brutu»,, 
et de Languet , ni entre ceux comme tojr sous celui d'Anti- 
qui ont procuré les éditions de Chton accompagné de trois let^ 
Junius Brutus, n'avait imputé très ,fatt un Iwrede lapuissan- 
ce livre à Bèze » soil espressé- ce/^tltme du prince , etc. Un 
ment soit par soupçon, et qu'ain- ^^.''t'L^ ^* (Hirgeau, nomme 
si la nowelle conjecture d'un DaTidHome, répondant en i6ia 
çuùiam jetée en Voir {rr) ne de- * ^ Apologie des jésuites , faite 
vaitêtre de nulle force , M. Plac- PJ"" ""P/rede la compagnie de 

cius lui montre que l'an i652 ;î«*«* ''^ ^°^' .*"' ?* î"® 
un Anglais, nommé Jean Philip- * foteur de lApoloeie avait assu- 
pe,aiSeur d'une réponse à une '«."i"« Théodore de Beze avait 
apologie pour le roi et le peuple B"».'® nwsque de Janms Brutus. 
d'Angleterre, assura que Feze Le livre de David Home est inU- 
avait composé l'ouvrage de Ju- *?'* '' ^ Contr Assassin. On y 
nius Brutus. ^'* ^ ^fitoXea a la page 829 : 

On pouvait reprendre la chose V"""' à ce Stephanus Junius 
depliw^loin, puisqu'il y avait Brutus qu il produit anres, nous 
long-temps que ce Jean Philippe "«^ *'»^'« ?«? '^ f*' • f'^'^n disons 
avaît été devancé par des jésui- "^^ que le j^mte en affirmant 
tes français; de sorte que M. ?«" ''«' Théodore de Beze^ 
Voët s'abuse, lorsqu'il se j,ré. '""'^ apporter la moindre petite 
vaut du silence, non-seulement conjecture dumonde de son dire, 
de Bécan , de Gretser , et d'Eu- "^"^ jesuitiquement , c est-à- 
d»mon Johannes , mais aussi de dire effrontément , et tnmachia- 
toute la société desiésuites , tota- "«''"'« ' ?"' "«'" 5'f« qfndun 
que jesuitarum natio; car on mc^onge ne counvil quune de- 
TOitqVen 161 1 lepère Coton (ss) mi-heure, il profite touswurs en 
^ "^ ^ matière a estât , combien que 

{rr) Ea phrase grecque qu'il emploie est 

peut-être^ plus énergique s «spoCATOC/yTi (tC) A la page 471 de /'Examen oat^on- 

ç^;(^flt0/«â) Tov iTtryflt. que du libelle Ânti- Coton > imprimé en 

(ss) RJfpoDse-Âpologtftiqae à rA.nti-Coton i6i3. // mei en marge: Junius Bcutas de 

«t • ceux de sa suite , pag. .173. Bèxe de legUimd PtHestaUt etc. 
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Dieu affirme qu'il ne faut point i^. qu'avant Tannée 1660 Bëce 
rendre faux témoignage contre avait été acèusë plusieurs fois 
qui que ce soit^ comme fait celui" d'avoir composé le livre de Ju- 
ciconlreM.deBatef^sescritsdw nius Brixtus ; 2<>. que deux ans 
quel il ne se trouve unseul mat du avant qu'on fit l'oraison funèbre 
coàseil de tuer les tjrrans , etc. de Simon Goulart ,/ le public 
Apres quelques citations, l'au- avait su ded'Aubigné que Bu- 
teur continue ainsi : T^oilà des bert Languet avait pris ce mas* 
paroles de M. de Beze , qui de que ; 3<*. que Grotius avait publi- 
mentent assexle jésuite ^Vqffir^ quement désigné M. du Plessis 
mant estre Vcaiteur de ce Traité Mornai pour l'auteur de cet 
qu'il produit sous le nom de Ju" écrit. 
nius Brutus , qui ri a mille con^ , 

firmilé ^ec celui de Théodore »• ^f^^'^ef^TwC^'*»'^ 
de Beze , et qui est en apparence 

là vrai nom de V auteur ^ veu En attendant le retour du prêt, 
qu'il jr a plusieurs hommes doc^ je dirai ici qu'un prêtre anglais , 
tes portons le surnom de Junius. nommé Jean Brereley , cite dans 
Un jésuite irlandais {uu) cita son A pologie.des Catholiques par 
comme un livre de Théodore de les Protestans {a) , un auteur 
Beze celui de Junius Brutus, nommé SutcHfTus {b) , qui avait 
Fan i6i4« Je ne doute pas que dit que les Vindiciœ côntra Ty- 
bien d'autres , et avant et après rannos étaient un livre composé 
les réponses à l'Anti-Coton , ou par Théodore de Bèze ou 
n'aient employé cet^e calomnie par notman. Quoique je n'aie 
contre Théodore de Bèze "^ , et pu découvrir en quel temps cette 




me fera voir que je pouvais re- les réponses des jésuites k l'Anti- 
xnonter encolle plus haut : d'oii G)ton, puisque j'apprends du 
il paraîtra de plus en plus com* traducteur que dès qu'elle eut 
bien il faut être réservé sur les paru en anglais , Bàncroft: , qui 
aJBGlrmations générales , lors mér était alors archevêque de Gan ter- 
me qu'on a la vaste lecture du béry , chargea quelques savans 
célèbre processeur dlJtrecht ; car théologiens , qt nommément Mor- 
enûn cette gl-ande connaissance ton , d'j répondre , et que la 
qu'il avait de toutes sortes* de 

livres ne l'empêcha pas d'ignorer^ {a) page €^ de la traduction en latin 

faite sur Vanglais , ^ar GuUUume Rayné- 

{uu) Henricus Fits-Simon, in Britanno- rius, et imprimée à Paris en i6i5 , in-4°- 

mMhiÂ Ministrorum, imprimée à Douai ^ L'auteur jr est appelé hretléïvu ^ mais dans 

Pan i&i4* le Catalogue {POxfordBrwleym 

* Leclerc cite encore^ comme ëtaotde cette (^) ^^t celui ^ue nous notnmom en latin 

opinion, X®. Baricave, docteur en théologie Maihœus Sath^ius < Rajnërius U def^ail 

( dans la Défense de la Monarchie fran^ f^i^si nommer ) ; U étaU bon protestant , 

çaise, etc\ Toalonse, 1614, i«>-4''.); a®. Ga- »««^ fo*^ opposé aux presbytériens* J'^ai 

briel Martin , libraire ( dans sa Bibliotheca donné son article , tom, Xill , pag, 671 . 

Fayourt); 30. et Jean Fabricius, {Hisloria * Ce fut certainement en iCoB, di» Lc- 

Bibl. Fabnciants^y tom. lit , pag, i55.) ' clerc. 
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réponse dé Morton e&t intitulée : poiiàs sacerdos angïus qui tum 
CaiholicaAppellatèbpro Protes' eifidt à manu ex laciniis angîo^ 
taniibus* Or c'est sans doute papistarum (d). Je n*ai point vu 
Toavrdge de Mortoa qui , selon ce livre de l'évéque de Luçon ; 
le Catalogue d'Oxford , parut en mais ce qui me fait croire qu'où 
1606 sous le titre de, ^ catho^ n'y a point parlé de Junius Bru- 
Uc Appeal for Protestants ^ et tus , c'est que David Blondel (e) , 
ainsi )e fie clois pas juger que ce en répondant à ce prélat , ne lui 
Catalogue marque la première répond rien touchant cet auteur 
édition de l'Apologie dans ces masqué. Il n'est pas difficile de 
paroles de la p^ge 107 , The PrO' savoir présentement pourquoi Pé- 
testanis* jépologjrjbr the Roman tr^ Sancta (J')ne parle pas non 
Churchf 1608. Or, comme l'ou- plus de cet auteur : c'est qu'il 
vrage de SutclifFus , cité par Bre* emprunta du prélat , comme M, 
relej , est la réponse à une re- Rivet le lui reproche fort bien , 
quête des presbytériens, et que toutes ses citations d'auteurs pro- 
ie Catalogue d'Oxford met l'im^ tes tans anti-monarchiques. Il 
pression de cette réponse à l'an parait de là que l'auteur de la 
1599 sous ce titre , Answer to a grande Réponse au Calvinisme de 
PetUiou of Ûtecofisistorian Foc Maimbourg s'est trompé lors- 
tion presenied to her Majestjrf qu'il a dit (g) que la Méthode 
il est clair que le livre de Jiinius attribuée au cardinal de Rîehe^ 
Brutq» a été imputé à Théodore lieu , et le jésuite Sfhestre à 
de Bèsse long- temps avant que Sanctà Petrâ, ont fourni à M. 
les jésuites répondissent à l'Anti- Arnauld l'objection qu'il nous a 
Coton. faite sur l'autorité royale , dans 
Il ne parait pas que Brereley , son Apologie pour les Catholiques: 
qui allègue un nombre prodi- car , premièrement , ce n'est pas 
gieux d'auteurs protestans eu dans la Méthode, qui n'a été 
tontes matières, eut lu Junius publiée qu'après la mort du car- 
Brutus ; car il n'en cite point de dinal de Richelieu , mais dans un 
passages; et c'est pour cela que livre qu'il avait publié avant son 
l'évéque de Luçon (c) Q'en cita cardinalat , qu'il a objecté ces 
point dans l'écrit qu'il publia sortes d'écrits républicains : et, 
contre ceux de la religion en en second Heu, si M. Arnauld 
l'année 1618, ou il leur objecte avait puisé dans ces deux sources 
quelques autres écrivains imbus il n'y aurait pas trouvé l'ouvraf^ 
des maximes de Hubert Languet, de Hubert Languet , ni l'écrit < 
desquels il avait trouvé les cita- 
tions dans Brereley , comme M. 
Rivet l'insinue, en répondant r . , . 

an ^PcnitA Ppfra Sancta A auo l*oa emprunte, cÛ/-*/. dé l'Apologie de Jean 
au jésuite retra Oancia. a quo B^^^iç^Missotier, Anglais, l'invention de 

( libello eplSCOpi LuSSOnenSIS ; mutiler quelques passages. 

Sfideo non pauca te mutuatum , (e) Modeste Déclaration delà sincérîtë des 

r • J-L J.^^W.V.M .//z» ^wij Eglisesre'forme'es, à Sedan, 1619. 

fuisse , quemadmodum lUe , oui 8 ^^ ^.^^^^^ p;^^^ ^^^^^^ ^^^^ .^ ^pi,,. 

(c) Depiûs ce ump* -là il a été U cardinal Pel" Molin«i ad Bal.acum. 
de Àickciieu. (ér) Tom. Il, pag. 286 de VedU. m4^ 
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Magdebourg , desquels il a fail qui parut l'an i573 , et qui ti^est 

son fort. autre que celui-ci. Il reconnaît 

Vît ij •. j M j 1 « (0 qw« l'auteur jse proposa de 

XII. Ecrit de Magdebourg. c - \9 i -^j *Ti 

f . 1 m/ j 1 foire rapolpgie de ceux de la re- 

' Cet ecnt de Magdebourg a ligion , qui elaient alors en guer- 

pour titre : De jure Magisira- „ civile pour la quatrième fois 

tuum in Subditos.et officw sub- centre Charies IX. M. de Thon 

ditorum erga Magisiratus. Bre- marque expressément sodfe l'an- 

reley (A) n'eu parle qu en gène- ^ëe 1674 (m), qu'il parut une 

ral,etsurlafoideSutlmus,qui nouvelle édition d'un livre qui 

l'attribue à Théodore de Beze. avait été imprimé en Allemagne 

Cet ouvrage fut publie l'an a^ ^^^^ ^u siège de Ma^e- 

i55o *» , sous le nom des habi- bourg, et que cette nouvelle édi- 

tans de Magdebourg. Je ne sais tion était augmentée de plusieurs 

point si c est le même *• que ce- exemples él de plusieurs raison- 

lui dont Sleidan donne le précis nemens. Jean Beccaria, qui ré- 

(/). Je ne le connais que par 1 e- fy,^ cet ouvrage l'an 1690, 

|dilion française de lan 1578, le représente comme un livre 

in-ia. Elle a pour titre: du fort nonveani Quum superion- 

Droit des Magistrats sur leurs ^„, ^^^^, cammentabamur ali- 

subjets. Traitté très-necessaire quid de bello, liceretne scilicei 

en ce temps, pour ad^ertir de dtristiano bellare , i^l nan^, pro- 

leur devoir , tant les magistrats ^^^ Ubellus quidam cui hic erat 

queles subjets: publié par ceux Utulus : De jure Magistraluum 

de Magdebourg lan MDL «.- ^.^ Subditos.èt offido Subdito- 

et malmenant reveu et augmenté ^^ ^rga Magistratus (n> C'est 

deplusieurs raisons et exemples, ^^g marque qu'il s'en était fait 

Cette édition avait ete précédée depuis peu une nouvel le édition, 

de plusieurs autres. M. Arnauld et qu'il n'avait point de connais. 

(^) sest servi dune traduction sauce des précédentes. Quelques- 

latine imprimée ,1 an 1 576 , ^^^ soupçonnent que Jean Bec- 

apudJokannem Mareschallum caria n'est point le vrai nom de 

Lugdunensem, m-8-., et faite cet auteur (0). Ce qu'il y a de 

sur le français. L auteur des certain c'est qu^il n'était pas ca- 

commentaires , de Statu Reli- tholiqne. C'était peut^tre une 

gionis et Reipubhcœ in Regno manière de socinien. Il traUe 

Galliœ, fait mention d un livre ^^l son adversaire, et le fait 

{h) In Âpologiâ Protestant. , pag, 6i3. passer pour uue âme saugutuaire 

♦« Bien de plus faux dit Leder.. et ennemie de la paix, f^ideri 

*» Ce sont deux ëcnts différens , dit Le- ■, . , •*•«-• •' 

clerc. hominem esse s^ere sanguma^ 

JO ?Î5!^- j /**• ^'^' ^""^^ ^J?*- rium , bello , armisque amicum 

bile Chunen^o, a*. édtUon, pag, i3<) 0I ' ' -^ 



Sui^. 



♦» Ces mots , publié par ciwx de Madge^ /') Commentar. de Sutu Reip. et ReUg. , 

bourg , Fan MDL, no sont qu'une pure su- *"' «««; «SyS^/o/io w. 1 18 uerso. 

percherie, dit Leclerc ; une grande partie de (*») Thuan. , lib, LVlt, P^- m» 5o. Fat 

ce livre contient des faits postiJrieurs à cette ^ "^ édition in-8«./atte Pan 1574. 

année l55o. (1) Jo. Beccaria , Réfutât, cujusd. Lilielli» 

(A) Foj-ea «on ÂDologie pour les Gatholi- fo^. <• 

qaes, /'«, paHi» , chap. ir, pag. 5o. (o) Voëtius , Disp. , tom, IF^ p. a3ft. 
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hastem cmitalem paeij nomini loci ty'pographiœ ^ superiori anr 

regio in^fuissùnum^ i^ersaium no edùum; mine autem veriui~ 

in liUeris humanis , prœseriém lis studio reformatum , relento 

hisioriis , atque si divinare licet quidem illius stylo , sed pleris^ 

leguieium , in disfinis haud adeo que argumeniis ad rei i^eriUUeni 

muUitm s nîhil prorsiis haben^ applicatis. Tractatus brevis et 

tem illius mansuetudinis etcle^ perspicuusy hisceandfiguisteng* 

Tncntiœ illius pacificif etmùissi" poribus christiano homini lectu 

mi agni Jesu ChrisU ( qui qui» admodiim utilis et necessarius* 

dem dixit (*') , Disèite à me, xin. Faute dupèrel^bbc. 

quoamttissum^ethunuliscor^ t ji- • ^ vi 

de } non autem dixU, Disciie à , .^* ^'^ «" passant qu ,1 ne 

mecontendere,etlUigare,nml- *^'* P"' ton parler des livres 

ta certk minus bcUare),sedabunr ?« «" « « F»'"» vus. Le père Lab- 

dare tpiritu contentîonis , ambi- ^* ^" "7*'* "°« ^^^V^ P""?*- 

tionis, et superbiœ .- nescire '^T ».°fi.'»«'.«* ?«' néanmoins 

prorsùs quid sit ^ra concordia , S T . '"""' T ^^^^'^ ^ 

quidpai , quid humiUtas , quid Protestans par Brereley , en ouït 

patina, quid sit injuriar^pi^ parler pendant que sa D.sserta-l 

ti .' sed optimé scire quid sit *'«° sur es Écrivains eccles.asti- 

>»;,^«^v>«M ;»/:»i«« ..-/ ,'ii^é^^ <îues était sous la presse : il vou- 

s^indicare : ignorare eiiam om^ ^"* ^^'^ "^«, ^^?^V^^ ^^ .^'îf.l- 

nino quid su proximus , illud que chose qu on lui en avait dit ; 

benh scire, ?^*" ^^^^^ ligues lui coûtèrent 

r, ' » -t- /• X deux fautes (à) : lune est qu il 

Proaunus sum «cornet miiii (^9) : ,, » î* • i* :i 

/-,! . ^. . appelle Bretleium. au lieu de 

Lhnsti crucem nec scire , nec Â ? • i» * j^ «♦♦^ 

. , ' , Brerleium , Fauteur de cette 

.«r« camre.- omma humana ad ...^ ^ j.^^^^ ^^^ .j, ,^j ,^_ 

trut,nam, tdestad smm arbi- Jbue^a préface oh le pape saint 

trium ponderare ( p). Avouons ^ ^ • ^ * • 4-c^ r«« 

« ^ HiT A 1 j ^ ' 'M. Grégoire est lustine , au lieu 

que M. Arnauld ne connaissait ^ » « i ^-^ j ^ • i» 

Juère cet écrit de Magdebourg. T^^ *=«»* ** traducteur qui la 



Un jurisconsulte bavarois , 




pnme 

tuuminSubditos.etofficioSub- "«!f Pf meilleure que celle 

dùorumergaMagùtialus.'con- «I"»l f fondée sur le silence de 

tra libella cuiusdam Cal^n. »<>«* *«* le»"**»- O"?»'" ^ela ]e 

niam.subeâdem inscriptione , remarque que parmi les adver- 

sed reticito nomine authoris, et saires de Beze, qui ne 1 auraient 

pas épargne , dit^il , s ils avaient 

^♦?^'*'*'"' pu ^ui attribuer l'ouvrage de 

( ^)7iBrentuis. . , t i. ,.. Junîus Brutus , il en met pour 

Cl') oeccana , nefuUt. cuiasd. Luielli , ' *■ 

pag, ^ {q) Tom, /, pag^. 786. 
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lemoinf cinq dont le silenoe ne tenait, non aux consistoires et 
prouve rien. Voici ceux qu'il aux synodes , mais à tout le 
nomme (r). Charpentier, Bau- oorpsde Tëglise. Il fut excom- 
donin , Gastalion , Ërastus , Mo- munie pour ce sentiment ; et 
rellus, Saravia , Montaign , Tilé* l'écrit qu'il puUia sur cette ma- 
nns, Ladus, et le docteur Bram- tiëre fut brdléi et défenses fu- 
ble. Pour Charpentier ,. qui a dit reut faites à toutes personnes de 
beaucoup de mal de Théoidore le lire (p)« U ne laissa pas de 
de Bëze , dans la violente satire persister dans son opinion , et il 
qu'il écrivit à François Portus, fut, en 1672, l'unaes membres 
l'an 157:% {s)f il ne pouvait pas de la cabale oui tâcha de faire 
parler de Junius Brutus , qui ne changer de telle sorte la disci- 
parut que quelques années après pline des églises, que désormais 
(<). Baudouin et Castalion morts , le pouvoir des cle6 fût adminis-. 
celui-là en 1578, celui-ci en tre par tout le corps du tronpeau 
1 563 , en ont pu parler encore (x). Ramus était l'un des piliers 
moins. Tdomas Érastus, il est de cette cabale (j^). Bëze 9 qui 
vrai, a écrit contre Théodore assista au synode natioilal de 
de Bëze sur la matière de l'ex- Nimes, l'an 1672 ; s'opposa et de 
communication ; mais ce fut vive voix et par écrit au dessein 
long-temps avant que le livre de de ces factieux, et le fit aller en 
Junius Brutus eût paru. La ré- fumée. Quoiqu'il en soit , on ne 

Sonse d'Érastus est datée du 24 saurait plus nier qu'avant l'année 
e décembre 1 569 : le nom de 1660, l'écrit de Junius Brutus 
Beze ne paraissait point dans n'ait été souvent donné à Théo- 
l'original (u). Ce ne fut qu'aprës dore de Bëze dans des livres im- 
la mort d'Érastus que 1 on im- primés s néanmoins celui qui le 
prima son livre l'an 1589 : ceux publia à Amsterdam cette année- 
qui le rendirent public y fourre- Ik n'en savait rien ; car toute la 
reut le nom de Bëze. ' Ces deux raison qu'il donne pourquoi il a 
antagonistes en manuscrit s'é- voulu que le livre fut allongé de 
taient fait cent amitiés à Bâie cette queue, sîve y ut putatur^ 
depuis la dispute. Pour ce qui "Theodoro Bezd autore , est qu'il 
est de Morellus , je ne pense pas avait vu un exemplaire sur le- 
que depuis le synode national quel un savant professeur avait 
tenu à Nimes , l'an 1672 , oii son écrit que Bëze avait composé ce 
sentiment fut condamné, il ait livre. Cela détruit la conjecture 
paru sur les rangs. Cet homme de M. Placcius (z) , savoir . que 
avaitsoutenu, des l'an 1 562, que l'auteur anglais qu'il cite a été 
le droit d'excommunier appar- cause que le nom de Bëze a paru 

(r) Yoëtius, Disput. , tom. IV^ pag. 234* (^) ^oyez le livre de Tl&omas Erastus, 

{s) Touchant cette lettre , voyez ci-des- de Excommuaicatioile , pag. 6g , 70. 

sus remarque ik) de VarticieCuAKmmR; (^j ^^ Fayiu, « Vitâ Th. Bew.p. 4fl 

tam. r, pag. rib. Foyez aussi Bèw.VLut ecclesisust. , lib. H 

{t) Je ne crois pas <7m« Charpentier ait rien ^^ 34. 

écrit depuis ^impression c/m Vindiciœ con- T^\ „! , ,,.*«,!• • ^ t «c 

tra Tyrannoa. (r) Simler. , m ViU Bullingcn./ot 45. 

(m) Voyez la préface de Bèxe , au traité (z) Placciua , de Scriplor. aBonymis , pag. 
de vera Ëxcommuaicatione. \()g. 
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dans ViiitiM de 1660. Je m'é- trouver de plus propre à rendre 
tonne qu'il n'ait point cité Mil* suspecte aux princes la doctrine 
ton 9 qui parle ainsi dans Tun de des protestans sur Fautoritë sou- 
ses livres : Docirina lutec nobis veraine , ne s'avisa jamais de 
haud fnagis quàm Gallis qu^ fortifier ses preuves par des con- 
tu hoc piacuio atpù eximere sidérations prises de la personne 
debeiur s undè tnùn Francogal^ de Tauteur ; ce qui montre visi- 
lia ïila nisi ex Galliâ ? undè blement qu'il ne savait pas k qui 
Findiciœ eonirà Tjrratmùs ? qui l'on attribuait l'ouvrage. Je re- 
Uber etiàjm Bezas vu(go itibui» marque toutes ces petites choses 
tur {€uiy Au reste , plusieurs ont afin de montrer que ceux d'entre 
craque Miltcm était l'auteur de les protestans qui ont dit^dans ces 
l'Apologie de Jean Philippe, dernières jmnee8(ee)» que Junius 
M. de Sbumaise 'l'assure- sans Brutus était un inconnu, un 
hésiter {bb). D'autres usent d'al» homme sans nom, sans caractère 
temative; ils disenliqu'il la com* sans autorité, ont pu parler de la 
posa , 011 qu'il fut cause qu'on la sorte sans supercherie , quoique 
publia. Eandem culpam ccmr l'un des libelles dont j'ai parlé 
missam fuisse in Responsione au commencement de cette Dis*- 
Philippi AngH ad Apologiam sertation veuille insinuer le 
Anonymi cuîusdam, etc. ali^ contraire. J'entends cette ma- 
quando Hartlibo scripsi , cujus nière de sermon 011 l'on censure 
libri authorem esse Miltonium , d'un prétendu penchant pour les 
saîtem ejus consiliopublicatum , libelles et pour les guerres civi* 
Jirmissimh crediiur (ce). les , avec autant de véhémence 

XV. Aut.«r. <pi et ignoré en dernier ^"^ jamais ministre cu ait témoi- 

lien qui est Junius Brutus. gUe daUS UU Sermon de jOUr de 

Depuis la dissertation de M. j«ûne, en décriant ses auditeurs 
Yoët; il a été plus facile de sa- comme coupables de la transgre*. 
voir à quoi s'en tenir sur Junius' ^^^^ ^« Decalogue. 

Brutus; et cependant M. Colo- XVI. Désaveu donné aux libelles de qud- 

miés , et l'auteur des Nouvelles ques particuliers. 

de la République des Lettres, Et puisque l'occasion s'en pré- 

n avaient que de fort légères tem- ^^^^^ ji ^e sera pas hors de 

^'ÎJH V"" "^ ^'"'^Li' ^'^^^"^ propos de dire ici que les vio- 
1668, lautreen i^m^dd). Bien j^^^ reproches de ce sermoneur 
plus, M. Amauld composant son ^^j. p^duit un bon eflFet. Peut- 
Apologie pour Ifâ Catholiques en a^.^ ^e sont-ils pas cause que les 
i6î52 , et tirant du livre de Ju- ^échans petits livres satirîquesi 
mus Brutus tout ce qu il y put tombent moins dru qu;aupara- 

(fla) Johanne8Miltonus,Defens. secunda, Vant (C); maîS aU moinS CSt-il 

png. 99 , edii. ffag. . 1654. certain qu'ils ont obligé le§ 

w^i-^î»""' '^"^"'' *^ '^"* Miltonum, ^^^ excellentes plumes du parti 

{ce) Hadrianns TTlacq , in prœfalione Apo- 
logie secund» Miltonif edit. Haff.y i654- (ee) Daillon , Examen de l'Oppression des 

{Jd) Voyt% et-dtssus » cUatioHiilt) et (l) , Réformés , 1687 • J«"eu , Réponse à Mtiim - 

a {m). * bourg, i683. 
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ifi) ^ fsî*^ savoir au pablic ^ qae des Rëfogiés contre VAvU impor* 
c^est à tort qu'on veut rendre le fonl, ce ne peut«-étre qu'une 
copps des réfugies responsable personne trës'-digne d'en être 
de ces mauvais livres : si bien crue ( ^Ar ) , lorsqu'elle assure 
que dans toute la postérité il j Quelque chose comme de la part 
aura quelques actes cou tempo- de ses confrères. Il satisfiadt plei* 
rains , pour le purger des mali- nement aux reproches qui re« 

Sues imputations qu'on tâchera gardent l'esprit satirique , et il 
e verser sur cette cause. Qu'on eclaircit son sentiment sur l'au-- 
ne dise pas que ces excellentes tre point avec une grande dex lé- 
plumes qui ont donné le désa- rite d'esprit. Tout bien considé- 
veu , l'ont fait anonymement ; ré, l'on trouvera qu'encorequ'un 
car ayant répondu pour le gêné- désaveu qui jurait précédé les 
rai 9 sans que personne se soit sanglans reproches de l'adversai- 
pourvu contre leur déclaration ,• re , et qui aurait été fait par 
c'est une marque que le corps y des gens chargés d'une procura- 
acquiesce. Joignez k cela que le tion synodale , aurait été et plus 
nom de celui qui a écrit tous les glorieux et plus authentique , il 
quinze jours sur les matières du n'y a néanmoins que des chica- 
temps*, d'une manière si fine neurs outrés qui puissent revenir 
et si judicieuse, est très-counu à la charge. Mais je reviens à 
d'un chacun. Et pour celui qui mon sujet. 

publie l'inimitable Histoire d<» ^Vn. L'OraUoa funèbre de Goulart 
UuvrageS des SavanS , y a-'t-ll laûse quelque doute. 

quelqu'un qui ne le connaisse jf. Voët ne s'est pas assez fié 

par son nom ; nom qui depuis au témoignage de Simon Gou- 

long-temps s est rendu illustre , la^t , pour trouver étrange qu'on 

et dans le barreau et dans 1 église yeuille demeurer encore dans le 

et de vive VOIX et par écrit; pyrrhonisme à l'égard de Junios 

nom que deux frères rendent firutus; et j'avoue, pour moi ^ que 

tous les jours fort célèbre de plus v„ aperçois encore des difficultés 

en plus ,1 un {gg) par d eloquen- et des embarras , quelque forte- 

tes prédications , et par de sa- n^ent qu'il semble que je me sois 

vantes réponses a M. 1 evêque d^dar? pour Hubert Languet , 

deMeaux;lautre(W)par Im- q^j est celui auquel M. de la 

comparable journal dont jai Mare adjuge le livre. C'est dans 

parle ; pour ne rien dire d un ^^ ouvrage qui n'est point en- 

cousin (w) qui a relevé Casau- c^re imprimé (D) , et je ne sais 

bon à 1 attaque des Annales de ^^^^ ^j ja chose y est particula- 

Baromus. Quant à la Défense ^i^^e , comme dans la Harangue 

050 L'auteur des Lettre» sur les MaUèret du profeSSeur de GcnèvC , OU au- 
du Temps; ce/ui rfc /Histoire des Ouvrage» tremeut ; ni QUelleS prCUVeS OU 
des Savans ; c«/ui</e /a Défense des Rëfugitf», •■ o* i» «^ 

éonire V/lyu importaat. donne. 5)1 l on pouvait prouvcr 

(gq) M. Basnage, ministre de RoUerdam, que l'écrit de JuuiuS BrutUS a été 

(hh) M. Basnage de Beaùval , docteur en 

droit. {kk) tfâaU un minbtre nommé Coolan , 

(Xf) M. Basnage dt Flottemantille, miniS' gui est mort en AngleUrre depuis deux ou 

tre à Zutpken. trois ans,On écrit ceci tan 1696. 
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public ayant la mort de Languet, dA ayoir. 3^. M. Ménage ne l'an- 
adiea toute la déposition de Gou- rait jaaiais nommé admirable ^^^ 
lart. Ceci excitera' peut^ être s'il avait su quelle est la matière 
quelqu'un bien pourvu de livres que l'on y traite^ et sur quels 
et de loisir à chercher quel- principes on y raisonne* 4®. Rien 
qnes lumières sur ce sujet, et ne pouvait être plus pernicieux 
j'espère que M. Baillet épuisera à Henri IV que- le livre de Lan- 
la matière dans le grand ouvrage guet , parce qu'il autorisait les 
qu'on attend de lui sur les au- Français à déposer Henri III, et 
teurs qui ont déguisé leur nom. à conférer la couronne au duc de 
VTTTTT 1? . j 1 c '. j HT' • Guise. 5°. Enfin tout le reste du 

XVin. Faate de la Suite da Menagiana. , .in- . 

_ , « . 1 «r/ narre, ce secret de 1 imprimeur 
11 y a dans la Suite du Ménor ^^ la découverte du mystèreaprès 
gUma * i^ne faute que je ne dois j^ p^j, , sont diamétralement 
pas omettre. « C est un excellent contraires à la vérité et à l'ap- 
« livré que les lettres de Lan- «arence même de la vérité. Jene 
». guet. M. Languet était conseil, nie point qu'en un certain sens 
« lerauparlement,ethommede m. Ménage n'eût pu juger que 
« grand mente, C est lui qui est ^et écrit de Languet est admi- 
- auteur d'un ouvrage admira- ^^x^ . ^ ^4^ ^^^^^^ de l'érudi- 
» ble intitule Findiciœ regiœ ^ion et de l'adresse, beaucoup 
» momra Tjrannos. Il fit ce h- j'^rdre et de méthode » et ce 
» vre pour défendre la cause de *^^ peut dire de meilleur et 
.» Henri IV. Comme 1 y allait J^ pi^g g^lide sur le droit des 
n de la vie de s en déclarer au- pépies , qui est une chose bien 
n leur, il pnt si bien ses me- problématique. Elle a plusieurs 
» sures avec son imprimeur, et J^aux côtés (//) , et on la peut 
» le secret fut si bien garde par soutenir par tant de raisons 
« l'intérêt qu'ils y avaient 1 un plausibles , qu'il ne faut paâ trou.- 
« et l'autre , qu on ne sut que y^^ étrange que non-seulement 
n long-temps après la mort de i^^ ^^^^ factieux, bouillanaet 
. M. Languet, que ce livre était brouillons l'aient soutenue , mais 

* de lui ; et 1 imprimeur , qui ^j^^^{ plusieurs personnes de 

• déclara qu'il l'avait impri- grand jugement , jet d'une vertu 
«• mé après la paix faite, de- exemplaire. Je puis compter par- 
n couvrit au roi Henri IV com- ^j ceux-ci Etienne de la Boetie, 
» ment la chose s'était passée. » auteur du discours de ia 5er- 
I». Cette expression, c<>/w«//erfltt 4,,^!^^ s^olontaircy ou du Contrk- 
parlemera, doit signifier ici que ^n. Il ne fut jamais un meilleur 
Hubert Languet a eu cette char- ciiqyen,ni plus ennemi des irow 
ce au parlement de Paris. Maïs ^, ^ . ^ , ^/ 

*i . * . . »•! n j l'» Mounoie , dans le menagiana , I7i5, 

il estcertam qu il ne 1 a eue dans tom. m, pag. i36, et tniôTtom. iv, pagi 
aucun parlement de France. 2°. ^» ?«***« 1"^ ^e* amis de Ménag»oiit rap- 

<Lv« i:»«^ —>« ^^:^* 1a ♦:♦«« â^ porte comme de lui beaucoup de choses qui 
5K)n livre na point le titre de. Sr^„30„t pas, et que celle-ci L du nombre. 

Vindiciœ regiœ , et ne l'a point (//) On a ici un grand exemple de tincer- 

titude des connaissances humaines ; car cette 
* Amsterdam , I7i3 , tom. II , pag. 93; mente cause qui a de si beaux côtés en a 
Paris, 1715, tom. III , pag. i54. de si laids qu*Hsfont horreur. 
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blés que lui 9 et il eût bien plutSi niaci baronem. Elle fut iaiprî* 
employé son esprit et son savoir mëe à Nenstad Tan tSnS, et 
à les Peindre qi/à les allumer publiée en français Tannée soi- 
(mm). Ce qu'il y a de blâmable vante, sous le titre de Traiué 
est qu'assez souvent les mêmes duquel on peut 'apprendre en 
personnes qui écrivent pour le qwdtas il est permis à l'homme 
droit du peuple écriraient pour ckrestien déporter les armes , et 
la puissance arbitraire si lesaf* parlequelilestresponduàPierre 
faires changeaient , c'est-à-dire Charpentier^ tendant à JSh d'enté 
si le pouvoir despotique venait ii pescherlaPaix, et nous laisser 
être exercé en leur faveur, et la Guerre: par Pierre Fabre ^ à 
au grand -dommage d'un parti monsieur de Lomanie , baron de 

S l'eues haïraient. Quand les ca* Terride et de Seriniac. Il a été 
oliques de France , au XVI*. nécessaire qne je rapportasse ce 
siëcle,virent naître les guerresde titre français ; car le latin n'eût 
religion , ils écrivirent forte» jamais fait croire au lecteur qne 
ment pour le droit des rois, mais Charpentier animait les peuples 
qnana ils virent le droit de la à poser les armes, et qu'il ne 
succession dévolu à un prince leur proposait que la soumission 
protestant , ils changèrent de évangélîque (pp)* Dans tous les 
principes (nn); ils écrivirent for- partis il se trouve des indiscrets 
tement pour le droit des peu- qui publient des ouvrages dSai 

nommé 

^ ^ ^ irpatioa 

mort de Henri III ÂrnauldSor- de Cromwel, publia un livre 
bin eût voulu écrire ce qu'il pu- qu'il intitula: Que tuerunTjrran 
blia Vfiîa 1 676 (cw). Pierre Char- rC est pas un Crime. Un chanoine 
pentier eùt-il écrit contre les d'Annecy mil bien tât cette doc- 
guerres civiles l'an iSgo ce qu'il trine sur le compte des réfor- 
écrivit un peu après le décès de mes , dans un ouvrage qui fut 
Charles IX? On lui fit une ré- réfuté par feu M. Turretin. N'é- 
pouse bien verte intitulée Pétri tait-ce pas faire un reproche ri- 
Fabri Responsio ad Pétri Car^ dicnle 7 Les communions les plus 
pentariifameliciRabulœ sacrum sages et les plus réglées peuvent- 
de retinendis armis , etpace ne- elles retenir la plume fougueuse 
pudianâd Consilium ad V* Cw de tous les particuliers ? Gui 
Lomanium Terridœ , et Sere^ Patin fut judicieux quand il par- 
la de ce livre anglais , mais il 

taipte, chap, xxvti du /«'. AfTB des Eflsaii; ces. On a imprimé en Hollande , 

0i Jf. de Ttott , /.y. LfrXI. jj^.ij , j ^^ i^^^^ ^^^^ 

(m) Payez Fartide Hotmah, iom. Vltl, ^ n / » 

pag, a8o , rem. (I). {pp) Le Utrefrançait rCexprime pas clai' 

(00) Il publia un Iwre inUtuU l^ vrai '«»««' ^ «^« ^«« Charpentier w^aittow 
Rëveil- matin des Calrinistes et Piiblicaina <«'k^- 

français, où est amplement discoarudeT Au- {qtf) Patin , Lettre CLIV, pag» 604 du 
torittf des Princes et du Devoir des Sujets /*'. irokune. Elle est datée du 21 de movem- 
envers iceux. bre i65g. 
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Traité politique , etc. , que tuer même , le Catalogue nous ren- 

un Tyran n'est pas un Meurtre, voie à Pet. Haberkomius , qnoi^ 

On dit qu^ilesi traduit de Van^ que M. Hyde n'ait' mis sous ce 

gtaisj mais le livre a première* nom^-Ià aucune chose qui ait du 

ment été fait en français par un rapport , ou au père Yalérien , 

geniilhomme de Nevers 9 nommé ou au Junius Bru tus Polonais. On 

m(msieur de Marigni, qui est un est renvoyé encore de l'article de 

bel esprit. Cette doctrine est bien Pétrus Haberkomius à celui de 

dangereuses et il serait plus à Feurbornius^ ou néanmoins il 

propos de rien rieh écrire. Je ne se trouve quoi que ce soit qui 

n'aime point qu'on fasse tant de exprime aucun rapport aux au- 

liures de venenisy/7ar la même très articles. Je n'igaore pas la 

raison s J'ai toujours en vue le relation qui est entre le capucin 

bien public ^ et je ri aime point Valérien Magni et le professeur 

cewc qui jr contreviennent. Il Haberkorn z ils ont disputé l'un 

n'est point vrai que l'écrit an- contre l'autre de vive voix , et 

glais ait Marigni pour auteur ; il Hid)erkorn a publié entre autres 

est Anglais d'origine , et Marigni Uirres up Anti^Valérien (E), que 

n'était point cajiable de la gra* M. Baitlet n'a pas oublié dans 

vite et du sérieux qui règne son curieux recueil des An ti(jj). 

dans cet ouvrage. Mais puisque M. Hyde ne nous 

XIX. lutre aeguUemeat sous Junius do^ne ricu qui marque CCla, il 

Bruttts. me semble que les renvois ne 

Au reste , Languet n'est pas le »«'!ent de rien , et que c'est un 
seul qui se soit caché sous le P«^\t défaut d exactitude dans 
nom de Junius Brutus. Le fa. «« ^es ouvrages les plus exacts 
meux socinien Crellius l'a fait qm se soien t faite en ce genre-là. 
aussi dans un livre sur laLiberté *-» ^ ^« ^^^ Dissertation se- 
de Conscience. Le Catalogue de «^ "™ P*s»age de la préface du 
la Bibliothèque d'Oxford en fait Sorbénana. « Je n ai jamais pu 
mention de cette manière : Jii- • ««voir ?e qu était devenu son 
nius Brutus Vo\onvLS ; rindiciœ - W petit Iraite ^Pace et 
proReligionisLibertate, et uons » Concordid tnter Chrisuanos 
Venvoie à Val. Magnus, Mais » concilmndâ , non plus que 
quand on va consulter l'article • *? traduction quil avait &ite 
du père Valérten Magni , on n'y » ^^hyve imprime en 1 année 
trouve rien qui ait du rapport à - 1637 , sous le titre de Junu 
ce Junius Brutus Polonus , ex- -Brutt Pohm Virubcia^ pro 
cepté qu'il y est fait mention »» Religionis Libertale, qui h est 
d'un Ifvre impri«^é comme le * pas, comme quelques-uns 1 ont 
sien à Eleuthéropolis (rr); et , là • <^^^> ^^ *«vant Hubert Lan^ 

'^ . M guet, quoiquil se soit autre- 

<rr^ Là m£me Bibliothèque des A.nti-Tri- 

aiuires , qui apprend , pag. wj.que Crel- Valeriani Magni de Acatholicorumcredendi 

Uoft a éerU sotu h nom de Juaiut Brutus, regtOa judicium, soUdè atque eridenter r^ 

apprend, pag, i33, que cet antre U»re a fuUre aueant. Eleulheropoli.apudGodfn* 

ptmr mueur Joacbim StBgmaa , et quHl a dum Phiiaiethium , l6i3. in-ia. 

;M>urfif/-e.'BreTisDi9qu9ilio<fttoiiiodOTul90 {ss) Num. XXXiX, 

aicti Evangelici Ponlificios, ac nominatim {ti) Cest-à-dire de SottHète. 
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» fois déguisé sous ce nom là répondit-on , de suivre en cela 
n en ses F'indiciœ contra 7y- l'écrivain papiste de l'ouvrage 
a rannos , et qu'il faut regarder intitulé , Imago ulnusque Ec- 
M comme une suite que l'on a clesiœ^Hierosolimœet Babyh' 
» voulu donner au Traité de nis^ parP, Z>. M, Cet écrivain, 
• . Libertate ecclesîasUcd impri" qu'on CEoit être Tobias Mat- 
M mé en 16079 qui , sans contre- thewes , a dit dans la page io5 
» dit est de Gasaubon , lequel que le livre de Junius Brutus est 
» aussi en parle assez ouverte- de la façon de Théodore de Bèze; 
» ment en sa lettre CCGXXXIX pouvez-voUI agir équitablement 
M de l'édition de la Haye , bien envers, un théologien aossi or- 
*> qu'il en eût parlé en termes thodozeque ce Théodore, quand 
M assez couverts en deux ou vous adoptez les calomnies des 
w trois autres lettres précéden- papistes contre un protestant si 
H tes. » zélé ? Le même auteur qui i'ac- 

Depuis la première édition de cuse d'avoir fait le Vindim 
ce Dictionnaire j'ai appris un fait contra Trrannos ne l'accuse-t-il 
qui m'a paru fort curieux {utié* P^^ aussi d'avoir usurpé la pâ- 
li est dans un livre anglais qui roisse et la femme .d'un autre? 
fut imprimé à Londres l'an 1649, ^^ ^'j a pas moins de fausse* 
pour servir d'apologie à un écrit té dans cette accusation-là que 
que les ministres de cette grande dans celle-ci. Il est facile de 
ville avaient publié depuis peu , prouver qu'il n'est pas l'auteur 
et de réponse aux invectives ré- de ce livre : un homme si sage 
pandues dans un livre de Jean et si docte eàt-il voulu affirmer 
Price. Donnons lé titre de l'on- dans un ouvrage le contraire de 
vrage oii se trouve le fait en ce qu'il avait enseigné dans un 
question : A modest and clear autre ? Il insiste dans tous ses 
^indication o/theserioïisRepre' écrits à faire voir qu'on doit se 
sentation , and late J^indication soumettre aux magistrats : il ne 
oftheMinistersofLondon^from dit rien ni de la déposition , ni 
ike scandahus dispersions, of dit meurtre des monarques , le 
Jokn Price , in a pamphlet of but unique de l'écrit de Junius 
kis , entitled j Clerico - Classi^ Brutus. On pourrait tirer des 
cii/it, or , ihe Clergies Alarum œuvres de Théodore de Bèw un 
to a third Pf^ar. Jean Price avait grand nombre de passages direc- 
reproché aux ministres que plu- tement opposés aux principes de 
sieurs d'entre eux avaient publié ce Brutus; en voici un ou deux: 
des 
q«' 
avait 

Théodore de Bëze , comme l'an- cTement de vie, les prières 
teur du F'indiciœ contra Tyran- larmes. Il veut bien qu'ils déso- 

nOS. Vous avez grand tort , lui (♦) NaUum aliad remedium. proponitnr 

privatis homiaibus tyranno sobjectis ft'^ 
(uu) M. Hill , ministre de Véglise anglaise TÏteB emendationem^preces et lachrymaB.B"" 
de BoUerdam^ a eu la bonté de me Cappretf in Confessione Fidei chrisiiana^ c^p- '^ 
dre , et de me prêter le livre. cirea/lmem. 
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béissent aux ordres du prince croire que Ton ait raison de lui 
contraires à la loi de Dieu , maïs donner cet ouvrage (xx). II ne 
non pas qu'ils prennent les ar- paraît guère possible qu'un jé- 
mes contre lui. Aliud esse non suite anglais ait écrit en ce 
parère quant resistere , vel ad temps*là sur une telle question , 
arma se comparare quœ à Do~ sans rien dire qui eût relation à 
mino non acceperis (*). Il a fait PAngleterre , et qui ne sentît un 
uii livre de Bxsreiicis à Magis^ Français bon protestant. 
iraiu puniendis ; mais il n'a pas . \jif wiU * d- 

^\\.\kJy^%VL\mKï\,deMagUtratibuS m^slre de iZdresVq'^i fut "d^apitVom 
ab HœreticiS puniendis. Cet ou- l*usurpation de Cromwel, a soutenu dans 

vrage de Junius Brutus , pour- ^^J^^ ^"' ^^'^"^ ''' '' f''^ ^^^ 
suit— on , que de bons auteurs^ di- 
tes-vous, attribuent à Théodbre ,.,^^,^ ^ P^"' ^''^^''^^^ de ton» Us 

j u* ^ ^^. ,^ ^ , • 1»' •*. "belles..., au sujet des reuolutions 

de Beze, est dans le vrai 1 écrit ^'^/i^Ze^crr*.] C'est celui qui a pour 
d'un jésuite. Nous savons de titre :Ze nouvel Absalon , etc. On 
bonne part que le jésuite Persons l'attribue à M. Amauld: cette opi- 
l'a composé. Quelques personnes T^o:T li^^j'T^^ 
qui vivent encore peuvent ren- causés par M. Arnauld après sa 
dre témoignage qu'un certain mort , ou le Démêlé de M. SanteuU 
libraire nommé Rench fut con- avec les jésuites (i). C'est à la page 

damné à être pendu , pour avoir ILThZlT^! '''^' ^' ^'^"*^"' ^! 

* ^ ^, cette histoire ne se trompe pas quant 

mis cet ouvrage sous la presse à l'auteur du libelle ♦', il se trompe 
avec un autre livre que le même pour le moins quant au lieu de l'im- 
auteur a fait sous le nom de Do- Pression j car il est faux que M.Ar- 

léman. Ilya dans la chambre L\1 V Vnp ^L?.^^^^ ^'î 

. , . ^ y , . . , ecnt-la. Je ne crois pas même qu il 




qui a fait traduire en anglais g^^f® *,}* découverte de l'auteur de 
l'aavrage de Juniu, BrulusV Te Kû^uTl.""'"" ^^ " '""'" 
le même Walcker qui a composé (B) On a vu à Lausanne quelques 
les Mercure» de chaque mois, pages de ce livre , écrites tant de la 
Cette traduction a été rendue P^P^:f '»«'« de Languet , que de la 
publique; mais de peur.de faire S^e'^u^rpS^^^'A^te 
connaître que le livre est du je- Junius Brutus se fit â Lausanne *» M. 
suite Persons, le nom de Junius Rivet, cité ci>dessus,certifie qu'elle se 
Brutus en a été effacé , et l'on y fi*>o".<ï« France. Personne n'ajoute 
.... «^ toi au titre portant que ce fut à Edim- 

a mis un autre titre. ho^rg. Barclai,seloA Voétius (a), dit, 

Voilà ceque portent les extraits c/t praefat. /tftri de regno, etc. , qu'il 
latins quefaifait faire de ce livre *'est servi d'un exemplaire imprimé 
anglais. C'est une chose curieuse, (i) n a éu imprimé k Paris Van i6g6- mau 
ce me semble, que le jésuite •^^"'il.r^l.^,;"" * ''''•p"'"»".'-- '' 

Robert Persons passe en Angle- .*' ^eclerc reproche à Bayle de dire qa'on at- 
19 . * j T^» j.^ . tribuc A Amauld le Nouvel Absalon , pour faire 
terre pour 1 auteur du rinaiCiœ croire ciue BayU adopte cette opinion. 

contra Tynwi»* d'Etienne Ju- j:j;',rd[r'ir.îÀ=^X::'GÏÏHt?,t'l' 

ni us Brutus , mais ie ne saurais imprimerie ; mais le liTre porte la fausse adresse 

d'Edimbourg. 
C*) Idem , ibid. (2) Voëtius, Dispat. , tom. IV , po^. a33. 
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A fidimboure en iS^g ; mais qu'il ques tombent moins dm qt^aupara" 

proit (Tue le libraire a supposa cette uant. ] C'est bieo fait de parler de 

ville. Je ne trouve point ce passage cela par un peut- être , car u y a bien 

dans mon édition de Barclai , qui est plus d'apparence que deux autres 

celle de Hanau , en 1&17 , où il n'y a cboses sont cause de la diminution : 

pas mâme de préface \ mais je l'ai premièrement , l'ivdienation /que les 

trouve depuis peu dans l'ëdition de bonnétcs sens avaient déjà témoignée; 

Paris 1600 , </i-4°. , qui contient une en seconu lieu , un commencement 




Deckber , page 00 , assure avoir ouï ragoût , et lorsque parmi la muJLtitu 

dire,en 1667, qu'on avait trouvé tout de de ceux qui se mêlent de Ji'appré- 

l'orîginal dans la même ville. ^ Je ne ter , il s'en trouve beaucoup qui le 

sais pourquoi M. Voët a conjecturé ^ont fort fade et fort insipide. C'est 

que la première édition de ce livre une maxime que les auteurs doivent 

est de Fan 1587. Je lui avoue que les consulter soigneusement , qu'il ne 

Catalogues de Draudius ne font rien faut jamais abuser de l'avidité du 

contre sa conjecture , encore qu'ils public \ qu'il faut éviter la satictc 

marquent que le Junius Brutus a été jusques dans l'admiratioa , et pour 




(3) , on a pu 7 marquer de^ la sorte Ce compliment est sans doute un te'- 

Junius Brutus, soit <j[u'il ait été im* moignage d'approbation, et tout le 

primé pour la première fois en 1 58^, monde s'en sert pour un musicien 

avec l'antidate de i58o , soit que la qui a cbarmé plus qu'à l'ordinaire, 

première édition soit de l'an i58o, et alors on n'est pas fâché d'être pris 

sans nulle antidate. Mais que dira-t-il au mot \ mais qui voudrait abuser 

contre l'Épitome de la Bibliotnéque de la courtoisie jusques â passer la 

de Gesner, imprimé l'an i583 , ou se règle des grecs , itç kaI *rftç <ro jmxof , 

trouve Junius Brutus comme imprimé bis et ter 3iod pulchrum-y et même 




où (5) se trouve la traduction fran- &it, mériterait d'étrerenvojé au vieux 

çaise du même livre , comme impri- proverbe du.\chou recuit , JU »^<^C» 

mée 1/1-8®. , par François Etienne, 8*»fltToç, cràmbe bis positd mors, il 

l'an i58i ? Ce sont des preuves con- n'est pas just^jque le public soit ex- 

▼aincantes que si la première édition posé autraiteiil«^ déplorable de ces 

n'est pas de l'an 1679, comme le ré^ns de îJiétori#ie d'autrefois, qui 

titre le porte , elle a du moins précé- étaient contraintsfe'entendre en piu- 

dé de quelques années Tan 1587. sieurs manières les déclamations de 

(C) Peul-^tre ne sont-ils pas cause toute leur classe sur le renversement 
que les méchans petits lit^res satiri- . des trônes. 

Deelanuire doees y S ferrea peetora WetUi 
Cùm perimit savos classù ruunerosa tjrnuutoi 
Nom quacunque sedens modit Ugeraty htec 

bntndius Von< ;> me *en estdi i6a6 ; elle fait eademstaiu 

mention tjuatre.^i* de ce livre^ savoir pa/f, iog, Perferel: atque eadem cantabit versibm 0*- 

où l édition d'Edimbourg, i57Q, et celle de dem» 

Strasbourg y in-ia, sont marquées ; pag. laSS, OCCWIT MISEBOS CRAMBE BEPETl- 

ou l'édition d'Amsterdam x6i i est marquée ; pag, TA MAGISTROS (7). 

litjS y oit l'édition de Strasbourg est encore mise: 

et ptu, %^ des Livrée Français ^ ou se voit le l^ condition des régenS n'est pal 

titre delà traduction, conune dans àuyerài^r. meilleure aujourd'hui. Il dictent un 
(lii)Pag.nb6,etvar^UparaUqueM^2^ thème â toute une classc , pour U 

n*a pas du se prévaloir de ce aue àu^eiauT , *****«« « i,vm«& mm« w«ao^ ' / . _ 

dans U Suppléaient de cet £|MMMM«n'a pwn$ revOir ensuite toumé CD plusieurs 

parlé de Jamiu Bratas , puisque ce Suppl é ment » . • 

ne touche que les omissions de rÉpitome. (6) Horat. , de Arte Foetici. 

(5) Pitg, 3oo. (7) J»'«' , «t»'- VII , w. iSo. 
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mai.iè«es par leur, écoliers jiktdrale- «t lui demanda le nom de cet ëcri 
meut par les uns, paraphrasé par les vainj que GoulartT r^t!L j 
autres et. Te« ou en grec par quel- ,^po^a?e ?oeson serm^ntX " seatt 

r/'ï^r^uTlJeV^s'^^cPer^t uTeurie-le^^-'aT' i' ^^^^ ^ 
JoursHe J.é2 thème toujours 1. «X;\r„:';rir«^l;er '^;^« ^ 

U 7abSc"n'k*Tpotr;:^éTour t^C^rf^à^'X'" '* ^*4" ^^ 

cel{ne doit pas s/ laissa fédSire. dTSé r^S'tirpe'rrtte: 

Or a est certa» qu'on nous «taatde caché pendant la vt'Knsuet^ 

fo« rebatta le. Mêmes choses, «t «yrtère qui n'avait é?é coEJâ 

qu on a l^se 81 lou. derrière soi les lui. Cui ( Henrico III ) cùmcX^ 

bornes po««e8-«lans le nombre de dix. &"«. nivi.ftv.rfi ~,_- j- "^«wr- 

qu-il »e faut pas sVlonner que cette D^S^/trf^""*' ■?/?""'" 

plttietombe moins dr« présentement. ^Ur^ ^a ««„„„ Z^Zumni 

Tout le inonde s'en mêlait (8) ; il ae sarr/imfntn «».,„. ». ^ 'otemnt 

serait donc nas étranvo «no U ^<<»2^^ «acraraento observaturujn se promise- 

n\Jj^^^ ^ <.«„™.* „L-^'-c. „^ '"^7 ' . "^^Of Preabus negue minis 



a Mare me laisse dans toute l'incer- „,éme M. Vion d'Hérouval aurait 

jtude ou je pouvais et™ auparavant, mieux «onnu les circonstances du 

i i^^ ^ tv '^'' '^ ■ ^"'î^" '■'>" ' •«»'* n'apprendrions de fui que 

f»*«t^ «,P«''t'«l»«iP""jn>?t« ce qu'on savait déjà. Il est viîile 

le Traatë de la Servitude volontaire , ^^ tenait , ou méiatement ou im- 

^";P~5,B*^ ^ ^^^^^ ' .«* 1» -P^^""»?- médiatement, de l'Oraii 



Oraison funèbre de 



.^'^.T'^^^T*'" h"2!!J <ï«''1 "'=°°'» à M. de la Mare. 11 ne 



« __ ^ _ "^- j- —- tr-- *iiai mstruuae la narration de Théo- 

î^.;.^]^:^ s ^:S':rr„ Jf iTpiztnVtV.fin?!'^-'^^'- 

mano,cerUssinmm Uimen estdUrum ,„.« l'ajt ^é, qu'il l'ait menacé 

auctorem esse Languetem, cujus rei «t que Goulart ait répondu que son 

quanwit altame defioerentargumen- serment l'engageait à ne rien dire 

ta msMautemguamphinmaunum «t q„e le secret n'avait été conBé 
,«tor onuuum hoc era , quod m^ ,^,„i. j^ ^^éf^^^ que M. de la 

':r?^"^J^^ r»»^"" ^a'^ "" Mare ait cru qu'un ministre répondit 

n>P«tfj.^ (10). Cette grande preu- impunément de cette façon f Hen- 

ve l'-mque que M. de la Mai-e ait rf llI. Je ne parle point lek fausse 

vpolu communiquer au public, con- époque qu'il lonne au livre d'Étiennt 

•"w v;^''jîif? ''" ^ "" H "' ^'m ^^ Bo«ti« . et à celui de Franco" s 
a M. Viou d Herouval , qu Henn III Hotman »■«"<-""» 

ayant so que Simon GouUrt connais- (g) t/„ AnU- Galérien.-] M. BaiUet 

sait l auteur du r^ndtci^ contra („) ait que l'Anti-Valériin attaque 

Txrannos, le fît venir tout aussitôt, „„ K^rc Je controverse du père ^a- 

(8) JEjr jpeein Mbiem Â sumnw minimêtjue poê- lérien Magniy imprimé à Vienne *en 

**■ J.T»., ««,.!,«.. 4. Autriche,l'ani64,,sou.Ietitrede 

(9) ViU Haberti Langiiati , f»g. ii3. (i i) X&i<f , pag, ia5. 

(10) /«irm, jwg-, n4. (la) Baillet^ dans ses Anti , num. XXXIX. 
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Judiciumde Acatholicorumet Catho^ vaîse administration des charges 
Ucorum ReguU credendL Cela est q^- j^^^it affaibli la majesté de 
très-vrai ; mais 1 observe que cet ou- ? r it v « * • ■. 

YMgeXWucmValérien^ la république : eH on punissait 

composédedeux traités, qui ne sont bien les actions, mais non pas 

Sus frères jumeaux. Celui qui regar- les paroles. Legem Majesialis 
e la règle de foi des non-catholi- reduxerat ; cm nêmen apud ve- 
aues est plus vieux de quelques an- ., ' j y • • j- • 

Sées que l'autre. Il vint au monde k ^^res idem , sed alia m judicium 
Prague Fan i6a8. Plusieurs çrotes- ueruebant : si quis proditione 
tans le réfutèrent} Jean Hajor en exercïtum y aut plebem seditio-' 




sans se nommer : c'est Joachim Steg- nuisset. Facta arguebantur , 
man dont j'ai dit un mot ci-dessus dicta impunè erant. Primus 
(i3). 11 faisait plus de tort à la cause ji^gustus cognitionem defamo- 
CTue de bien. Ce livre du capucin fut . 9.i »/. " . » . . •', 
Réimprimé à Vienne l'an 1641 , avec sis libelhs tpecie legis ejus trac- 
les répliques de l'auteur a ces cinq ta\fit , commotus Cassii Severi 
antagonistes , et avec le traité de Ca' Ubidine^ quâ s^iros feminasquc 
tholicorum Régula credendL irdustres procacibus scriptis dif- 

(i3) atation {rr). fomuverat (6).G'est pourquoi un 

autre historien remarque que ce 



fut une nouveauté que de voir 
DIS S ERTATIO N une dame de la famille des Clau- 

des accusée devant le peuple , 
SUR LES LIBELLES comme criminelle de lëse-ma^ 

TTi-ri A TiT A ifmTD T? C j®^*^> P^**^ avoir dit en présence 
DIFF AMA l OUlvIIiI^j d'une foule prodigieuse qui em- 

A CoecaSion dun passage de Tacite aue P^chait SOU CarrOSSe d'avaucer : 
/ai rapporté dans F article Cassivs Se- Plût à DicU qUC monfrkre revint 

'Xfi!iïXj:^i'JS::^çtZ amende, et qu'UperStencore 

procédât var la loi de Majestate contre Unejlotte , llfijl qu lljT eût moUlS 

ces Libelles. jg g^ns àRome (c).£es interprè- 

"■""■""" tes remarquent là une double 

, L NouTcautë 6OU8 Auguste , à regard nouvcauté , Tune à cause du 

des Libelles. ji 19 » 19 ^ 

sexe de laccusee , 1 autre parce 
Je voudrais savoir de quelles ^^'^^ qualifiait crime d'éut un 
raisons l'empereur Auguste se «'^P^e souhait. Je ne vois point 
servit pour envelopper les li- q^^'encore aujourd'hui ce soit 
belles diffamatoires sous les cri- ^^^ jurisprudence constamment 
mes de lèse-majesté ; car, comme ^^^"« et pratiquée , que les me- 
Tacitele remarque, on necom- disances de la personne du prince, 
prenait avant cela sousT cette es- ,..-, .. . , ,.. , »t,^„ 

' , , . , ,• . (o) Tacit. , Annal. , lib. /, cap. LXXIf. 

pece de crimes que les trahisons (^^ ^^^ „u>re judiàum nutjestatu apuu 

Î[ui avaient aflaibli les armées, que populum muHer subiu, qubd inconfenâ 
es séditions qui avaient affaibli TJ"''""^^ œgt^procedenu carpento pa^ 

I . £ » lamoptaifera uljratérsuus pulcherrevtvtS' 

le peuple , et ennn qu une maU- ceret , atgue Herîim classent amiturtt qut> 

minor turba Borna fora. Suetoo., in Tiber.. 
(a) Citation (g). cap. II. 
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même par écrit , soient des cri- qu'encore que trois différens au- 
mes de lëse-majesté ou d'état teurs nous aient parlé les uns 
(rf). Ainsi Auguste fit là une aprèsles autres de ces rëglémens 
chose d'autant plus singulière , d'Auguste^ nous n'en saurions, 
qu'il rétablit principalement voir les circonstances exactement 
contre les satires , qui ne con- éclaircies , et confirmées par le 
ceFaaîènt point sa personne. J'ai secours mutuel des trois témoi- 
rapporté ci-dessus les paroles de gnages ? Tacite nous dit simple- 
Tacite , qui font voir que les li- ment qu'on soumit à la loi de 
belles de Cassius Sévérus , contre Majestate le crime d'avoir fait 
des gens de qualité de l'un et de des libelles diffamatoires. Sué- 
l'autre sexe , obligèrent cet em- tone , qui est venu après Tacite 
pereur à^aire ces nouveaux rë- ne parle point de cette loi de 
glenaens. Je ne vois point que ce Majestate ; il dit seulement 
Cassius soitaccuséde s'en être pris qu'Auguste ordonna qu'à l'ave- 
à Auguste, et je trouve dans Sué- nir on procéderait contre ceux 
tone que cet empereur ne pu- qui publieraient de tels libelles 
nissait ni les discours ni Jes sous un autre nom. Dion, qui 
écrits satiriques qui le regar- est venu après Suétone , ne parle 
daient. Nec quidquant ultra oui point non plus de la loi de Ma- 
statim autposteà inquisisiit, Ti' jestate^ et se contente de dire , 
berio quoque de eddem re se- 1®. qu'Auguste, deux ans avant 
dulo uiolentius apud se per epi- que de mourir, ordoma que l'on 
stolam conquerenti ita rescripsit^ informât contre les libelles diffa- 
aetati tuae, mi Tiberi, noli in hâc matoires , et que les édiles dans 
re indulgere, et nimiùm indi- Rome, et les gouverneurs dans 
gnari quemquam esse qui de me les autres lieux , fissent brûler 
malè loquatur : satis est si hoc tous les écrits de cette espèce 
habemus, nequisnobismalèfa- qu'ils découvriraient; a*, qu'il 

cere possit (e) Etiam châtia quelques-uns de ceux qui 

sparsos de se in curiâfamosos avaient composé de ces libelles. 
libelles , nec expavit , nec ma-^ De ces trois historiens Suétone 
gnâ cura redarguit^ acné requis est celui qui a le moins débrouil- 
sitîs quidem autoribus , id mo- lé le fait , puisqu'il ne tient 
do censuit cognoscendum post- pas à lui que nous ne pen- 
hàc de iis qui libellas aut car~ sions que pourvu qu'un hom- 
mîna ad infamiam cujuspiam me fit des libelles anonymes f 
sub aliéna nomine ederent (/), ou sous son véritable nom (g) , 

II. Trois historiens en parlent impar- i^ pOUVait impunément diffa- 
faitement , Saëtone surtout. mer tOUte la COUr et la VÎl- 

Mais qui ne sera surpris de ce le. Pourquoi donc est-ce qu'on 

(cO J»t' Auberi, Histoire du cardinal de l>a»nit CaSSiuS SévéruS ? Pour- 

Richeliea , ûm. IV, pag. m. 4o5 , ciu un ar- quoi brula - 1 - OU les écrits de 

rét du parlement de Paris , du 27 d*tu>rif 

1620 y çni condamna aux galères un homme G?) ^^ modo censuit {Augustus) cognos' 
ionifaincu du crime de lèse- maj esté ^ pour cendum posthàc de iis qui libellas aut car- 
avoir contribué à un libelle contre Pe'tat, mina ad infamiam cujuspiam sub aliéna 

(e) Sueton. , in ku^slo, cap. LI. nomine ederent. Sueton. , in Auguste, ca- 

(JD Idem , ibid, , cap, tV^ piteL V, 
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Labiénus ? be pourra-^on Inea c^u'à celles on l'on aunlit mis son 

imaginer* que ce fut parce que Tvaî nom, on un iWns nom. 2*. 

ces deux auteurs avaient publié II aurait été fept inultlie de ne 

leurs livres sous le nom d'au- défendre qae celles ou l'on se 

trui? Quelles révériez! serait nommé : et quelle appa* 

n» \r ' w^ ' ./s a j. Fence que ces anciennes lois de 

III. Yuns efforts pour justifier Suétone. -^ * . i • » i. • • 

. Rome aient laisse un chemin si 

Torrentius a voulu sauver j^rge à quiconque aurait voulu 
1 honneur de Suétone, en sub- les éluder ? 3*. A-t-on de contn- 
sti tuant sans Pautorité d'aucun ^^g , en feisant quelque addition 
manuscntcesmots, ji/<> alienove à une loi , de ne pas reneuveler 
norriine^ k ceux-^i^ sub alienoMO^ et confirmer les anciens ordres? 
mîne. Mais je remarque que sa ^o q^j comprendra jïinaîs que 
correction a été abandonnée gj l'ancien droit romain avait 
avec le dernier mépris : jusque- accordé l'impunité aux satires les 
là que le commentateur de Sué- pio, punissables , c'est-à-dire à 
tone in usum Delphini a cru edtes oii l'on ne met point son 
qu'elle ne faisait point une nou- nom , desquelles les coups sont 
velle signification, tant il l'a- et plus fréquens et plus hardis, 
vait peu examinée. D'autres veu- Auguste, en suppléant ce qui eût 
lent que par sub alieno nomù- manqué aux vieilles lois, eût ou- 
/le, etc. y il faille entendre les blié précisément le remède le plus 
satires où k nom des personnes nécessaire, savoir la punition 
qu'on déchirait ne paraissait pas. <}©» libelles anonymes? Il y a 
Mais je ne vois guère débiter bien plus d'apparence que ce fut 
cela que par forme de pis aller, lui qui fit faire la loi ou le 
Après tout, nonobstant ces expé- 8^na tus- consulte dont TJÎpien 
diens, Suétone ne mettrait- il nous a conservé les paroles : 5/ 
pas à couvert de toutes peines qj^ig Ubrum ad infamiam alicu- 
les satires les plus diffamantes, fus pertinentem scripsit , compo- 
pourvu qu'elles fussent anony- suit, edidit, dolove malo frcit 
mes , ou qu'on n'y fût pas déchiré quo quid eorum feret , etiamsi 
sous un nom de guerre, mais alterius nomine ediderit ; x^el si- 
sous son nom véritable? Et ne se- j^ nomine; uti de eâ re a^ere 
raitKîe pas un assez honteux re- Uceat : et si condemnatus sit , 
proche à faire au conseil de l'em- qui idfecit, hutslabilis ex lege 
pereur? Enfin , il y en a qui esse jubetur(k). 
soutiennent que , comme les lois j^^^^^^ ,^3 historiens mo- 
des douze tables avaient suffisam. ^^^^^ sont trop prolixes , et qu'il 
ment défendu que Ion ne fit yenaquicomposentpîus de volu- 
pomt de satires sous son nom, ï^es sur leur siècle, que Ti te -Live 
Auguste ne se crut oblige qu a ^'en a composé sur toute la durée 
attaquer celles qu on publierait j^ r^^^ conquérante, depuis sa 
sous le nom d autrui. Mais, 1". ^ '^ 

nous ne voyons pas que les lois (h) Baudouin, t/ui rapporte ce9»p€U^lei de 

des douze tables s'adressent plus ''' toi^lacroU faite ou sous Auguste ou 

* sous Tibère, flores son Trotte m hegei Ail 

ou moins aux satires anonymes , Tabuiar., cap. n, pag. m. 49 ei 5o. 
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fondation jusqu'à César; mais les ea faille conclure qu'un voleur , 
anciens, d'autre c6lé , sont Irop qu'un fornicateur Test aussi, 
courts , et ri esj. pl\is k ftoj^s-^ E{ cela serait d'autant plus vrai 
pour notre în'stFuttion , qu'on à l'égard des forntcateurs , que 
mette trop de particularités dans s'ils débauchent une femme ma— 
une histoire,, que si l'on en sup» riée , ils jouent à frauder les hé- 
prime trop. ritiers , par l'intrusion d'un co- 

TV « t rv n .^.. ■ JL- héritier illégitime, et q/u'en 

JV. Si les LiiDelIes ont ete compris sous a . "i *.*•!. j 

les erimes àe lètMnajesté par la «Aison nwme iefflps ils attirent un graml 
qu^ils sont uae usurpation AU droit sou- déshonneur sur la tête du mari: 



vera&n. 



que s'ils débauchent une fille , 
On s'imaginera peut-être ils ïui infligent une flétrissure 
qu'Auguste n eut pas besoin de ignominieuse qui rejaiUit sur sa 
grands détours nour montrer famille, et ils causent à son père 
que les faiseurs de libelles de— un dommage réel , et une perte 
Yaient être poursuivis sur le pied pécuniaire semblable à celle qui 
de crinainds de lëse-majesté , consiste dans le déchet des mar- 
puisqu'il est évident qu'un par- chandises* En efilat , une fille 
ticulier quidiflame soq nrochaiii déflorée est comme un vin éventé, 
usurpe un des droits de la souve- qui ne vaut plus son prii : c'est 
raii^eté , et qu'il n'appartient pas une marchandise dont le pr o- 
moms au souverain , exclusive* priétaire demeure toujours chai^* 
ment à tout autre, d'infliger la gé , s'il n'aime mieux s'en dé- 
pèine d'infamie , que d'infliger la foire en y perdant beaucoup ; je 
peine de bannissement, de pri- veux dire., ou en la mésalliant', 
son, de mort, etc. Mais ce se- ou eu lui constituant une dot 
rait raisonner très-faussement ^ exorbitante. Ce n'est donc point 
et convertir tout d'un coup en par-là que l'on peut justifier la 
crimes de lese-maj esté l'infraction nouvelle jurisprudence d'Au- 
de tontes les lois , l'adultère , le guste : le plus court est appa- 
vol yla séduction d'unefiUe, etc. ; reounent de confesser qu'elle 
car on peut dire qu'un voleur ne n'était pas régulière. Je ne sais si 
méprise pas seulement les lois de en la tirant par les cheveux on 
son souverain, mais aussi qu'il ne la fit point sortir d'une 
s'empare d'un droit qui n'appar- maxime ou d'une définition qui 
tient qu'au souverain : il n ap- se * trouve dans Cicéron , et qui 
partîent qu'au souverain d'ôter porte qu'on diminuait la majesté 
aux particuliers, ou en tout ou du peuple romain quand on 
en partie , ce qu'ils possèdent. 6tait quelque chose à la dignité , 
Le droit d'infliger des amendes, ou à la grandeur, ou à la puis- 
dès confiscations, etc., ne doit sauce dé ce peuple,, ou à celle des 
pas moins émaner de la puissance gens auxquels il' avait communi- 
souveraipe que celui de noter que du fouyoir. Ma j es tatemmi-^ 
quelqu'un d'infamie; et par cou- nuere est de di§^niiate, aul am^ 
séquent un satirique qui difiame plitudine , aut potes tate popuîi , 
son prochain ne saurait être cou- aut eorum quibus populus potes'^ 
pable de lèse-majesté , -sans qu'il totem dédit , aiiquid derogare 
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(i) J« crois seulement que par la mestique. Mox Tibepîus consul^ 
ioi de Majestate il faut entendre tanie Pompeio Macro prastore y 
Quelque chose de plus que n'a an judicia Majestatis redderen^ 
lait M. Auberi dans l'endroit que mr, exercendas leges esse res^ 
)-ai cité , oii il dit qu'Auguste ne* pondit. Hune quoque asperavêre 
fkt que renouveler Faction capi* carmina incertis auctoribus sniU 
taie que les lois des douze ta* gâta in sœifitiam superbiamque 
blés avaient établie contre les fai- ejus ^ et discordem cum maire 
seurs de libelles diffamatoires*. âmmi/7n(/). Il mit ensuite cette 
Disons en passant que M. Naudé loi à tous les jours (m) : le pau- 
a confondu ces douze tables avec vre Crémutius Gordus eut beau 
un arrêt du sénat. Il a même soutenir (/i) qu'il n'avait écrit 
fourni une preuve de sa faute ; rien de choquant , ni contre Ti- 
car ce qu'il cite d'Arnobe prouve bëre, ni contre l'impératrice , 
manifestemetit la justice de ma qui étaient ceux , disait-il , que 
censure. Si nos seigneurs du la loi de Majestate comprenait ; 
parlement i dit-il (k) , eussent eu cela ne fut point capable d'effacer 
le loisir de jeter les yeux sur son prétendu crime , d'avoir 
tous ces lisfrets diffamatoires y je donne quelques louanges à Bru- 
iiens pour assuré qu'ils au^ tus etàCassius. Verhamea^pa" 
raient empêché la uente d'une très conscripti ^ arguuntur adeb 
bonne partie , quand ce riaurait factorum innocens sum, Sed ne- 
été'que pour imiter la vertu de que hœc inprincipem autprinci- 
cet ancien sénat de- Rome y du* pisparentem^quosloxMajestatis 
quel A mobe disait ^ si j* ai bonne amplectitur (o). Notez qu'il sem- 
mémoire : Carmen maium con- ble que Tacite ait oublié ce qu'il 
scribere, quo fama alterius coin- avait dit au chapitre LXXII du 
quinetur , et vite , decemvirali- i*'. livre ; car de la manière qu'il 
bus scitisevaderenoluistis impu* fait parler Crémutius Cordus , 
nitum. on dirait que les seuls libelles 

Tibère maintint celte innova- contre l'empereur et contre Ti ra- 
tion d'Auguste , à cause princi- pératrice étaient compris sous la 
paiement de quelques plumes loi de Majestate : or on ne voit 
médisantes qui attaquaient sa aucune ombre de cttte restric- 
personne , et qui touchaient aux tion dans le chapitre LXXII. 

plaies les plus délicate^de son do- y. Neron fut asse. patient pour les U- 

belles. 
(«■) Gicero , tlb. II de Invent. On m parle 

pas d'un passage du me/ne Cice'ron , epist. Maîs n'oublionS paS de dîjre que 

^''if':,'."''i^i''^b°!^'^iTJ^!:r^ cette loi de Majestate n'était 

uns^ il du que Sjrlia avaU déclaré crime de . / , 

lèse-majesié les déclamations qu'on ferait paS tOUJOUrS lUneSte. Pieron , 

contre un autre} est majestas ( et sic Sylla ^^^^ NérOU qu'il était, UOn-Seu- 

voluit ) ne in quaiDTis impune declainan 11- , '- i» j 

ceret : on n*en parle pas, dis-je, parce Icmeut ne cassa pas 1 Ordonnance 

qu*on ne le croU pas encore bien rétabli , el 

qu*en tout cas on aimerait mieux VexpU- • (/)Tacit., A.naal. y lib. I , cap» LXXII. 

cation de Lambin que celle de Manuce , (m) ^o/ea Sueton., inTîber.,ra/>.£f^///. 

quoiqu'on les trouve toutes deux défec- (n) dpud Tacitum, Ann., lib. IV^ cap- 

tueuses. XXXIV. 

(A) Naudc j Dialosues de Mascurat , pn i8. (o) idem^ ibid. 
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du sénat ,^ qui ne condamnait sonne ; il ne 8*en émut point , il 

qu*au bannissement et à la con* nfen fit point rechercher les au- 

fisca tien des biens le préteur An- teurs ; et quelques-uns d'eux 

tisiîus , convaincu d'avoir publié ayant été défères au sénat , il 

des satires contre l'empereur (p) ; empêcha qu'ils ne fussent châtiés 

mais il déclara à la compagnie rigoureusement. Mirvm et vel 

qu'il lui permettait d'absoudre à prœcipueiwtabile interhœcfuity 

pur et à plein Antistius. Se qui nihil eum patientiùs quàm ma" 

severitaiem. decernentium impe^ ledicla . et convicia Jiominum tU" 

dilurus fuerit'y moderationem lisse , neque in ullos leniorem , 

non prohibere. Statuèrent ut t^e/- quàm qui se dictis autcarmini" 

lent, datam etiam absolvendili" bus lacessissentj extitisse.,. Vel 

centiam [q). Le sénat s'en tint à contemptu omnis infcpniœ , vel 

sa première résolution. Presque nefatendo dolorem irritaret in-' 

en même temps Fabritius Ve- genia (<> Pour avoir été atteint 

jento , auteur de quantité de li- de la raillerie mordante d'un 

belles contre les sénateurs , et cynique, en pleine rue *, et pour 

contre le clergé de Rome (r) , avoir' été joué sur le théâtre , il 

ayant été jugé par JNéron même, se contenta de bannir de l'Italie # 

ne fut que banni d'Italie, ^es le philosophe et le comédîeir. 

livres furent condamnés au feu : Suétone ne sait s'il y avait là plus 

on les rechercha depuis , et on d'indolence que de politique; car 

les lut avec la dernière avidité , en témoignant son chagriiv» Né- 

et 
personne n'ignore la sentence 
plus. Consfictum f^ejentonem Ita* que Tacite a débitée dans le cha- 
lia depulit, et libros' exuri jus^ pitre JCXXIV du IV*. livre des 
sitj conquisitos lectitatosque do- Annales , à l'occasion d'un doute 
nec cum periculo parabantur ) semblable à celui de Suétone : 
mox licentiahabendi obliyionem une injure, dit-il, qu'on- mé- 
attulit {s)» Suétone remarque prise tombe d'elle-même; si l'on 
comme un fait très-singulier , s'en fâche , on la fait valoir. Cir- 
que Néron fut si peu mal endu- m,ina Bibaculi et Catulli referta 
rant pour la médisance , qu'il contumeliis Cœsarum leguntur : 
ne témoigna à personne plus de sed ipse dis^us Julius , ipse di^us 
débonnaireté qu'à ceux qui exer- Augustus^et tulêre ista et relique' 
çaient sur lui leur génie satiri— re^haudfacilè dixerim^modera^ 
que. On fit courir et l'on afficha tione magis an sapientiâ : nant^ 
des vers sanglans contre sa per- que spreta exolescunt : si irms^ 
. _ , A ^ ■ . câre , adgnita videntur. 

{p) Probrosa adversas principem carnuna ^ 

factitavit Tulgavitque celebri convivio VI. IT est très*iniportant de réprimer la 

Exio.... majestatisclelatasest. Tacil.^ Aim., licence des libelles. Les anciens païens 

iib. X/K, cap. XLVUL . la réprimèrent. 

(^) Tacit., i^tcfi, câ0. XC. tT -n • ^ f »'I 

{r) Quod multa et probrosa in Patres et jO"» ^"1 ^St bien, S il ne 

sacerdotes composubset , lis libris quibus s'asit que de pardonner les mé-« 

nomen eodicUtorum dedcrat. Ibid. cap. L, . 

{jt) Idem , ibid. {t) Suetône y in Ncrone ^ cap. XXXfX. 
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dtsaaces oa le sottfarain esl tour neadrut aiissi;qn'il ùllait 

intéressé personnelleineBl ; maïs donc concoartr, ponr y mettre 

il ne toLUt pasqn'îl laisse ses sujets ordre, arec ceux qui araient déjà 

exposés à cet orage. Domitien reçu le oonp. C'est ainsi qa'en 

mériterait cent éloges , s*il n'»> cas d'incendie les voisins ne 

Tait poni qne les antenrs qni tiarraillent pas moins que ceux 

araient médit des premières per- dont la maison brAle, à éteindre 

sonnes de Rome,enqnot il n em* Fembrasement (t^). Voici com«- 

ploja pas trop de rignenr (p). ment Horace raconte la «diose : 

11 semble donc qne l'excessiine 

sévérité d'AngnsIe contre les lî-> 

belles difiamatoircs , si oa la dé* 

tache del'alHisqnesessaeoesenrs 

en firent souvent , ne consistait 

qne dans les termes , et dans le 

nstnenz mot de MajeÉiatejtî 

qn'ainsi sa conduite ne soit pas 

condamnable dans le fond ; car 

c'est nne des licences qu'on doit 

le pins refréner dans un état , 

qne celle de eessortes de libelles. 

L'bonnenr, la gloire et la ré* 

putation dm &mllc8, ces Inens qne Fandenne comédie grecque 

mille fois plus précie ux qne For abusa tellement de la permissîon 

et r«rgent, ne tiendraient qu'à qu'elle avait de censurer la man- 

un filet, si Fon ne réprimait vaise vie desparticuliers.nominé* 

Fandace et la noire malignité des ment et sans détour , qn^l n'j 

écrivains satiriques. Ils commen- eut personne qni écha ppâ t âf la 

ceraient à la mérité pv des per- médisance du théâtre, non pas 

sonnes de mauvaise vie : osais méaae Pérides , qni avait si hm^ 

après ce dâmt ils se répandraient temps gouverné la répobliqne 

comme la peste, sans aucun di^ tant en paix-qn'en guerre. On 

cemcment sur les lieux saint^et aurait pu sonffrir, &ait Cké- 

sur les pro&nes , sur les maisons ron, que les méchans citoyens 

diastes et sur celles de prostitu- enssentélé exposés à ces insultes; 

tîou. L'antiquité en aurait hit 

Fcxpérience totale, si Fon n'j ttçmid 

•àt enfin r e m é di é par de bonnes ^démp^m pmUà 

le», et en soumetlMit au bras ^""JX?*'*^ 

séculier les satiriques , quand on " n^^MMJofti 

vit que cda passait la raUlerie , ^^"'- •P^ ^^^» ^ '' "^ ^ 

et quand ceux qm navaieat f^s J^ r^ f^e^oimù-ecM poMsag^dTLu 

«lé encore mordus de ces chiens Poetin^M^aSc: 

enrages Urent rettexion que leur ^^.^ ^ ^ „^^^^ ^^^,,^0» ^mdit et 

(i^y Seripiajbmosa imtgdgue ediia^quibus vint 

primorm viri ac ffmutm notakatHMiry aàal^ Bt^mam tege rt^L Eax est acetpùL, ciana- 
vU ton sine auctorum i^moimnitL SÎurtoa. ^ tftse 

m l>«a. , ««f . ifiâf* Jitrpittr obUcmil subiaM jmn 
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quoiqu'il soit plus à propos- que pour p€u qae l'oa irritât un faux 
de telles gens soient notés par le dévot ou un fanatique bilieux , 
censeur » que^par un poëte f mais on se verrait déchiré cruellement 
il est insupportable qu'un Péri- par sa plume , et la crédulité po- 
clès n*en soit pas exempt. Apud pulaire pour ces sortes d'écrivams 
Grœco» antiquiorcs . fuit lege leur fournirait un asile , àTégard 
concesswn , ut quod vellet co* même des calomnies les plus ex- 
mcedia nominatùn vel de quo travagantes. Si ces gens-là ne ren- 
\fellet dicerei (j"}; ùaque sîeut voyaient pas à la fin les vertus , 
ïn eisdem libris loquitur Afiricc^ par oii il* faut commencer la vie 
nua quem illa non altigit , vel dévote ; les vertus , dis-je y qui 
potiUs quamnoni^exavityCuipt^ font l'I^onnête homme, et s'ils 
percitf Esio : popuîares homir- profitaient du meilleur avis que 
nés improbiJis j in rep» sedàia^ Ton- leur puisse donner, qui est 
SOS y Cleenem ^ Cleophontem > de ne se point mêler d'être dé— 
Hjrperbolum lœsit: patiamuTy vots avant que d'être gens de 
inquit , et si hujusmodi cives à bien {aa) , ils ne se distingue- 
censore meliàs estquàmàpoëtâ raient pas comme ils font par 
noiari: sed Periclem cum jam leurs discours satiriques et par * 
suœ ciinieUi maximâ autoritate leurs écrits diffamatoires. 
plurimos annos dami et betti _„ « ,., ^ * :. i 

^ ^ • . • / • «f. ^ VII. Gfl fm*il faut repondïe aux apolo- 

prœjntsset , s^wtari t^rsibus et ^ giates des Ubeiies. 

€o»agiinscenâynonplus dècuit. ^ . ,. t-V^ . r 

quiÂ si Plaulus , Luit , nos- «n voit par-là ce ,u .1 faut re- 

ten^oluisset aut N<Jius Publia rt",,** T^ FV- ?! ^ 
rt Cneo Scipimi , aut Cœcilius *««, V^»«"«* font da bien à k so^ 
Marco Catonimaledicereiz). ne ««te. en tant qu ils empecbeat 
tous les trésors du monde iln'y en pl«s««»'* pereonnes de 1 un et de 
aurait pomt de plus expose a la 
teigne et la rouillirre , et aux 

mains ravissantes des larrons, , . - „. ,.«, 
que l'honâeuret qae la bonne !«»' a crainte detre diffames 
renommée , si l'on ne réprimait jusqn au bout du monde, et dans 
pas l'audace des écrivains satin- *""« 1«! siècles a venir par quel- 
les : car comme parie ne sais q«f ««t'^e ingénieuse, il n y aura 
«uelle fataKté Wen foneste, l'es- P?'?* "* «ces à quoi ils ne se pr«u 
l^t de médisance et de ven- «pitent. Chansons que tout cela. 
Jeance se trouve souvent cou- O.*^.»* '?'' pas que jusqu ic. il y 
joiutavfec lesapparences^unevie f ^ )*««»»» eu disette de ces hbel. 
austëw , l'impunité des libelles '«*.' et cependant le monde n est 
en ferait éctere un très-grand pomtamendeetn amende point, 
nombre , qui porteraient coup ^ pJ«s, ce prétendu frein ne de- 
contre les plus tonnêtes gens; et '«ndrait-il pas mutile par la- 
'^ ^ bus qu on rerait de ce reniecie , 

{y) Woye» Horace, au cormnencement de en diffamant SafiS quartier uidîs- 
la tF*. rat. du I^*. liy. 

{£) Augast., de Civit. Dei , lib. //, c. IX, {aa) Voyez les Réflexions sur les Défauts 

« Ciceronis , /i^. ff'Ue Republicâ. d'autrui, imprimées à Paria Van i6^. 
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cernement toutes sortes de mai- vent c'est de cacher leur nom , 

sons? leur profession et leur demeure. 

Sera-t-il donc permis aux uns «» ne sont pas fort consciencieux 

de commettre des infamies, sans »"«• les preuves : les plus petiU 

qu'il soit permis aux autres de soupçons et les cm -dire, les 

les en punir par tous les cornets nouvelles d auberge et de corps- 

de la Renommée? Je réponds de-garde leur servent de démon- 

que comme ce n'est pas aux par- «tration ; et des là ils encourent 

liculiers à châtier ceux qui volent de droit 1^ peines des calomma- 

et ceux qui tuent, et qu'il en faut »«>" «», f «» faux témoins ; car 

laisser le soin à ceux que l'an- P0«' înenter ces pemes il n est 

torité souveraine a préposés à la P«» nécessaire que ce que Ion 

punition des malfaiteurs, il en »'!?«» soit reeUement fiiux, il 

faut user de même à l'égard de la S"*»? q« <>« '« soutienne sans le 

peine d'infamie. C'est empiéter savoir , et sans en avoir des preu- 

sur les droits du souverain , c'est ^*** 

mettre une main profane à l'en- ^J aS^Xt'^ref S^'-d SLt 

censoir , que de se mêler de ces cela.' 

sortes de punitions , quand on Je suis persuadé qu'il est et 
n'a point de caractère pour cela, de la justice , et du bien public, 
communique par ceux qui gou- que les mauvaises actions soient 
vernent. Un coupable peut alors traduites au tribunal de la £e- 
se servir légitimement de laques- nommée, pour y recevoir le 
tion qu'on fît autrefois k Moïse : cbâtiment qu'elles méritent , i/t- 
Quii^a établi prince et juge sur terest reipublicœ cognosci ma' 
nous {bb) ? Ce que peuvent faire los [ce) : ms^ tout le monde ne 
les particuliers contre ceux qui doit pas se mêler de cette fonc^ 
méritent l'infamie est justement tion. Car si le mal qu'on sou- 
ce qu'ils peuvent faire contre un haite de divulguer est de nature 
voleur ou un assassin : ils peu- à être puni par les lois civiles , 
vent le déférer aux juges , et té- il en faut laisser flaire les infor- 
moigner contre lui ce qu'ils mations aux magistrats, ou tout 
savent; ils peuvent dénoncer au plus les aider d'un témoignage 
pareillement les commerces cri- juridique , afin que le crime 
minels , et la vie infâme de tels porte tout à la fois une double 
el de telles ; mais il faut le faire punition , celle du bruit public 
avec toutes les qualités d'un ac- et celle des juges. Il faut se sou- 
cusateur en forme : il faut se venir que ce n'est pas à un poêle 
nommer , faire élection de do- ni à tel autre écrivain qua nous 
micile , et surtout être en état devons rendre compte de notre 
de prouver devant les juges , si conduite , mais aux magistrats, 
le cas y échet , tout ce qu'on .^^^ ^^^^^ ^^^^^^^^ ^^ ,„^. ^, 

avance. Ur ou sont les faiseurs ùtsi^mes per hamestum €ua wtmbiH dede- 

de libelles qui en usent ainsi ? "^ •' ^««' prmapuum mmms Annalùan 

Y •* 1. 9*1 1. reor^ ne minute sileantur^ utgue »Avis pic* 

La première ctiose qu ils obser- ^u factisque ex postbrratk et ihfamia 

nrvs siT. Tacit., AnsaL, lib. Ill , cap. 

iPb) Sxod. , cAi^, ir, p. 4. hxr. 
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Ce dogme vient de bon lieu , alors la présomption serait que 
comme il paraîtra par ce latin : l'histoire ne diâamerait^ pas les 
Nos trœ contra duodecim Tabulée gens sur de méchantes preuves ; 
càmperpaucas res capite sanxis^ au lieu que de la manière que les 
serU y in his hanc quoque san^ choses vont, elle distribue les 
ciendam putaverunt , si quis peines et les récompenses, le 
occenta visse t , sive carmen con- blâme et la louange , la condam- 
didissety quod infamiam face-* nation et l'absolution, sur les 
ret flagitiumve alteri. PrcC" premiers bruits de la renommée, 
clarè , judiciis enim ac nuzgis-' sophistiqués et alambiqués par. 
traiuum disceptatiohibus legiti^ mille passions. Et'fce qu'il y a 
mis propositam \fitcan , non d'étrange , c'est que le plus petit 
poëtarum ingeniis habere debe^ historien se munit du privilège 
mus y necprobrum audire , nisi qui ne doit appartenir qu'à quêt- 
er lege uL respondere liceat et ques-uns : il prétend qu'on ne 
judicio defendere (dd). Que si le doit pas exiger de lui qu'il four- 
mal est d'une autre espèce, jouis- nisse ses preuves et ses témoins, 
sant de l'impunité , ou à cause de Quis unquàm ab historico jura^ 
la tolérance de la justice , ou à tores exegit (ff). 
cause des personnes qui le font , je ne dis pas qu'il n'y ait des 
alors non plus il n'appartient |)as inconvéniens de l'autre côté ; 
à un chacun de se mêler d en mais y en ayant partout , il reste 
écrire. Il faudrait laisser ce soin que l'on évite les plus grands , 
à l'histoire, et celui de composer comme sont sans doute cette mul- 
l'histoire à des personnes choi- titude d'écrivains qu'on voit au- 
sies et autorisées par ceux qui jourd'hui salir de leurs ipains 
gouvernent : par ce moyen les impures les faits historiques : les 
flétrissures que l'histoire mfli- salir, dis-je, non-seulement pour 
gérait au nom et à la mémoire ig temps présent , mais pour les 
des gens qui méritent l'infamie siècles à venir ; vu qu'il n'y aura 
publique , procéderaient de leur q^g trop de continuateurs du 
véritable source , et seraient Mellificium Pezelu, de Sethus 
comme une émanation de ce CaMsius , des Commentaires de 
droit du glaive , dont le bras des Sleidan, etc. (gg)y trop de fai- 
souverains est armé pour le châ- geurs d'abrégés w usum studiosœ 
timent des méchans. Il faudrait yi/t^enm/w; trop d'écrivains, en un 
que comme l'Histoire Sainte n'a jj^qi^ qui ne puiseront point ail- 
pas été l'ouvrage d'un particulier, leurs,etquiperpétuerontlesmen- 
inais de gens qui avaient reçu de songes que Ton divulgue jour- 
Dieu une commission spéciale 

d'écrire (eé) , de même l'histoire ^J ^eneca, de Morte Claudii. 

... w*/ f Org) Si "on destgne quelques auteurs. 

civile ne fût composée que par ^i^tVam aucune aJ^ctationZ dessein, mais 

des sens commis k cela par le à cause que par hasard on se ^trouve la mé-' 

.^ ?..:-. J« ^l, <«».,» Â^^¥ I7* moire fraiche des plaintes de Scrivener, kci, 

sbuveram de chaque état, lit i„ schUm. Angi. ,W 2 rfe /« BiAfto/%«e 



{dd) Gicero, IV de Legib., apud August., unis^rselle, lom. XVI, pag. 44 et suiv, , et 

~ ~ , IX, passim alibi, de 5cAooc^i»j, Fabul. Haroel., 

(«5) 11*, e'pitre de saint Pierre, ehap. I, pag. i4o. Voyez aussi V Ambassadeur de 



Ub. il , de Givit. Dei , cap 

(ee) li". épitre de saint , r , , ^ . ^ 

w. 20 eX 21. Wicquejbrt , tom, /, p^g. 173. 
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iiellem€iit (A). Ce qa^ron dit des Ce n*esi pas assez que de com- 
premières impressions en sénéral, parer ces indignes écrivains à des 
qu'elles sont de longue durée , barpies , qui salissent tout ce 

Çuo semel est imbula recens sêrtfabitodo' quelles touchent (^i^) : OU peut 

n,ta mihh) , ^"^ ^«« ce sont des bourreaux 

^. . - *• !• j qm tordent le COU , les bras et 

est tres-vrai ea partwuher de ces i^ ^^^ ^^^ faits historiques , 

premières alleraUons qu on Eut ^^ „ .^^ j ,^ j^^^ 4 

souffrir aux évenemens des leur quelquefois , et leur en ap^li- 
naissance , par des «Rations de- ^^^ ^^ j^^^^ ^^ ^^ JP 

guisees que Ion d^Jb.te à la que au moment même qu'un ëvé- 
chaude, et que Ion répand „ement est sorti du sein de k, 
partout le p^us promptemeat cause» , et que les exploits d'une 
qudest possible. Cest un pèche bataille ne fint que d^ naître, 
originel dont ou ne peut mer la. . 

propagation : trop djexemples la e^^^^J :^nin.„ „,„. 
prouvent; el c est là le grand .de- u* (ti). . 

sordre : car comme touâ 1^ peu- L'on a dit autrefois des Muses 
pies sont assez semblables a celm q^^lies se prostituaient même à 
dont un cardmal leçat disait , en des esclaves ; c'est ce qu'on peut 
lui donnant sa sainte benedic- dire principalement de celle qui 
tion, »Mwy« il veut être trompé, préside à l'Histoire (mm) : c-^esl 
y« ilJesoitjt et comme d ailleurs „„ véritable scortum triobolare, 
on ne saurait révoquer en doute qaj ge tient sur les grands che- 
qxx une fausse nouvelle crue troi» „,{„« ^ ^ ^m se livre au premier 
jours ne soit capable de £«re venu pour un morceau de pain, 
beauèoup de bien a un état (B), Son marché avec leslibrair^«l 
au heu qu une nouvelle véritable bjen au-dessous de celui des Bau- 
crue autant de temps est capa- Joins et des du Ryer , avec ou. 
ble dejeçerdre, il ne faut pas c'était un prix fait, V'/*fraJ»«- 
trouver étrange ^ue les pre- raient à trente soûl ou à un écu 
mieres relations soient remplies la feuille, et qu'ils feraient de^ 
de degu^ement ! la iiolitique le vers à quatreffancs le cent quand 
veut , elle que quelqu un a défi- ,& étaient gfand», et à quarante 
nie «r* /w« tam regendi , quant sous quand ils étaient petits (fw). 
fallendi nominem (C;. Mais il en . i- \ / 

faudrait revenir , et c'est ce qu'on ^ ^ ^^"" ''"""■^ '"'"" * """"*'" 

ne fait jamais de bonne grâce; Ifarpyim, et magna ^luUwiUclaiigoribus 

et si quelques-uns le font, cela ^^ript^ue dapes amaau.,ue o^a 
ne sert plus de rien : tant de plu- fadan% 

mes ayant déjà canonisé les pre- ^mmundo .• twn vox tetrum dira inter odo- 
*'m . - * . rem. 

miers bruits, que pour le moins Virg., JEa., Hb. //f . w. 2*5. 

il se forme des partages de sen- (^0 «^uv. , sat. vu , 195. 

timenl par toute la terre \ii), , V"*"^ ^"' f^*'* ^•7«'^f* '^•v Mot/<rif 

«yuf V KMiflt tvpMjrivflit T»v fÇ'Ofiety. Scoliast. 

(AA) Horat., epist. II , lib. /, us, 69. . ApoUonu ,' in lîb. IIl. 

(iO 9^or4s U passage de Tacite que j'ai (nn) Fores M, BaUIet, Jugement des Se- 
cité ci-dessus, cit. (67) de t'article Ussoir, vans sur les Tradactcurs français art. a58 
iQm. Xir, pag. 5l8. et 949. ^ ^ ^ 
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jkt pu^rextinctus, doctaçue u/amia riarum scriptorcs tawi multos 

Subtituûprostwa.ttqueUgenusabJovê "«^ Wc plogd ptùcreavit (gry). 

summo Les aiiciess Aomalâs avaient eu 

nés h^.m suprà e^ect^ et nullius infiniment plus de rcspect ponr 

AssemerentviU^aesanctosecoriforefœ' la dignité de l'histoîre ; Car 
SciiâS^LMenœ faciles parère superho. avantle temps de Pooipée per- 

Àut muu Polycleu, et parce laude beatm sonne ue S en était mêle , qui ne 

Vsqueadeà maculas ardent infronU re- £^i rCCOmmandable par Sa nais» 
centes, . * • ^ . i 

Bésianiffme Goœ vincla, et vestigiajht> Mnce et par son mente ; et lors- 
griipo), ^e le précepteur de ce grand 




peintur< 

qa*il a parlé d'une guerre qui 

avait produit un si grand nom- trouva je ne sais quoi a'incom- 
bre d historiens , qu'on aurait niode dans cette nouveauté , 
dit que ce métier était à la mode, comme Suétone nous l'insinue. 
11 compare cette mode à la ma- Cependant ce novateur avait de 
ladie epidémique dea Abdéri- l'esprit et du savoir , et il avait 
les {pp)' Nous avons vu , contî- enseigné la rhétorique ; mais il 
Que«t-il , la vérité du proverbe , u'était pas de condition , il avait 
que la guerre est la mçrede tou- été afFrancht. Voilàle grief : La4r 
tes choses. 'Aç o5 5>î, ràiv iro^î cius Octacilius Pilitus servisse 
xtjènoL xwtvurai, 6 woXsfjioç ô irpoç toùc dicitur , atque etùun ostiarius , 
Pap6apowc,xatTètv'Af/iievtaTpavfAa, veteri more, in calend fuisse i 
X» oà (yyv«x«« vixai , ov^i'tç oç rtç ^onec ob ingenium ac studimn 
(wx kopwo» iwypa^c- \ûXkw $k 0ÛV- Uueranim manumissus , q^ccU' 
rs^txi , xoi I^é^oTOi , xal S«o(jwv- sarUipatrono subscripsù. Deinde 
Tfç Jîttt» hamntq' và% «ç ?otx6v , à>*î- rhetoricam professas , Cnœum 
Qèç ip ^ nctvo To , ndXiptoç àiràiTwv Pompeiwn Magnum docuil ; 
iroTÀp, «7« xa't <n77|Mt(p8açTO(jouTouç /?atm ejus res gestas , «ec mi^ 
»«yu(rev,0iropwtTîîir>>î7^.jC:a:^MO '^"^ «>JiW , compluribus libris. 
resprœsentes'nwv&icœperunty exposuit : primus omnium li^ 
puta bellum istud contra barba^ bertinorum, ut Cornélius Nepos 
ras et acceptum inArmeniâ vul-- opinatur, scribere historiam or- 
nus , et continuœ illœ vicioriœ , ^«^ > non nisi ab honeslissimo 
nemo non histonam èofiscribit. quoque scribisolitam[rr). 

ImoverO ThucydideS^ Herodoti^ IX. L'abus dont on vient de parler favo- 
et Xenophontes nobisfaCti SUnt 'ise le pyrrhonisme hiatorique. 

cmnes. Et ut apparety i^erum Que .deviendraient les ennemis 
Jitil illud , Bellum omnium pU'^ du pyrrhonisme historique ^ si 

ter e^tf quandoquidem histO" ce mal avait eu cours du temps 
/^ % «r _ n 1 . . ITT ^A ?ir de l'ancienne Grèce et de la 

(PP) Ta 'AChifi^r M* iJMÎVo ^(lôoc xcti Vieille Rome ? Ils sont a féliciter 

ivf Tovc «"o^^ouc Ta? jmrùu^tvptiimi rr*- de ce que l'imprimerie est une 

f itxilxwfltf . Abderuieum illud matum Hiath invention si moderne , et ils peu- 

hoc Umpore plerosçue doctorum invasU. 

Lucian., quoinodo sit conscribeoda Historia, {gq) Idem , ibidem. 

pag. m. oSS lomi /. V^rr) âueton. , de cbr. Rhelor. , cap. HP. 
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vent s'écrier avec raison , bono parle en fut quitte à bon mar- 
Herculc publicoistalicentia post ché, et s'appliqua à des choses 
casum imperii Romani irwerUa bien plus dignes de son bel 
est (ss). Car si l'antiquité grec- esprit et de sa charmante pla- 
que, romaine , persane, cartha- me (£). 

ginoise, etc. , en avait usé comme On aurait tort de lui imputer 
l'on en use aujourd'hui , ils au- les mauvaises imitations des- 
raient bien de la peine à nous quelles il n'a été cause que par 
prouver quelque chose , en se accident. Mais il faut avouer 
fortifiant même du secours des qu'on a bien justifié la maxime, 
inscriptions et des médailles («), que les mauvais exemples en^ 
monumens que les modernes em- chérissent sans poids ni mesure 
ploient impunément pour satis- les uns sur les autres (F). 
faire leurs caprices , sans se fon- Combien d'histoires n'a - t-on 
der sur un fait réel. pas publié contre les princi- 

X. Satires moderoe. fur quelques galan- P«l«» perSOUUeS de la COUr de 
teries. Oa se plaint sans sujet de la Hol- FraUCe , de Celle de BrUxeU 

^'"^®' les , etc. , avec les noms , les sur- 

Je n'irai pas plus loin sans noms et les qualités de chacune; 
dire que les Gassius Sévérus sont avec les circonstances les plus se- 
de tous les temps. On a vu de crêtes , les discours les plus ca- 
nos jours un homme de qualité , chés , et cent choses de telle na- 
qui, non content de composer des ture , qu'il est impossible qu'elles 
relations peu avantageuses à soient venues à la connaissance 
quelques dames de la cour, a de l'écrivain? C'est ici que Ga- 
poussé, dit-on, sa pointe jus- briel Naudé pourrait dire avec 
qu'à la maison royale , et jus- plus de fondement ce qu'il a dit 
ques auchef (D); ce qui montre des Anecdotes de Procope , de 
que l'on peut dire fort véritable- l'Histoire de Mathiçu Paris , de 
ment de la satire, ce que Mal- la Chronique Scandaleuse de 
herbe a dit de la mort, Louis XI , des Mémoires de 'la 

que la garde qui inâUe aux barrières du I^^g^®» ^^' (^w). C'est ici qu'on 

Lowre a raison de se récrier , 

N'en d4fend pas Us rois. 

^ Quodgenushochominum^quœvehunctam 

Ce seigneur a été plus sage et tarbara morem 

plus heureux que le satirique de ^<"^«<'< P^^^^ (^^) ? 
la cour d'Auguste. Celui-ci ne se Mais non pas d'adresser cette 
corrigeant point dans son exil apostrophe à la république de 
empira de telle sorte son état , , . ... . . ... ... ... . ^ 

,f . 'm. -y £ j • v^f'w) ><•(' dentque suniles libelii qui sta- 

qu a peme avait-lL enfin de quoi Uminimlguseffundunt, quid rexinaurem 

se couvrir aux parties d® la reginss dizerit , quid Judo fabulata sit cum 

honte («.); mai. celui dont je t^f^^Tl/r^îSlïir^^t^ît 

,. „ , JStti quàm ueri tenaces existunt. etc. GahriA 

(M) Ceci est une parodted'un passage de Naudœiis, BibUogr. poUt, , p. m. 70. roye^ 

Senèque, Prafat., lib V, Controv. touchant les paroles imprimées en caradèrt 

(tt) Voyez fiée, ¥r,^ in-/^'».^ pag. 781. romain, Plaute, in Trinummo, act. /, se. 

{w) VoYez cirdessus, cU. (3o) de Varticle " » ^* '7» i P^g' »«• 1^- 
Gassius nvÉRVS, lom. IV ^ pag, 517. {xx) Virg. , ^n. , lib, l , v. SSg. 
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Hollande, puisqu'il est très-faux » sir , et m'attirer de leur 
qu'elle permette ces pirateries » part quelque louange de bien 

barbares sur l'honneur des mai- » écrire (jy) Comme les 

sons les plus illustres. Voici ce *> véritables événemens ne sont 
qu'elle répondit en i665 à » jamais assez eigi||irclinaires 
M. l'éveque de Munster , qui s'é- » pour divertit^ beaucoup , j'eus 
tait plaint entre autres choses de » recours à l'invention. , que je 
quelques écrits : Quidquidvero *>' crus qui plairait davantage; et 
seu de hoc seu de aliis negotiis in -^ sans avoir le moindre scrupule 

de l'offense que je faisais aux 



nosiris terris tjrpis diinêlgaUan 
estj deiis aliud nihildicemus nisi 
illudsolUm non lanlitm hic^ verum 
passim inaliis quoqueregionibus 
œgrèadmodàmfrenarietinhiberi 
posse Qrpographicas licentias 



» 



intéressés , parce que je ne fai- 
sais cela quasi que pour moi" , 
j'écrivis mille choses que je 
n'avais jamais ouï dire. Je fis 
des gens heureux qui n'étaient 



tpianiumsfis ditigens fuerit caw » pas seulement écoutés, et d'au- 
tela} nosque ipsi contra is^ » très même qui n'avaient îa- 
tiusmodi abusus seuera sœpè » mais songé de l'être: et, parce 



promulga^ferimus edicta , ea- 
demque sœvis et rigidis confir-^ 
maverimus executionibus. Ces 
paroles, contenues dans une let- 
tre de leurs Hautes Puissances , 
datée du 2q de septembre !665, 
et imprimée avec privilège , peu- 
vent servir de réponse générale à 
toutes les plaintes de même na-» 
lure (G). 

XI. Aveu du comte de Bussy. Histoire 



anecdote d^ Alexandre 



V. 



, parce 
qu'il eût été ridicule de choi- 
sir deux femmes sans naissance 
et sans mérite pour les prin- 
cipales héroïnes de mon ro- 
man , j'en pris deux auxquel- 
les nulles bonnes qualités ne 
manquaient , et qui même en 
avaient tant, que l'envie pou- 
vait aider à rendre croyable 
tout le mal que j'en pouvais 
inventer {zz), » Vous avez là 
un portrait fidèle de la con- 



» 



n 



» 



» 



T, r j àmXe des écrivains satiriques. 

Il ne sera pas hors de propos Soit qu'ils écrivent par un motif 

d mserer ici 1 aveu public du de vengeance ou de jalousie , 

comte de Bussy Rabutm. « Ily a soit qu'ils le fassent pour mettre 

»♦ cina ans Que ne sachant a auoi x c*. i V. 



- verbe quel oisiveté estmèrede le divertissement du lecteur et 
. tout vice; car je me mis à les louanges de leur génie. Or 
. ecnre une histoire, ou plutôt, comme ils craignent qu'en ne 
. un roman satirique, véritable- disant que la vérité ils ne diver- 
» ment sans dessem den faire tiraientguëre les lecteurs, et que 
" aucun mauvais usage, mais ^ 

» seulement nour m'orrunpr *, (rr) ?"s*y Rabutin, Lettre au duc de 
»euiemeni pour m occuper Saint^Aignan , insérée dans /'Usage des Ad- 

» alors, et tout au plus pour le versitës, pag, 265, édition de Hollande. 

» montrer à quelques-uns de mes ^r '^"^ "'^«<^« ^« la de novembre 
• amis, leur en donner du plai- („) 7^,^. , pag, ^66. 



TOME XV. 



1 1 
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leur ouvrage panserait pour une au pied de la lettre. Remarquez 
mauvaise pièce, tU assaisonnent bien les paroles oii il nous ap- 
de mille tables leurs récits, ils prend que son manuscrit fut fal- 
imaginent des aventures singu- sifié par une dame à qui il Ta- 
liëres, ils^Aignent des conversa- ?ait prêté. « Elle ajouta ou 
tions , et ils appliquent à leurs » retrancha dans cette histoire 



ce qu'il lui plut , pour m'at- 
tirer la haine de la plupart de 
ceux dont \e parlais » et cela 
est si vrai « que les premières 
copies qui furent vues n'é- 
taient pas falsifiées ; mais si- 
tôt que le» antres parurent, 
comme chaom court à la sa- 
tire la plus forte, on troo- 
Ta lade» le& véritablca, et on 
les sapprinaa rmwmr Êrasses 



personnages ce qu ils ont lu de 
plus propre à paraître de haut 

Cùt. Examinea bien les satires 
I plus piquantes et les mieux 
écrites, vous trouverei Fesprit 
de Tauteur, son style et son 
caractère , dans toutes les lettres 
qu*il suppose que les amans s*é» 
crivîrent , et dans tous les entre» 
là^os quM leur fait avoin M*e»t* 
i-^ pas une preuve qu'il &it un 
f^mao ? ^ i*hisloire de douna 
Olytama > et cent autres pièces Le Jo«rBal «iont je viens de 

i]^ même «al«i^ étaient écrites Cure aaetttioa a été lait par un 

ave^^ la m^me iMmplictiê et arec Allemand, naattre des ccrcma- 

W même naïf qn» Tem lemar» nies à la cnnr dn pa^ llfini- 

tt«ke dans le Jk>nmad de Bnr^ dreVl^ Sa nation *etaescaapiai 

^rd (99^} > elW» seraient sans non» «nnsfat, fnne qpaU narre 

t-e^nparaifjgn phi$ Jig n » de ieà. les c h n a e s idèkmesnt » l'antie 

«W ne <fc^ pa«s «|n ellei» fwnniAi qu'il a pn smnir an vnà ce qu'il 

loàent davanta^. je asecoailenle racante. Ainairon n'ia paint lieu 

de dire' qifcVIW devraient miettx de douter de cas tn S nnffi 

pecsneder ; car 'yt saî^^ (Tailienr» des dant le paya et sa &Ûe 

qiHt le^ paJMic propoatîonne sa paiââaient leucs jeœs^ je t 

pecsa«M>n à In vraisembianee dire de ce repaa ^pm la ébac de 

que* W écrivain» ant ménagée > Volentiiieifr dnum à «Bnqnaate 

et anplakir qu'ils ont canfié par la courtisattes^ et daee 

^ piquant qa*ilsonl répandu, sur quatre chevana décnsif èts 

la^k Quvra^^ et par lamar- deux cabales. Outre que^ 

^iaUleuft, de* év é ne mp uft. Cela est je i^ai déjà ifit y le strie sûmple et 

Si %urai> que l'aweu puMic da b arb a r e dé ré cri f aâu un p aimc t 

M. de HUbtiïte a a oUi^é «pi» p^f que Tou aenpçonnr qu'il 

Ibrt pe4» da ^eo^^ ^ r en once r a a écrtt pour dimertir le lectnr, 

l'opioMMi qu*il& avaient conçue > et pour s^attirer de» Ibunoses. 

qua $«a récits^ étaient historiques^ Juçefr-eu par ce petti acfcanfil- 

lou. Ueminieet ttlttmd »iMïmt .s^ 
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çuînquctffinia merelrices hones" et delectatione prcemissd \fiden- 

tiv^ cortegianœjmncupatœ^quœ tibus{b), 

post cœnam ckoreârunt cum ser^ ^tt t • j /^u i rx - 

* .^ .» M f •! «j • ^**» Lois do Gharlea-Qumt , etc. , contre 

VltOljbUS et alllS ibidem eXlS-^ les libelles. Commentle pape Hadrien VI 
tenlibus ^ primo in veStibuSSUis^ fut detoumrf de renverser la statue de 

deîndè midœ. Post cœnamposi^ asqu*»». 

îafu&runi candelabra communia Si je m'étendais davantage sur 

mensas cum candelis ardentibits j© suj^t de iCette Dissertation, 

et projectœ ante candelabra per j'espërèrais qu'on excuserait ma 

terram castaneœ , quai meretri- prolixité , pourvu qu*on prit 

ces ipsœ super manibus et pedi- garde à l'abondance et k l'impoiv 

bus midœ candelabra pertran" tance de la matiëre , et au ^oin 

séantes colligebant ^ papd, du- ^"^^ )^ continuerais de prendre 

ee , et Lucretiâ sorore sud prœ^ «« ne point copier les juriscon- 

sentAus et aspidentibus : tan- suites qui ont fait tant de livres 

dem exposita dona ultimo , di- sur cette question (H). Il est aisé 

plaides de serico^ paria cali'- d'être long. sur une chose qui 

getrum ^ bireta et alia y pro illis fournit tant de remarques, et 

quiplures dictas meretrices car*- q^i intéresse tellement le public 

naater agnoscerent , quœ fue^ cpe tous les législateurs se sont 

runt ibidem in auldpublicè car^ accordés à punir sérèrement les 

naliter iractatœ arbitrio prœ^ libelles diffamatoires. Mous avons 

sentium , et dona distributa vic" "^u que les Lois des douze Tables 

toribus, Ferid quintâ , imdecimd en condamnèrent les*auteurs au 

mensis novembris intra^it urbem dernier supplice ; et il n'est pas 

per portam viridarii quidam vrai qu'Auguste les ait cassées à 

ruéticus ducens duos equas lig^ <:et égard (c) : on a vu cifdessus 

nis oneratas , quœ cum essent tout le contraire. L'un des plus 

in plateold sancti Pétri , ac^ srands empereurs qui aient vécu 

curreruntstipendiariipapœ yin^ depuis Auguste s'est fixé à la 

cisisque pectoralibus et lignis peine du talion {d)\ car il a or-* 

projettis in terram cum bastis , donné que les auteurs des libel- 

duxerunt equas cul illam pla- les soient punis tout comme 

ieolœn quœ est inter palatium use • u- . ai 

,,#. r^ {b) Spécimen Hislor. arcan», seu A.necdo- 

JUXta lltlUS portam ; tum émis* tœ de Titâ Alexandri VI pap» , ;». 77 , 78. 
si fiierunt quatuor equi CUr-* (c) Louis Gilhausca, ;>. »a» tfc*o« Cwn- 

serii liberi suis frœms et capis- ^^^-^^ ^^ f^„^3i, m,ei,i,^ impute faùssen»eni 

tris ex palatlO , qui accurre-^ cela à cet empereur, et se sert mal à pmpoê 

runt ad equas, et inter se nrop- * /'««lan^'^'Hor»» . gui ne lui seryirmu 

, •» Jf Jr de rien , quand même U ne la citerait pas 

terea cum magno StrepitU et aussi mai qu*il le/aU, Hanc pœnara capita- 

damôre morsibus et calceis con- **■*' dit-^l^ Augustus auatuUt» ut videre ex 

i,.mmJ^^»^^ j ^ HxunXio . lUi, I . epistol. ad Augusium, 

tendentes ascenderunt equas et (^ cLries^Quint. Constitmio CaroUV 
coieruni cum eis, et eas graviter Csesaris , de Gaussîs capiiaiîbas , art. ex, 

pistdmnt et lœserunt , papd in *^*'* "" in/amantem.panam eamdemirro. 

f ^^ _ ^ r ir * • gat guam mereretur diffamatus libello, si 

jenesira Camerœ supra portam €jus crimUds reus quo nccusatur peractus 

palatii et domina Lucretiâ cum "***• p«*"»» Gregor. , Syntag. Juris, ub, 

t>f% «-«..Vf^-^^ >• ^ XXXyr/i cap. VI. Foye* aussi Gilkau- 

eoexistente, cum magno risu ^en.uhisiprà.pag.^il 
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celui qu'ils diffament, et qui se ou de le brûler. Siquisfamosum 

trouve convaincu : il ne veut libellumyswedomisitsiveinpu- 

pas même qu'ils soient exempts blico y vel quocunque loco etiam 

de punition , lorsqu'ils ne disent ignarus repèrent ^nec s tatim cor- 

que la vérité. Pe/' hoc aulem ruperit ,aut igné comsumpserit, 

quod verum scripserit inf amans sed \fim ejus manifestaverit , qua- 

nulhm meretur excùsationem ^ si auçtor hujusmodi delicti sen- 

siquidem i^eritatemcriminisper teritiœ capitalisubj iciaiur. Y oyez 

libellum famosum pandere non le Mascurat de Naudé , à la page 

\licet^etedenslibellumfamosum 657. Mais tant d'amorces de 

injuriarum tenetur i nec admitti prolixité n'empêcheront point 

débet edcns libellum famosum que je ne m'arrête dès que j'au- 

eiinjuriarum conventus adpro^ rai rapporté un feit que je me 

balionem ven'tatis criminis. Jo^ souviens d'avoir promis , et trois 

kanries Thilemannus de Benig^ ou quatre autres considérations. 

niV, alias Goth., Obs. Practi. Le pape Hadrien VI entendit 

86. Quod etiam conjirmatur per raison lorsqu'on lui représenta 

constitutionem Caroli V crimi-- que le reniède dont il se vou- 

nal. 9 artic. no, in f. ubi hœc lait servir contre la licence des 

verba habentur : Et licet illata pasquinades serait inutile. Em- 

injuriaprœtensifacti vera esset , ployons ici les paroles de M. Fié- 

•débet tamen diffamator talis in- chier : « Une infinité de libelles 

iuriœ securidurh jus et arbitrium » couraient alors par toute l'Es- 

iudicis pi/niri (e). En France , n pagne contre la cour de Flan- 

le fameux édit de janvier les con- » dre, et contre Ximénès lui- 

damna eux ' et leurs fauteurs à » même. Les (*) Flamands , qui 

être fustigés; et, en cas de ré- »» n'étaient pas accoutumés à'ces 

cidive,- à être punis de mort. » sortesdesatires piquantes et in- 

Ne quis infâmes libellos ad » génieuses , en firent des plaia- 

guemquam traducendumfaciat , >» .tes , et le cardinal eut ordre d'en 

dipendat , aut divendendos curet. >» rechercher les auteurs et les 

Qui secus faxit , primum Justi" » imprimeurs , et de les châtier 

gium; secundàmfCapitalis pœ' » rigoureusement. Il fît faire, 

na indicta esto{f)» J'entends >» par forme, quelque visite chez 

ici par fauteurs ceux qui procu - » îçs libraires ; mais s\ légère- 

Taient la publication ou le débit m ment que personne n'en fut 

d'un libelle. Cela fut renouvelé » en peine. Il était d'avis de 

sous Henri III, l'an. 1577. La w laisser aux inférieurs la liberté 

loi des empereurs Valentinien » de venger leur douleur par 

et Valens est bien rigoureuse : » des paroles ou par des écrits 

car elle soumet à la peine capi- » qui ne durent qu'autant qu'on 

taie ceux qui, en rencontrant un m s'en offense, et perdent leur 

libelle par cas fortuit, le faisaient » agrément et leur malignité 

connaître au lieu de le déchirer » quand on les méprise. Alfoti- 

(*)GilUau8en,mTit.Pandect.,deIniuriU >» se Castille , gOUVemCUr de 

otfamosis Libellis, pag. 235 , 226. 

(/) Commentât, de Statu Relig. et Reip. (*) Alvar. Gomes de Reb. gest, Ximen. , 

inregno GalL, adann. i56i. /i^. ^^1^- 
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»> Madrid , ayant surpris queW tum , sed idposteà cwili animo 
» ques-uns de ces ouvrages in- tùlit , clan didicissei , eam ma-' 
» jurieux contre le cardinal ledicendi licentiam obscurerum 
» Adrien , et contre Lachaux , hominufn libertati atque rwanv^ 
M ambassadeurs de Charles, il les tiœ dari^ ut ciim insignes viros 
» leur fit voir , et ils en eurent impunè carpserintj fortunam 
M un trës-sensible déplaisir ; sur- suam ed vindictâ s^oluptate con^ 
« tout Adrien en tut quelque solentur. Decreverat Uadrianus 
» temps inconsolable. On rap- utipoëtis non obscure subiratus, 
u porte qu'étant depuis élevé à Pasquilli statfiam , quœ erat in- 
» la cbaire de saint Pierre , et Parione , demoliri , atque eam 
>» ne pouvant souffrir les statues in Tjrberim prœeipitare : sed 
H de Pasquîn et de Marforio , LudovicusSuessanusurbanosal^ 
» que les esprits plaisans et ma- soqueingenio idfieri debereper- 
»> lins ont choisis pour les con- negavit , subdens , Pasquillum 
>* fidens et pour les auteurs de vel in imo i^ado ranarum more^ 
» leurs noiédisances V il avait or- non esse taciturum. Ad ids^ero 
M donné qu'on les jetât dans le pontifex^Exuraturergb^inquit^ 
» Tibre : ce qui aurait été exé- in calcem, ne ejus i^estigii ulla 
» cuté si le duc de Sessa , am- omnino memoria supersit. Tum 
u bassadeur d'Espagne , ne lui rursus Suessanus , rec/è, inquit , 
» eût dit fort sagement : Que sed tam crudeliter concremato 
» Jailes'vous , saint père? encore poëtœ clientes non deeruntj qui 
» vaut-'il mieux pardonner à ces patroni cineres im^idiosis carmi" 
» deux personnages muets que nibus prosequantur , et suppli- 
ai défaire parler toute la i^ille. cii locum quotannis statuto so^ 
» Quand i^ous les jetterez dans lermi die concélèbrent. Quibus 
» Veau y les grenouilles nous verborum lusibus pontifex ab 
» chanteront les railleries qu'ils iracundiâ ad jdcos hilaritatem' 
» nous faisaient lire en passant ; que sensus omnes lenissimè rc" 
)» et ce que deux pierres ne di- vocavit(h), 
» ronl plus y toutes les bouches yttt » • . ^ • > i 

* t , , . * .AllI. Frinces qui ont méprise les médi- 

»> i^wantes Lepublieront. Le'pape sancea. 

" profita de cet avis , et fat dans L'insensibilité dit cardinal Xi- 

» la suite moins délicat sur ce ^^^^^ je, médisances s'est 

.. sujet (g). » Afin qu on voie un ^^ jans quelques princes. Voyez, 

plus grand detoil sur la sensibi- dansSénèque {i), l'impunité qui 

hte de ce pontife, je rapporte f„j accordée par Antigonus (A) 
lesparolesderaulJove, qui nous * ° ^ 

apprennent qu'il fallut que l'am- }^^ ^*"i^^ ^^V"^^ "* ^^'« «a^"»," V > 

y*- t jrr? *a . , , pag ni, Vj^ , vj9. Voyet aussi CuxaétArwis, 

bassadeur diispagne revmt a la Méditations historiques, tom. //, lu^, ir, 
charce. Gravissime etiam tule- ^J'^P' {^ ^ Jl^'g: ^Tl ^ iin% de la traduction 

^ ^ r • • «f » française de aimon Goulart , ou il suppose 

rai SejamOSlS CarminWUS apua que la deuxième réponse fut d'un cardinal . 

Pasçuilli statuant fuisse lacera- ** "*"» P^^ ^ l* ambassadeur, et ifue la statue 
* *^ était de bois. 

{g) Flcchier , Histoire du cardinal de Xi- ^*) Seneca , de Ira , lib. lit , c. XXII. 
menés, liv. Vl^pag. 8i4, édition de Hol' (A) Il n'était pas aïeul d'Alexandre U 
loude. Grand, comme dit Sënèque. 
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à des ftoUaU qui Ta? aieDt sali-' grâce. Joignez à cela ce que j'ai 
risë. Le même anteur met en cité ci-dessus (p). U a'j a rien 
avant (/) la patience de Philippe de plus sensé que les raisons de 
de Macédoine et celle d'Auguste. Mécène , sur le mépris que cet 
Cet empereur témoigna une. dé- empereur devait avoir pour les 
bonnaireté admirable envers un médisances (9). Il lui conseille de 
historien satirique (m) dont il n'éoouter point les délateurs des 
avait été maltraité , et en sa satiriques y et de n'user point de 
personne , et en celle de sa fem- punition. Allez voir dans Dion 
me » et en celle de ses enfans. les fondemens de ce conseil. Le 
Rien n'était plus propre à irriter même historien vous apprendra 
un puissant prince qui savait pourquoi César ne réponoitpoint 
d'ailleurs que les bons mots de aux injures que Cicéron et 
l'historien avaient été pris au quelques autres divulguèrent 
bond I et qu'ils couraient par contre lui (r). 11 crut que ces 
toute la ville. C'est la c<^uttune. personnages cherchaient la glmre 
Le chevalier de Méré a dit sage-* de s'égaler à celui dont ils médi- 
ment que la médisance est bien saient , et qu'il valait mieux les 
à craindre quand elle s* explique priver de cet avantage en évi- 
par dé bons mots , parce qu'on tant de faire assaut de médisance 
se plaît à les redire , et qu'on avec eux. Son principe était con- 
relève toujours quelque chose de tenu dans une harangue de 



bien pensé (n). Mais Sénèque a Quintus Métellus Nomidicus , si 
* dit encore avec un peu plus de l'on en juge parce discours d' A u- 
raison , que les bons mots qui lu-Gelle, que je ne vaudrais pas 
exposent leur auteur à quelque néanmoins que l'on étendit jns- 
péril sont relevés plus soigneuse- qu'à Cicéron : Cum inquinatissi- 
ment que tous les autres. Multa mis hominibus non esse canvicio 
et divus Augustus digna memo" decertandum^ neque in nudedic- 
ndjecit , dixitque , ex quibus tis adversàs impudentes ei im^ 
appareat illi iram non impc" probos velitandam , qvia iantis' 
rdsse. Timagenes historiarum per similis ei compar eorum 
scriptor , quœdam in ipsum , Jias , ditm paria et consimilia 
quœdam in uxorem ejus , et in dicas atque audias , non minus 
tqtam domum dixerat , necper^ exoratione Q. Metelli Numidici 
diderat dicta : magis enim sapientis viri cognosci potesl , 
circumferlur , et in ore homi^ quàm ex libris et disciplinis 
num est , temeraria urbanitas philosophorum, P^erba hœc suru 
((?). Quoi qu'il en soit , les médi- Metelli adversits Cn. Manlium 
sances de cet historien ne lui at- iribunum plebei , à quo apud 
tirèrent qu'une très-petite dis- populum in concione lacessitm 

(OSeneca,deIrâ,/ift.///,c:XT//. J^^CtaiUSquefuerOt dictis pctU- 

{m) Nommé TimB^nes. lantibus. Wunc quod ad illnm 

(h) Le cketfoiier de Méré , Discoars de la 

Conversation , ^ay 8i , 82 , édition de Hol- C^) ^«5'- 57» , cit. (e) et (/). 

t4inde. (o) Voyez Dion Cassius, Ub, LIT, pag. 

(o) Seneca , de Ira , lib. lli, cap. XXIil, '"• ^^' 

Pag. m. 670. (r) Idem , Ub. XXKyiU , ;». m. 71, 71. 
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aitinet , Quiril^» 9 quoniam se majestatis crimen distingui C«- 
ampliorem putat esse f si se mihi sar postulavil; damnarique si 
iaimicum dictitaverit, quem ego qua de Augusto inreligiosë dixis- 
mihi neqoe amicum repicio , set : in se jacta nolle ad cogni«- 
neque inimicum respicio , in tionem vocari. ItUerrogatus à 
eiim ego non snm plura dictu*- eonsule^^cpîà de his censeret , 
rus. liam eum indignissimum -quae de matre ejns locuta seciis 
arbitror, cui à viris bonis bene- arguereti^r , retiouU: deinproxv' 
dicaiuT : tum ne idoneum qui-* mo senatûs die , illius quoque 
dem , cui à probis maledicatur ; nomine orai^it , ne cui verba in 
nam si in eo tempore hujusoe-^ eam quoque modo habita crimi- 
modi bomunculum nominee , in ni forent : liberavitque Apu" 
quo pœnire non possis , majore léiœn lege Majestatis (f). Sué- 
honore quàm contumeliâ afficias tone vous apprendra des npuvel- 
(5) Mais comme César n'était pas les plus précises de l'indolence 
encore empereur, sa conduite en de cet empereur (l»). Je ne répé- 
cette rencontre n'est pas d'un terai point ce que j'ai dit ci-des- 
ausfti grand poids pour cette sus de la tolérance de I^éron ; 'et 
partie ae mon ouvrage , que la pour celle de Vespasien , je vous 
conduite de Tibëre,rapportee par renvoie à Suétone (ti^). Mais sur 
Tacite. Une dame fut accusée ce chapitre que pourrai Uon voir 
d'avoir mal parlé d'Auguste , et de plus beau que cet édit de 
de l'impératrice Livie , et de Ti- l'empereur Théodose ? Si quis 
bere ; on la poursuivait par la modestiœ nescius et pudoris i- 
loi de Majestate. Tibère voulut gnarusimprobopetulantiquema- 
qu'on usât de distinction t Je ledicto nomina nostra crediderit 
ne veux pas , dit - il , que l'on Uicessenda , ac temulentiâ tur^ 
informe contre elle touchant ce bulentus obtrectator temporum 
qui me regatde ; mais si elle se nostrorumjiierit; eumpœnœ no" 
trouve conpable à l'égard d'Au- lumus subjugari , neque durum 
guste, qu'on la punisse. Il ne aliquid nec aspetum volumus 
répondit rien le premier jour sustinere; quoniam si id ex 
sur les intérêts de sa mère ; mais levitate processeHt contemnen" 
le lendemain il déclara qu'elle dum est , si ex insaniâ misera-' 
souhaitait qu'on ne fit un crime tione dignum 9 si ab injurid re- 
à personne des paroles satiriques mittendum : undè iniegris om-» 
qui la pourraient regarder. Adch- nibus hoc ad nostram scienliam 
lescebat intereà lex Majestatis : referatur , ut expersonis komi- 
et Apuleïant Variliam sororis num dicta pensemus , et utràm 
Augusti neptem , quia probrosis prœtermitti an exquiri debeant 
sermonibus divum Augustum , censeamus, Datum VI Id. Au" 
ac Tiberium^ et matrem ejus gust. Constantinopoli , TheodO" 
inlusisset , Cœsarique, connexa sio anno III, et Abundanlio Coss, 
adulterio teneretur, Majestatis Celte constitution se lit dans le 
delator arcessebat. De adulterio . ^ rr . * i / / ir 

. , T 1*4 • (<) Tacitus, Annal., /If/. //, <V70. £. 

sans caveri lege Julia wm/îi .• (y) sami., in Tiher,, cap, xxxrrtr 

[s) Attlus Geilius , lib. Vi ^ cap. XI. (iv) Idern^ ia Vcspas., cap. Xïtl. 
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Code, au titre : Si quis impera* » de friandise à pardonner qa'â 



tori malè dixerit. 

L'histoire moderne ne fournit 
pas moins d'exemples de cette pa- 
tience. Vous en trouverez quel- 
ques-uns dans une lettre latine 
de M. de Balzac {x) j mais non 
pas celui de Louis XII , que )'ai 
rapporte en son lieu (jr), ni 
celui de Catherine de Médicis. 
Nous apprenons de Brantôme (z) 
qyJelle lisait jusques aux belles 
invectives qui sejàisoient contre 
elle 9 dont elle se moquoit et s'en 
rioit sans s'altérer autrement ^ 



punir , lorsqu'elle vit tout au- 
près de son carrosse quelques 
soldats qui disoient d'elle ton* 
tes les ordures imaginables , 
sans se contraindre pour sat 
présence , et sans yoaloir seu<- 
lement se donner la peine de 
baisser un petit peu leur voix ; 
car cette grande princesse ne 
fit autre chose que de met- 
tre la tête à la portière, et de 
leur dire , après avoir arrêté 
ses yeux sur cette canaille : 
Compagnons , si vous n'allez 



les appellant des bavards et des » plus loin médire de moi y je 

donneurs de billevesées. Ainsi » vous empêcherai de bien faire 

usoit-elle de ce mot. Ayant su » rôtir Voie (jcc) , et de la mon-' 

que les huguenots , aux seconds » ger si à votre aise que vous le 

troubles , avaient avec eux une » faites. Le cardinal de Lorraine 

fort bonne et belle coulevrine » voulait qu'ils fussent pendus 

qu'ils nommaient la reine mère , »» pour servir d'exemple. Mais 



eWe, voulut savoir pourquoi. Ilj- 
eut quelqu'un après avoir esté 
fort pressé d'elle de le dire , qui 
lui respondit , C'est , madame , 
parce, qu'elle avoit le calibre 
plus grand et plus gros que les 
autres. Elle n'enjît que rire la 
première {aa). L'avertissement 



M 



» 



>» 



elle aima mieux montrer à la 
postérité qu'une personne qui 
était tout ensemble femme, 
reine et Italienne , pouvait 
néanmoins commander à sa 
colère , et résister à la tenta- 
tion de la volupté qu'elle eût 
trouvée dans la vengeance. 



qu'elle donna à quelques soldats Je me trompe fort si la source de 
qui disaient d'elle les infamies ce conte n'est pas dans l'histoire 
les plus horribles se voit dans de d'Aubigné ; mais afin qu'on 
les lettres de Costar, avec de bel- voie comment Costar accommo- 
les brodures. ^ (bb) Catherine de dait à ^a poste les circonstances 
M Médicis , quoi qu'elle fût d'un des faits , sans songer aux grands 
» pays oii l'on dit que Dieu s'est abus qui naissent de cette licen- 
>» réservé la vengeance pour soi y ce, il esta propos de mettre ici 
»» parce que c'est le morceau le narré ongina\(dd): J'ai appris 
» friand , trouva pourtant plus du sieur de Talsi ( ee ) , c'est 



(ce) Cela est absurde ici ^ étant détaché 
des circonstances marquées par D'Aubigoë , 

ci'dessous. 



[x) Ad Phil. Gospeanam , pag» a5i , éd. 
1641 1 in-ia. 

(^) Dans la rem, (L) dé Vart. Louis XII, 

tom. IK, pag. /j35. . {<^d) D'Aùbignë, HUt. univ. , tom. /, /iV. 

(3) Brantôme , dans /'Éloge de Catberiae tll ^ ch. V, pag. 198. 

de Médicis. (ee) (^est apparemment celui doni d*Au- 

{aa) Idem , ibid. bigné /iU le gendre , et qui s'appelait Jean 

{jtb) Costar , pag. 729 du /«r. volume de Salsnaii. Voyez VHistoire de d' Auhigne' , 

ses Lettres. tom. Il y liv. V^ ch. xyill, pag. ii43k« 
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d'Aubîgaé qui parle , que le roi droit ; mais l'honneur de ses su- 

de Navarre et la reine ^ mère jets lui doit paraître inviolable. 

étant iff) à la fenêtre ^dans une Notez que François 1*^. ne sonf- 

ckambre assez basse , écoutaient frait pas que les comédiens nom- 

deux goujats quij en faisant rô- massent les gens. Accepimus ta-' 

tir une oie dans Une broche de cité, libenterque etiam ferre so^ 

bois ^ chantaient des vilenies conr litum ^ se prœcipuosque regni 

tre la reine : Fun disait que le suiproceres , quorum ipse operâ 

cardinal Favait engrossée d'un consiliisque utebatur j in Jabulis 

petit gorret^ Fautre disait d'un et comœdiis publicis rodi et con^ 

petit mulet; et puis ils mau^ Jtgi maledictis; tectè id quidem 

gréaient de la chienr^e, tant elle et involuth , sed tamen ut ab ont'- 

leur faisait de maux* Le, roi de nibus perspiceretur (gg). 

Navarre prenait congé de là rei-* ^^ , ^ i -, j i 

Ç ,- >,^. j XIV. Les Romains plus jaloux de leur 

ne pour les aller Jaire pendre; honneur que de celui de leurs dieux. 

mais elle, après avoir dit par la j^^^ Romains ne permirent 
fenêtre: He ! que vous a-t^lle ^^^ .^^ comiques d'exer- 
fait? elle est cause que vous ro- ^^^ leur médisance sur les ma- 
tissez I oie ;^etoi//7ie vers le roi • ^^^^ ^^-^^^^ 1^^^ laissèrent 
de Navarre en riarU.et lut dit: ^^^ ^^^j^^^ y^^^^^^ ^^ ^^ - 
Moncousm,ilnefautpas que ^^ j^^^^ ^.^^^ ^^^^ j^^ i 
nos colères descendent la , ce ^^^^^ Augustin leur a fait de 
uest pas notre gibier. Soit dit ^^^j^ reproches. Jt Romani: 
sur ce quelle notait rien de bas. li^^i^hh) sicut in illâ de (ii) 
François 1 . est l un des exem- i,^,^ disputatione gloriatur 

pies Que Balzac alleeue. J Y trou-* c • • l • a • • •• _^a" 

(. w ^uB u<ii<,a%. «1 cg»c. » J ' " Scipio, probns et intunis poe- 

ve une chose a redire , c est que ^^^^ subjectam vitamfamam- 
ce monarque abandonna se^mi- ^^^^^ noluerunt , capite 

nistres et ses courtisans a la me- |,,.^^ punire sancienles taie car- 
disance du. théâtre, en même ^„ ^^^^ ^. • ^^^^,. 
temps qn il soufiFrait quon ne- Quod erga se quidem satis ho- 
pargnât pas ses défauts. Celait l^^^,^ comtituemm , sed erga 
imiter une conduite dont lan- d^os suos superbh etirreligiosè. 
tienne Grèce et; rancienne Ro- o„<,, ^^^ s firent non solUmpa. 
mené se trouvèrent pas bien; ilenter , sed etiam libenter poëta- 
c était introduire une mauvaise rumprobrU maledictisauelace^ 
coutume : et si c est un acte de ^^,f ^^ pottù* quàm illos hu- 
magnammitea un prince de me- juscemodi injuriù indignas esse 
priser les satires qm le touchent %xerunt, segue ab eis etiam le- 
personnellement , et de n en rnunierunt , illorum autem 
point punir les auteurs , c est un ,.^,^ ^^i^ ^^^„., solenmtaUbus 
oubli trop visible de son devoir, jf^iscuerunt. Itane tandem Scipio 
que desounrir que ses sujets soient 

exposés aux insultes d'une plume „.^4»«'»«-"' «P"'" '* '="'«""•"■• '"^- 
satirique. Il peut relâcher de son {hh) August., de Civit. Dei, Ub ir, cap. 

{JD Pendant lepourparlerde lapaixfaiU {U) roy-ez le ch. IX du mémo Iwr» de Ci- 
à Talsi Van i56a. vitale Dei. 
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Uoidae y hanc pcëiis romanis » dliui , ne s'étaient guère mis 
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» 



M 



» 



en peine de iconsenrer la vé- 
nération qui est dne aux cho- 
ses saintes, ni de maintenir 
les immunités et les franchise» 
dn sacerdoce. Cest peut-être 
qne se croyant les légitimes 
successeurs des Romains , par- 
ticulièrement au dessein qu'ils 
ont formé de la monarchie 
universelle , ils pensent avoir 
^droit de dire avec eux : Pour 
ce qui regarde la religion y 
c'est plutôt l'intérêt des dieux 
que ce n'est le nôtre. Ils don- 
neront ordre j si bon leur sem- 
ble , à empêcher que les cho- 
ses sacrées ne soient souillées 
par des mains impures. Ad 
(**) Deos idmagis quàm ad se 
pertinere , ipsos pisuros ne sa- 
cra sua polluantur* N'y a-t-il 
il pas grande apparence que 
Charles*Quint agissait par ce 
principe lorsque , l'an 1 552 
il déposséda dans Augshourg 
trois ministres luthériens , 
parce qu'ils médisaient de lai , 
et laissa tous les autres médi- 
re tout leur soûl de Dieu , de 
» sa mère et de ses saints : 
» comme monsieur le duc de 
Nevers lui reprocha dans un 
discours qu'il fit au pape Sixte 
V (nn)j sur l'état présent des 
affaires? Sans doute l'empe- 
reur Charles se souvenait de ce 
mot de Tibère , et ne s'en sou- 
venait pas inutilement : Lais- 
sons aux immortels le soin de 
tuiantiore puùM'et, de atroiùbus/6rnmias „ yenffcr leurs injurcs . Deonm 

constttuislts injUnis, Sou Du suni apua voi ^ ^ 

superi înkonorati , eontempUbiles , viles : 
in quos jus est vobis datum , qiut quisque 



ntgaiam. esse licentiam ut cui^- 
quam opprobrium infligèrent 
Romanorumy clan s^ideas ^ eos 
nulli deorum pepercisse uestro' 
rum ? Itane pluris tibi habenda 
est existimatio vestrœ curiœ , 
quant CapiiolU , imb Romœ 
unius quàm cœli totius : ut lift' 
guam maledicam in dues tuos 
exercere poëtœ etiam legepro^ 
hiberentur; et in deos tuos securi, 
tanta com^itiaTUiHosenatore^nitl' 
la censore, nullo principe , nullo 
pontifice prohibente jacularen~ 
tur? Indignumvidelicetfuity ut 
Plautus autNces^iusPublio etCneo 
Scipioni^ aut Cœcilius M. Cato- 
ni malediceret : et dignumfuit , 
ut Terentius rester flagitio Jovis 
optimi maximi adolesceniium 
nequitiam concitaret. Cette pen- 
sée est plus vieille que saint Au- 
Sustin , car Arnobe s'en était 
éjà servi {kk). Un moderne n'en 
parle point dans une occasion oii 
elle aurait pu lui être commode: 
c'est dans une lettre oii il vou- 
lait attaquer la maison d'Autri- 
che. Il entre en matière, non 
pas. en citant Arnobe ou saint 
Augustin , mais en citant Tite 
Live (//). « Les Espagnols, qui ont 
» recherché les premiers fa mé— 
» me alliance ( mm ) que leurs 
» partisans blâment aujour- 

{kk) Nec à vobis saltem icttim meruerunt 
honorent (Dii).. .Carmen malum conscribere, 
qtio fama alterius coinqiUnetur et uita , de- 
cemviralihus scitis evadere noLuistis impU' 
nkt ac ne vestras aures convUio aliquis pe- 
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(*■) injuria; Diis cures. 



tfoluerit dicere .- turpitudinem Jacere , quas 
libido con/inxerii atque excogitaverit^ for- 
mai. Arnob. , lib. ly^pag. i5o, i5l. 

(//) Costar., Lettre CGCXCIV du /•'. vo" 
lume , paff. 074 , 076 

{mm) Celle Ue Gioi 



lomwci. 



(*') Tite-Live , liv. 10. 

(nn) Voyez dans M, Arnauld , Apolcuji* 
pour les Catholiques f I*^. partie , ch^. rt, 
paff. 78 . 79 , un long' passage dn Discours 
de ce duc. 

{**) Tac, Annal., lib. I. 
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» SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. 17I 

Le coDciU de Trente attribue au „ ^y^S , enflommOfeni ks affeC-» 

» tiens des partis f qui par après 



tribunal âe Fëelise la punition des li- 



WoubKom p« Bne chose qui « /'"foy^'tesclerre dejùjsies 
P«1«t l««mrbnt. anx înrisron- " Calomnies et des libelles diffa- 



déplut beancbnp aax iuriscon- 

sJles qui avairat à cœur les " nu,to,res ^ comme il est ^di^e- 

droits in bras séculiei'. Ils re- " "« ** présent. Il ait cela en 

j. _ . _^ ^ ._ M_ » i explication de trois mis de 



gardèrent comme un acte d'u- " '"^plication »» .™.. «» «« 
farpation l'autoritë qui fut don- » 'empereur Constantm, et de 
ëvêques par le concile » ^«" de ConsUnUus, faite» 



née aus 



de Trente. Écoutons là-dessus " «"^ce sujet, qn« noiw lisons 

Guillaume Ranchin (oo). « Ce * ""J*»"?* *"" «« Code theodo- 

» condle , au prëjudice de la » "«"• ^ ["«f 4«» (*') ?»,P«- 

» juridiction séculière, attribue * ^*"" ^"1*°*"»»" et Valens 

. aux ëvêques (*') la punition * **"", »?" remarquable. . « 

. des aut^rs des libelles diffa- » 9««'î« «« " /*"« '^f.f ''"T, 

. > j • * .. ^. j'* '^ ^20/2 e/ au salut public * au 2/ 

« matoires , des imprimeurs d 1- , , ^ 1. I 

I. ceux etc Nos lois civiles * ^^^^^'^ ^^^ ^^-^ ^^ ^'^ ^^^^ 

' -m . 1 • » propre bouche ce au il avoit 

« en attribuent la connaissance ' s ^ ».i « 



» et juridiction aux juges et ma- 
» gîstrats y et non aux ecclésias- 



» voulu poursuwre par libelles 
» diffamatoires. Cela se rappor- 
te fort bien aux libelles, en 



tiques. On en voudra excepter r •# j -^1; • * » • •- 

^ . ^ , ^ r 1 » tait de relififion , et n a lamais 

ceux aui concernent le fait de '*' j-. Jr * 

» ete dit en autre sens par 

» ces empereurs. Or (*') toutes 

M les constitutions susmention- 



n religion ; mais cette exception 

» n'est pertinente. Et voici une 

» raison qui sftt à la réfuter ^ ^.^ ensemble quelques au- 

» C est que les lois du grand ^ ^^ ^^ même Valentinian et 

» Constantin et celles de Con- ^ y^^^^ d'Arcadius , Hono- 

» stantins, qui répriment la h- , ^^ et Théodose, imposent 

» cence de tels libelles , turent _ • ^ ^, .^ _ 1^ /l 1 i- 

^ .^ • -M < » peine aux auteurs de tels h-* 

» iaites en une saison pareille a t^n ^ 4. • • 1 

ti :tff • . 171 • '^ t , , » belles et a ceux qui les nu- 

» celle d auîoXirahui , c est-a- 1 i* . ^* _ «-.,-?«»-»*^«» i« 

,. 1 ^ 11 1 • ' •. » blient , et en commettent la 

» dire en laquelle plusieurs ecriU „ connaissance et punition à 

. étaient publies en matière de „ ^^^ ^^^j^„ et magistrats , 

» religion, contre 1 honneur des o ^ 

» uns et des autres. Le docteur 

» Balduin ('*''] raifort 3 udicieuse- 



» ment remarqué. Il importe^ 



M en leur adressant même tel-^ 
>v les lois , afin dé les observer 
» en leurs jugemens. Une infi- 

j. ., , - .- , » nité d'ordonnances de nos 

dil-il , de se souvenir quels - .^- ^««u,,* «•«-«„«^^^-.» j«- 
^ ' , , •^ •* » rois parlent expressément des 

» libelles dmamatoires et scan-* 

» daleux, qui regardent le fait 

» de la religion ; prescrivent la 



» Jurent les temps de Constan 
» tin et Constantius y auxquels 
» les contentions de religion , 
» non dissemblables aux noS' 



{00) Révision du Concile de Trente , liv. 
r"! ^ chap. III ^ P^S' 'W. 247. 

',*') Sess. 24 , cap. I. 

[**) FtanciscusBaiduinuSy in eommentar. 
ad leges defamos. LibeU, , pag. i3. 



punition qui en doit être fal- 
w te , la peine que doivent souf- 

(*') I" 7 t c, Theod.^ defamos. LibeU. , l. 
unie. C. Justin, tod. 

(•«) Vide iotum Titul. C. Theodos.,de/a* 
mosis LibeUis. 
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n frir l6i auteurs, les impri- primerîe, parmi cent commo- 
n meurs , et ceux qui tes pu- dites qu'elle a apportées , a donoé 
w blienU baillent par exprès cette lieu à un notable inconvénient; 
H juridiction aux j uses royaux ; c'est qu'elle a fourni aux satiri- 
n comme celle du roi Henri II , ques et aux séditieux mille 
M du II de décembre 15479 faite moyens de répandre prompte- 
M à Fontainebleau ; et autre du ment leur venin par tonte la ter- 
M même prince , faite à Ghâ- re. Du Verdier Vau-Privas a 
M teaubriant en l'année i55i ; inséré dans l'un de ses livres 
H celle de Charles IX , faite à (/>) un poëme latin , intitulé 
M Mantes I le 10 de septembre Éncomion Chalcographiœ ^ où 
M 1 563 ; celle des états de Mou- après plusieurs éloges de l'im- 
M lins en l'article 77 , et une primerie , on fait venir bien des 
» infinité d'autres qui sont en platntes contre la licence des li- 
H cela excita tives de juridiction, belles. Gomme l'auteur de ce 
H Je me contenterai de reciter poème est catholioue romain, 
H les mots d'une seule, à savoir il faut prendre garde qu'il ac- 
» de celle du roi Charles IX , commode son s^le à ses préju- 
« faite k Mantes, le i o septembre gés dans les vers que je rapporte. 
H 1 563, qui parle des libelles dif- .^ , _, ,^ ^ 



poscmt, 
fis me 



rr- 



butt 
mtçue 



ConuiliM ÎM cftartîf WMfarv aaisomc 



Çuiê mm mmâAUfA 
Tnhm si jarimùàmm 



«V. 



M famatoires, placards^ livres, 
M ei autres choses semblables en 
» fait de religion ; el qui , en ce 
M qui est de la juridiction , or- 
^ donne en cette sorte : Enfai^ 
^ ^iMnf «è Ion» nm^ttais />»- 

« Mr dtf^> ^ A 4t*tfmphyyefr , 

* t«f*r. /'>/Mr4^^>nè9irar«^<9r-' 
* d^m^4tm^ ^ /vnàvr ^m pfàm , 
1» w«v?vip* ^>ifhff^»9fn^ par fe 

> 

<{^U > ^ t^^lttem ^*Ï«V|> > Vie 0IMR«* . , .. j * 1 




CA«p«» ptUiaum hoc étiomSre 
Mm ^w»çw Gnr^omeo perfmdM 



^ )mw iB atnftmdit , ^ 

dtrti ' 
>f7 ftymttr cftaix» su Hem 
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Née tantàm nopuU cuiquam vis sœva ci- quçs , / lorsqu*On leS aCCUSe d'é;- 

Qu4^t^famosinigmatanigraUbH, tre la cause des guerres et des 

His et mille modis essent htee sapé no- sédîtîons. Il.est Certain que fort 
Mi U^tL^dicum nostra Thaleiafu. «^^^^^^nt ils Se proposent Ce but, 

ffU. et qyriis ont une extrême joie de 

Érasme a déclamé fortement s'imaginer que leurs libelles ont 
contre les abus de l'imprimerie, produit ce grand effet. Ils s'en 
et a réfuté les excuses ridicules flattent lors même qu'ils n'ont 
des imprimeurs , qui alléguaient aucune raison de le faire , et ils 
qu'ils mourraient de faim s'ils ne «ont ravis qu'on leur fasse de 
publiaient des libelles. Dicet hic ^^^^ reproches., Peut-on établir 
aliquis •• Heus dit^inaior , ^^ quelque fait certain sur ce sujet ? 
hœc ad typographes ? Quia non- J® i^e pense pas qu'on puisse y 
nullam malipartem invehit ha- poser aucune règle générale. Il y 
rum impumta licentia. Jn^lerU a des temps oii les libelles dififama- 
mundum lihellis , non jam di^ boires ne remuent point les|)eu- 
cam nugalibus , quales ego for- P^es , et oii ceux qui les publient 
sitan scribo, sed ineptis , in- sont frustrés de leur attente. Mais 
doctis,malediciis,famosis, ra- ^ans d'autres temps ce sont de 
biosis , impiis, acsedùiosis : et vrais boute-feux, et des cornets 
horum turbafacit , utfrugiferis effectifs de sédition. D'ailleurs 
elwwn libellis suus pereatfruc- il faut regarder la différence des 
tus. Provolant quidam absque partis et des intérêts ; car selon 
titulis , aut titulis ( quod est cela les suites de ces libelles sont 
sceleratius ) fctis. Deprehensi très-différentes , et même con- 
respondera : Detur undè alam traires les unes aux autres. Ils 
familiam, desinam taies libelr- réunissent quelquefois ceux qu'on 
hs excudere. Aliquanto meliore voulait diviser, et ils divisent 
fronte respondeatfur ^ impostor^ ceux qu'on voulait réunir. Ce 
aut leno f Da qui s^is^am etdesi- ^'^ y a de certain , c'est que la 
nom his artibus uti , nisi forte langue et la plume d*un seul 
leuius crimen est y clàm minuere ^^^^e sont quelquefois plus 
rem alienam , quàm palàm eri- utiles à une cause qu'une armée 
perefamam alienam : aut sine de quarante mille soldats. Fran- 
vi ad quœstum abuti tuo alie- Çois I*'. avouait que l'évêque de 
nove corpore, quàm vitam dite- Sion lui avait fait plus de mal 
rius acfamam vitâ quoque cha- par ses paroles , que toute la 
riorem impetere {q). Au reste, Suisse par ses armes. Maxime 
il semble que dans le poème qui ^^^ô ei gloriosum fuit Francisci 
est à la fin d'un livre dé du Ver- régis judicium , quum assei^e^ 
dier .Vau-Privas , on fasse beau- raret, me audiente^ aliquanto 
coup plus d'honneur qu'ils n'en p\^^ ^^^^ sumptus atquepericu- 
méritent aux écrivains satiri- ^* Sedunensis facundiœ indomi" 

(7) Erasmu,. in explicatione praverbii ^J^ '''^? ^"^?! ^' Ugionum 
Festioa leatè. Cesi le premier de la pre- ejUS gentlS CUSpides atlullSSe (r). 
m&re centurie de la deuxième chiliade. 

Conférez ce quiestdU dans t article ÉaASlOS, (r) Paulus Jovius , Eiog. Virorum bellica 
tom, Vl^pag. 239, rem, (X). , virtute insiga.f lib, K, pag. m. 389. 
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Je n'aHë^ie point l'aTeu d'un séeiDgéaieuse et bien exprimée; 
roi d'Aaeleterre [s) ; car ce serait ou c'est une joie que40|ous fon- 
donner le change, et mal ap- dons sur le déshonneur de la 
pHquer une pensée au sujet pré- personne que Ton difilsinie. Je 
sent. Il ne s'agit point ici des n'ai rien à dire sur le premier 
grandes choses qu'un roi peut cas ; car peut*étre trouverai t-on 
faire sans sortir de son cabinet, ma morale trop éloignée du 
et par la seule vertu de sa plume, rigorisme , si j'assurais qu'oo 
Il ne s'agit point même en gêné- n'est point le m^'tre de ces sen- 
ral de l'efficace de la plume dans timens agréables, non plus que 
une guerre. C'est une matière de ceux que nous avons lorsque 
sur quoi il parut un petit livre du miel ou du sucre touchent 
l'an ^679 (/). notre langue. Mais au second 

XYll. s*ii y a trop de rignenr k iafligeir cas tout le moode m'avoueraqae 
la même peiae aux diMributeufs d ou jg plaisir est uu grand péché. Le 

libelle qu aux auteurs, nemarques con- 1 • • • 1 

tre ceux qui approuvent les liLcUes. pUisir au premier cas ne durc 

J'ai appelé rigoureuse la loi guère, il prévient notre raison, 
de Valentinien et de Valens, notre réflexion , et il fait tout 
qui soumet à la peine capitale «nssitôt place à la d(^leur de 
ceux qui , rencontrant un libelle son prochain. S'il ne cesse pas 
par cas fortuit , ne l'anéantissent promptement , c'est une marque 
pas , mais au contraire le font ^«« l'audace du satirique ne nous 
valoir. Cela veut-il dire que je J«pï«ît pas , et que nous sommes 
blâme cette loi? Nullement , car ^^ ^î^s qu'il diffame son ennc- 
je ne saurais comprendre qu'une "" P*' toutes sortes de contes; 
personne qui en pareil cas ré- ®* «*o" ^^ encourt de droit les 
pand un libelle , ait moins d'en- peines dont le faiseur du libelle 
vie de nuire ^ne celui qui le com- ^^^ rendu digne. Un auteur 
pose : elle est donc digne de la moderne me tombe ici sous la 
même peine que l'auteur. Mais ™*^" y ^^^^ •€* paroles : Saint 
que diroiis-nous du plaisir qu'on Grégoire excommumant les au^ 
prend à la lecture d'un libelle ^^^^ 9"' ^«^''c«/ déshonoré le 
diffamatoire? N'est-il pas bien diacre Castorius y n'excepte pas 
criminel devant Dieu? Il faut ceux qui lisaient cet omrage : 
distinguer. Ou ce plaisir n'est Parce que si les médisances, di^ 
autre ' chose qu'un sentiment ^^^^^ ' ^«< toujours fait Us dé- 
agréable qui nous saisit quand ^^^^ ^^ oreilles , et le bonheur 
nous tombons sur quelque peu- ^" peuple qui ri a poini dUautres 

W II dit telles paroles dudU roi Charles ^f^^ ^^^ ^ honnéteS gCRS , 

diufuième : Il vfy eut oneques mais roi en CClul qUl prend SOn ptaiSir ollCS 

France qui moins ^armasi qué eeluirci , qui Urc , n'cSt^U pOS OUSSl COUpoble 
ne bouge de son cabinet à escrire lettre ^ et ' , . . ■* . ? • '^. i 

•»f ny eut oncaues roi qui ianU me donnast à ^"^ CClUl qul a ntlSSa glOirc a teS 

besongner qJilfàii. Bellofoirest, Chroniques composer {y) ? C'est UnO maxime 

et A-noalesde Francejb^m. 357. âZ'omiÀ .\ * * 

,363. ^ .>^,aiamu>e ^^g ^^g ^^^^ ^^ apprOUVCnt 

(0 Intitulé i Arma Aiuerina, sire Armatu- Une actiou la feraient agréable- 

ra Epislolaris , à Doctore militari, Tacito , 

•ubmioistraU et in Disserlatione politica di- (p) Glavigay de Sainte-Honorine , Vuç^ 

ducta i G. G. W. d«8 Livres suspects , pag;, 4' i 4*« 
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ment s'ils la pouvaient faire, médisance est criminelle , et 
c'est-à-dire si quelque raison d'à- lorsqu'on la débite , et lorsqu'on 
mour-propre ne les empêchait ajoute foi à celui qui la débite, 
de s y engager. Il n'y a point de àuc^oki yip èçt ^evorocrov* iv rjî ^vo 
di£féreace , disait Gicéron (w) 9 (acv euri ot àdixsovrsç , clç Se 6 à^o^ 
entre conseiller un crime , et sofxevoç* 6 fùv yàp ^ta6aXX«v , à^ 
l'approuver quand il est fait, xssi, où twv TrapeôvTwv xar^yapsuv* 
C'est la même chose de vouloir Skv àStnisi^ àvgcTrsiôopisvoc Trpkv 11 
qu'une action se fasse , et de se «rpsxsoiç êx/Adé^ot* 6 Sz $yi aTreùv roiï 
réjouir qu'elle soit faite. Le droit \6yo\j x<kSe èv avrotct àSixieruiy ^ta- 
romain a confirmé cette maxime; êXijôstç re uitû tôv irfpou , xai vo- 
ila soamisà la même peine les ap- [xktOsiç Trpoç Toû srépou •xecmoç stueùi. 
probateuTS du mal etlesauteurs: Detractio namque imporlunissi- 
Et si erat setvus omni modo tjm res est: in quâ duo sutU qui 
fugiturus , vel Jurtum facturus y injuriamfaciunty unus oui injuria 
hic s^ero laudator hujus proposiii fit. Qui enim detrahit injurius 
fuerit , tenetur. Non enim opor^ est , qubd non prcesentem accu^ 
tet laudando augeri malum {x), sat; ilem qui huic crédit inju" 
On peut donc dire que ceux qui rius est , quod priiis crédit quàm 
se plaisent à la lecture des libel- ^^rn eompertam habeat : et illi 
les diffamatoires, jusques à don- cui absenti detrakitur^ ob*idfit 
ner leur approbation et à ceux injuria quod ab altero insimula- 
qui les composent, et à ceux qui ^^^ ut malus ^ ab altero talis 
les débitent, sont aussi coupa*- putatur{z). Voyez la question 
blés que s'ils les avaient compo- s* M. Arnaald est hérétique {aa), 
ses; car s'ils n'en composent pas D'autre côté nous devons croire 
de semblables , c'est ou parce que la même lâcheté, qui porte 
qu'ils n'ont pas le don d'écrire , certaines personnes à tirer un 
ou parce qu'ilstne veulent rien toxxç de fusil à leur ennemi les 
risquer. Voyez dans l'une des porterait à le diffamer par une 
Provinciales (j^) la contagion satire , si pour toutes armes elles 
mortelle de la médisance 2 ou y n'avaient que leur plume. C'est 
cite saint Bernard , qui a soutenu comme parmi les bêtes , les unes 
que la calomnie tue, non-seuie- ne frappent poiat de la corne, 
ment ceux qui la publient , mais mais elles mordent {bb) ; c'est 
aassi ceux qui ne la rejettent pas. qu'elles n'ont point de cornes , et 
Les païens n'ont point ignoré qu'elles savent userde leurs dents, 
cette morale ; ils ont dit que la Oisons aussi qu'un satirique qui 

iw) Jï.mw^u^sluhissime. noninUUigis, »*^®»*« * ^'*^,?^"^,**^ ^« «es eune- 

si id quod me twguis ^ 9oluUs€ inurjki Cm- mis par ses libelles, attenterait 

sartm , crimen sU eUam, lœtajum essemor. ^ 1^^^ yie par Jg f^^ ^ | 

te Gesans , crimen esse : quia emm mterest . v,*^ . . *\ 

inter suasorem facH , et pi-obaiorem? oui pOlSOU , S il en avait leS memeS 
quid re/erl, utrùm voluerim Jieri, an ^aw COmmodités (CC ). Au rCStC , CO 
deam Jactum? Gicero , Phuip* Hi/'. m, ^az. ' 



U) Ulpiaous, in Leg. i.^D. de «erv* c«r- (^) Herodolus, lib. VU^cap. X, p^m. 388. 
rttpto. Vor^z apudTh.. Raynaud. HopUth., \ad) P<^ 210 , 2Ci. 
pag. m. ,359, 3oo, quel crime c*est^ stUm la {bb) Voyez les Pensées sur les Comètes , 
pères, que de louer le mal. iP^g^' 5l7' 

\.r) C'est la Xyj'.f *>erslajin^ p. m. 282. («r) Maledicum à malejico nisi occasione 
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n'est pas toujours une bonne prenaot , ûi Tadoptent tout aûsritM 

excuse que de dire, un tel libelle P*^»5 ^f ^^^'"^ servir de base à de* 

9 ^f^j '/• ^' •! r ^ j coDiecturcB qu'ils ont dessein d^eta- 

n'apas été réfute, il feutdonc Ur comme dis faits ou comme des 

croire ce qu'il contient. Sene- éclaircissemens historiques. Cela nVst 
que se moque de ce raisonne- guère louable , c^est trcs-souTent le 
ment (dd). *^^®"'^° ^1 l'illusion. Si quelqu'un de 

^ ^ ces gens-la trouvait a cent ans d ici 

non diff erre, non minas verè çnàm elegan- un exemplaire de la lettre pastorale 
ter scrip^i Fabius : vix enim est tU qui ver- qui fut supprimée promptement par 
bis ultra Imdit, re etiam ladere non noUt. son auteur ^ il en ferait bien son pro- 
Menagius, Bpist. dedicat. Viias Mamurrœ. fît. U se vanterait d'avoir déterre des 
{dd) Resfaîsa et inanis nisi corrigatur choses qu'aucun historien n'avait de'- 
habH nfffmmtquàmJÙUm, multiquesuntho- Citées : il raisonnerait lâ-dessns h 

seiwu. S«neca. P« ^^^^ "°« nouvelle face, par rap- 

port aux motifs secrets de la condui- 

(A) Trop d'écriuains perpétue- te. Il ressusciterait donc une fausseté 

pont les mensonges que l'on divulgue qui n'a couru que peu de jours dans 
journellement. ] J'aurais })U parler les nouvelles ordinaires , «t il la per- 
d'une autre sorte d'écrivains. Ceux pétuerait; car,parexemple,il8etroa' 
qui continuent Pézélius , Galvisius ^ vera toujours des historiens qui ra- 
ie Theatrum Europœ, etc. , ceux qui conteront ce qu'ils auront lu dans 
publient des Synapses Rerum toto Varillas. J'avertirai mon lecteur que 
orbe ^estarum , et des abrégés de la suppression de cette lettre pasto- 
rBist<nre Universelle in usum stw- raie ne m'est cqpnue que par un périt 
diosœ juwentutiSf sont, je l'avoue , imprimé en 1 5 pages i/s-4<*. , daté du 
les plus grands propagateurs des a5 de janvier lom(i). J'j ai lu (a) 
fausses nouvelles; mais ils ne sont que l'auteur des Pastorales ayant cité 
pas les seuls qui travaillent à cela , ni pour^rem^e des intentions favorables 
peut-être les plus dangereux conser- des iuliés, un projet de paix dressé 
vateurs du mensonge. U y a des bis- par la diète deIlatisbonne..j qui avait 
toriens qui, prenant le contre- pied été fabriqué par un politique spécula- 
de ceux-U , trompent les personnes tifd Amsterdam,,.^ eut tant de honte 
mêmes qui se piquent d'être difficiles d'avoir été la dupe de cette pièce 
à contenter. Je parle de certains bis- supposée, qu'il fit fure incessamment 
toriens qui ressemblent à M. Varillas. une autre éditionde sa Lettre pasto- 
lls aiment à dire ce ^ui ne se trouve raie , dans laquelle il supprima cet 
point dans les histoires ordinaires : article. 

ils aspkent à la louange d'avoir dé- (B) Une fausse nouvelle crue trois 
terré des anecdotes , et les qualités jours ne soit capable de faire beau- 
occultes des premiers ministres, avec coup de bien à un état, etc. ] On at- 
le secret des intrigues , et des négo- tribue à Catherine de Médicis cette 
ciation^ que personne navaiV su. mmme, qu'une nouvelle fausse crue 
Qu'une chose ait été abandonnée a trois jours pouvait sauver un état (3). 
Poubli de tout le monde , c est assez Le» histoires sont remplies de l'utUilé 
pour eux aûn de la publier. Ils vont des fausses nouvelles. Les chefs de U 
pUis avant; ils bâtissent là-dessus Hgug se maintinrent long-temps 
tout un système : cela leur sert de par-là dans Paris. Leduc de Mayen- 
clef pour ouvrir le cabinet des sou- ne , ne pouvant nier qu'il n'eût per- 
verains ; Us donnent rawon par-là du le champ de bataille à la journée 
de plusieurs mystères , si on Tes en d'Ivry , faisait accroire que le Béar- 
croit. Quand ces messieurs trouvent 



Lcttr«i 
îue- 



dans quelque coin de bibliothèque , (0 II a pour titrt^ Panllilei de trois L« 
ou parmi les paperasses enfumées ^■•'<»'*i«deM. Juneu,toucli*ntr«ccompi 
d'un inventaire, un imprimé qui leur ««* *« P«pWti«. ... 

était inconnu, ils le lisent avidement, J^l^^SS '^ ' '' "" ^ ^'"*^'^' ^ '^" 
cela est louable ; mais s ils y trouvent ^j D»Aubig.é , Confe^ion ctholmae d» S.n. 
quelque fait parUcnuer, rare , sur- ey, /iV. Il, cap. yi, pag. m. 4i3, 414. 
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nais y aTait été tué , et quVn d^au- noient pour le faire haster. C*est par 
très &eax la Hgae ëtait triomphante rapport à ces finesses qu*on peut 
(4)« Voici les paroles d'un historien : principalement àira y nilsub sole no^ 
Voy'4MMS leur amiée ainsi fracassée , vum^ il n'y a rien de nouveau sous le 
ils recoururent à leurs artifices ordi- soleil. Les modernes ne sont là-deasus 
naines , qui estait de payer les Pari- que les copistes de Tantiquitë (8). On 
siens en. mensonges qu'on publia en ne 8*est jamais pique d'être sincère 
force Hures , portans qu'au premier dans les relations récentes des mal- 
assaut donné à Dreux les hahitans heurs publics , et il serait presque 
ayoyent tué plus de cinq cens hom- toujours préjudiciable de s'en piquer. 
mes au roi y et blessé rudement un Tite Liye censure raisonhablement 
plus grand nombre, le mareschalde le consul romain qui, après la mal- 
Biron navré a-mort. Qu'en une ren' heureuse journée de Cannes , avoua 
contre auprès de Poissi C Union auoit aux députes des allies toute la perte 
remporté une grande victoire* Qu'en qti'on avait faite : Auxit rerum sua- 
la bataille il y avoit eu long combat rum suique contemptum consul nimis 
et perte presque esgalle : et que si le detegendo cladem nudandoque (o). 
Béarnais n'estoit mort^ il ne valait L'effet de cette sincëritë fut que les 
gueres moins (5). Pierre Matthieu alliés jugèrent que Rome ne.se pour- 
narre que le comte de Gharolais , rait jamais relever , et qu'ainsi il 
ayant besoin que ses troupes fussent fallait s'unir avec Annibal. Nous ap- 
rassurées par l'espérance d'un prompt prenons de Plu tarque q u'un A th e'nien 
secours, apostauncordeUerquifai- fut cruellement torturé pour avoir 
soit semblant de venir de Bretagne , dit une mauvaise nouvelle qui était 
et disoit qu'il avait laissé £ armée si pourtant très -vraie (lo). Ayant su 
protAe quan la verrait le mesmejour d'un étranger, oui avait pris terre au 
...... cet artifice accreut sinon le cou" port de Pirée , la déroute de Nicias , 

rage ,.au moins la patience des plus il s'en alla â toutes jambes annoncer 
abbatus ,et le mensonge profita pour ce grand malheur aux magistrats. On 
le peu de temps qu'il fut creu : le voulut savoir d'où il le tenait , et 
grand désir de veoir les troupes de comme il ne put donner son auteur , 
Bretagne l^fit recevoir sans le cansi- on le châtia comme un fourbe per- 
derer (/S), Ces dernières paroles ne turbateur du repos public (ii). On 
sont pas ici inutiles : car elles mon- ne cessa de le tourmenter que quand 
trent le penchant des peuples àcdn- on eut su la vérité de sa nouvelle, 
courir à l'artifice : ils croient facile- S'il eût annoncé faussement une vie- 
ment ce qui les flatte, et ils poussent toire , il n'eût pas été puni : l'action 
ainsi le temps à l'épaule. La note de Stratoclès men fait juger de cette 
marginale de Pierre Sfatthieu mérite manière. Il persuada aux Athéniens 
d^étre copiée. Quand une armée au d'offrir aux dieux un sacrifice pour 
une ville, dit-il (7) , est en l'attente les remercier de la défaite des enne- 
du secours , il faut tousjours asseu- mis ; et il savait néanmoins'<{ue la flot 
rer qi^il vient, et quand il y aurait te athénienne avait été bien battue. 



nouveUedu contraire, c est é(e lapru- La nouvelle de ce désastre fut enfin 




contraire il est pour Carihage; Sei- ^ ^^^^ ^^^^^ ]àafciitiw n, citations 
Dion traite et caresse ses ambassa^ th\. uv 



pion traite et caresse ses ambassa^ ^^j^ ^c). 
deurs et leur donne despresens, afin (9)Titna Lîviiu, lih. XXIII, pag. m. 355. 

défaire craireases gens que Syphax H rapporu: tout le discours du consul aux dé^ 

venait , que Us ambassadeurs retour- ^''f\t^, ^^^'f: . - 

(4)D'Aiibisiié, H«toir«UmTe«dle, tom,III, (xi) Ao|«tç Aoyowoioc «Ttai, kaI rt-pÀr- 
IwIII chap, VI, pag. 3«. ^ . ; ^> ^ ^^^ KAT^^Mf 
(5) Histoire des chose* m^onbles «Tenncs en , % « \ ^, '^ % . ' :^fl. • 
Fraice d^s l'^n iSfyj jusques «a commence- t^f^Chwra VùhtfV ACfoVO» ; MS f^r^Soy oi 
ment de Tan 1597 , pag. 720. TO ^Af ««itov uç ttX*^ âtTTayyiXUifrtç, 
(6) Pietw MattUeu , Hist. de Louis XI , Uv. Pro mendaet et civitatis turbaùrre in roUsn dé- 
lit^ pag. m. 144. ligatus et dus tortus est^ donec advenermt qui 
[-) Là mémo. totain cladem ordine annuntidrunt. Idem «ibirt. 

TOME XV. '^. 
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n'en fut autre chose. Quel tort vous mon ennemi soit mort , et peut-être 
ai'je fait, leur dit-il ? j'ai été cause dans peu de jours on apprendra 
que TOUS avei eu trois jours de bon au^il est plein de vie ; mais en atten- 
temps. rioAXot; /* h iti xati iTTAfTiA- dant je profiterai du bruit qui court - 
Tflts hia-Ai TN? XTfttTWhiwi uCpu vvd" je le croirai , c'est autant de gain 
/utûfxt xoLi ^»fji(iMXf^^ i ffÛTûLyroç /uh pour moi. Voilà quel fut le langage 
fltvTovç iuayyixtA Bùtn «c viviimitoa-dtc de Cioéron. Que ce fût tiiie simple 
*ir%i i^ ti< «iTTiic àmBSç dvayytïStio'itç, plaisanterie , ou une déclaration m- 
StyoLfAxrwfn i^nrSvrdç tov i5f/uoy,TÎ «^1* génue de ses pensées , la chose n'im- 
x)»TA$,rpuç i/^ifctç ii' Auroy n^etcytyoïtiç. portait pas ; mais un état qui en 
JYuUo t*en» pacto arbitror Spartanos userait de la sorte , et qui prendrait 
toUraturos fuisse Stratoclis scurri^ des mesures sur une fausse nouvelle 
/em insuUationem , qui suis ut ob Icer de la défaite des ennemis , s'expose- 
tum portas pîctoriœ nuncium accep' rait quelcfuefois a de granda mal • 
tum sacrificarent persuasit : cumqme heurs. Un nistorien conte que le bruit 
a de accepta clade uero allato nuncio ayant couru que Scipion l'Africain 




pns 

dira-t-on ^ les^ Athéniens^ gagnèrent joug du peuple romain. Cette dé- 
deux ou trois jours de réjouissance : marche ne pouvait être que perni- 
ils reculèrent d'autant le chagrin cieuse. Je rapporterai les paroles de 
que la mauvaise nouvelle devait eau- Tite Live , car elles contiennent 
ser. Mais dans le fond c'est un petit quelques singularités. On y trouve 
avantage ; il est très-fâcheux de re- un bel exemple des fourberies de la 
venir d'une fausse persuasion qui a Renommée : on y voit qn^ane faus- 




poiir une victoire imaginaire font historien qui ait parlé de cela : /^a- 

mépriser toute une nation , et apprê- lerius Antias author est , rumorem. 

tent bien à rire à ses ennemis. Si l'on oelebrem Romœ fuisse y etpenè pro 

eût traité Stratoclès selon son mérite, eerto habitum , Pecipiendi Srcipionis , 

on l'eût puni sévèrement. Qu'un car- adoiescentis causa Cos. L. Scipionem 

ticulier en use comme faisait Cicé- et cum eo P. Africanum in coUo- 

ron , cela n'est pas de conséquence : quium euocatos régis , et ipsos com- 

i\ est même vrai que dans ces ren* pr^iensos esse , et ducibus captis 

contres particulières la véritable pru- eonfestim ad castra romana exerdtum 

dence veut qu'on ne croie rien légè- ductum, edque expugnatâ , etdeletas 

rement. Cicero... ciim Vatinii morte omîtes copias Rcmamorum esse: oh 

nundaiâ cujus pariini certus dicebu' hœc jEtolos sustulisse animes , et ab' 

tur autor , intérim , inquit , usurd nuisse imperata faeere , principesque 

fruar (i3). Il n'est pas certain que eorum in Maeedoniam, et in Darda- 

(») Plttt. , d« R«p. genmdl, w. 799, F. Il nos, et in Thraciam , ad conducenda 

en paHe aussi datJla Vie de bèmètnvM,vag. mercede auxilia pvofectos ; hœc qui 

Sgi^ s^/i^ et il lui fait répondre y ^TA vtvt^ nuntiotent Âomam , A. Terentium 

'frôyBetTi cf^ivov, fi (Tûo i/uitpAç i^ets ^i^o* f^arronem,etM. Claudium Lepidum 

ydtrc? Quid tandem injaric accepistis n dnoe abA* CoriwUo propnetOTe eX jEtoUà 

dies tranaegiitis per iMtitiam ? Cette bataille per- missOS eSSe. SubtexH deindefobulœ 

due est eclle d'Amorgos.M.deJwirttW au^ ^^^^ leeatos jEtolos in senotu înUr 

bien paraphras/ ces paroles de FUitarqtie : ronr^ ^ ^ • ^ - ^ 

quoi vou. plaindre 5e moi? r^ondStratocUs ; cottera hoc quoque interTogotot csse : 

me léf esrTona %in crime d'avoir^ en dépit de la undè audissent impevatores womanos 

fortnne^Bu denx jouw entiers rons donner ^•t^' in Asid captOS ab AnUochoTûge , tt 

notes s%r la II*. Olynthienne de Démostbène, pOndlSSe , ab SUIS tegatlSSe-, qUl CUm 

l'une is Harangues tfu'il a traduites enfran- oonsule fuerint , cerdoresfoctO», Ru- 

^"f'iC^'î^M^^rïfrtîi!' uh vr *«. moris hujus quia neminem tUium au- 

n^:%TTU "^'-^''^'^ '^- thorem Lbeo , neque ajirmata r^s 



SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. ,^a 

med opinione s{t , n^c pro uand prœ- moins ; l«s lecteurs intelligens ne Â 

Ne pepsez pas que Catherme de qui «^approchent le plua de la boniw 
Medids ait voulu dire qu'une fausse wi : mais après toutil n'est pas possi-* 
nouvelle crue trois jours peut sauver ble de publier dans ces écrits tout ce 
rétot en toutes rencontres. Ce n'est q"« l'on «ait; il faut sacrifier quelque 
pas dans ces sortes de maximes que chose à l'utilité publique et cruel 
ronchercheruniversalité.Unefausse quefols même â rutilité domestique" 
persuasion est quelquefois salutoîpe , outre que les ruses étant permises 
et quelquefois pernicieuse j ditcs^p dans la guerre (i5),il fatit excuser 
autant dune vraie persuasion. Mais isa artifices des nouvellistes- carie 
voici «ne chose d'une vérité plus gé- «oin qu'ils M^nnenl de contrecar. 
nérale; c'est qu'il est utile de cacher rer les relations de l'ennemi sont une 
aux peuples une partie du mal dans «spêce de guerre , et de là vient aue 
la perte des baUilles, et dans telles leurs écrits ont été comptés parmiies 
autres disgrâces de oonséquence. ^'■nîe8deplume(i6)p4rua auteur de 
Cette tromperie n'est point ce qu'on politique : Httc saltem indictum non 
nomme coups d'état , areana impe^ abeat, qupdausu temerario quodam 
ru. C'eet une démarche ordinaire de Relationes ordinarias seu ijovellas ' 
la prudence politique, c'est une uii t*ocantur, Armi» Anserinis weti 
leçon d ABC en ce genre-là. Personne non adjunxerim : nom, ùt probe 
ne doit donc blâmer les déguisemens ^ciam , taleu sœpè non in Sibyllarum 
d'une relation qui suit de prés les foliis , sed hominum eerebris nasci 
événemens : le bien publie exige credulosque facile incertœfamœ aw^ 
remploi des figures de rhétorique rarn captare : intérim tamen etiam 

Î^ui exténuent la perte que l'on a ^'^Poris Jilia comprobat , atque hae* 
aite , et }es avantages de l'ennemi, teniis comprobauit, harumce sparsio^ 
Mais peut-être serait-il à souhaiter nés non semper Orestis somnia et 
que ces relations ne fussent que pour vanitaUs esse atquefuisse. Spargun^ 
les oreilles, ouque^our le moins tur (*') eninn^ictoriœ deprinûturque 
on ne les imprimât pas ; car l'im^es- P^r» adwersa. Sic constat , ^uo^ lit- 
sion les éternise , et les fait servir de *^rw « ^^^V^^o per omnes prouincias 
fondement aux -historiens : ce ' qui ciuitatesque dimissis de prœlio ad 
répand sur l'histoire un chaos impé- J^jrrrachiumfactoelatiiis inflatiiisque 
nétrable d'incertitude qui dérobe multo , quant res erat gesta , famà 
aux siècles suivans la connaissance p^rorebuerit., pulsum fugere ^Cœso' 
de la vérité : grand contre-poidfi( , se- ''cm , penè omnibus copiis amissis " 
Ion cfuelqnes-uns , an profit et au ^l^{**)famasanè PompeianosmuC- 
plaisir que la lecture de ces imprimés tisparàbus auxerat. Finguntur cla»' 
quc^idiens causé dans le monde. Les ^es ad^t^ulgum ( quia mundus ut 
esprits les plus chagrins doivent re- dicitur, uult decipi ) dementandum 
connaître que cette lecture répand ut istefauèat haie uel iîli parti , ete. 
partout plusieurs instructions utiles ^ta post cladem Ivrensem , ete. L'au* 
et agréal>les , et qu'elle peut même leur met ici ce que j'ai dit du due 
servir de ieçoa à des écrivains polis, de Mayenne. 
Mais enfin , dit-on., la sincérité n'y I^otez que le monde est tellement 



cote de sa cause , et que le mauvais pardrait divers ouvrages qui sont lé 
côté de la cause de son adversaire. /.« n^u^, _„ „;^„, „- . . ^ . « 
Si ceux qui narlent ainsi jpouvaient Virgii., \n. , m. li.lSrs. 390, 

fournir un bon moyen ae ne pas . W ^'"^a amcrina , aire Arm^tara epiatolaria 

foire ce qu'ils condamnent, ils se- i- *??• "^S*,":*. î*i^»? «ubmioiatrau , et ia 

raient les plus inventifs de tous les ^»)JaatuesHurauLt,des Offices ^ÊtZJu. 

hommes. U y a ici du plus ^et du xxo. •> v »j 

(**) /. Ge/. dt Bello civil, , Uh, IIl , pag, m, 
iiQ Titas Lmu , lib. XXXVII , p. m. 508 >84 



\. 
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moyau oa U crème de U eatzette ,- et des , nods saurions bien des nouvel - 
«tu nous donnent des régies pour la les des faussetés que Ton débitait en 
Un utilement. Jetez les yeux sur ce Italie. On en connaît quelques-unes 
*aai sait : Çtiai t^ré omnes novi quiâ par les lettres que Raseelli a recneil- 
^oeWi mird ifo^remuj cupiditaU , lies. On sait par-là qne , le lo de dé- 



tHq*»* c^n*{mnnim ^ ut rerum gesta- février i:>iJ , qu'il n'était point sûr 

rJm ùm^ '' gerendarum (tanta enim que Soliman eût pris cette ville (19), 

MnAeAimM t^e' eredenUum vanUas et néanmoins elle avait capitulé le 

««<) cognitione sitieniemanimum ex* 22 de décembre i5aa. Mais qui sVton- 

mmi. Hinc anxid curiositate legi* nera de ces nouvelles, quand il saura 

aut rùfêomur , qiûd Pfoifellœ ap" qu'en i5oo Ton débita dans Padoue , 

- ^ ,. .^ ^ ... ... ^^^ j^ 

avait été 




iMoei raristu*» y *A«»»»»*«-»»«i*<*i ^ «»»»««.- „%»^ «> «••• wru|^ «•«< •-»«>«..« *%. jour de 
lo^Umenses , Bruxellenses , aut aliœ , Saint-Pierre , et que tous les bour- 
0fscio undè accersitœ : Ut autem ua* geois avaient pris les armes. Nous ne 
rà sint illorum , ■ qui cas legant vel savons qne par hdsard qu'une telle 
m^mntur , ingénia , ita ûeri haud fausseté fut débitée. La lettre où 
motest » quin majorent ex ïllisfructum Matthieu Bossus en fit mentioil est 
^/«Mj , alius minorem accipiat , ^uà publique : sans cela nous n'en sau- 
êxitur cum voluptate , quant nouUas rions rien apparemment. Mac sub 
iud sponte conciliât y utilitas etiant kord, Augustine^;adte dunt scrUfO ^ 
jungatur, ideb insigni cum commodo ecce rumor aures implet civiîatis , sa- 
iMdhiheri votent nohilissimi et consul- lemni Pétri apostoli die, paulopost 
ùssimi un. AHASUERI FRIT^ uigesimam horam y Atexandrum ro- 
^CÛII discursus , De Novellarum , manœ ecclesiœ magnum pontificem 
tiuas vocant Rei^e Beituneen , hodier- ictufulminis itUeriisse , et de perju- 
uo asu et abusu. Imp. Jenae, 1676 y cundis suis pueatis unum tactum^ 
4». Itemque elegantissimè docti pariter suum dominum patentasse, 
CURlSTlANI W^EISII in iUus- populares in armis esse , t^ias urbis 
tri ad Salam Augustœo polit, prof, obliquas pariim tutas , curiales quati 
Schediasma curiosum , de Lectione timoribus. , Hispanos infestos et hos- 
I^ovellarum, quantum scil. ilUeusum tes haberi (ao). La mort du roi d'£s- 




genere. 

quasi Nucleum Novellarum , scil. ab fausseté s'est conservée par hasard 
anno 1660 , ad ann. usque 1676 , dans une lettre de Juste Lipse (9i)> 

' utile de compiler de telles 




Vigneul-Marville a fait de 
qu'il serait à souhaiter qu'on chargeât bonnes remarques sur la gazette. 

2Uelqu'un de marquer à la fin de ^rS) On estime au» désormais le secours sem 
haque année tous les faux bruits qui superflu , si le sUge est levé^ ainsi qu'on en fait 
auraient couru. Cela né serait pas eounr le bruit. Ar6me Négro , Lettre» ir»rc 

«rfce«aire à l'égard de tou, le, men- ^^,^':pjfi^i^ 'ii'pïJ.'; 

songes ; car il y en a beaucoup dont recueilUes p»r RutoelU , et traduites par BeUe- 

les gazettes mêmes nous avertissent : forest. 

une telle charee eût été plus néces- (19) ^V« les mf mes Lettre», yôlw SSielL: 
Saire dans le temps qu'on n'impri- esJjUiru. des illusions qu'on se fait sur ce gu'on 

malt pas de jour en jour les nouvel- ^,„j ]»i.ttb«ai Bomo. , parte m , epist. XXI. 

les des courriers. Si eUe eût été établie („) ^ors régis Hisoaniœ, GalUœ , et Dueis, 
Â Kome lorsque les Turcs prirent Rbo- Atbtuû nundata nohu sub idemUmpus. Fera 

fasna sit in uno saltem ex triade illd. Lipsim « 
(17) Micliftël Hertiias,BibUothecaGeniunica, EpUt. IV, ad Thcodomm Lceawiam, pd^. 9. 
MV« notâtia Scriptomm Remm Gemuiiicanim, «ait. Lugd, Bat., 1649. Elle est datée do i*'- âe 
^«He //, subfn. décembre i58o. 
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Voici Tane de ses reflexions : « Il n'y être trouvé bon , maU le itionde est 

V a qu^une seule chose <{ui fait tort à fait ainsi , popul us volt deoipi : feu^ 

M celui qui l'écrit , c'est qu'il n'est Monsieur l'éuéque de Bellai, mes- 

>» pas entièrement le maître de son sire Jean Camus , digne et savant 

» ouvrage, et que soumis à des or- prélat y s'il en fut jamais j disoit que 

» dres supérieurs, il ne peut dire la politica ars est non tam reeendi 
'-j.^ * 1- • ^«2i^ — ,9^-:— ^.-i_ ir--ii Il I 2 - _•_ P' • 




» d'autres historiens (22). » 11 y a fois souvenu depuis (a4)- Cette lettre 
un peu d'hyperbole à la fîn de ce de Patin est datée du i3 de décembre 
passage ; mais , quoi qu'il en soit , on 1669. Il n'avait pas ainsi rapporté 
va à Ta grande source du mal. Les les paroles de cet évéque , dans une 
nouvellistes hebdomadaires, ou de lettre du 8 de mai i665 : voici à 




qn lis savent. 11 leur en six écrivains qui gagnaient 
coûterait trop \ car pour ne rien dire a faire et a écrire dès gazettes a la 
des châtimens qu'ils pourraient crain- main, hominum genus audacissi- 
.dre de la jpart des supérieurs, ils mum,mendacissimum,avidissimuro, 
verraient diminuer le débit de leurs ut faciant rem , etc. Ils mettent lit" 
imprimés , et ils se feraient haïr dedans ce qu'ils ne savent , ni ne dbi- 
comme des personnes mal intention- vent écrire. On a imprimé ici , fait 
nées, et en quelque façon ennemies vendre et débiter, et crier fortetuent, 
du bien public. On ne veutpas qu'ils par les rues , ia Bulle de notre saint 
mentent grossièrement en faveur de père le pape , contre les jansénistes , 
.la patrie j mais s'ils le font avec es- et trois jours après on l'a défendue , 
pnt , et avec des conjectures et des et même , ne quid deesset ad ratio- 
réflexions également ingénieuses, nem verae fabulse , on a publié, et 
flatleases, malignes , on les loue , on fait courir le bruit , que le commissai- 
les admire , on les- aime et l'on re avait chargé défaire mettre en pri" 
court après leurs ouvrages. Ainsi ce son l'imprimeur, s il eût été trouvé en 
n'est pas pour néant qu% suivent, sa maison. Feu M. t évéque de Bel- 
l'exemple de cet ancien poète comi- lai, qui a été un homme incompara» 
que qui ne se proposait que de 6Ze, m'a </<<, en 1 63a, politica est ars 
plaire au peuple. tam regendi quàm fallendi homines, 

Poiut dun primum aninuun ad scribendum «f «O"/ <^«^« « f *« /'«^«^ d' aujourdt hui; 

appuiit c est le même jeu qui se joue , et que 

lâ sibi negod eredidit toltun dari ^ l'on jouait autrefois ; c est la même 

Populo utpUeerentquasfecisset fabulas i^i). comédie et la même farce ; piaisce 

(C) La politique,,, que quelqu'un a sont des çcteurs nouveaux : le pis que 

définie, artem non tam re^endi quàm j'y trouve , c'est que ce jeu durera 

faJUendi hominem. ] Gui Patin rap- long-temps , et que le genre humain 

porte cette définition, après s'être un en souffre trop (a5). Chacun voit la 

peu moqué des jubiles, yoila de diflërence qui se trouve entre la pre- 

nouvelles brigues dans Rome , qui mière et la seconde définition de la 

i'en vont nous donner un nouv_eau politique : la seconde est plus honnê- 

pape, et ensuite pro jucundo adven- te que la première , mais ni l'une ni 

tu ad papatum , un nouveau jubilé» l'autre ne tournent au déshonneur 

Le vin nouveau de l'an présent, qui des maîtres de l'art, puisque ce qu'ils 

est un jus tiré de la vigne , produira en font a pour but le bien public , à 

de plus sensibles effku dans la tête c|uoi ils ne sauraient parvenir sans 

des hommes, que cette nouvelle dé- imiter ce que font les médecins en- 

i^liort , qui, en fion espèce, ne revient vers les msîlades. Si vous voulez voir 

que trop souvent, ab assuetis non af- le jugement de Gui Patin sur la ga- 

fîcimur : il n'en faut pas tant pour zette imprimée , lisez ceci : // ne se 



(a*) Vignctil-BdurrUlc , Mélanges d'Hiat. , iom, (a4) Patin , Lettre DIII , p. 479 ''" ^^^'' ***"*!* 
//, pae. igS, édit. dt Hollande. (a5) Le m£m^. Lettre CCCLVl , pag. 6i du 

(33)Terentin«, in Prologo AndriK, même volume. ' 
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fait ici du tout rien qui vaille , êi ce cadëmie nous youlaient donner un 
neêt la gazette touê les êomediê , oui dictionnaire qui comprit nniTersel* 
est une chose fort récréalitfe et fort lement toas les arts, ils se tailleraient 
consolative aussi , en tari que cette une besogne inépuisable. Ils dëcoa- 
babiUarde ne ditjanmis de mouvoir vriraient tous les jours de nooTeauz 
ses nouvelles ^ bien que nous en sen- arts qui ont des termes d'une signi- 
lions beaucoup en celle saison (a6). fication particulière. L'art des rela- 
Souvenons-nous de Pétrone qui a dit, tions hebdomadaires est de ceux-là; 
Mundus universus exereet histrio- Fart de la controverse en est aussi. 
niant ; et de ces vers de PoUtien,con- Les mots ne s'y prennent pas dans 
tre ceux qui condamnaient les coraë> leur sens <;ommun : vous voyez des 
dies qu'on faisait représenter danslee gens qui s'entre-accusent de dogmes 
collèges : affreux ; il répliquent et dupliquent, 

Seâqui nosdamnant.tuMtnanessuntmaxumi. et ib trOUVCUt de pluS en pluS récî- 
Nam Curiot timtdant : pwantbaeehanalitu proquement que la doctnnc de leUT 

Ht ntnt prmeiptA quidam clamoti, Uves, adversaire cst abominable (^). Cette 

?uûfu€ ah aliishabitu et cultu dissentitmCj et alarme^ les lecteuns , comnie ^ s II 
'rùtesifué vuUu vendant tan e dmom i as : était à Craindre qu'eu ne remédiant 

Censuramsibiquandam.ettjrrannidemccew ^^^ promptement à CCttC gangrène 

Pwida^wplehem ierntantminaciu{^ii. OU ne la mette cu état de comnuuii- 

,,,/».• 4°®r *o™ infection à tout le corps. 

Prenez bien garde cjuela définition (^^^ q^i ^e sont pas faits à ce style 

que l'évéque de Bellai donnait de la conçoivent mille scrupules; ilscrai- 

politique signifierait un fort grand gnent de n'avoir pas obéi au précepte 

défaut , si elle marquait les trompe- 3^ ^\^i p^ul, évite l'homme héréti- 

ries de souverain â souverain. Elles ne gj^ ^3^,^ car ils ont communiqué 

sont pas aussi rares qu'elles devraient J^ec les parties contestantes. Qui an- 

l'être. J'ai lu là-dessus depuis trois rait cru , disent-ils , que des docteon 

jours une pensée qui a beaucoup de ^j^i mangent le pain des orthodoxes 

brillant; la voici: Les politiques ont depuis si long-temps eussent nourri 

un langage a part et qui leur est pro- j^ ^\g monstres dans leur cœur? on 

pre; Us termes et Us phrases ne si- ^^ g^it plus à qui se fier. Il font que 

gnifientpas chez eux Us mêmes cho- j^, „„g ^^ j^g autres , ou peut-être 

ses que chez les autres hommes. Je i^g u^s et les autres soient plutôt 

ne sais si messieurs de l acadenue jg. j^ups déguisés que de» bergers. 

ont compris l art de la poUti^ue Haisayezun peu de patience, atlen- 

dans le nombre des arts et des scien- ^j^^ que des experte, et que des arbi- 

ces dont ils ont pris la peine de nous ^res initiés à ce langage, mettent la 

donner un dictionnaire. Cela serait , ^^^^ ^^j^g j^g parties , vous trouvc- 

ee me sembU , assez nécessaire. Par \^^ ^^ termes ne signifiaient 

exemple ^en terme de politiaue, jurer ^^^ moins que ce que vous aviez 

sur les saints évangiles qu on obser- ^^u. Les accusateurs de part et d'ao- 

veratelou Ul traité , signifie quel- ^^^ g^^ont déclarés orthodoxes : on 

quefois simpUment qu on Ujuns , et ^g j^g censurera point , on les aver- 

non pas qu on f observera en effet ; d ^^a seulement de corriger quelques 

sigmjie même quelquefois quon n en expressions incommodes qui leur 

Jara nen : U commun des hommes étaient échappées. On suppose donc 

n entend pas ce langage; mais les ^^^5 j^ ^^ai ils ne se sont entre- 

polttiques lenundent bien, et ils accusés que de cela , et qu'ainsi les 

prennent Uurs mesures selon cela termes d^hérésie pernicieuse, et sem- 

(i8). J ajoute que si messieurs de l'a- blables , ne signifient chez eux qu'un 

(a6) Patin, Lettre XL, pag. ij3, 174 du mauvais choix de paroles. Souhaitons 

/»r. tome. Elle est datée de Paris le n de juin 

65o. (sa) Un petit ^crit de Doracbéiu, professeur 

(a«7) PoUtitnuf , en Pndogo in Planta Me- en ^oloeie à Strasbourg , iffUtuU L^ttodmum 

nvchmot, ad çalcemjcput.xy, lih. VU, folio Famic Theologoram , conUent tfuel^ues exem- 

m. i6S verso. pl«' «^ «•«»• On jr en pourrait ajouter bun 

(18) Lettres bistoriqnes , mois de teptentbre d autres.^ 

x6g|6, pag. aSi. (3o) Epttreà Tite, cap. III, vers. 10. 
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que messieurs de racade'mie a*ou- Sa Majesté d'ordonner le même chd" 
aient point , dans le supplément qu'ils tintant contre ceux qui m'accuseraient 

pourront donner au dictionnaire des sans me pouvoir eonuaincre (Sa) 

arts , la signification propre des ter- Depuis ce temps-lk n'ayant uu ni le 
mes d'impie, à^hérétique , de desbruc- lieutenant criitdnel , m aucun autre 
leur desfondemens evangéliques , de juge , ji>ai bien cru qu'une si noire et 
fauieuriles sociniens, etc., quand ils si ridicule calomnie n'ai/ait fait 
se trouyent dans les pièces a*un pro- aucune impression dans un esprit 
ces tfaéologique ; car autrement les aussi clairt^oyant et aussi difficile a 
langues mêmes deviendront barbares surprendre que celui du roi\33). Ce 
à la plupart des lecteurs. qu il dit ailleurs de feu madame est 

(jf) Un homme de qualité»^ » •. a une preuve que les principales têtes 
poussé sa pointe , dit^on , jusqu'à la de la cour ne le crurent pas coupable 
maison royale , etjusques au chef. ] sur le second chef d'accusation. La 
rajoute ce dit-on , parce qu'encore mort de madame Henriette d'angle- 
que le bruit public ait donne à un terre , dit-il (34) , fut un nout^eau 
même auteur rHistoire amoureuse des nialheur pour moi. Elle m'aidait ren- 
Gaules, et les Amours du Palais-Royal; du plusieurs bons offices auprès de Sa 
cet auteur n'a point reconnu pour Majesté , et j'en espérais d'autres 
sien ce dernier ouvrage; il a même nié d'elle. Car , outrt qu'elle auait joint 
juiidiquement qu'il l'eût composé: car a beaucoup d'esprit des manières qui 
c^estde ce livre que l'on doit entendre la faisaient aimer et respecter de tout 




prison me mettait hors d'état de me que ces deux ouvrages sout du comte 
défendre , et qu'ils poui^aient impu- de Bussy ; rien ne l'en saurait faire 
nément ng* accuser : ils dirent donc au démordre, ni les passages qu'on vient 
roi que j'auais écrit contre lui ; mais de citer, ni la différence qui se trouve 
Sa majesté, qui Tie condamne jamais entre ces deux pièces, et qui est sen- 
personne sans l'entendre , les surprit sible aux fins connaisseurs ; car il y 
fort en m'ent^oyant interroeer par le a bien plus d'art et plus de génie 
lieutenant cnmirusli^i).*. Après qu'il dans la première que dans la se- 
m'eutfait connaître l'histoire écrite conde : on ne voit pas dans celle-ci 
de ma main , je ueux dire l'original les pensées de Pétrone comme dans 
dont je vous viens de parler, il me l'autre. Le Journaliste de la Société 
demanda si je n'avais rien écrit cortr- royale n'a pas igpfioré ces imitations 
tre le roi. Je lui répondis qu'il me de Pétrone. Voici ce que nous lisons 
surprenait fort , de faire une telle dans la traduction latine de son 
question à uu homme covuae mou II Journal du mois d'août 1669. 2Yon 
me dit qu'il avait ordre de me le de^ iia pridem amorosam Byssi Gafliarum 
mander. Je répondis donc que non , Historiam cum Petronio Ârbitro , ex 
et qu'il n'y avait pas trop ^apparence quoillum duas ejus epistolas • sump^ 
qu'ayantservivingt-septans, sans avoir sissemilddicebatur, conferens, inter 
euaucunegrdee,étantdepuisdouzeans alias amoris blanditias, librum per^ 
mestre de camp général de la cavale- currens id inveni , quod rnihi nonpa • 
rie légère , et attendarU tous les jours jitm de hoc limacum subjecto satisfc- 
quelque récompense de Sa Majesté , cit, nimiràm quàd eadem animalia , 
;e voulusse lui manquer de respect .* sicut et alia naturag miranda , ut 
que pour détruire ce vraisemblable-là truffi et fungi , sicut et procul dubio 
il fallait ou de mon écriture , ou des cossi , vel magni quercuum vermes , 
témoins irréprochables : que si l'on aliœ romana deliciœ , ab antiquis ve- 
me produisait l'un ou l'autre en la neri incitandœ usurparentur : hic 
moindre chose qui choquât le respect gnim légère licet , quo pacto miser et 
que je devais au roi, et a toute la fa-' debilis amator se prœparat cochlea- 
mille royale , je m^oumettais à per- 
dre la vie ; mais que je suppliais aussi (3a) Là tnSme , pag. 37» . 

(3.) L. eo«Ui de Bu3bj Rabatin , Uttge de. ' (3^) i« '«^'«« • P^S- «74 
AdTcnitét , pag. 21 1 , édition de Hollande. (34) Là même ,pag.tQi. 
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rum cervicium i?wmm«/tto (3i5). Je xvB qui a paru Van i^oo , et dont on 
sais pourquoi ce comte fit couler ôeut voir un extrait dans les NouTel- 
dans son Histoire une raillerie très- les de la République des Lettres (4i). 
maligne contre M. Ménage y qui s*en La lecture de cet extrait ne permet 
vengea vigoureusement par six vers pasdedouterquecetouvrageaeM.de 
latins aussi choquans quW en puisse .nabutin n*ait été écrit avec la der-' 
faire (36). Au reste, je crois très-faux nière négligence. 11^ travaillait sans 
ce que dit Patin dans sa lettre du doute lorsquHl était las de quelque 
38 de décembre i665 (87) , Monsieur autre occupation, et il ne se souciait 
de Bussy Rabutin , par commande- guère d'être bien instruit des choses 
ment du roi, s'est défait de sa charge; quHl écrivait, ou d'attendre que les 
et de la Bastille, oh il était , il a été premières nouvelles de son village 
conduit dans les petites maisons oîion fussent confirmées. Il les couchait sur 
met les fous , et il y à deux chamr le papier à la hâte , et ne prenait 
hres (3^. M. de Bussy raconte que point la peine de les comger dans la 
sur le rapport du premier médecin suite. On ne peut donner une raison 
et du premier chirurgien du roi , on qui lui soit moins désavantageuse de 
le mit en liberté pour se faire traiter ce qu'il dit du passage de la Boine. 
dans Paris (39). Cela est plus croya- Tout le monde sait que le roi Jacques 
ble. Le regret qu'il témoigna d'avoir quitta ce poste , et s'en retourna en 
composé l'Histoire amoureuse lui France peu de jours après , et que le 
servit d'éloge dans la Harangué de roi Gudlaume passa très-heureuse- 
l'académicien qui lui succéda. Ce fut ment cette rivière , et fit ensuite tou* 
M. l'abbé Bignon. // entra dans ses tes les démarches d'un vainqueur. 
louanges délicatement , et fit sentir Cependant M. de Bussy assure {^1) 
que si Vouurage qui avait causé tous que le comte de Lauzun , qui com- 
tes malheurs avait mérité la censure mandait les troupes de France, gagn^ 
de tous les gens sages , on ne pouvait la bataille de la Boine C^). S'il avait 




(E)..... il s'appliqua a, des choses selon le sens le moins rigoureux, que. 
bien plus dignes de son bel esprit et de dire qu'il fut trompé par quelques 
dlie sa charmante plume.] Il courut un bruits de village , et que faisant peu 
bruit dans le monde, qu'il travaillait de cas de ce travail , il ne se mit 
à une Histoire de France. On dit point en peine si cet endroit-là allait 
après cela qu'il se bornait seulement bien ou non. 
a l'Histoire de Louis XIV. Mais l'évé- 
nement a fait voir que le premier {4i)Mois def/urieri'joo,pag.i6ietsuiu. 

bruit était faux , et que le second (4a) yoje» Us Nouvelle» de la République des 

n'était pas trop bien fondé : car si ce Lettre», //mer 1700 ^ag. x68. 

comte eût travaillé tout de bon à l'HisI i*)^- àe Buuj, pag. xa5, tom. m de k< 

r^ . , T • vïtr Ai.,,., o»^ ^o> Nouyellci "liettres , impnmées en 170g, Kpag- 

toire de Louis XIV , on eût vu sur ce ^3, , tom. v de réditrou de 1711 , • po-rtam 

sujet un meilleur ouvrage que celui avoué que le roi Guillaume avait ^pxé cette 

. iM bataille.C'estdanslalettre qu'il écrivit de Bossy, 

(35) AcU PhUoaophica nwwM AugusU, 1669 , j^ ,^ ^1,^^^ ,6^^^ ^ m. l'^bi de Choiay, à qsi 

pag, 847 > 'ait. Lips. y 1675. ^ jj -atlt en ces termes : « La gazette nous assure 

(36) Vojre% ei-<UisMS citation (3) de l'article . q^^ i^ prince d'Orange n'est pas mort. En ce 
Mknka*, tom. X, pag. 4ox« « cas-là , cet usurpateur est bien glorieux d'avoir 

(37) Cest la CCCLXXXnii: » gaçné une bataille , d'y avoir été blessé , et d'a- 

(38) PaUn, tom. IJI , pag. i53. Il avait dit • voir connu par la joie extraordinaire qu'on s 
dans sa leUreCCCLI y : L'on nnù» aujourd'hui • témoignée du bruit de sa mort, combien on 

ice x8 avril i665 ) dans la Bastille monsieur de » appréhendait sa vie. • Et pag. i35 de la pre- 

assv RabuUn, qui a écrit un libelle qui offense mière de ces deux édiUons, U y a une lettre du 

les puissances. Monsieur lé Prince s'en est plaint même abbé, datée de Pans , le a3 d août i&o, 

an roi , qui l'a fait arrêter, et lui a donné un ou il dit à monsieur le comte de Bussy : « Voie» 

pourpoint de pierre dan» la me Saint-Antoine. » anatre vers qu'on a faits sur monsieur le prince 

(3o) Bussy, Usage des Adversités , pag. a8i . » d'Orange : 

(4o) Mercure Galant du mois de juin i6q3. Le • Qu'il soit mort, ot^u' il soit en vie , 

cornu de Bussy mourut d'une apoplexie h Au- » H "« toujours digne d envie t 

tuà , U Q d: avril i6q3. Monsieur l'abbé Bignon • S'il est mort/il est glorieux ; 

' fut reçu à sa place dans l'Academe française » S'il est vivant, il est heureux. - 

au mois de juin suivant. Il«¥. c*»T • 
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Si Ton ayait dît qae, dans sa dis* sure de certaines gens qui ne sau- 

grâce, il s'occupa a'un grand com- raient pardonner à an brave homme 

merce de lettres, et de la composition • le peu de courage qa^il a par rapport 

des mémoires de sa vie , on aurait à ïa privation ae ses emplois. 11 ne 

parlé plus juste; car les ouvrages qui suffit pas, disent-ils , détre coura- 

ont été publiés après, sa mort font geux un jour de bataille, il faut avoir 

voir que c'avait été sa principale oc- aussi de la fermeté dans la perte de 

cupation. Il faut joindre à cela le soin ses biens. Us voudraient que M. de 

qu'il prit de faire servir sa propre Rabutin eût pris pour modèle ces 

histoire à l'instruction de ses enfans. braves de l'ancienne Rome qui n'op- 

Son Traité de l^ Usage des Adtfersi» posaientque le mépris et l'inaifiërence 

tés (43) est nne4>reuve qu'il se pro- à un arrêt de bannissement; et ils 

posait ce but. C'est un petit livre trouvent bien étrange qu'ayant été 

rempli de bonne morale et dereli* disgracié comme Ovide pour quelques 

gion. Ses Mémoires, ^n deux volumes, traités d'amour , il ait voulu imiter 

publiés l'an .1697 , sont curieux 'et aussi la conduite de ce poé'te dans sa 

men écrits. Ses Lettres, imprimées en disgrâce. Personne n'ignore les com* 

quatre volumes la même année , mé- plaintes redoublées qu'Ovide envoyait 

nient le même éloge. Elles auraient â Rome pour faire en sorte qu'on le 

plu davantage , si , pour de bonnes rappelât. Ce nombre infini de poésies 

considérations , l'on n'en eût pas re- pleines de supplications et d'hum- 

trancbé beaucoup de noms propres , blés gémissemens font plus d^hon- 

et beaucoup d'endroits qui intéres* neur a son esprit qu'à sa vertu et 

saieut la réputation de certaines qu'à son courage. Mais ceux qui cen- 

Çeos. n s'en fera peut-être quelque surent de la sorte M. le comte de 

joar une édition qui ne sera point Bussy ont - ils goûté de la vie de la 

châtrée, ou qui contiendra une clef, cour ? savent-ils les habitudes et les 

Il y a plusieurs lettres qui témoignent maladies que l'on y contracte ? S'ils 

que M. le comte de Bussy se détacha les savaient , ils seraient peut-être 

'U 




pro- 
pénétré de l'im- vidence de Dieu. Lisez ce qu'il écrivit 
portance du salut etdes véritésévan- le a6 de janvier 1680 (45). « Pour les 
géliques. Les meilleurs chrétiens qui » maux que cette providence m'a 
soient au moiide ne pourraient pas être » faits en ruinant ma fortune, j'ai 
plus charmas que lui de l'excellent » été long-temps sans vouloir croire 
ouvrage de M. Abadie, sur la vérité de » que ce fût pour mon bien , comme 
la religion chrétienne (44) • Mais notez » me le disaient mes directeurs. Mais 
que sa conversion fut un peu bien m enfin j'en suis persuadé depuis 
lente. Il regarda long-temps derrière » trois ans; je ne dis pas seulement 
lui comme la femme ae Lotb, et il mit » pour mon bien en l'autre monde , 
en œuvre tout ce que l'envie la plus » mais encore pour mon repos en ce- 
obstinée de se rembarc^ùer dans le » lui-ci. Dieu me récompense déjà 
grand monde peut inspirer à un am- » en quelque façon de mes peines par 
bitieux qui ne saurait vivre content » ma résignation , et je dis mainte- 
hors de la cour.. Le mauvais succès » nant de ce bon maître ce que dans 
de ses prières l'accablait et le chagri- » ma folle jeunesse je disais de Fa- 
nait cruellement , et ne le rebutait » mour : 
pas d'en préparer d'autres à chaque . jip^^ ^ „„ moment un siicU de travaux , 

rencontre. Nous savons cela par les • Et tout les tuttres biens ne valent pas ses 

écrits que ses héritiers ont publiés. "^»* (4^). • 

S'ils en eussent retranché ces monu- (45) Bn^y Rabutin, Lettre C3mv delà II*. 

men, de «on impatience , U. eu..ent ^^'^-Jt^ïSt^lZt^St^S^n^ 

mis sa mémoire a couvert de la Cen- Évremond «nr U religion , au II*, tome de ses 

OEurres mêlées jpag. ia5 de l'édition de HoU- 

(43) njut imprimé Van i^ , et il a été réim- lande , i6p3. Vous y trouveret ces paroles : La 
pnmé avec les Mcmoirta de Ifauteur^ l'an i6q^. religion chrétienne fait jouir des maux y et on 

(44) yoje% le II*. tome de ses Lettres, pag. P*?* *"* «éricusement sur elle ce que l'on a dit 
44 , i»8, i3i , 135, j38 , i4a , ifdition de Hol- g*l«»ment sur Tamour : 

lande. TousXes autres plaisirs ne valent-pas sas peiq» 
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On lui avait cômmumquë une »cm- raire , si l'on affirme que Tauteiir a 

blabie pensée depuis long - temps, cherché exprès des parolca equivo- 

Voici en quels termes : « Ne veus ques afin de n'avouer pas le desavan- 

» semblc-t-il pas que je me faufile Ugedeson parti, et de dérobera son 

» avec des gens dévot» autant que je lecteur la connwssance de la vente 

» puis? C'est en vérité que je les sur le succès de cette loumeo. Il ne 

» trouve plus heureux et à la vie et a'est pas contenté de la suppression 

» à la mort , et que je voudrais bien de la circonstance la plus essenUelle, 

M attraper l'état où je les vois. C'est qui est de marquer si la victoire fui 

» un vrai métier de malheureuse que mi-partie, ou si elle se déclara eolie- 

» celui de dévote ; non-seulement il tièrcrocnt pour une teUe ou pour une 

» console des chagrins , mais il en telle nation j il a glissé adroitement 

» fait des ' • • ^- ' - - ^ ^^-*^W.«.„ .W 




firme ce que 

sées diverses ^^ _ 

dans la remarque (R) de l'article d'É- Schomberg périssant à la tête'des An 

PicuRE. «lais est un principe d où cent mille 

Notez qu'encore que les ouvrages lecteurs tireraient cette conséquence, 

posthumes du comte de Rabutin donc U roi Guillaume fut reftoussé. 

soient beaux et bons, son Histoire Toumea-vous de tous les cotes ima- 

amoureuse des Gaules fera plus parler einables, vous n'imacinerez nen aui 

de lui , en qualité d'auteur, que tout disculpe cet auteur j la mauvaise foi, 

autre ouvrage qu'il ait fait. Son des- la mauvaise honte ou la crainte de 

tin en cela est le môme que le des- déplaire, l'ont fait parler comme il a 

tin de Boccace (49). parlé. Cette faute et quelques autres 

Au reste, le mensonge dont j'ai de môme nature (5i) n empêchent 

parlé ci-^dessus touchant le passage pas que son ouvrage ne soU bon, cu- 

de la Boine me fait souvenir des Fas- rieux , utile et commode , et d une 

tes du père du Londel (5o). On y très-belle invention. On en fera de 

trouve ces paroles , sons le 1 1 de juil- semblables en d'autres pays (5a); mais 

let 1^. Journée de la Boine en Ir- de quelque secte ou de quelque na- 

lande : Schomberg r pérU a la tête tion qu'on soit , on aurait besom de 

des Anglais, C'est une pure filoute- faire lire son ouvrage à quelque pcr- 

rie , et qu'on ne peut point excuser sonne neutre qui entendît bien leme- 

ur la raison que j'ai alléguée pour tier d'un bon qualificateur j car le 



sur 



diminuer la faute de M. le comte de préjugé de parU ne souffre pas que 

Bussy : car cet ouvrage du père du l'on définisse les choses exactement : 

Londel a été fait avec attention , il a on appelle bataille ce qui n'a été 

été sans doute bien limé et bien re- qu'un combat ; on nomme échec ce 

touché *. On ne rend recomman- qui a été une perte de bataille ; on 

dableç ces sortes d'écrits que par un' qualifie rencontre ce qui a été une 

grand caractère d'exactitude. Ainsi journée. Le pis est que les uns ap- 

Pon ne fera pas un jugement témé- pellent défaite ce que les autres ap- 
pellent victoire. Les définitions de 

(47) Lettres de Bnwv RabuUn ,///«. ;;arJ-« , ces choSCS-là ne SOUt pas moinS dif- 

Lettre CC da^e dm^ da.rd 167J ) , pag. 36k ^ , • j historiens, que leS 

(48) /£ nr a point de douceurs dans le péché , *]7 . . * •• j -.-««^c 1^<, ^r.n 

4fui ifgalent les douceurs dont une Orne démtu définitions des dogmes parmi les COO 

jouit dès cette vie. Pensées diverses sar les Co- troversistes (53) : et COmme ce qui est 

^^\*P^'^io, orthodoxie dans une religion est une 

BoitL?C.7//rp4^S-''''"^^ "' Wrésiedans une autre, ce qui est une 




icoser 

le 

lation 

nettement d'un grand nombre' d*écliiecs de lit (53) Confei . - 

France. Il faut bien cependant que le père Lon- Républioue des Lettres , 1686 , pag. »']T, 3o9 
dcl ait eu ^elque raiwn pour s'expriiaer ainsi. etsuiv. 354 > ^4^ r 9^- 
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Cost un abus fort ancien , et à quoi on voit peu de catholiqves romains 
l'on ne voit pas de remède. français qui ne disent qu'assurément 
(F) Le* mauvais exempUs enehé^ messieurs les états ne sont point fâ- 
rissent sans poids ni mesure les uns chés de la licence que se donnent les 
sur les autres ] Velléiua Patercnlus libraires de publier toutes sortes de 
exprime très - bien cette maxime , satires contre ceux qui sont opposés 
après avoir raconté que l'on massa- aux intérêts du pays , les unes en 
cra Tibérius Oracchus sans forme ni plusieurs pages , les autres sur des 
figure de procès. Ce fut là, dit-il (Si), morceaux de papier longs et étroits , 
le commencement de la tuerie des toutes, disent-ils, pleines de mem- 
bourgeois, dans la ville même de songes atroces, durant la dernière- 
Rome ; ce fut de cette source < * ' ' "^ ^T— l-i -*-- 
qui t l'impunité des massacres. 
haud mirum est , ajoute- t-i" 

enim ibi consistunt exei»/ . , ^ .... 

cœperunt ; sed quamlibet in tenuem portât plus patiemment toutes le^ 
recepta tnamitem f latissimèevagandi charges delà guerre , et que par la 
sibiviamfaciunt : ef , ubi semeï recto haine d'une autre domination il saf- 
deerratomestjiRpnec^j/yervemtur.' fectionnét à la patrie. Les Athéniens 
nec quisquam sibiputat turpe, quod se servaient de la même poUti(jue, et 
alii ûiitjructuosum. C'est-à-dire, se.- si nous avions tout ce qu'ils disaient 
Ion la version de M. Doujat: « Et cepi et publiaient contre les Pertes et les 




point ou us ont com- afin d inspi 
» mencé': mais quelque étroit que conservation d'un gouvernement qui, 
» soit le sentier par ou ils s'introduî- outre les ieux publics , et tant d'au- 




» depuis qu'on s'est écarté du droit moyen de purger Jes satiriques en 
» chemin , on arrive ordinairement dissipant les humeurs peccantes qui 




qui gênés 

M a été avantaseux à quelque autre. » sent vomi ïeur fiel sur leurs propres 

On peut voir m même maxime dans mattres. C'est ce que disent ces Fran- 

une harangue de Jules César rappor* çais , sans oublier que leur nation 

tëe parSafluste.il y fait voir que tous s'était maintenue pure et nette de 

les mauvais exemples sont nés d'un cette licence , et gue c'était l'un de 

bon commencement (56), c'est-à->dire ses plus beaux triomphes. Mais on 

que les innovations qui d'abord sont leur fait entendre raison sur tous ces 

salutaires ou utiles , donnent lieu mystères de politique dont ils par- 

bientât à des désordres qui ne font lent , qui ne sont que des idées. On 

que croître. On peut réduire à ceci leur montre qu'il se faut arrêter à la 

cette pensée de Juvénal: Que l'homme simple constitution des états libres , 

ne se contient jamais dans les bornes ou* il est essentiel que chacjue habi- 

de la permission (57). tant soit à couvert de la rigoureuse 

{G) Ces paroles.,., pewent sercir perquisition qui s'exerce dans les 

de réponse générale à toutes lesplain- monarchies. Quoi qu'il en soit, citons 

(e* de même nature. 1 Et' cependant un auteur qui a fait des plaintes. 

« (58) L'on imprime en Hollande , 

(5g Vell. Patetculu, lib. II, cap. III. „ dcpuîs quelques années , quantité 

WoZia':!ia e..n^la .s Unis initiis >> de libelïes coutre la France ; il y a 

ortfljwu. Sâlloit. ,inBeUoCatilin.,p.m. 146. » des histoires satiriques contre les 

(57) JVemo satis crédit tantum delinquere, j^ personnes les pluS lHustreS de la 

quantum * j- •» — *.• 

Penniuas : adcb indulgent sibilatÙu ipsi. (58) Diversité» cunc«s«s , dtxietMparU» , 

Juvenal. S«tir. XIY, veri. a33. pag, 173, 174 » «'*'»«• * HolUwde , 1699. 
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» cour. Il serût à propos que quel' croire qu'elles étaient véritables ? 5e 

3» ques'uns de nos auteurs dëtrom- diront-ils pas que si elles ne PaTaient 

» passent en général le public Uides-. pas été , on les aurait réfutées pour 

' M sus , et fissent connattre que ces rhonneur de ceux qu'elles fletris- 

» sortes d'histoires sont supposées. Ce saient ? Combien y a-t-il de gens aa- 

» sont de misérables auteurs qui les jourd'hui que les satires du seizième 

» composent, pour tirer quelque ar- siècle détiennent dans minsion ? 

D gent d'un avide imprimeur , et Celles de notre temps ne seront pas 

» écrivent tout ce qui vient au bout pas moins actives dans les siècles à 

» de leur plume. Comment ces gens* venir'; et il ne faut pas s'imaginer , 

» là pourraient-ib avoir su toutes sous prétexte qu'elles disparaissent 

» les particularités secrètes qu'ils dans les boutiques des libraires au 

» rapportent ? Qui leur a donné les bout de deux ou trois mois , qu'elles 

3» lettres qu'ils ont l'effronterie de n'auront pas une longue vie. Elles se 

» faire imprimer comme véritables ? conserveront dans 1er plus fameuses 

» A peine les gens qui savent le mieux bibliotbécrues , où l'on a eu soin de 

» la carte de la cour, et qui y sont les recueillir. Je ne prétends pas qu'on 

» depuis plcisieurs années, pour- soit obligé de réfuter tons les libelles j 

» raient-ils rapporter tous ces détails, ce travail serait infini, et souvent 

» Quelle apparence qu'un pauvre très-superflu. Il suffirait de réfuter ce 

» écrivain logé dans un galetas, sans qui a un peu le caractère d'histoire , 

» autre (iommerce que celui qu'il a et de donner des principes généraux 

» avec un libraire affamé d'argent , sur les moyens dé discerner Ul vérité', 

» fût si bien instruit de ces sortes et de se précautionner contre la bar- 

3» d'aventures , si elles étaient véri- diesse des satiriques. Il faudrait par 

3» tables ? Feu monsieur de Mézeray , exemple qu'une personne de poids et 

» dont l'Histoire de France est avec bien instruite critiquât le livre qai 




» ou tout faux (JSg). : le mélange de fausseté seulement cinq ou six hïts 

3> l'un et de l'autra.iui paraissait mon- des plus notables, toi^t le reste tom- 

3> strueux , et même de dangereuse berait , et surtout, ^en cas que l'on 

1» conséquence pour l'avenir : en ef- avertit les lecteurs que pour croire 

» fet , que sait-on si , dans deux ou raisonnablement ce que ces sortes 

3» -trois cents ans , ceux qui écriront d'écrivains avancent, il faùdraitqn'on 

3) l'histoire de notre temps ne pren-. vit dans leurs relations un tel et un 

31 dront pas ceslivtes s^tiriques^pour tel amas de caractères, sans quoi Ton 

3» des mémoires originaux et autnen- doit supposer que leurs contes ne sont 

3» tiques, faits par aes auteun con- qu'un recueil des entretiens des au- 

3» temporains , et auxquels on doit berges y et des tabagief , et des cafés. 

3» ajouter foi (éo) ? Comme on ne peut Ces lieux-là sont les étapes et les ma- 

3> exterminer ces pestes de l'histoire, gasins des fausses nouvelles, et ne 

3) du moins faut-il en avertir ceux sauraient être mieux comparés qnV 

3) qui viendront après nous , afin vec la Mythologie de Natalb Cornes. 

3> qu'ils n'y soient pas trompés. » Un ouvrage tel que la réfutation dont 

Il faut avouer qu'il y a de très- je paille servirait de préservatif d^ici 

bonnes choses dans ce passage, et que a cent ans, et serait d'une grande 

l'auteur a raison de dire qu'il serait force entre les mains de ceux qui 

bien à propos ^que l'on réfutât ce qui travailleraient à la recherche des vé- 

se pourrait réfuter ; car que voulez- rites historiques. *^' 

vous que jugent nos descendans, lors- L'auteur que j'ai cité oublie une < 

qu'ils liront tant de choses qui au- réflexion nécessaire. H devait se plavf 

ront couru sans l'opposition de per- dre de la France presque autant que 

sonne? Pourront -ifs s'empêcher de delà Hollande; car ^est en France 

(6o) Confère* avec ceci oe qu'on a dit cv-detstu 

rem. (A) de cette DÏMerUtion. (6i) Imprimé l'an 1701 .• 
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çais n'en lisaient aucun, et n'en ache- 
taient aucun , les libraires ne les im- 
Prime raient pas: et ainsi Payiditë des 
rançais contrioue autant que toute 
autre* chose â la production des lï« 
belles. Les menteurs et les crddules 
se nourrissent réciproquement , ils 
vivent sur la bourse les uns des 
antres. 

(H) Les jurishonsultes qui ont fait 
tant de livres sur cette question» ] 
M. Furetiére en a cité quatre ou cinq 
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SUR 



L'HIPPOMANES*, 



Deux sortes d'Hippomanes. Servius^et 
Pline mal citj&. 



dausTun de ses factums. C'est dans T »«,«„^^.„^ • -i. 

l'endroit où il veut prouver que son X-J HIPP01»TAWES signifie princi- 

écrit contre quelcrues académiciens paiement deux choses z i®. une 

ne méritait pas d être traité de li- certaine liqueur qui coule' des 

que Gabriel Naudé intitula le Mar- cna^^e ; 2». une excrescence de 

Jore^ ou Discours contre les Libelles, chair que les poulains tiouveau- 

11 fut imprimé à Paris , chez Louis nës ont sur le front - eiJe e^t 

Boulenger , in-80. , je ne sais en ^oire, ronde et 4e la^andeur 

quelle année *. Léon d'Allazzi en j, /. » i ^ 5««iiucur 

fait mention dans un ouvrage (62) ^ ««® "f^« «eche. On prétend 

qu'il publia l'an i633. M. Baillet (63) que ces deux sortes d'hippoma- 

cite un livre queie voudrais bien nés ont une vertu sincçuliëre 

aToir lu, c'est îe^owcfi«rce^^^^^ dans les philtres, et dans telles 

Jean- Baptiste JYocettef Génois, contre . ^ . .' , . *^"*^9 

Us libelles diffamatoires. L'abbé Mi- ««très compositions destinées à 

clielJustiniani(6i) en met la première des maléfices; et que 4a dernière 

édition â Paris, 1 an i653, in-4<». , et e&pëceest dételle nature qu'une 

la deuxième, à Lyon, 1664, ««-la : cavale n'a pas plus tôt mis bas son 
1 ouvrage est en italien. Le contmua- , . *^ f*ii 1 •"*" *^=»?"ii 

leur d'Alegambe (65) n'a parlé que po^iam , quelle lui mange ce 
d^une édition ; il la met à Paris i655. morceau de chair , et que sans 
Voyez la note (66). cela elle ne le voudrait pas nour- 



* Gnib dit qne ce fut en i6ao. 
{SiyjntiUiU 



" Dans le Projet et Fragmens d'un Die- 

^,_,, VApe» nrbanae. tioimaire cnti^ue, cet article venait à son 

(p3) Baillet, Jugem. des Savanii, »nr le» Pré- «rdre alphabétique et commençait ainsi i 

• J»i»q»»'îri nous n'avons donné que de» atw 

• tides personnels, en voici un réel : j'en- 

• tends par articles réels ceux qui n'appar- 

• tiennent ni à des personnes, nia desKeux 

• ni par conséquent aux dictionnaires histo^ 
» riques et géographiques. 

» L'hippomanes signifie , etc. • 
Je n'ai pas cru devoir relever toutes' les 
variantes : qu'importe en effet celles qui ne 
sont que quelque correction de style ; par 
exemple , dans le nombre VI ci-après , pL 
uaue son rttaenefUÈi^nyinn» est [9^' "**/** ""P^^'^'hui : Une )ument de 
m/rùju* formé -peu à peu cfcFran- *""»«* «?' «^<»*/«' «««"^Z Bayle avait dit dans 
u, pardei fautes dUmprestion , *on Projet : L objet de Vamour est une j'u- 
et a cause de tfuelque abréviation du prénom, La ment de bronze ; dans le Projet de 1603 le 
maniire dont on marque dans Draudins , pag, nombre VII commençait ainsi • Ce serait 
«. 78» , le lûre de ceBanvinus, cornaient par- sortir des bornes que Je me dois prescrire 
/oitement a l omrage «feBalduinns. dans cet essai, que d'ticaminer si ton doit 

, , fr^' ^^,' ^^ ne me reprochera pas, je 

^ 1 espère, d avoir laissé de côté de semblables 

variantes. Si c'est avojr failli , j'avoue l'avoir, 
fait volontairement et de propos délibéré. 



intét drs libelles diffamatoires , etc. , //*. part,, 

chap. Vin. 

(64) GU Scri^ri Ligari docritti , pag, 337 , 
338. 

(65) Nathan. Sotuel. , Biblioth. Script, societ. 
Jeso , pag, 4^5. 

(66) Les autours cités par Furetière , pag, la 
dull^. I^iun, sont Franciacos Baldainiu, k 
Paris, if^a ; Frcdericns Banvlnns ; Aurelins de 
Vcrgeriis, inwrim"' Van x564, in-%^. ; Johan. 
Cooradns Roienibach, à Strasbourg , x66o, in- 
4*** ; et Hearicas Bocems, à ThiJbinge^ 161 1, 
m- %°. Je crois tiue son Fredericus Banvinas est 
un autour chi, 
ctactu Baldnitras 
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rir. On ajoute que si elle donne neficio vires habet^ • ut affw 

le temps à quelqu'un d'emporter sum œris mixlurœ in effigiem 

cet hippomanes , la seule odeur equœ otympias admotos mares 

la fait devenir furieuse. Prou- equos ad rabiem cditûs agat (c). 

vons , mais sans entassement de Voilà qui regarde la première 

passaâOfi 5 qtie , si cela n'est pas signification ; et voici qui regar- 

vrai on le trouve du moins de la seconde : Et sanè equis 

dans lès auteurs les plus authen- amoris irmasci veneficium , hip- 

tiques. Écoutons Virgile , pomanes appellalum , in fron- 

Hinc demhm, hippomanes f^eroquodnth' iC , CaHcœ magrtitudine y colon 

minedieunt ^ .* ■ niero : quod stalïm edîto partit 

■ Pasior^ten,u., disam a, .ngu,ne aei^oratfœta , out parjn ad 

rfippomanes , quod âœph malqt iegere no- ùbera non admiuÎL Si quisprœ- 

mscZl%ue herbas et^en-mnoxia ^ ^epium haheat, olfaciu in robiem 

ha {a). î« genus agitur (a). Anstote 

Je n'ajoute point à l'autorité avait déjà dit la même chose (e); 

de Virgile celle de sou commeft- Virgile en avait dit un mot en 

laleur Servius, cité poUr cela parlant des sortilèges à quoi la 

par Fungérus, dans son Lexicoo malheureuse Didon eut recours 

philologique, par Calepin , par dans son désespoir. 

Décimator, etc.; car je ne vois QuarUaretnascentisequi defrantert'^ 

nas aue Servius fasse autre choëe «, *'"^."* ^ , ^^ 

pas ijuc uci ▼****» »«o « £i matn prareptus amor (J^). 

Qu'expliquer le sens du poète : ti ♦ • 'j 

Lis pouF celle d'Aristote, je ^ li est aise de voir, au reste, que 

n'ai garde de l'oublier. Il dit ^^^^Vf l"^^ "te ces deux pas- 

donc qu'on appe»^ hippomanes, ^,^8^^ ^^ ^^^^e , pour prouver que 

une cerUine chose qui sort ex 1 l^tppomanes est une petite ca- 

nudendis equœ simili geniturœ, foncule sur le front éun pou- 

sed muhbmagis tenais quàm ^^''\ nouveau-ne ; car on n en 

semcn maris (b). Ecoutons P^^^ en ce sens 

maintenant Pline , qui P"l« ? V w T Vm i vu^^^^^^^^ 

ainsi en un endroit rV^r^'^ Galq,m^)acite e W 

^irus à coUu in lychms accen- ^^ l^« du XX Vit 1*. , et a mis 

sumAnaxilaûsprodîdiiequino. ^«?^^^^«; ^e." àe cancœj et il 

rumcapitum ,isus reprœsentare prete à Servms cinq ousixpro- 

monstrificè:similiterexasinis. ^^'^ T» «« ^e trouvent pomt 

Nam Ùppomanes tantas in ve^ dansleCommeaUuredecegram. 

, snr. : n ' ik tn u^ «8n mainen; et qui &ignifieat que 

Tilmllt) , fllotf. 1V% /i&. //. p«^««<"«<* inippommes descendant dans 

Va qiiod ubi indomiUi gtegihiu Venu» «iBat \^ entraille» d'un homme le met 

lUpi!LmtD«V oupid«.uu«t«b iaguine e<{i». «u fureur , quod in humana vis- 

(*) •E«pi7 tLvr^Jt ix T«D AMwJ/AMf cera descendens hominem inju- 

7 o»» , M^iTipo» S) woxw » «ro o-oS «mi ^^^ p,i„ ^ ,^ XXViH , cap. Xi, suà/n. 

vû« K*i H*Xow« TOWTO Ti»àç tW9^/AAfiç. {d) Idem Jib, Vm.eap.XZU. 

fiumortm nmiUuni Mis genitalibus simiUm [e) Ariat. , Hist. Animal. . Hb. Fil, cap. 

gûnitm^y sed mullà tênuiorûm quàm mar$s, xXII. 

t/Mtn hippomwus nonnuUi apptUtuU. Aria- (j) Virg. , Rn, , lib. IV, vers. 5i5. 

lot. , Uî»U Anim. , lib. n, cap. Xrili, p. (y) VédUion doiA fê me sers est celU de 

m, G68. ro^atci^destuSf mum. K, t^yon, i68i. 
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rorem agat. Le Dictionnaire de entendu par x^tÔv la cavale de 
Décimalor attribue la même bronzequi était auprësdu temple 
pensée à Servius. Celui de Marti- de Jupiter olympien, laquelle exci- 
ta us rapporte le passage du tait dans les chevaux les émotions 
Vin«. livre de Pline en assez de ramour, toutdemême que si 
mauvais état. On y voit equi elle eût été vivante; vertu qui 
pour equis, fœtus pour yèem, lui était communiquée par lliip- 
( ce qui ne fait aucun sens ) ; et pomanes qu'on avait miêlé avec 
une virgule au liefn d'un point le cuivre en la fondant. Nous 
entre admiuit et si quis. Voyez avons déjà rapporté un endroit 
le Pline du père Hardouin (h), de Pline où il est feit mention de 
En général on peut dire que cela ; mais il Vaut mieux consut- 
ceux qui composent des diction- ter Pausanias, qui nous en don- 
naires prennent plus à tâche de nera un plus grand détail ; et 
compiler de nouvelles choses comme ce qu'il en a dit est la 
que de corriger les fautes des clef de presque toute la critique 
précédens. . * ^.^^ ^^^ ayons à donner dans 

, , . cet article , il est à propos de 

II. D^une plante nommée liippomanes par __.. ••! x^.« 

. P Théocrite. mettre ici \e passage tout entier. 

Ce n'est pas sans raison que lïl. Cheval d'airain qui donnait de t'a- 

j'ai dit , que Phippomanes signî- "*'*"''• 

fiait principalement deux choses ; V oici donc comme parle Pau- 
car il y en a une troisième espèce, sanias (k) : Phormîs sortant de 
qui n'est pas à beaucoup près Ménalé, sa patrie ^ passa en 
aussi notable que les autres , vu Sicile , et se signala dans plu- 
qu'on ne la trouve que dans un sieurs expéditions sous Gélon , 
passage de Théocrite : encore J^^^ de Dinomènes y et sous Hié- 
faut-il livrer combat , pour l'y ron^ frère de Gélon, C es t pour- 
trouver , à l'un des plus savans q^oi^ ajantfait une grande for- 
hommes du XVIP, siècle (A). '"««» '^ consacra des dons, non- 
Ce passage porte que Thippo- seulement à Jupiter olympien ^ 
wanes est une plante dans l'Ar- '««w ^uSsi à Apollon de Del- 
cadie, qui met en fureur les P^^^- (^^^ q^'i^ consacra à 
poulines et les jumens(0. M. de Jupiter sont deux chevaux et 
Saumaise ne vent point enten- ^«"^ cochers; car chaque che^ 
dre parler de cette plante. II ^^^ « *^5 ^<><^^^^ auprès de lui. 
soutient que Théocrite n'a point Denjs £ Argos fit Vun, et Si-- 
dit qn>T(5v mais yutov, et qu'il a mon d Egine fit Vautre. Ongra- 
^ ^ s^a sur le coté du premier cheval 

ih)^uJiuuolume,pag,2'j^. ^„^ inscription, de laquelle le 

'' 'Ttrtirj'^.r ^^' '^'^"' commencement est en prose, et 

Kai 9r«xoi fAttiioirat et/ «l^itt je*i Boa.) à peu près de cette teneur: Phor- 

if^r^ro». mis Arcadien , de Ménale, et 

Hippomaneiplmaa est apud Arcades quâ présentement de Svracuse , l'a 

concitan tînmes * '•> jjf*»» »■• 

Eteqttuteiinsaniurainmontibusetceleres COnsaci^. t^eux d Elée disent 

„, "y"*' que par VartUice dun magicien 

TheocrtU, (nPharmaceut., v. m. i5. ^,v ^ , , ,, . ^ 

( Idyl. 2 , V. 48. ) (*) Pausan- 1 '»*• ^^ wb.Jin. 
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on versa de ïhippomanes dans coup plus de choses eu courant 
la fonte de ce chesfàl^ cfin quïL après lui à travers champs , qu'en 
fourrdi un spectacle surprenant, allant droit à la vérité sous 
// est et plus petit et moins d'autres guides* Il censure très- 
beau que plusieurs autres che" justement Servius , pour avoir 
vaux qui sont dans VAltis {JL)\ dit que Virgile a prétendu qae 
et il a la queue coupée , ce la plante hippomanes avait été 
qui le rend encore plus laid : ainsi nommée abusivement {a) : 
cependant il donne de Vamour la raison de Servius est que Vir- 
aux chevaux , non^seulement au gile , parlant d'un ai:^tre hippo- 
printemps y mais aussi toute mânes, observe qu'il était pro- 
Fannée; car ils rompent leur prement ainsi nommé , 

licou y ou s* échappent des mains .... Vero quod Homine dicunt. 

de ceux qui les tiennent y et j'e- Cette raison ne vaut rien ; carie 
lancent sur cette statue avec beau" poète ne s'est exprimé delà sor- 
coup plus de fureur (m) que te, que parce quil voyait dans le 
s'il s'agissait de couvrir la plus nom même la propriété delacho' 
belle cavale dun haras* Il est se : or si cette propriété convenait 
vrai que leurs pieds glissent j k plusieurs sujets , à la plante de 
mais ils ne cessent défaire retenu Théocrite , à la matière qui sor- 
tir leurs hennis semens j et de tait d'une jument, etc., le même 
recommencer leurs saillies fu^ nom leur pouvait être donné dans 
rieusesy qvL après avoir été arror- le sens propre. M. de Saumaise 
chés de cet airain à grands coups conjecture avec beaucoup de 
de fouet et à vive force. vraisemblance , que Servius a 

IV. Serviu. censuré par Saumaise. ' prisHésiodepOUrThéocrite , loTS- 

^, - -, • , N n '^ QU " a dit , sur le ill . livre des 

M. de Saumaise (n) a fait un fe^orgiques, qu'Hésiode fait men- 
fort long discours , pour mon- ^.^^ |,;j^^ ^^^^^ ^^^^^ ^- 

trer que Theocrite a parle de ^^s, qui met en fureir 

cette statue , et non d un plante \^ chevaux; car ayant eu occia- 
qui s'appelât hippomanes., txa- ^.^^ ^^ ^^^^^ ^^ {^ ^^^^ ^^^ 
ramons un peu ses raisons : on ^^^ ,^ j^fe jj^^^ ^^ TÉnéide, il 
ne saurait ne pas profiter a la n'allèguequeThéocrite. S'il avait 
suite de ce ^and homme. Il est ^^^^^ ^^^^ «^^^ • ,^^^^^ 
vrai qu'il naime pas les routes ,^>^^ ^^^^^ .^^^^ il ,^ ^^^ 

les plus naturelles et les plus J^^^ j^ute nommés tous deux, 
simples, et qu il trouve plus d a- ^^ ^^ ^^^ ^^^^^j^ ^^ 3^ ^^ 

grement a se faire jour par le ^^^j fj ^^y^ -^^ f^j^ . ., ^^^^ 
milieu des broussailles; mais on ^^^^ ^^^j^^ ^^.-^ ^,^^^^ 
peutapprendre quelquefois beau- Théocrite pour témoin. Il ne 

(0 Céiait le nom (Pune des dépendances laisse pas d'être cause qu'encore 
tlTet'^i^'X:^"^!':^"'- «ujourd'hui le mctionn«re de 

{m) Tiùx^S cW T» ifjtfAAyiç-iooy. Romulus Decimator , et le Thésaurus Fa- 

▲maMTOS traduit nihU herclè minus furen- (o) PhilargyvuSf autre ancien commenta- 
ter, ce qui affaiblit le sens. teur de Virgile , est aussi enveloppé dans 

(n) Salmas. , Exércit. Plinian. , pag,c^ ceUe censure^ puisquHl a insinué la méatt 
etseç. pensée çue Servius» 
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bri^ citent Hésiode et Théo- cite dans les cavales qui en man- 
crîte pour l'herbe hippoma- gent une ardente lubricité ; mais 
"^*- il «st fort vraisemblabîeque c'est 

Y. Servius et Plnlargyrus mal censures ^^ ^^^ Théocrite a entendu. Il 

par Saumaise. OC faut pour s'eu Couvaincre 

Servîus et Philargyrus parais- ^"® considérer le vœu qu'il fait, 
sent avoirplus de raison lorsqu'ils' 5J^« * ®*>)et de son amour, saisi 

disent : celui-là, que cette her- ^ "^ manière semblable à celle 

be rendait furieux les chevaux ^^ ^^ ^*^*'^^ > ^^^""^ chez lui ; 

qui en mangeaient ; celui-ci, ®^ ^® 5"f '^^ naturalistes obser- 

qu'elle donnait aux cavales une ^^'^^ . '* chaleur excessive de 

chaleur d'amour excessive. M. de ^%. ««^maux. Aristote dit {q) 

Saumaise prétend qu'il n'y en- ?^ , n y a point de femelles qui 

teadent rien , et que Théocrite *^**®"' celles-là en lubricité , et • 

n'a voulu dire sinon que les T^ pour exprimer la lubricité 

chevaux étaient épris d'une pas- ^^^ *"*'"®* femelles excessivement 

sion violente de jouir de l'hippo- «"^«ureuses, on lui donnait le 

mânes : de sorte que si ce poète °^,"^ q^" marquait celle des ca- 

eût parlé d'une herbe, il faudrait "^f*^** ^^^^7 observe la même 

entendre que les chevaux au- chose au chapitre XI du IV«. 

raient été transportés d'iin désir 11^*^ **® ^ Histoire des Animaux, 

furieux d'en manger. C'est ainsi ^ ^'J^^'f remarquent qu'elles 

qu'il explique la phrase grec- ^^«^ chercher le mâle au tra- 

que patvgereat Im r/t {p). Tout l""^)^?^, montagnes et des rivië- 

ce qu'il lui plaira ; mais il ^^^ ' 



me semble que l'explication de ^*^^^^^'^'^'^o''»^ft*rorestinsigniseaua^ 
ces deux anciens grammairiens 

n'est pas mauvaise. La préposi- niasducU amôr'traiis Garg'ara trwgue 

tien cTTi a tant de significations , . j^J^"^^^ 

qu'il serait bien étrange qu'elle iZ^t'l^'"' '^r ^ J^^ 

n'eût oas quelquefois celle que ^^g^ ^ 

nous d-onnons a la préposition ^^^ maîtresse qui Lai faU t 

sur dans cesphrases; il enragea, renchérie durant ses be^ux ourl 

U s emporta, il devint furieux „n'rt« i.,; «« j ^ , '**J*^"rs, 

.«r ce/i. Ce sont toutes phrases ^"^?Jl„'ff"»* '« ?««•«"•« 

^sur ne désigne point^i'objet .^^ 'liXs t^SZti 

de la passion , mais ce qui la transporte les cavales. ^ ^ . 

cause. 

Je ne nie point que Philargy- *^^ tihijUi^rans amor, et Ubido 

rus ne fasse dire à Théocrite ce (7)T«. J* fl«x.^% 5^^,^,^^^ ^ 

qu il n a pas dit précisément , sa- ^/>'»« ''«'' o^^i^Ao-fxoi , ^A/aç-a fÀky "tTryToc 

.oir que l'herbe hippomanes ex- '^t;^!:^\::.':^Zi:l£!7i'',Z. 

agiter, «rf qui rtiejus cujus cupien, ,a Pev loeadMduos amneseguuntureouo, 

yuoewufue modo potmada ardon insanit. OnA. lib. Il » /.«T^ 4- ^ 

Salm... , E«,.iUt. PU„i,„. , pag. ^ (,) ^«1^ GeorgîcT'.'^S: mf rA^^sg. 
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QuasoUt maires jurituee^iiorum, verrons micux quc le ckange- 

Sofiet circajecur ukerosttmi^t). ment <lc «JWTOV «n JJUTOV nVst pas 

Recueillons de là , eu passant , i,ien imagine. C'est une méta- 
que la poésie galaute n'était pas morphose pour laquelle il faut 
sous Auguste, conjme aujçur- supposer, i^. que Tbéocrite a 
d'hui , ennemie de toutes idée», cru que le temple de Jupiter 
grossières ; mais soutenons-nous olympien n'était pas dans TÉIi- 
priucîpalçment de conclure des Je , mais dans TArcadie ; ou 
autorités qu'on , vient de voir, qu'ayant su qu'il n'était pas 
queServiuS et Philargyrus ont dans l'Arcadie, il Ta dit néan- 
assez bien entçndu le passage de moins , tant à cause du voisinage 
Théocrite , pour n'ayoir pas mé- ^e ces deux provinces , qu'à cause 
rite que M. deSaumaise les cen- que Phormis,qui consacra la iu- 
surât. Il était beaucoup plus na- ment de bronze, était d'Arcadie. 
tureldç l'entendre de la passion Cette première sujppositîon est 
amoureuse excitée par l'herbe toute pleine de duretés ; car à 
hippomanes, que dç l'en vie de qui persuaderait- on que la 
manger de cette herbe. Et n'im- solennité des jeux olympiques 
porte qu'il ii'y ait que Théocrite ait pu permettre à un bel-esprit 
qui ait parlé d'une telle plante d'être en doute si elle se célébrait 
(i*); car il a pu se fonder sur dans une province de Grèce , ou 
quelque vieille tradition qui a dans une autre ? Tous les. Grecs 
été démentie par les siècles soi- étaient à cet égard bons géogra- 
vans. Au fond, il ne serait pas phes jusqu'à la dernière préci- 
fort surprenant qu'il y eût une sion j de sorte qyTil n'entrera ja- 
herbe qui produisît cet eflFet. mais dans un esprit attentif, 
Celle que les Italiens nomment que Théocrite ait pu errer là- 
Sferra^Cavallo , parce qu'on dessus , ou oser dérober à ceux 
prétend que les chevaux qjii met- d'Élide en faveur de ceux d'Arca- 
tent le pied dessus se déferrent die , et cela sur deux mauvaises 
tout aussitôt (tvj, me paraîtrait raisons, le temple de Jupiter 
d'une vertu plus miraculeuse, olympien, Tune des sept mer- 
Pline fait mention d'une herbe veilles du monde. Mais voici 
par le moyen de laquelle le pi- d'autres suppositions non moins 
vert fait sauter un coin fiché dures que la première. 11 faut 
dans un arbre (j:). Il en pa- supposer, en second lieu,, que, ne 
raît douter dans un Autre livre s'agissant aue de l'amour des 
( J-). chevaux , Théocrite ne s'est servi 

VI. jiéfutation du sentiment de San- que du genre féminin , 7râ(rai m 
»»*»«e- TTwXot , et toutes les poulines , r*^ 

Examinons de plus . près le Ooûjt tTTTrot , et toutes les costales 
sentiment de Saumaise , nous (^j. Quel remède à cela? Une 

(0 Horat., Od. XXV, Hb. I. ]ument de bronze est l'objet ai- 

{y) V oyez la rem. [^^). mé : SOU hippomancs n'anime 

(w) Voyez Matthiolc, .ur Diogcoridc , /iV. ^^^ j^ ^ ^^^^.^ ^^.^^ ^^^j ^ ^„,. ^„,i ^irf 

m , chap. CXXXr. légères k la course; cette e'piihèU r^est pam'- 

(a) Plin. , HO. X, C0p. Xyill. /^ ^ne de celles que la langue française dai 

{y) Idem , lib. XXV, cap. II, retenir dana une version. 
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que les chevaux , comme Pausa- embarrassé de ces montaenes d« 
mas le remarque; néanmoins Théocrite , les a voulu mllamo,! 
Tfa«)crite naura parle que de phoser en quelque autre chose 

I ardeur des ponhnes et des dont il se pût mieux accommo- 
cavales ? Voici le remède : le der ; et il a prétendu qu'il fallait 
dialecu donque employait l'ar- lire h. Hpa^ au priait 

cheval, de même que le dialecte gnes; mais par malheur rien ne 
commun empjoyaitl'article mas- peut s'accorW plus mal oue 
culjn pour designer une cavale, cette critique avec le texte de 
Je le veux ; mais comme Pausa- Pausanias-, oii l'on voit expressé! 
mas , dans le passage m«me que ment que , sans nuUe distinction 
M. de Saumaise cite eu preuve de saisons, les chevaux brillaient 
de la remarque touchant le di«- d'amour pour la statue , quelque 
lecte commun , se ^t de l'art,- jour de l'année que ce fût fi) 
Ole n««:nli« pomr d« chevaux , Enfin M. de Saumaise n'a pas 
et du féminin pour des cavales , raison de supposer que la statue 
.1 faut cr«re que ceux qui se imprégnée de la vertu de l'hip- 
«îrvaient du dialecte dorique pomanes fût une cavale. Je sais 
appliquaient a chaque sexe son bien que Pline l'a dit avant lui - 
article en certaines occasions : mais Pansanias , qui s'était faii 
et U serait facile de prouver une étude principale d'examiner 
qu ,1 n y a point d auteur grec tous les monumene de la Grèce , 
qui ait fait cheval/^mi/wi , corn- et qui est un auteur incompara- 
me les Français en usent à l'e- blement plus exact que Pline , ne 
gard denerdrix; ou masculin, laisse aucun lieu de douter âue 
comme ils usent à l'égard de cette statue ne fût un cheval- 
lièvre. Or si on ne montre point puisqu'il se sert toujours de l'ar^ 
»n pareil usaçe dans le dialecte ticle masculin pour en parler, et 
dorique, la réponse de M. de qu'il emploie le féminin dans le 
àaumaise n est qu une illusion, même lieu pour désigner une 

II faut supposer , outre cela , que jument de haras (bb). 
l hippomanes de la jument de 

bronze étendait SB vertu extré- ^^ï- Il^fle^oosnr lenarrédePaïuanias. 

mement loin, puisque les che- Je n'examinerai point si l'on 

vaux, dont M. de Saumaise veut doit croire ce que Pansanias rap- 

que Theocrite fasse menUon , porte de la vertu , en quelque 

couraient en forie par les mon- façon talismanique , dec^ttesta- 

lagaes et s allaient unir a leur ttm. Je dirai néanmoins que 

aimaat superaiis montibus. On ^ 

ne trouve point cette idée (.«oyhfàiriTaL, iv AÙThhf-ySm i/iAi- 

oans le narre de Pansanias , et f*'- 

l'on en trouve une toute cou- ^**^ 'Efrmifânt ««Tf »«ax^ j)i <ri 

traire dans ces paroles de Pline : 'EtaXTJJJZ'"'- "/"^'T* 'T^" 

mares ADMOTOS ad rabiem COltUS juxta versionem RomuH Amasœi, JUum in- 
agît, vadunt nihil herclè minus fnrenter quàm si 

M. de Saumaise, se sentant rS^SoS'»"?"™ "■""" «"^'" 
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1e9 chevaux, dont la fureur touchant la vache d'airain de 

en fait d'amour est extrême , Myron ( B ). 'J'ile-Live , plus 

pourraient bien s'échauffer au- croyable lui seul que cent poètes, 

près du bronze sans l'aide d'au- rapporte qu'à Syracuse un taa- 

cun philtre. Supposons qu'ils reau accomplit l'œuvre de la 'cbair 

aient une âme>, ne pourront*ils sur la statue d'une vache« Va^ 

pas se figurer qu'une statue est cam ceneam Syracusis , ab 

l'animal qu'elle représente, ou ag r es ti tauro qui pécore aber as- 

qu'atout le moins c'est une belle set,^ initam ac semine aspersam 

statue ? Au premier cas , pour- {ff). On en dit autant de quel- 

quoi ue leur arriverait-il point , ques autres animaux. Mj-rords 

mutatis mutandis , ce qui arriva œreajn buculam taurus inscende- 

à ces oiseaux qui béquetërent la ret^caniculam^coîumbam^ ana- 

peinture d'une vigne? Un cheval tem coloribus exprès sas mares 

peint par Apelles fit bien hennir congénères insilirent {gg). Il ne 

des chevaux vivans {ce). Au se- faut pas dissimuler que Tite*Live 

cond cas , pourquoi seraient-ils rapporte ce fait comme un des 

ÎQcapabl es de la faiblesse 011 plu- prodiges de cette année-là, et 

sieurs hommes sont tombés , d'ai- qu'en matière de prodiges il n'est 

mer lascivement une statue {dd) ? pas fort sûr de s'en rapporter à lui. 

Je conviens qu'on peut objecter Si l'on veut avec les cartésiens qae 

entre plusieurs autres choses, les bétes soient des automates, 

que les yeux ne sont pas les seuls on ne laissera pas de comprendre 

guides en amour à l'égard des qu'une naïve imitation des atti- 

bétes(ee), comme fort souvent tudes pourra faire bien du fracas. 

à l'égard des hommes, et que YlII. Fautes de Gftrdan sur ce même fait. 

l'odorat est le principal véhicule Cardan {hh)y qui ne doute point 

de cette passion dans la, machine du fait rapporté par Pausanias, el 

des animaux ; d'oîi il s'ensuit qui en donne même des raisons 

qu'une statue manque à leur naturelles le mieux qu'il peut, n'a 

égard des principaux ressorts de point pris là le mâle pour la femel- 

l'amour. Mais la question est si le; il a si bien reconnu que Pausa- 

l'adresse du statuaire ne pourrait nias parle de la statue d'un che- 

pas suppléer à ce défaut par l'i- val , que c'est une des objections 

mitation des attitudes d'une ca- qu'il tâcha de soudre : mais , au 

vale excessivement passionnée , reste , il ne paraît pas qu'il ait 

et si l'oh peut révoquer en doute bien examine le passage de cet 

ce que les poètes grecs ont tant historien ; car il lui fait dire que 

chanté, et Ausone après eux, ce cheval de bronze était à Hér^- 

(ce) Pline, libr^ XXXV, cap. X. Valère ^^^^ d'Élide , proviuce du Pélo- 

Maxime, lit. FUI, cap. XII , dit que eé- pouuese {il) , daus uu lieu uom- 

t ait une cat^ale : quo oxcusabilior est error tm T J' ' /a rrr 

equi , qui visa picturâ equa hinDitum edere y'^} * ; 7*^*"* ' /**'. ^^ „. » , . 

coactua est ^^^) ■Balth. Bonifacms , Hutor. LodMrr. , 

,.„«/. , ^ , '*^. ^^, cap. XIIL Fore* Athénée, ciu 

{dd) Plusieurs modernes en ont fait fe re- dans la rem (B) 

cueil, entre autres Balthasar Boniface, Hisl. (/,*) De Subtilit. , lib.XVIII, 

Ludior. , lib, XIF, cap. XIIF. ^a^ /„ Heracled EUdis Peioponnesi prwin- 

{ee) Voyez le passage de Lancelot de Pë- cid equum aneum fuisse narrât in loco cm 

rouse , dans la rem, (B). nomen erat Quiaiten. 
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mé Quialten. Grande complica^ mânes , que je ne trouve point 
tien de bévues ; car, i*^. Héra- dans'mon édition latine (oo\ La 




'hippo- 

a point eu de province qui por- mânes avec l'airain de la statue ;. 

tât ce nom dans tout le Pélopon- l'autre qu'il fit une jument. On 

nëse; 3^. il y avait bien dans veut qu'Élien rapporte la même 

FÉlide une ville , ou un bourg histoire , mais on se trompe, 

de ce nom-là (mm); mais ce n'é- Jean Wier ( pp) n'a évité que la. 

tait point un lieu qui contînt première de ces trois fautes : il 

des pièces du trésor d'Olym- a dit que Phormis d'Arcadie fît 

pie; 40. enfin ce QiiiVz//e/i est une l'épreuve de l'hippomanes dans 

absurdité monstrueuse. Voici , Olympie , novii vim Oljynpiœ^ 

ce me semble, comment Héra- Phormis Arcas, Notez que la 

clée et Quialten se sont fourrés Magie naturelle de Baptiste Por- 

là. Pausanias , venant de parler ta , imprimée en latin à Franc— 

de quelques dons que la ville fort, 1607, est divisée en XX H- 

d'Héraclée , sur le Pont-Euxin , vres. Quelques éditions précé- 

colonie des Mégariens , avait dèntes , sur lesquelles la version 

consacrés, observe que vis-à-vis. française que je cite a été faite , 

de ceux-là il y en avait d'autres n'en contiennent que quatre, 

consacrés par Phormis , etc. , Le latin de cet auteur ne dit 

et que les deux chevaux dont ce point qu'Arcas, olympien, mêla 

Phormis fit présent à Jupiter de l'hippomanes , etc. ; mais que 

étaient dans l'Altis , c'est à dire Kiormis , arcadien , reconnut la 

dans le Ihcus ou dans Je bocage vertu de l'hippomanes à Olym- 

qui était une dépendance du pie , lantam in eo uim nouit 

temple. Cfympiœ Phormis Arcas, Je 

IX. Fanle. de Jca^-Baptiste Porta , et de ^f^^^ ^^^ Cardan a été Cause de 

Boaistuan, et du Commentaire sur du 1 erreur oil est tombé Un Certain 

*"***• Pierre Boaistuau,surnommé Lau- 

J'ai vu dans une traduction nai , natif de Bretagne ( car 

française de la Magie naturelle , c'est ainsi qu'il aimait à faire 

de Jean-Baptiste Porta {jnn) , un connaître ses titres ) , fort loué 

assez long chapitre sur l'hippo- par la Croix du Maine. Qui ne 

f**) Voyez Saimas. ia Flor., lib. i.cap. sera espouvontéy dit-il {qq) , de 

/'J/'' . ', ^ ./ . . ceque Pausanias, historiengrecj 

{II) On ne prétend pas mer quU ny ad ■*. . * /• ? . , " »» 

«I quelques petites Ues de ce nom., rccite avoir esté fabriqué en He- 

{mm) StraboQ, Pausanias et Etienne de racléc , provilîCe de PelODOnnese, 

Hyzznce en font mention, mais non pas 'Em- ,,^ ,.' ^ ^ • m* r w 

mias,*faw5aGr«ciaAntiqua, ni ôrteUus, P^'^ ^^ Certain artisan j lequel 

ni Lloyd , ni Hofman , ni Baudrand^ dans COmpOSaUncheVald! airain ajyOJlt 
leurs Oictiodnaircs. 

{nn) Imprimée à Ronen , 1626, in-I2. Le (<^^) ^« Francfort , 1607 » >«• 8". 

chapitre qui traite de l'hippomanes est le ipp) ^ Lamiis , cap. XXXFIIf. 

XXVW. du liv. II. Il se trowfe parmi les (qq) Traite' de TExcellence de THomme, 

Stcrets de Weckher , cofiune venant de Bap- imprimé à la^n du Théâtre du Monde , fMrr 

liste Porta. le même auteur^ 
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la queue coupée^ et difforme, il y a des gens qui eo reconaais- 

au reste par toutes les autres sent une quatriëme. Ils se fon- 

parties du corps parfait y auquel dent sur l'autorité d'Aristote; 

néanmoins les autres ehesniux car ils prétendent qu'il a recon- 

s^efforqoient joindre et coupler nu deux sortes d'hippomanes 

iPune telle ardeur et €iffeclion dans les jumens, Tune qui coule 

quils se rompoient la corne du avant que le cheval les ait appro- 

pied montans et remontans par chées ; l'autre qui coule lorsque 

plusieurs fois sur lui d'autant par les premiers congrès elles 

qu'ils ^lissoient pour l'airain ont un peu apaisé leur faim. 

de quoi il es toit composé. Et M. de Saumaise , qui trouve dans 

pour quelques coups qu'on leur Aristote cette distinction (ss) , 

pust donner , on ne les pou-* a été cause que j'ai lu attentive- 

i^oit chasser; mais ils hennis^ ment les paroles de ce philosophe 

soient comme s'ils eussent trou- (tt)) mais je ne l'y ai pas trouvée, 

vé une fument en chaleur. Du quoique j'aie vu deux fois en 

Bartas a voulu parler de la me- trës-peu de ligues la répétition 

me merveille quand il a dit de la remarque qui concerne 

{rr)j l'hippomanes. Cette répétition 

CeiCe/umentd'airainsurçuilesestalons «e doit poiut faire SOUgCrà 
Lançaient étant en rut leurs fragiles ta- oeux CnoSeS dlfterentes ; Car bien 

^ons. qu'Aristote soit concis , il est 
Mais Simon Goulart , son com- pourtant vrai qu'il considère com- 
mentateur , s'est imaginé mal k ^^ ^ ^eux reprises les symptô- 
propos qu'il s'agissait - là du »«» <ï«8 cavales qui sont en cha- 
chef-d'œuvre de Myron , qui fit 'eur : et la raison pourquoi il 
dit-il , une jument ou s^ache d'aï- «» Vf^^^ « deux reprises , est qu'il 
rain si approchante du naturel , explique en particulier les acci- 
que les chevaux couraient contre ^««s ^^ celles qui s'éventaient, 
pour la saillir. S'il se fût sou- s'il m'est permis de parler ainsi , 
venu 
ou 

s' 

épigrammes dont il parle au étaient à portée du mâle : il le 

même lieu ne nous permettent ^^it , dis-je, entendre lorsqu'il 

pas de douter si Myron fit une ^^^ qu'à cause de cet accident 

vache ou une cavale > il ne serait ^es Gréteins laissent ensemble 

pas tombé dans cette petite er- les cavales et les étalons; etaprès 

reur. Voyez ci-dessus la remar- avoir parlé des courses que font, 
que (B). 

{ss) Dijferentiam itaque constUuit AristO' 

X. S'Uy a une quatrième sorte d'hippo- teUs inter hoc tTTTOfJietiiç tfuod equœ tum 

"®°®** ejiciunt ubi semelsalitœfuerUU^ estque simile 

OiitrP Ips trois esnprp« d'bm- ï^^/^'f ' «' ''^"^ iV^o^avIç çtiodilUsdc- 
UUire les irOlS espèces a nip- ^^^^ ^^ tn^uine eo tempore quo maris cupi- 

pomanes dont j'ai fait mention, dUate ardescunt nec dum admiseniiU. Sal- 

mas., Exercit. Plin. , pa^, 941 . 

Çrr) Sixihne jour de la première semaine, (tt) Arisl. , Uistor. Animal. , lib. VJ^ cap 
vers 8a6. XVIII. 
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ou vers le septentrioat:9u ^ers ie quant patiuntur doaec vel dejkr 

midi , celles à qoi cet accidrait tigaUe désistant , vel ad mare 

arrive, il parle en géaérAl des deveniant; tum aliquid emit- 

signes à quoi l'on oonni^t que twit , etc. (xx). 

les cavales sont eu chaleur : et vt n -a r t, 

., . 1 > 1 111 • XI. Hemarque» sur Hofman et «ur Fure- 

comme il avait parle de 1 tuppo» tière. 

mânes par rapport a celles qui jj Hofman (rr) a parlé de 
ue font que courir , il en parle rhippomanes suivant les idées 
aussi par rapjiort à tontes les ca- jg ^ j^ Saumaise , tant sur le 
vales en gênerai (G). Je ne vois ^ ^^ Théocrite que sur 

pas la de quoi mulMpher lèses- ^^^^ a'Aristote; il n'y a donc 
pèces ; mais quand même 1 on ,^ j^ ^uvoyer à ce qui a été 
conseiitiraitaleurmulliDlication ^^^ ci.dessus. Il me permettra 
M M. de Saumaise ne laisserait j^i^i dire que, s'il consulte bien 
pas de» être trompe, prétendant Pausanias , il ne le citera point 
que la disunction d Anstote re- j^ ^^^^^ ^^^^ ^ ^j ,j, „. ^rou- 
garde la non-)ouissanc6 de quel- ^gra pas que Phormis ait dédié 
quesjumens, et la jouissance de „„ç ^^^^^^ ^^^^ Oîympie; car 
quelques autres bien au-dcça de ^et auteur dit formellement, à la 
satiete; et que celles qui se met- ^^ j^ y. ,5^^^^ Phormis 

talent a 1 event étaient dans le consacra deux chevaux et deux 
dernier cas. Ce n est nullement cochers. Quant à M. Furelière. 
la doctrine d Anstote : au cou- • ^^ j^j repêcherai pas des 
traire. Ion doit mferer de son fg^j^g considérables. Je trouve 
discour» qu elles souffraient une seulement qu'il a un peu man- 
abstmence totale, puisque outre . d'exactitude en ne citant 
la reaexion ^uil fait sur la cou- ^y^e ««e pour l'hippomanes du 
duite des Cretems , J dit en pro- f^^^j des poulains. Cela fait venir 
près termes qu elles s partaient naturellement cettepenséetrom- 
de la troupe, et ne se laissaient e„se, que Pline ne parle point 
approcher quequand elles eUient J'aucun autre hippomanes. J'au- 
lasses, ou qn elles arrivaient au- ^^j^ ^^^,„ aussi qu'i' eût cité 
près de la mer (ww), et qua- anstote, dont l'autorité est à 
lors elles jetaient 1 hippomanes. i,,,^ j^^jj j^^ ^^jg que celle 
Owo. 9i Ttito iriôwfft , esouffw «x jg Pline. A l'égard de l'autre 
Tii» £iXm ïjnrwv . . . érov *s i[i3ci<rf ^^^^^ d'hippomanes , il ne devait 
To ica&Qi «ù5sva èwfft nhiaiâKff , point citer Servius , mais Vir- 



ite/iâerinSf currunt relictâ socie^ 

tate. . . nec appropinquare quem- ^^^] ^'"'•' ï*"^*"-- Animal., Ub. ri, cap. 

{yy) Vol. III, pag. 163 ; et poI. I^y pag, 

'y%f) Le père Hardouin , in Plin. , tom, II, i^gS. 

pag. 21 1 , en Reconnaît deux espèces. (^^) £«. /jj^^g rfg /'Arcadie est le VIW. Ce- 

(ww) iÊédition de Gtnwe, l6o5 , et celle lui ou il est parlé de Phormis est le V^. , et 

de Paris, 1629, mettent niarem au lieu de le, premier des deux où Fauteur traite de 



mare. 



"^/'Êlide. 
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faux. Le Dictionnaire de César drogue funeste. Juvënal débite 

de Rochefort , ni le Lexicon que Césonie Payant employée 

Medicum de Castellus , augmen- envers son mari Çaligula , fat 

té copieusement par Brunon , ne cause de la fureur enragée qui 

disent rien de l'hippomanes. lui fit commettre tant de cri- 

XT. Ce qu'il faat croire dp riiippomanes. 

. ^ . . , Et furere incipias . ut avunculus aie Ne» 

Je ne veux pas nnir cet article ronis 

sans remarquer ce qu'Aristote a cui totam tremuU/rontem casoiUa puiu 

si judicieusement prononcésur la j{^i,a'nt cuncta etfractà compare rue- 

caroncule du front du poulain. bant 

Il a dit fa)qu'on dit qu'elle y est , ^Z!!!^!^ ^"^ "•^'"'''' '""'' '^''"^ 

mais que la mëre l'emporte en 

léchant , et qu'il faut croire que ^'^ poscu/en-um atqiœ ignés , fuK potio 

, ' * j »■ torquet, 

ce qu on conte de sa vertu sont ^«c lacemt mixtos eçuUum cum sangtti- 

des fables forcées par des femmes '** patres , 

1 1 .^ -KT ' Tanti pattus equœ. ianti una ttenefica ton- 

et par des enchanteurs. Wean- '^g^at (p) 

inoins on a parié de cette ver- rw » * - * j 

, ^ ^ * , ., , ^ ., On n est point encore revenu de 

tu dant tous les siècles, et il ^. *^ .-.- 

^ f .i 1 . ' . cette superstition : car nous 

est facile de voir que ce qui a / 

, r ^ ^ ^ vovons dans un roman assez 

persuade, au commencement, -^ , . • . /.j.i 

*^ , ' .. . , ,' nouveau (c), qui est une ndele 

qu on se pouvait servir de cela . ' i:i •- j i j •. 

^ jf L-i* M. f et affreable copie de la conduite 

comme d un philtre, est quon j i- j *^ 

j. .^ . f ; , » , .^ de bien des personnes; nous 

disait que si la cavale n avalait i- •' i j 



../ '^f * . , f i. . ^ des seniinelles ridicules autour 

poète, cite par Apulée, taisant ji • . j - 

f,r ' .•'^ j * 1 -i* d une lument, pour pre/ioreiewe 

i enumeration des philtres, ^p- . ' . »*^ » '^ •: y* -. 

Il I • - f • • .• j 7* SOIS QUOI quon leur avail fait 

pelle celui-ci hirmientium dulce" ■? ^ , t . r. -, 

S. ^ accroire que le poulain apportait 

dînes , ce qui se rapporte mer- ^ /^ ^ . ^ -vi 

.,, ^ . V • o,u front en naissant m et pour 

veilieusement au matri prœrep^ i> jt. . • j j 

•9 • •»' j tr- T l apprêter avec certaines céré~ 

/u^ amor, quel ai Cl te de Y irË^i le. ^^. • • y 

T», . ^1 i-w • ° • ym^TMC^; ce qui , a leur compte^ 

Mais comme les philtres mspi- , :, * i .», .»T _ 

^ 1 * * ^ j 1 r ji devenait un philtre merveilleux 

raient plutôt de la lureur que de * • i '^ i^i /^ l-ms j 

,, '^ j 1 « * i»l • e/ inei^itable. Ce philtre devait 

lamour,delaestyenuquelhippo. .^^^ ^^^ subtilement à des 
mânes aete considère commeune ^^^^^^^^ ^^ ^ ^^^^ ca/^/towe me- 

(«)To /I iTrTra/jLAiU itAxov/*«oT ÎTri- ^we, j'i7 e/1 eut été besoin; et 

^ùrreu /*§ y , «Wt /> xi>f tai , «roîc 9r»- aussitôt ce capitaine et 'ces sol' 

Koîç. *; cTi 'î^;roi 9r./)iXfi;tot/«r«i x«i «<t- ^^ts devaient courir les rues , 

baupwTttt vtùiTpetyùva-ty auto, ta ai fri- ^ . /r • j r • ^-- 

Ax Jtt/Ô^ir* J^A^A^A, ^5xxo» tî^à T«» ^^ f^"''' W"'' '^^ f^^ '^«^ ^^ 

yvnujLSi tLttt rSj ^tf) TÀt Ivtê^Âç. qu on souhaiterait qu ils fissent* 

Quod hippomaneg uocant , hœret qûidem LeStOUrs et lesuortCS Semblaient^ 

fronti nascentis pulli^ ut narratur^ sed equœ f'/y.-.j- j «^ 

perlambenUs absUrgenUsque id abrodunt : * lljaUt ainSl dirC , dCVOir tOm- 

?ruœ auiem de hocfabulantur^^menta mu- xrt ^ t, 

iaviilarum et prqfessorum carminis incan- • ^^J Juv-î sat. VI, ▼. Oiq* 

tamenlorum esse credendum potiùs est. Arist.f (c) Aveatures de HenrîeUe-Sjlwe de Mo- 

Histor. Animal., tià. FUI, cap. XXIF^p. liera, paH. TIl, pcg, 5o, édUiom. de Bol' 

699 1 700- lande, i&]!^. 
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ber aussitôt à^ elles-mêmes^ pour de Dioscoride les additions bâtardes 
rendre la liberté à qui les dames ^".'on 7 a fourrées, je crois qu'on 
eussent voulu.. Si l'on consulte le **° ^ '^îsser à part la déposition de 

, .. ... ce temmn. Pamw Tk<f/%«^li»»«»^ .*i _»__.. 




men 
avec 



t crue les poulains naissent ™ai8e (3) en corrige la leçon , et y 

Thippomanes sur le front ; ■J'^«/i*"e h oTrhç ^ôvoc, préténdantque 

1 /. ^. 1 * auteur a voulu dire qu'on ne tire 

car on y verra la figure et la du tithymale que le sîc Ainsi ces 

description anatomique d un de témoignages ne sont que matière de 

de ces hippomanes , qui avait Procès. Il n'en faut pas dire autant 

été apporte tout chaud à un ?®*^®^."î<*e Théocrite: puisque outre 

'ji • ' T» ' Ti *®s raisons par lesauelles l'ai détruit 

médecin nomme Raygerus. Il u ;^y^^,, de M. deVumaise, on ne 

avait souhaite souvent d en voir peut nier que dès le temps du gram- 

qui fussent en cet état , en ayant ™airien Servius il n'y eût <ft/To» dans 

déjà vu quelques-uns de secs ; a- ^^'Ï® ^^ Î;^^P°^'*®- ?° ?e peut rien 

«» -1 ' ^ I ^ aire de positif sur l'herbe dont il a 

elil éprouva que la mère uour- parlé : ^ainsi Aloïsius Ansuaiara , 

nt a 1 accoutume le poulain , Cratévas , Dodonéus , et Wecker 

à qui l'on avait ôlé cette par- ^^^}^ prennent pour la stramoniâ 

tie; de sorte que si d'un côte Q») dite des Arabes , «mo: metAe/ , et 

:i • * . ^ j «es rrançais pomme du Pérou . ne 

1 vient au secours des anciens, „p„s doinen? pa, de conjectures 

Il iPS ri#^r.rAHltf» npanmurk ria l'an- rtltia oovfai«*A» »..^ "D-J :_ v /i... 



K.-uu4u^r,.toieeirune ne le rherbe )?a^ta (6). 

représentent. (B) Touchant la uache d'airain de 

{d) A^nnus octavus, impressus 1678, pag, ¥^^^,^J. %ron , natif d'Éleuthére 

9Î et seç. aans la Beotie, fit une vache d'airain 

,.v ^ ^ , . .. , qui fournit un beau champ aux poë- 

(A) On ne trouve la troisième espè- tes. 11 y a danai l'Anthologie (n) près 

ce dhippomanes ottc dans Théocri- de XL épi grammes sur ce sujet. Au* 

te; encore faut-U Iwrer combat.., à sone en afait onze sur la même ma- 

V^rr •r"*-.T'"'v'** ''*'«'««* ,^« tiére,qui sont assez bien tournées. En 

.4 A^/ji«. 5ICC/C.] Je niçnore pas qu on voici une : 

trouve dans Dioscoride une herbe » , 

nommée ÀTrUum, et jtt/vojtpcLuC», et ^'*^j;j'*'^ <^'^io genitorisfacta Mjrroms 

»Ta-o/*«v«ç; et dans Theophraste un Sic me taurus init: sic proxitna bScula mu- 

hippomanes fait de l'herbe tithyma- g*« , 

le , excellente et fort cultivée à Té- «?*'"'?'"''" /i'tfîf «berfi nostra petit. 

gée. Tille d'Arcadie ( i ) . Mais comme ^'^'^iV^^^Mo gr^gem ? gregi. ipse ,nar 

M. de Saumaise (a) prétend qu'il n'y Interpascentes me numerare solet{S). 



/"j*^^. . ,^ ' . ' "^ " "* . celui cte tous les autres. Voyez son 

te de Dioscoride , puisque ce serait commentaire sur le XXXYb. livre de 
nous donner pour de véritables écrits 

(3) Exerdt. Pliniaa. in Solinum, pag. 94 1« 

^^) /^J"',^*"^' P"^'^^^ Qu'il faut traduire le \^) Au rapport du me'decin Ucqnts Ferrand, 

^rcc <ie Theophraste, ZtV. /A, Hirt.^Plant. , cap. pag. aa6 du Traité Ae la ItfaUclie d'Amour. Je 

Xr. Kctl TO *TlbvfÂ(LKkni i^ Tût/ TO l^tTrù" range ces quatre médecins comme lui , bien que 

//flty«, *«»ç*ov (Tè TO TTtùi TfVffltV, kas j'^f^^ ^^'fCràtevas est plifs ancien de plusieurs 

• " ', i\/v» mr>« Siècles que les autres. 

iKu ^jXi^A mu^^trat. M. de Sau- ^5, ^^^ p^^^, ^ i^ jy jj^ 

maue, Exercit. Plinjan. , pag. 94», rapport* (6) In Campo Eiysio jLcundar. Qusest. XXIX. 

ifiç-Of , etc, à tWOfM.ViÇ. (,) Lib. IV, cap. m. 

[1) Idem , pag. 940. (8) Auson., Epigram. L VU!. 
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Pline ^9) , où il dit que Tzetzés a par^ (C) // em p4U'U aussi péu: ntppon h 

lé de la même vache dans l'Histoire toutes tes cavales cn^éfiéral. 3 Ce qui 

CXCIV de la VIII*. chiliade. Voyez me fait expliquer ainsi ce passage 

aussi rAnti-Baillet (10) où Ton eite d'Aristote, est gn^autrement il me 

uneëpigramme grecque d'André Las- paraîtrait contradictoire. On enju« 

caris *. Notez que dom Lancelot de géra par 00 précis. On y voit que U 

Pdrouse met au ran^ des fables tout chaleur des cayales s'appelle envie 

ce que les anciens disent de l'amot^ enragëe de jouir du mâle , l^nr^fMLuîi: 

des bétes pour des peintures. De gli qu'on dit aussi qu'en ce temps-là 

animalif dit -il (n), porto Vistessa elles s'éventent i^AitfAwaêen : que 

opinione , perche questi non si risen" quand elles sont en cet état elles s'é- 

tono al coito solamente per la exista , loignent des autres cavales et des 

ma per lo moto ^per Voaore , e per la chevaux ; qu'elles courent , non vers 

uoce t niuna dette quaU tre cose ha l'orient ou vers l'occident , mais vers 

la pittura, Farfalloneggi quanto uuo" le nord ou vers le midi ; qu'elles ne 

le , Ptinio , Kalerio , e chi chi sia. se laissent approcher de qui qu«f ce 

J'ai dit , dans l'article Zeu^is , qu'il soit , sinon quand la fatigue les fait 

s'est trompe sur d'autres choses de arrêter, ou bien quand elfes sontar- 

méme nature qu'il a niées : il peut loi rivées auprès de la mer: qu'alors 

être arrivé la même chose sur celles* elles jettent quelque chose qu'on 

fi rkimi miNI <»n smf . lA mterai âtne«. nnmme kînnnmanAa • nrii» \t»» ««aviilps 



TTf^iç'f^fiby'TM ^f ;t'*v ^rpoo-Nxdoy KcuforifFMSk- remuent plus souvent la queue ; que 

0-«y. ^ATiVTflPv J't irtta-t tovtoic À^iufrmi leur hennissement change ; qu'elles 

ATriç'na'Ay . Circa Pyrenœos montes jettent l'hippomanes. Elles pissent 

in œneam tfaccam bos tanquhm initur aussi, dit Aristote , plus soutient , et 

rus conscendit : pictis f^ero cani , co^ jouent entre elles quand elles sont 

lumbœ , anseri. y fœminis mares ejus en chaleur. Je suis fâché de n'avoir 

generis sese cwn adjunxissenl , et pas assez de pénétration pour voir 

insiluissent , destiterunt , quoniam id beaucoup de netteté et d'exactitude 




de l'un des vers de Virgile , que je cavales qui sont en chaleur fuient 

citerai ci- dessous. Voici un morceau toute compagnie , et que néanmoins 

de ce centon : elle s'attroupent avec plus de plaisir 

O'fortunatos nimium , sua ai hona norint*. qu'auparavant. Or comme ce serait 

NonabmntilUstalttts,armentaque lœta. une ridiculc Contradiction , il fa ot 

.â;«:£2:rrc:j,r1^r:'^i£;« «. oonclureq«'Ari.tole«'a entend» par 

rorum ttàLuuovaBAt qu une certaine espèce 

PectoranuertniOim tentbns tt eareere «meo de chaleur \ OU si l'on veut qU il y 

Centwnœrei claudunivectes ; '{'M.»'^ «"*' ait là quclqUC chosC de COmmun à 

Belliiione sacri , non hnrcsine numine âivâm, touteS les J omens , il faudra dire que 
Jeun nova ^rogenies eœlo demittitur alto, c'était un état qui précédait la mattt- 

Credo enuidem , nec vana fides , genus etse pjy ^^ j^j paSSlOn , et Ce qu'AHstote 

nomme un peu après apAv rnt oX^*^^ 1 

(9) Tom, y,pa^. xxZ etnonpag. "3 corn- ^^^ ^^..^^^ K^£g ^^^^ • ^^^^ 
me on le marqua dans l Anti-BMlei . part. IJ , y r i t^ii <.« jif 

aru CXVJU: de fond en comble le système de M. 

(10) //•. pan. art. CXXXII. de Saumaisc , je veux dire cette ex- 

* C'est ici que mj terminait cette remar({ae dans plicatioU qui lui plaît tant , et qu'il 
le Projet, etc. ,nvibUeeniOQ2. > ., 7 • , ■•i ^ f'. 

iix)'se^ndo UnceXotti 3a Perugia, abbaie fait revenir encore plus dune foiii 

Olivetano , accadenUco Insensalo , Affidato , e daUS unC aUtre page , aprés aVOlF 

Humorista, THoggidi, ovvcro il Monde non peg- censuré avcc raison le grand homme 

îl-^J^xr^T^^' '"•"' ' '""'• *' ' <i"i avait cru <,ue ri?.,.^.5rf.. d'A- 
(la) Atben. , HbTxiïl , pag, 6o5. ristote 8c devait entendre de ces ca- 
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▼aies qui devenaient pleines par To- Dijngiunt, non, Eure, tmê neqme êolisad 

pération du vent. Il est certain qu'A- j^ ^^^'^^' Caurmngue aut undè nig.rrimus 

nstote ne parle point de cela , et Aurter 

3a'il n'y aurait rien à dire contre M. Naseitur et plwio contristat frigore ea^ 

e Sanmaise, s'il s'ëtait contente ium (16). 

d^assurer que ce mot grec signifie se On peut recueillir de ce r^cit , que 

rafraîchir par le mofen du vent que c'était le vent d'occident qui rendait 

Von tiurme h bouche béante; le mal est pleines ces cavales , et cru'elles se te- 




éxcepto 

refrigcrari , qwiod equœ faeiunt ubi point qui n'^ pu encore être vidé 

ad MiUietaUm iniîœ nen fiierini. Ex par le» critiaues ,y ayantdes raisons 

eo qwLident interdhm et concipere au- de part et d^autre ) , après quoi elles 

tores trttdidére , idque in tUspanid couraient comme des furieuses ou du 

tantUrm. JVon tamen i^Aft/Mutr^au si- nord au sud, ou du sud au nord. 

^nificat ex vento concipere. Loquitur On pardonne ces fictions aux poètes , 

AnstoteUs de us equahus qua admi- mais on ne saurait pardonner (17) à 

serint sed non salis , nec meminit eo Varron , à Pline , à Solin , à Colurael- 

loco conceplionis uUius quœ ex uento la , et à quelques autres , d'avoir dé- 



que ^~» ^ J.-.Q . — . - - ri A 

aussi de celles de Cappadoce (i4). vent. L'historien Trogus Pompée s'est 

Ne quittons point cette matière fort moque de cela (18). André Ré- 

sans oîwerver qu'il y a beaucoup d'ap- sendius. savant Portugais , rapporte 

parence qri'Anstote a coupé en deux (^9) q«'on n en a nulle preuve dans 

ce qu'on lui avait conté touchant «>» P^y^? François Fernand de Cor- 

rardeur des cavales amoureuses. 11 doue (ao) a refuté le même conte 

en a rejeta ce qui lui en paraissait Pf '«î^ons , par autorités et par 

incroyable , et a eardé le reste. Mais * expérience. . ^ . 

il eût peut-être Sien fait de rejeter ,Cela fait voir (^ue saint Augustin 

toutes ces courses vagabondes , qui ° *.P" ^»««» choisi tous les exemples 

ne tendaient jamais que d'un pAle à ^^ »I * opposés à l'incrédulité qu'il 

l'autre; de les rejeter , dis-je , aussi- remarquait dans les païens , par rap- 

bien que ces conceptions qui n'é- port aux mystères de 1 évangile : car 

taient produites que par les vents 6"'/^ autres choses dont il dit (ai) 

(i5). V&gile, revêtu qu'il éUit des qu'on ne doutait pas, et doot on ne 

privilèges de la faculté poétique , n'a pouvait rendre nulle raison , il leur 

voulu lien ôter de la tradition ; il a parle des cavales que le vent rendait 

supposé que les cavales cherchent fécondes. Ce n est point un fait dont 

les vents, et qu'elles les trouvent les païens demeurassent généralement 

doués de la vertu prolifique. Voici d'accord. Nous le vovons sifflé dans 

comme il en parle : Justin , avec lapprobation de Léo- 

^ nard Cocq (sa). Èustathiusyévéque de 

Coniinubque a^ndis ubi tubditm JUunma me- Xhessalooique (a3),le traite de fable, 

r«* ^i's{quia .ère calor redit ossibus) «' tout le monde aujourd'hui s'eu 

iii4B moque (a4). Avec tout cela on en 

Ore omijM ««« in Zephyrum stant rupibus ^^gj yirg. Georg. , lA, III, uers. ^ni. 

Exceptant^ levés auras : et >œf h sine ulhs H] Ju^n. , lib, XL ir, cap. III. ' 

Conjugus yento gravtdœ l mirahde dictu) \'^ A„^i LuâiUnic.r. lib. I. 

5««i per et seapulos et depressas con^aUes ^^^«J Didaiîcï. maltipl. , cap. XL VIII. 

,. *, , -n- . m- /r» (2O De Civitat. Dei , lib. XXI , cap. V. 

(•3) Salmas. , Exercitat. Phn. , pag. 943. y^^^^ ,^ dernier paragraphe de cette remarque 

un Vojret aaiot Augast., de GÎTiUte Dei , Ub. (,,) Dans ses Note» sur saint Angiistia , de Ci- 

XX f, cap. r. y\x, Dei , lib. XXI, cap. K 

(i5) PUtfieurs tutteurs^ comme Fr. Modius, (aS) In Iliad. , lib. XX , vers. asS. 

nav. aatjq. Lect. , epistold LXXIV , Oaïun- (a4) Hardoio. in Piin. , tom. Il, pag. 21a. 

queios, in Siliiim Italicum, lib. III , pag, m. Votez tfue quelques-uns le croient , comme Louis 

134, imputent faussement a Aristote d'avoir par- Carrion , Observât., lib. I, cap, XVIt , et lib. 

lé de ces conceptions. II ^ cap. IV. 
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donnerait mieui la raiion dans la malia quœdam t/ento aut aura conci- 
nouvelle hypothèse que tous les ani- père solere omnibus notume*ty cur 
maux sortent d*un œuf, oue de la quisquam mirum putei ciim spiriiu 
course que ces cavales anectaient Dei cui facile est quidquidtfelit^ sra- 
d*uQ p61e A Tautre. Si Aristote» qui urntmn esse yirginem dieimsu (oi)? 
ne paraît point douter de ce fait , y Les pères fabaient fièche de tout bois, 
avait voulu exercer ses principes de et ex omni ligno Mercurium. S^ils 
physique , il y aurait trouve plus de avaient seulement allëgaë cela ad 
besogne que M. IXescartes nVn a howdn«m, on ne pourrait pas sVn 
trouvé dans la direction de Taimant* plaindre ; mais ils raflinnent comme 
M. Descartes lui-même aurait bien un fait constant. Je ne sais s'ils citent 
pu y demeurer court , faute d'une ce que conte Pomponins Mêla , de 
canelure des parties insensibles , tel* certaines femmes sauvages de TÉthio- 
le qu'il la faudrait cour expliquer la pie , qui devenaient mères sans le 
veitu des vents méridionaux et sep- conooars d'ancan homme. Super eos 
tenirionaux , sur les cavales qai grmndis Uuorisjiexus gfmndem iatu- 
avaient humé le vent d^oocident. iam ineUêdU t in qud Uuttkm feminâs 
Quoi qu'il en soit , je ne pense point esse marrwU , foco corpor e hirsutas , 
«nie ceux qui gouvernent aujoar> eC siise coîtm wMuinni sud sponufit- 
d'hui les haras pussent fournir à cmsÊdms s mdeo rnsperis ejfensgtte mori- 
Aristote des mémoires conûrmatifs hms , «c yiffrf<Bw eùnùneri ne relue- 
de ceux qu'il a pnhlio^. Qui croirait, ientmr vix vimcmiis possial. Hoc iLm- 
par exemple , qu'il y ait eu â Oponte mo reimUl^ et ^uia detncta œeisis 
(ii5) un étalon qui pouvait remplir eeriMpertÊiiepiA^fideshmèiMaesi{yi\ 
«on devoir a l'âge de quarante ans. Vous voyesqn'on ctlc Haamon : nuis 

Quoiqu'il eût h^in de «recours afin on le fauiliei car il n'a point dit que 
e le\-er «ws pieds (s6>. Pline a fort les femmes de œUe lie fassent sans 
bien copié ce pas$>age d'ArtStote Isommes : Nem redè Hmmmom, ed- 
qnandiladit> CViMsteefWfaoïdhe- jCw^, Msai2«m ~ 
^nUL 4urâ*9e «tWM ^idjmtum m^dè m mt «o£», et 
4(tt^lUnd4 priM^ pêne ^H>rpwis (a^), 4ù, ^iêm 
Mai« Solin s'y est comporté en très« atfrÙKSçue emim 
malhabile <y>pt$te ^ car voici ses pa- inada J^>ûs« » 
rôles : w^Vtf^wm efiam ^td^^ertimms phases femàêos (11). 
i }runH>mm>fmme^quum4idfrr^,mim ^^^, ^^^^^^^^ ^.^ ^^^^^^ ». /T. «^ 
t vfM»)v m du rAsse «a « n n a$ (^artnif^ ntm. XTI , poff. m. b^S , «4»». 
(»î*^ '. Oe eh^val appartcfnait à un ha- (^2^ Pami». Meta. , lit, 177, «op. rx. 
bitatit d\>jf»otite , et <;f>liïi a <?m q^ ^ (^3) bue». V«««, m ^«^ **rL'!!f' 

» a.^-11 «...^ 5"i tàaaiMir » nvtts^^unn vide mtjyfc. jnnmiil OagA. 

•e nom de c<»ne \ilVe ^a« celm ^a Cmpo, Qum-tuXLï, ummui^ SLjmçTi^uiZ 
^^leval. M. ^ Sanmaise (itg\ ne Ini a l'mrrmu- ifeHéu. 

pas îatRse passer ^eJtc hi^vuc. L'on»- s^^^B=^satsassssss^s=^=s^ 

siAU dn hes«iti d^^fre sooleve par les 

|»i«ds ^ devant , q«i était la 7»rinri- DIS SERTAT lO N 

pale r«rKe da fait , ne méritait j;nè> 

Te moins d'être w»W<^ *. ^^'^ 

qne .fai dit de saint Augustin |^£ JOUR*- 

lj»etance, qui ont tftrhr i\f p^rjmadnr — ^^— 

lu virf^t»ire îmVMK'nlt^e de la mAre de ^ Heimirqops «nr la àé^tàùam en y»t 

Mifis-(.hrist , par les exemples de Miturel «t artifiauL 

eftoecpriofissaiis Tuide du mAlc,déhi- ra^ 

tés dans le paganisme. Quàù si ant- 1 ouT le monde saôt ^pK V mot 

{•>'}• T*ilh dry 1 nrrfs Tùpirnrmtdim*. ** Dmbs Ir Prvféf dv '^<9^i C* «rtir'* •P* 

C»»; An^i , îli^i. ^nim, , lih l'T «a^ XX//. ,„it imoMÎdratpmmt «piiw. rakâ dHitro- 
(. Vh^. , hh. 7 JJJ.r^r- Ai,//. TKAVRs, et rummpnçait ain» : 

[ *n> fri fifrrr I Ni)rcn>m i>»«mh. * Tout \v mMidr , «te. • 
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jour se prend en plusieurs façons, qui s'écoule depuis le leuer jus- 
et qu'il y a le jour naturel, le jour ques au coucher du soleil , s'ar- 
artificîel, le jour civil, le jour as- rétent à la signification la moins 
troaoniique,etc. Je pourrais faire commune ; car pour un cosmo- 
plusieurs remarques pour qion- graphe qui mesure par-là Téten- 
trer qu'en définissant ces di ver- due de chaque jour, lorsqu'il 
ses sortes de jour , on n'observe s'agit de la différence des climats 
presqu^e jamais tout ce que la (en quoi il est certain que Ton 
parfaite exactitude demande ; n'a égard qu'au lever et au cou- 
mais comme le détail de ces mi- cher du soleil ), il y a des mlillions 
nuties pourrait me m^ner trop de gens qui entendent par le 
loin, j'en laisserai plus que je mot de jour tout le temps que 
n'en dirai. l'horizon est éclairé. Cela paraît 
Il est un peu étrange que les. par ces phrases ordinaires, au 
auteurs ne soient pas d'accord point du jour; il était déjà jour ^ 
quant à la définition du jour déjà grand jour ; il faisait en-- 
naturel et du jour artificiel, core/oi/r, oiimanisfestement on 
Vous en voyez qui définissent le désigne le crépuscule du matin 
jour naturel , te temps qui s'é' et celui du soir. C'est donc expo- 
coule depuis que le soleil est levé ser les ouvrages des dogmatiques 
jusques à son coucher; et le aux plaintes et aux censures de 
jour artificiel , l'espace renfer^ presque tout le monde , que de 
mé dans vingt^quatre heures (a), dire, la révolution du soleil corn- 
Vous en voyez d'autres qui dé- prend le jour et k nuit ; mais 
finissent le jour naturel , /'e^/7ace on entend par le jour le temps 
du temps que le soleil met à qui se passe depuis le lever jus- 
faire un circuit d'un point ^ ques au coucher du soleil , et par 
l'autre autour de la terre ; et le la nuit le temps qui se passe de- 
jour artificiel, le temps depuis puis le coucher jusques au lever 
le lever du soleil jusqu'à son du soleil. 11 vaudrait mieux dire 
coucher {b). J'avoue que cet- que le jour est tout le temps oii 
te différence est plus dans les l'on jouit de la lumière du soleil 
termes que dans la chose même, (c) , et que la nuit n'est que le 
et qu'on n'est pas obligé de don- temps oii l'on est privé de cette 
ner aux mots le sens que d'au- lumière. D'ailleurs il n'est guère 
très leur donnent ; mais il serait raisonnable d'appeler jour arti- 
fort commode pour les lecteurs ficiel , celui que fait la nature 
que la signification de certains par la révolution effective ou ap- 
termes fût fixe , et que d'un vo- parente du firmament autour de 
lu me à un autre elle ne passât pas la terre : ce titre convient beau- 
du blanc au noir. Outrecela ceux coup mieux à la partie de cette 
qui définissent le jour , le temps révolution pendant laquelle les 

ia)Lepèrel^hhe, Abrégé cbroaoL, £om. artisaus s'occupent à leur travail; 
I ^ et avant lui Qematin^pour ce qui est du et Cela même témoigne que Je 

jour naturel^ auquel il oppose le civil. 

{b) Goutel, pag, i3 du Calcul ecclm. Fu- (c) Entendez aussi la lumière qui précède 

retière, et avant eux Gassendi , Inst* astro- le lever du soleil^ et celle qui suit son cou^ 

nom, j lib. if cap. XXJL cher. ^^ 
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deux points pour marquer le revient toucher cette ligne. Voi- 
commencement et la fin de cette là le jour le moins inégal qu'il 
révolution. Il y en a qui ont était possible de trouver , et ce- 
choisi le lever ou le coucher dn lui à quoi tontes les tables astro- 
soleil ; d'autres ont mieux aimé nomiqnes se calculent. Un au- 
midi ou minuit. Cela fait que le teur que )'ai cité (m) nous aver- 
jour civil de certains peuples a tit que les astronomes commen" 
été étendu d'un coucher ou d'un cent leur jour naturel au midi 
lever du soleil jusque» à l'autre , àujourpi^cédent^c^e^parexem' 
ou entre deux midis , ou deux ple^ le deuxième jeur astronomie 
minuits. Les anciens Romains qsie du mois de ntai prend son 
prirent ce dernier parti ; il jest à commencement au midi du pre- 
présent presque universel dans mier jour de mai et se termine 
l'Europe. Ces différentes sortes au midi du jour subséquent qui 
de jour civil ne sauraient être est le a de mai , le midi duquel 
tout-à-fait égales , ni entre elles , tlonne entrée au troisième jour 
ni au véritable jour naturel ; à astronomique. Il fallait ajouter, 
cause de la mobilité continuelle pour un plus grand éclaircisse- 
du moment oii le soleil se lève ment, qu'encore que tous les 
et se couche; mais comme cette astronomes commencent le jour 
inégalité n'est point sensible d'un à midi , ils ne laissent pas d'être 
jour à l'autre , on n'y a point divisés ; les uns (n) , comme 
d'égard. Ainsi les peuples dont Ptolomée et Ticho-Brahé , com- 
le jour civil s'étend depuis un mencent leur jour ou Alfonse , 
lever ou un coucher du soleil roi de Cas tille, finit le sien. Ceux* 
jusques à l'autre, ne prennent là, par exemple, commenceot 
pas moins le jour pour une du- le premier jour de janvier au 
rée de vingt-quatre heures , en-* midi du premier jour de notre 
core que le soleil avance ou re- année civile ; Alfonse commen- 
tarde chaque jour son lever et ce le premier jour de janvier an 
son coucher, et cela inégalement midi du 3i décembre ; de sorte 
selon qu'il est près pu des points que le premier jour de l'an de 
équinoxiaux ou des points sol* celui-ci est pour les autres le 
sticiaux , que s'ils retendaient dernier jour de l'an précédent. 

d'un midi à Tautre. D'oii parait rV. Livre de Bcrgier, sur le Point du jour. 

que j'ai eu raison de dire que p^j .,^; ^^^, ,g j^ ^„. 
le véritable jour naturel, dan» „age de Bergier , il ne sera pas 
sa s.&a.acat.on la plm propre, ^J^ ^^ ^^ j.^^ expliquer^ci 
est le temps qu. coule depuis que ]« sujet ; cela me servira de liai- 
le soleil quitte le méridien , jus- ^^^ •> ^'^ d'introduction pour le 
ques a ce qu .1 y revienne. C est ^^^ ^^ ^^^ ^^icle. Je di^donc 
a cela que le jour astronomique ^^ ^ 

est compassé : car les astronomes ^ • * i 4. « 

>. «^ * I • i !»• ^ , marquer un pomt sur la terre , 
commencent le jour à 1 mstant ^ ^ 

que le centre du soleil touche la («) Bergier , Priface du Traite du Point 

ligne méridienne, et le finissent ,^^' , . , ku au - ' ru^ 

, Sf • * - C") ^oye* fc P^re Labbc , Abrège Chro- 

a 1 instant que le même centre noiog. 
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où le jour civil commençât de commencer leur jour avant la 
telle sorte, que le même jour ( le minuit qui suivrait celle que 
luudi ou le mardi par exemple) l'on aurait eue sous cet endroit- 
filit porté successivement par tout là. Il est visible , qu'après un 
le monde , et vînt recommencer tel ordre , ceux qui se trou ve- 
au bout de vingt-quatre heures raient sous le 181*. degré de 
dans un lieu qui touchât immé-* longitude ne seraient à la fin 
diatemeat le point donné. Par du carême que vingt -^ quatre 
ce moyeu il y aurait deux lieux heures après que sous le 180^. 
sur la terre parfaitement conti- degré on aurait eu le jour de 
gus qui auraient , l'un le com- Pâques. Cela leur serait fortcom* 
mencement du lundi , lorsque mode , si l'envie de manger de 
l'autre n'aurait que le comment la viande les pressait trop, car 
cément du dimanche; d'oii il ils n'auraient que peu de chemin 
arriverait que chaque jour du- à faire , pour se trouver en pays 
rerait quarante-huit heures, non oii ils en pourraient manger se- 
pas à l'égard d'un certain lieu, Ion les lois de l'église. Il n'est 
mais par rapport à toute la ter— pas besoin que j'avertisse mon 
re ; chaque jour de fête , par lecteur que cet avantage n'a pas 
exentiple , serait chômé qua- été mis en ligne de compte par le 
rante-huit heures de suite. Le sieur Bergier : ce serait plutôt 
point que Bergier voulut choisir une objection à lui faire (G) ; 
pour le commencement du jour mais voici le principal avantage 
était celui , oit le 180'. degré de qu'il trouve dans ce nouvel éta- 
longitude, et le 181'. ,setou- blissement du point du jour: 
chent dans les cartes de Merca- c'est qu'on n'aurait plus de dis- 
tor : et ainsi l'une des trois îles putes sur la célébration des jours 
Subadibes, sous l'équateur , cou- de fête , lorsqu'en faisant le tour 
péeendeux par le 180'. degré du monde ou par l'orient, ou 
de longitude, recevrait le jour par l'occident , on ne compterait 
toute la première; le dimanche pas le même jour de la semaine 
y commencerait dans la partie que ceux des pays oii l'on vou- 
occidentale, lorsqu'on aurait le drait aborder, 
midi du samedi sous le premier 
méridien , et ce même dimanche ^- c«" ^» ^°"' ^\ '*»"'^ ^H "»^°^^ «^' 

' -Il • gneat ou perdent an jour. 

n y conoimencerait dans la partie 

orientale , que quand le lundi II n'est pas nécessaire d'expli- 
commenceraitdaus l'autre partie, quer ceci ; car personne n'ignore 
Cétaitaupape,selon cet auteur, que ceux qui ont fait le tour 
à faire ce nouvel établissement , du monde par l'orient se sont 
et à ordonner que désormais trouvés à leur retour plus avan- 
chaque jour de fête, chaque jour ces d'une journée que ceux qui 
de la semaine commençât, lors- avaient demeuré dans le. pays, 
u'il serait minuit sur les confins et que le contraire est arrivé à 
u 180*. , et du 181'. degré de ceux qui ont fait le tour du mon- 
longitude; avec défense à tous de par l'occident. Ceux qui re- 
les catholiques du monde de vinrent à Séville sur le vaisseau 

'toke XV. 14 
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la Fïctoirejqm avait porté Ma- aux Moluques le 3i d'octobre, y 
gellan jusqu'aux Moluquesi après trouvèrent le l'^ de novembre, 
la découverte du détroit au-* et se virent obligés de sauter du 
quel ce grand homme donna son lundi au mercredi, afin de se 
nom y trouvaient par leur jour- conformer au compte de leurs 
nal que le jour de leur arrivée compatriotes habitués dans ces 
était le 6 de septembre , mais à iles (p). C'est ainsi encore , 
Séville on comptait le 7 (o). S'ils qu'au rapport de Joseph Acosta, 
eussent été de Séville aux Molu- les Portugais et les Espagnols qui 
ques , et puis au détroit de Ma- ont pénétré dans les Indes Orien- 
gellan , ils eussent trouvé que taies, ceux-ci par l'occident, 
ron comptait à Séville le 8 de ceux-là par l'orient, y ont éta- 
septembre , lorsqu'ils eussent bli un différent compte de jours; 
compté le 9. D'où il est aisé de de sorte que quand il est diman- 
comprendre qu'il peut y avoir che à l'île de Macao , découverte 
trois calculs en même temps par les Portugais, il n'est que 
dans un même lieu : car s'il ar- samedi à Manille , dans les Phi- 
rivait à Séville dejix vaisseaux lippines , découvertes par les £s- 
qui eussent fait le tour du mon- pagnols^ et cependant il n'y a 
de , l'un par l'orient , l'autre qu environ cent milles de l'ile de 
par l'occident , il est sàr que le Luçonia , oii est la ville de Ma- 
samedi 3 septembre des habi* nille,jusquesàrilede Macao.Ge- 
tans de Séville serait le diman- la fit qu'Alfonse Sanctius , étant 
che 4 , selon le calcul du premier arrivé des Philippines à cette île 
vaisseau , et le vendredi a, se- le 2 de mai, selon son compte, 
Ion le calcul de l'autre vaisseau, et se préparant à lire dans le bré- 
Laissez continuer à chacun son viaire l'office de saint Athanase , 
propre calcul , vous trouvères trouva que ce n'était point Té- 
bientot trois jours de Noël , ou vangile du jour en ce lien-là , et 
trois jours de Pâques , etc. dans que le calendrier y marquait le 
une même semaine , et ce ne se- 3 de mai , qui est l'Invention 
rait plus une bonne turlupina- Sainte-Croix (ç). Sa surprise fut 
de que de renvoyer les gens à la apparemment plus grande que 
semaine des trois jeudis. J'a- son embarras ; car ce n'est pas 
joute qu'on perd ou qu'on ga- une affaire que de passer d'uu 
gne un jour, non-seulement par jour de bréviaire à loutre ; et si 
rapport à ceux qui sont demeu- le cardinal de Pellevé , transpor- 
rés dans la ville où l'on retour- . . -. , , , j r. ••. 

, , (^) ro^«z£e Journal de Guillaume Schon- 

ne , mais aussi par rapport k teo. 

ceux qu'on rencontre en son che- (ç) Id quidem F. Alphonse SaitcUo cokU- 

min. Cest ainsi que les Hollan- ^^^ ^»i ckm è philippin js soù^uset, venit 

. . • j f : Al -1 « • supputaUone sua , ui uisultun Macaûm pos- 

daisqni découvrirent le détroit iridié KaUndasMajùBtdtatunuaattmprt- 

le Mdite en 1616 , étant arrivés ^^ horarias in hononm s, Aihanasù, de- 

prehendit loci incolis Inventionem S. Crucis 

(o) François Dracke , et Thomas Gandisch / eekbmri , çuincium aùm Non, Mnji fuA 

angolais; Olmer van der Noort d'UtrmJitt inibi exhibebant. Idem illi^ aUo etiam Utn- 

qm oiC /nit le tour du monde , en passant pore sed contrario calcula hùc redeunU , 

par ce mâneilf'troit, ont éprouvé un sembla- evenit. Joseph. Acosta , Hist. lad. ocoidenl., 

bie mécompie de pour. lih, lll , cap^ XXiil, 
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té iaoplBemeat du jour de la n'est pas éU^nge que ses conseils 
coaversion de saint Paul à celui n'aient eu aucune suite. Il y a 
de saint Polycarpe (r) 9 avait pu trois calculs tout à la fois dans 
remédier k ce contre * temps un même lieu; quelques-uns y 
par le secours du bréviaire , comptent le samedi , d'autres le 
il aurait moins mal harangué dimanche, d'autres le lundi. Hé 
qu'il ne fit à l'ouverture des bien ! ordonnez que tout se règle 
états de la Ligue. Au reste , Ni- à la date des habitans , et que 
colas Bergier n'a pas eu raison chaque fête soit célébrée selon 
de dire (f ) que ceux qui font le leur calendrier, et vous ôtez tout 
tour du monde n'entrent dans le désordre. Ce remède ne man- 
UQ différent calcul de jour qu'en quera qu'en un cas très-rare , qui 
deai manières ; l'une est quand serait qu'en même temps ceux 
ils comparent leur calcul avec qai auraient pris la route d'o- 
celui de la ville oii ils viennent rient, et ceux qui auraient pris 
achever leur circuit ; l'autre est la route d'occident se rencon- 
lorsqu'ils le comparent avec le trassent dans un pays 011 il n'y 
calcul de ceux. qu'ils rencontrent eût point de chrétiens : alors ils 
sur rOcéan oriental, et qui font ne pourraient pas se conformer 
d'un autre sens le tour du mon- à la date des habitans , et ils 
de. Il est certain que cette mer se piqueraient apparemment de 
éoïque , comme il Tappelle , n'a garder chacun son calcul. Le mal 
rien en cela de particulier, abso- serait assez petit. v "^ 

lunieat parlant , puisqu'en quel- 
que autre lieu du monde que VI. EryciusPutéaausaécritdupoiatdu 

deux vaisseaux se rencontras- •*°"'* 

sent, faisant le circuit de la ter- Je ne prétends pas néanmoins 
re, l'un par l'orient , l'autre par diminuer le mérite de cet écri- 
l'occident , ils trouveraient la vain. On n'imagine guère de ces 
différence d'un jour entre leurs sortes de propositions sans un 
dates. Ce n'est donc point pour ^éniequi a de la force et de re- 
cela qu'il fallait poser le siège du tendue ^ et il y a d'ailleurs dans 
)K>int du }our sur l'océan éoïque le Traité dont je parle une éru- 
l)lutôt qu'en un autre endroit. dition qui pourrait seule le re- 

Après avoir représenté l'in- commander. Si l'auteur avait as- 
convénient que Bergier voulait sez vécu, il se serait plaint peut- 
prévenir par sa ligne du point du être d'un professeur de Louvain 
jour, je crois devoir dire en peu qui s'est rendu célèbre par un 
de mots qu'on y peut remédier très-grand nombre d'écrits , et 
sans cela si commodément , qu'il qui a long«temps occupé la place' 

{r)idntuiiumcardinaiiPeUe.eo incom- ^« J^^ste Lipse. Franchement il 

tnodant qui oraUonem meditaiusfuerat oc- ne me Semble paS qu Erycius Pu- 

casiow ex conuersione B. PauU siwtptâ, téauus en ait bien usé avcc Ni- 

(juam translata in sequenlem diem conventu i d * /-< /* 

^ixac ridicule adB. Poircarpijèstum ac coj^s bergier. Le professeur pu- 

commodanconatm est. thuanus, lib. cr, blia UU petit écrit, eu l632, SOUS 

" ^'irlw au Point du Jour, pag. ii8, '^ '^^'^^ ^\ Circidus Urbania- 
>t9- nus^ sive Linea oLp/Yins^tyh com" 
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pendio descripta , qud dlerum monde oii le jour preane son 
civilium principium hïeraticum commencemeatj-et s'il a étépos- 
in orbe terrarum haclenàs desi-' sîble que deux pays contigus dif- 
deratum constituitur* L'année fërassent de vingt -quatre heu^ 
suivante il en publia un plus res à l'égard du point du jour, 
long pour défendre le premier Je réponds , en premier lieu y 
contre les attaques d'un chanoine qu'un cercle n'a ni commence- 
d'CJrbin , nommé Michalor. Ces ment ni fin , absolument par- 
deux pièces , en ce qu'elles ont lant , et qu'ainsi le jour , dépen- 
de principal , sont toutes bâties dant d'un mouvement circulai"- 
sur les pensées de Bergier ; car re , ne peut ni commencer , ni 
ce n'est pas une différence consi- finir qu'à l'égard de certains en- 
dérable que de placer la ligne du droits , de sorte qu'il finit et 
point du jour , non dans le mé- qu'il commence toujours à di- 
ridien opposé à celui qui est le vers égards , et qu'il est toujours 
premier dans l'atlas de Merca- dans toutes les parties de sa du- 
tor , comme fait Bergier , mais rée , à minuit, à midi , à cinq, 
dans le méridien opposé à celui à six heures , etc. , par rapport 
de Rome , comme fait Érycius à différens pays. En deuxième 
Putéanus : cela, dis-je , n'empé- lieu , qu'il n'a guère été possible, 
cherait pas qu'un homme ne fût autrement que par une institu- 
et copiste et plagiaire. Cepen- tion de Dieu ou des hommes, 
dant Putéanus ne dit pas un mot que deux pays contigus différas- 
du Traité du point du Jour, im- sent de plus d'un mioment sur le 
primé en 1617 et en 1629 , et il point du jour; car en quelque 
agit en homme qui parlerait le point de l'ecliplique que l'on sup- 
premier de cette matière. Et ad- pose que le soleil ait été créé , il 
mirez le bonheur qui préside sur a fallu qu'il illuminât tout à la 
certains écrits : celui de Bergier fois quatre-vingt-dix degrés à la 
qui était incomparablement plus ronde , qui font la moitié de la 
original que l'autre , et qui avait terre ; il a fallu que le jour com- 
fait pour ainsi dire tous les frais, mençât tout à la fois sur cette 
demeura dans la poussière ; celui moitié , naturellement parlant, 
de Putéanus futenrichides éloges S'il s'agissait du jour civil , c'est- 
de plusieurs personnes doctes, et à-dire si tous les hommes cou- 
des compUmens d'un nonce , venaient de ne commencer le 
d'un cardinal patron , d'un autre jour que quand il serait une cer- 
cardinal, et du pape même, et taine heure, ou si Dieu leur 
parut avec ces éclatantes livrées, avait commandé de le commen- 
fiergier aurait pu bien dire , cer précisément de cette façon , 

, ^ . ... , , l'avoue qu'il y aurait sur la terre 

Hosegoversiculosfeci. tulii aller honores, u r-» 

• deux pays entièrement contigus , 

VII. Comment deux lieux contigus peu- dont Vuu n*eutrerait daus le di- 

^ent différer de vingtHïuatre heures quant j^^Uche que quaud l'autre eu 
au commencement du jour. • • ^ • -i #. j -* 

sortirait ; mais il faudrait aussi 

Quelqu'un pourrait me de- qu'on cassât un jour , et qu'on 

mander s'il y a quelque partie du prononçât contre lui cette sen- 
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tence d'excommunicatioa , ou ce sujet, qu'ils ont imputé ]a 

même d annihilation , perte aux premiers , et le gain 

<fue ce jour toit niyvd«$ choses a¥enues, auX derniers. Cest CC Oue fit 

JupU^c<>nunande aux trois filUsch^ ÉryciuS PutéanuS (p). Milhalor. 

Qui tiennent registre des temps (e). son critîque , n'eut garde de ne 

N'allons pas si vite. Le hasard ''®° reprendre pas , et I» suite de 

peut faire, sans le secours d'un ^^-^® censure fut gue Putéanus , 

ordre divin, ou humaiii. et sans S^* Pouvait aisément sortir d'af- 



ordre divin. ou humain, et sans J^* P^^vait aisément sortir d'af- 

qu'on casse aucune journée , que î"® ^ avouant de bonne foi 

deux pays contigus difierent de 

vingt - quatre heures quant au 

commeiicement du jour civil. Il - r 

ne faut pour cela aue deux vais- °^'^"» valu confesser de bonne 



qu'on casse aucune journée, que ,.; yf ««vouani ae Donne toi 
deux pays contigus différent de ^^ " * ®*®** ^^""^^ ^® termes ira- 
„; — » *-^ u . propres, s'opiniâtra à soutenir 



seaux 
globe 



vingt - quatre heures quant au P^'^P*'^^ > s opmiâtra à soutenir 
commencement du jour civil. Il ^®? expression. N'eùt-il pas bien 
-- "-Il pour cela que deux vais- ^^^^^ valu confesser de bonne 
qui , en faisant le tour du ^^^^^ ^* ^*"*^ ' puisque la dispute 
g.^^^ , l'un par l'orient , l'autre ^® rojilait que sur des mots ? Mais 
par roccident, se rencontrent, par f^^) ' ^P**^^ *^°* d'années de pro- 
exemple, â moitié chemin. Sup- ^«?*iondans la chaire de Juste- 
posez que leur équipage s'établis- ^'P®^ » ^P^^^ . *^"* ^® **vres don- 
sedans une île, l'un d'un coté, ^^\ *" public , avouer qu'on a 
l'autre de l'autre, et que chacun ™«\parfé • à Dieu ne plaise; ce 
garde sa façon de compter les j^*"^** ^^^'"^ ^^^^ ^" *'^°g- I* a™^ 
jours ; le dimanche commencera ^^?^ ™*^"^ recourir à toutes les 
d'un côté, lorsquJau delà dupoint ^'^^c^^^s q»*® son esprit et sa lec- 
de partage on ne sera qu'au com- ^^^^ ^"^ suggérèrent , que de pas- 
mencement du samedi. C'est ce ^^^. condamnation. Mal lui en 
que les Portugais et les Espagnols f^* V *^° adversaire , revenant à 
ont éprouvé vers le Japon. *^ charge , éplucha impitoyable- 
^,„, ^ ., , , luentjusqu'aux moindres choses, 
Tj/u" «r r "nU??ot?Vr it «» t»°t sur Cet endroit de la dis- 
nent perdent un jour. pute que sur tout œ qui regar- 

Or, puisque ceux qui font le ^^'' '^ prétendue nécessité et les 

tour de la terre par l'orîent se ^^^g^s <^e îa ligne du point du 

croient être au samedi lorsqu'on ^^"j' *^ '® ™^ *^^" ^® combat, 

ne compte que le vendredi dans ^l demeura seul le maître du 

la ville où ils retournent ; et ^*^?™P ^^ bataille. Sa premièie 

puisque ceux qui font le tour par ^\]^^V^^ ««* ^^ ^a'^n » mais la ré- 

l'occident ne comptent que le P«iq»^eest en itaben. 

vendredi lorsqu'ils trouvent qu'à ^^ ^^^^ qu'Érycius Putéanus 

leur patrie l'on est déjà au sa- n'oublia qu'ufte seule chicanerie, 

medi, il est clair que ceux-là ga- qui aurait été de soutenir que 

gnent un jour, et que ceux-ci en ^'^n côté c'est une perte que de 

perdent un autre. Cependant il rapporter d'un long voyage un 

y a eu des écrivains qui ont tel- (p) Ab onu in occasum navigantibo. dies 

lement brouillé leurs idées sur unusunocircuituinlucroest,ab«ccasuin 

ortum unu8 interit. Ei u;^ peu. après : De- 

(t) Tai rapporté ci-dessus^ tom. Vl^ pag. met transeunlibus quantum unus in oeca- 

5oo , rem. (B) de Vmrticle Fontaaabib , ces sum ambitus addit; addet quantum unus in 

mêmes vers. ortum eripit. 
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jour d€ plus , et que de l'antre qtiante-qttatre ans lorsque le der- 
côté c'est un gain que de revenir nier ne secroiraî(^;ë quedeqna- 
dans sa patrie avec nn jour de rante-huit. Mais cet te différence, 
moins. En matière de galanterie qnien cas de mariage, si elle était 
cette thèse passerait pour un effective , pourrait rendre le der- 
principe ; et il n'y a point de nier de ces voyageurs un beau- 
perte plus considérable que celle coup meilleur parti que le pre- 
d'amasser beaucoup d'années y ni mier, ne serait ici qu'une chi- 
de gain plus important que ce- mère. On serait fort attrapé si 
lui d'avoir moins vécu qu'un au- l'on comptait là-dessus : les voja- 
tre. La plupart des gens, suivant ges par l'occident ne sont point 
en cela té style de la galante- une fontaine de Jouvence qui 
rie, regardent comme un désa- recule la vieillesse; et^à propre- 
van tage la supériorité qu'on a ment parler , on ne gagne ni oa 
sur son prochain en nombre de ne perd aucun moment , de quel- 
jours. Mais autant que ces sortes que coté que l'on fasse voile pour 
de chicaneries pourraient servir circuire le monde. Il est pourtant 
dans une dispute oii l'on ne cher- vrai qu'Érycius Puléanus s'était 
cherait qu'à plaisanter , autant servi d'une expression trës-im- 
se raient-elles inutiles dans une jpropre; car enfin ce serait fort 
dispute comme celle de Micha- mal parler que de dire que l'oa 
lor et de Putéanus : car il ne gagne des années en comptant 
s'agissait pas entre eux de sa- comme les chrétiens , et que Ton 
voir si ceux qui font le tour du en perd en comptant cona.me les 
inonde par l'orient ou par l'occi- niahométans. C'est tout le con- 
deot deviennent plus vieux ou trai re, vu que nos mille ans répon- 
plus jeunes de vingt-quatre heu- dent à mille trente-deux années 
res que ceux qui ne bougent de mahométanes , conune il paraît 
lear maison. On sait assez que de ce que l'an 1622 était le io33 
l'âge des uns et des autres est de l'Hégire («t^). Cet exemple 6te 
précisément ce qu'il serait s'ils toute la difficulté , parce que la 
étaient tous demeurés dans leurs même raison , qui diminue nos 
logis : et que la seule raison années par rapport à celles des 
pourquoi les uns comptent moins mahométans, diminue aussi le 
de jours que les autres est que nombre des jours de ceux qui 
les jours de ceux qui voyagent font le circuit de la terre par 
vers Toccident contiennent plus l'occident. Cette raison est que 
de vingt-quatre heures chacun , les années de l'Hère, étant lu- 
et que les jours des autres con- naires , sont pins courtes d'onse 
tiennent moins de vingt-quatre jours que les nôtres, 
heures. JVoue que si deux liom- «^ ... . r -• i. . r. 

_^ j ,, ^ . lA. Attte«rs qu oat fatt la même faute 

mes nés en même jourcommen- que hû, 

pientàiydoquinEeansàfeire p^j^„^ ^,. ^ ,^ 3,„, 

lelourdelatem,lunp.rrorieot qui s'est abusé en^da. Je ne dis 

et rautr<^ jHir roortdent , et qu'ils 

tissent trenio louvs t haquc année, ^'^^ ^'"^ *t"*» '7"*** •omme rèn ou n- 

I...... . * *.k»t poctw des truuwnteUuis , ami commence à ao- 

le proini<?r8e cixMuiit % d<?c\n- ir7i5 A./«^te6ia. ^ *"~"«^ 
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rien contre Wendelin (x) , qu'il I>)'est-il pas vrai que pour rendre 
appelle THipparque de notre leurs biens égaux il faudrait 
siècle 9 et qui se sert {j') d'une ôter au troisième et donner au 
phrase qui semble marquer qu'il second? Cependant, selon Wen- 
croit que le tour par l'orient delin , il faudrait que le pape fit 
donne un jour de moins , et que tout le contraire; leâhabitans de 
letoarpar l'occideat donne un Séville qui ont demeuré au lo* 
jour de plus ; car il prétend que gis sont passés du lo^. jour au 
si le pape suivait le conseil de i5*. : ceux qui ont voyagé par 
Putéaons, les rubriques du bré- l'occident sont passés du lo'.joujr 
viâremarqueraientauxOcciden- au i4^> et ceux qui ont voyagé 
taux le jour qu'ils devraient 8*6-^ par l'orient sont passés du lo^ 
ter, et aux Orientaux celui qu'ils jour au i6*. Il faut , dit Wende- 
devraient intercaler (z). J^e sem- lin , qu'on ôte un jour à ceux 
ble-t-il pas que le jour interca- qui n'en ont que 14, et qu'on 
laire doit appartenir à ceux qui en donne un à ceux qui en ont 
ea ont moins que les autres? 16. Qu'il dise plutôt qu'il enfant 
D'où vient donc que cet habile ôter un à ceux-ci, et le donner à 
homme le destine aux Orientaux, ceux-là; or le moyen de le leur 
qui sont déjà au mardi quand les donner, c'est de le leur passer en 
autres ne sont qu'an dimanche ? compte comme s'ils l'avaient 
Je ne prononce rien sur la chose fourni. li'est-ce pas donner que 
même; on se sauvera toujours de quitter des arrérages? Encore 
sous l'équivoque ^exemptilis et un coup , ne disons rien contre 
^^inlercalarù. Contentons-nous Wendelin ; car son expression 
donc de dire qu'en un certain est bonne en un certain sens. 
sens l'expression de Wendelin Otez un jour aux Occidentaux , 
n'est point nette. Le lecteur en ils passeront du dimanche au 
demeurera d'accord , s'il com- mardi : obligez les Orientaux 
pare le pape avec un père qui d'intercaler leur mardi , c'est-à- 
voud'raitreduireàrégahtélepro- dire de le compter deux fois de 
fit qu'auraient fait ses trois en- suite ; vous leur ôterez un jour y 
fans, le premier en demeurant et ainsi les Occidentaux et eux 
à la maison , le second en faisant parviendront en même temps au 
le tour du monde par l'occident, mercredi. 
le troisième en le faisant par . . / . 

l'orient. Supposons que le capital ' «™ "'^^^'î^^- 

dupremiersoit passéde loà i5 , Il sera beaucoup plus facile 
celui du second de 10 à i4> et d'embarrasser Pierre Bembus 
celui du troisième de 10 à 16. qui,enparlantdu retour des com- 

(X) Godefridos Wendelinns , fort eUimé pagnOOS de Magellan , dit qu'ils 

«fc GaMCBdi, aui avait été son disciple, trouvèrent que Ics aunees de 
rojez Val. Wrë , Bibiioth. Beig. , p. 294. \ç^^ voyage étaient devenues plus 

'j")'« Approbation© CircoliUrbaniani. 1 jL I^ 2 ..^.:<. ^»a e';ia 

f-MTi • . B • •• » i. • Il lonffues d un lour ; mais que s ils 

(«) Ul mter Breviam Rubricas illa quoque »vm^*»v*» x* »-iji jv , -^ 

'umprlmisnecessarialexeraiaeat,qua!die- lavaiCnt fait par 1 OrieUt , IlS 
-Mcrorumque navigantibus in Occideii- euSSent trOUvé SaU 8 doUtC qu'el- 



rum 



tem exerapttlium , contendentibus in Oricn- , . . , l \..,- 

l«in iulercalarium formulas prarscribat. IcS Seraient dCVenUeS plUS COUr- 
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tes de la même quantité ; car, apporte à l'année. Bembus ne 

poursuit-il, plus ils se seraient persista pas toute sa vie dans 

avancés , plus scraîent-ils allés son erreur : il s'eiprîma comme 

loin à la rencontre du soleil le- il fallait dans la traduction ita- 

yant; ainsi après avoir achevé tienne qu'il publia de son histoire 

le tour du monde , ils eussent latine ; et au lieu de ces paroles , 

vulever cet astre un jour plus tôt uno sibi annos illos die longio- 

que lorsqu'ils se mirent en che- resfactos uno breviores die 

min. Semper enim tanio citiUs redeunU sanè /uissenij il mit 

orienti soli occurrens j quanta quelli anni tutli e ire essere d'un 

plus iiineris posl se circumifec-^ giorno Jmttiminori.,., d^unojpia 

tus reliquisset , emenso demum lunghi stati sarebbono {bb). Ber- 

totius terras gîobo die uno prias gier (ce) ne s'est point aperça 

soient sibi orientent , quant cum de ce sens devant - derrière de 

s^iœ se dederat ^ profectb habuis" Bembus; car, bien loin de l'en 

set (aa). Ne voilà-t-^il pas une reprendre, il le cite en latin pour 

admirable raison 7 Cet historien confirmer la même transposition 

prouve que l'année de ceux qui qu'il venait de faire , ayant dit 

font le tour de la terre par l'o- que le temps des voyages des 

rient est plus courte d'un jour , compagnons de Magellan fut 

parce qu'elle renferme un lever allonge d'un jour; et que s'ils 

du soleil déplus; mais n'est-ce fussent retournés par l'occident 

pas au contraire une preuve il eût été raccourci d'un jour (J^j. 

qu'elle contient 366 jours, et XI. Jule.^..r Scaliger critiqué. 

par conséquent qu elle est plus n 9*^ - ' :% 

1 j» • 1 T« * ^n s étonnera moins de ces 

loneue dun lourr Notez que . -n - j 

l'année étant 4ale , c'cU-à-dTire bromllenes quand on saura que 
de 365 fois yin|t-qi.atre heures , '« S""^ Jules-Cesar Scalper s y 
etc.,tantpourceu?quidemeuront ''»* ."" P«" embarrasse roulant 
au logis que pour ceux qui font le ^"'"I"'''" ^'^'^\ '"" "f^^/*^'" 
tour par l'orient ou par l'occi- ^^on , pourquoi tl semble à ceux 
dent, est divisée néanmoins en î"f voyagent que les astres les 
plus ou moins de levers du so- ^»^^ent,etquelesrwagessélof 
feil , en 365 pour ceux qui de- f"*"'/*"* («)» »> 1«». represen- 
' . 1 "^ . ^ o?/: te qu une matière aussi commu- 

meurent au logis ; en obo pour ^ 

ceux qui reviennent par l'occi- . (**> /î '^.^ «* ^^^^ comme je U tromt 
dent; et en c5o4 ipour ceux qui (cc)DuPoiotauJottr,pfl»'. 198, 199. 

reviennent par l'orient. C'est \dd) On pourraU rectifier ces expressiem 

tout le mystère. Michalor n'a ^t^^^ysiondisauqueceuxquisamde 

. . • •*' r T» «^ reUHarde Coceiaent trouvent^ non peu que 

point critique Bembus sur cette iew ann^, mai» que Pamtée de teur pairie 

mauvaise manière de raisonner ; **' raccourcie; et que ceux qui sont de n- 

-I 19 ' J9 • • tour par P orient trouvent ^ nmi pas que leur 

il ne 1 a censure que d avoir mis annéi, mais que Vannée de leur pltrie est 

à rebours ce qui regarde le chan- allongée d'un jour. 

gement qu'un tour du monde (^) Cardaa r«x«miw, Wr./r de SubiU.; 

D ^ mats il n'exeunine m là , ni dans le Xlf. 

livre t chap. LXII^ cités par Erycius Pu- 
{aa) Bembus, Hast. VenetsB, lib. F/, p. tëanus {qui ignorait que les livres de Subti- 
le >« edit. Paris, ^ l55t , iD'4*'* Bergier cite litato ne sont point divises par chapitres )t 
i, li , pag, a 18 , Basil. la matière que Putéanut lui attrilme. 
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ne que celle-là défait être assai- que le soleil s'éloigne des Portu- 
soanee de quelque nouveauté , gais le matin , et Qu'ils le voient 
comme serait de d.re que, même fever plus tard ? Comment cela, 
lorsque nous voyageons vers l'o- puisque le plus court moyen de 
nent, il nous semble que les s'entre-trouverpar le mouvement 
Mtres nous devancent Sur quoi circulaire est d'aller à la Chine 



les avait laissés 



donne cette raison. Us Espa- leil , depuis qu'il le 
ffiiofe , dit-il , wnt à la Chine, derrière lui ? Enfin 
et de la au Cap de Bonne Espé- faux que de préten. 
rance, en suivant le cours du soleil se lève plus 
soleil,' les Portugais, au contrai' civil doit être plu» courif mi- 
re, i'Cffu^ contre le cours de cet chalor (gff) n'a relevé aue la 
^ .- c'est pourquoi les Jours troisièm^We de SaligeJrti iî 
de^iennempluf longs aux Espa- «'est qu'il a remarquf de plu! 
gjwlsyantparcequ'tlsaccowpa- qu'on n'a que faire là de coLi- 

E/^'f "'^Tf r^f"' ^^^«^" les Portugais ont aussi 

plus long-temps delà lumière, bon vent que les âpagnols. En 

9ue parce ^e le soleil ^trogra- effet , pui^ue Scaliger ne consi- 

à^^7Tl1^''''''T"^'^^"^r <»érait pas la vitesse^u mouve- 

pTÀti. T-fT^'^rJr- ^^^celeritatem motOs nunc 

ta^Til T '^h"' '^"^- '"•', ""« inlelligo , ^ue voulait-il fai- 

/«T^/ ^?7 ^' ^^ T"" '^ '« d«* ^«nt' (^^)? Que les Portu- 

les fuit lorsqu ils attendent ^on gais achèvent le tour en trois 

r/f?0a'y/t^7 P^ 'r'^ ^'"'•^»^' q"« ^^ Espagnols ne 

)£\.P * ?'•? ^'"* l'achèvent ?u'en mille, la diffé- 

que de dire que le soleil va au- ro„-,/. a^ :» » > . 

devant de ceux qui voguent vers 'î f ?! ^-T °«° ««'^ "» 

le cap de BouneVS , pa" P'"' ^''''' ''' P^"* S'*"^^- 

la roule que les Espagnols ont te- ^^' Plnsieurs ftutes de Pline en peu de 

nue? Quoi de plus faux encore P"""'^* 

que de prétendre que les jours I^es anciens n'ont pas entiëre- 

deviennent plus longs à ceux à nient ignoré que le jour artifî- 

qui le soleil vient au-devant? ciel doit être plus long à un hom- 

C'est tout le contraire, car il me qui s'avance vers l'occident, 

leur apporte d'autant plus tôt un et que le soleil se couche plus tôt 

nouveau jour. Quoi de plus faux, par rapport aux parties orienta- 

en troisième lieu , que de dire les de la terre que par rapport 

aux occidentales. Mais s'il fallait 

bus. Tum quia soUs comités sont, lux eis ^ f, j t>,- ., '"°^^®'^®^ P*^ 
productior est : tum çuia retrocedU sol at- CeJjeS de Pline , il faudrait COU- 
^jp*e in eontm occursum abit. Lusitanos au- 
tan et relinquU à mendie non solàm aversus ^8) Antapocrisi , parte /, pag. 44* 
std etiamai^ersos, atgue ab eis mane refu- {hh) Non eâdem celerUate mquis tamen 
e^tcumejusexoHwnexpectant, seriùs enim t^iis LusUani atgue Bœthici parem marium 
«ri^r. Jul.CiBsarScalig., exercit, LXXXri, tractum metiuntur. Scalig., exerc. LXXXVI, 
deSulitlUt. deSubUlit. ' 
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dure qu'ils ne voyaient presque midi : la distance serait alors 
goutte là-dedans. triple , et l'on aurait vu un fana! 

Ënpremier lieu, ce naturaliste ^o»* o^ aurait étééloigné de pins 
dit qu'on a souvent éprouve à*^^ *^^* ^« *^ circonférence 
que les feux qu'on allumait sur à'un assez grand parallèle. C'eôt 
de hautes tours à six heures du ^té une chose bien plus merveil- 
jour , pour avertir de l'approche ^euse que celle dont le même 
des pirates , se sont fait voir jus- auteur a parlé au chapitre XXII 
que dans des lieux où il était du V. Kvre, lorsqu'il a dit que 
trois heures de nuit (lïj. Il ne ^e ™o»t Casius est si hant , qu'il 
faut qu'avoir eu trois leçons est éclairé du soleil trois heures 
de globe, pour voir que c'est «vant le jour (kk). Cependant le 
une fable tout-à-fait absurde. P«re Hardouin ne veut point 
Ces six heures de jour , selon la o^ïr parler de la modification 
plupart des interprètes, signi- d'Alciat; il veut que ces feui 
fient midi; Alciat veut qu'elles si- ««^^ ^^^ allumés à midi , et ii 
gnîfient le temps où le soleil se prétend avoir dissipé tontes les 
couchait; et par ce moyen il ôle è ténèbres de ce passage (H). II ne 
Pline les deux tiers de son espa- '""ouve rien à critiquer dans tout 
ce : mais ce n'est pas la peine , ^^ chapitre. Notez que ce passage 
vu qu'il lui en laisse encore trop; ^^ Pline, touchant lemont Casins, 
car afin qu'il soit trois heures de 9onffr,e des difficultés. Aristole 
nuit en un lieu lorsque le soleil «« ^^^ autant du Caucase; mais 
se couche en un autre , il faut quelques savans (mm) soutien- 
que la différence de longitude de ^^^^ V^*^^ ^'Y » Pp^°* ^^ monta- 
ces deux lieux soit de quarante- S^^ ^^ monde d'où l'on puisse 
cinq degrés : or chaque degré "^^^^ '^ soleil , s'il est plus de 
de longitude sous l'équateur q^atredegrés au-dessous de l'ho- 
mprend vingt-cinq lieues de rizon. Selon cela le soleil, même 
•ance, de deux mil le cinq cents P^^^ sur le haut d'une monta- 
pas géométriques chacune : il gne, ne pourrait être aperçu au 
faudrait donc que les feux dont °^'^ ^® cent lieues de distance, 
il s'agit eussent été aperçus d'u- Comment donc aurait-on pu 
ne distance , non pas à la vérité ^^^^ }^^ ^^^^ ^^.^^ pa^le Pline? 
d'onze cent vingt-cinq lieues, I^e père Hardouin , sur le passa- 
mais qui n'en différât qu'à pro- ge où il est parlé du mont Casius, 
portion de l'espace qui sépare assure que Cabéus a fort biea 
de l'équateur le parallèle dont ™ontré qu'Aristote a raison en 
parie Pline ; or ce rabais n'empê- ^ î"''* rapporte du Caucase, 
cherait pas que cette distance ^^"^ ferons voir le contraire 
ne contînt quelques centaines de (W) Cujus excelsa aUtêudo quand i^igm 

lieues. Jugez ce que ce serait, onentempertenebréusoltmaspicu.». idem, 

si les sis heures de Pline étaient '%'^^'ip",^i.aml,a^s,ui"'«' 

omnia per se perspicua ^ Uàaisgue pUnissir 

{ii) In çueis prtgnuntiatitfos ignés sexlâ ma , ul vei ex inlerpretatione nostrâ liz/uel. 

horâ diei accensos, sœpè comperUtm est ter^ Harduinus , io Pliniam , tom. XI ^ paç. a»;. 

iiâ noclis à iergo uUimis yisos. Plinius , lib. (mm) ^oj-es Isaac Vossiiu, in Melam , 

//, cap. LXXI. pag. go. 
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sous le moiCAUCASB^fpar Texa-* que ceux qui naviguent Tersi'occî- 
men de ce q«e trois doctes el dent font plus cle chemin pendant 
subtils Italiens , le Mazzoni , le jour que pendant la nuit lors 
Blancamir et Cabens, ont dit même que les jours sont les plus 
sur cet endroit d'Aristote. courts ( pp). Voilà bien des fans- 

£ii second lien , PHne dit que setés : car pour ne pas dire que 
Philonîde, oaorrier d'Alexanarey nos pilotes , dont les observations 
allait^ en neuf heures de Sicyone sont plus sûres que celles des an* 
àÉli$(iui); mais qu'il hii fallait ciens , ne remarquent pas que 
ma rc^hef) pour le retour ) jusqu'à les vaisseaux aillent moins vite 
trois heures de nuit. La distance la nuit que le )Our, les autres 
de ces- deux villesëtait de douze choses étant égales, qui ne voit 
cents stades (00)9 et le chemin de que te prétendu retardement, 
La première à la seconde allait en causé par la nuit , ne pent pas 
montant. Ainsi ce courrier em* montera la proportion que Pline 
ployait à faire le même chemin donne , ni procéder de la cause 
tantôt neuf heures , et tantôt qu'il met en avant ? Supposons 
quinze; neuf heures lorsqu'il al- qu'un vaisseau qui cingle vers 
lait à Élis en montant , quinse l'occident fasse quatre-vingts 
heures quand il retournait à lieues pendant les neuf ou dix 
Sicyone en descendant. Si vous "heures d'un jour d'hiver, il ne 
demandez la raison de cet énor- gagne pas un quart d'heure(^^) ; 
me différence entre l'aller et le et qu'est-ce qu'un quart d'heure 
revenir , Pline vous dira que le en comparaison des cinq ou six 
courrier en allant à Elis suivait le heures plus ou moins dont la 
soleil y et qu'en retournant à nuit d'hiver surpasse le jour dans 
Sicyone il marchait à contre- les pays que Pline pouvait avoir 
sens de cet astre. Mais bien loin en vue ? Joignez à cela qu'on ne 
que cette raison puisse compen- suit pas moins le soleil la nuit 
ser la différence qui est entre que le jour, quand on vogue vers 
neuf heures et quinze, elle ne l'occident ; d'où il résulte qu'un 
peut pas même compenser l'avan- vaisseau ne doit pas moins avan- 
tage de la pente du chemin ; car cer pendant les ténèbres que 
pour gagner une heure à la suite pendant le jour artificiel , puis- 
du soleil , il faut fournir une que le temps des ténèbres s'al- 
carriëre de quinze degrés , et par longe selon la même proportion 
conséquent notre courrier ne par le progrès vers l'occident, 
gagnait qu'un peu moins de dix que le temps de la lumière. Les 
minutes lorsqu'il faisait de To- navigations de ces derniers temps 
rient à l'occident soixante Heues. nous ont appris qu'il règne un 
Enfin Pline dit que la raison vent continuel d'orient en occi* 
qu'on vient de donner est cause 

* Baylc n'a pas donné cet article. ^PP) Q*^ ^ *^'«« ^ occasum nat^ifontes 

(nu) Ex Sierone Elin milU et ducenta sla- 7"«'»^« bra^issuna die t^mcunt spaOa noc- 

dianovemdieiconfecahoris,indèqueguam- <«'''»« tmuisationis ui solem^siim conH- 

vis declivi Uinere tertid noctis h»iâ remen- tantes. PIm. , tib. H, cap. LXXl. 

sus. Plia. , lib. TI , cap. LXXI. * {ffç) Pour allonger le jour d'urne heure 

{00) Cest'à-dire 60 /leues de 25oo pasgéo- par le progrès vers Vocciderit^ il ftuU faire lâ 

métriques chacune. degrés qui , sous Véquateur^foni 373 lieues. 
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DISSERTATION 

^4«» 4^ wtai torfîde ; de tiëre : on n'y voit rien qn insi- 

X. • u» v^^Btf ^^(MM v^ J font Toile nne quelque défiance , excepte 

. OiM.M4t.'M ^ji^*jètU oat toujours deux ou trois mots qui appren- 

e «v*A» -M Mm|}^» el qae^ceux nent que Mëlichius {ww) a teou 

^«4. tAM««*«i vT^niiidîileiil en orient pour incroyable ce qui concerne 

•«» u^tMOt». W vent contraire les feux des tours et Philonide. 

o»« litot ^*on a besoin de Hais je m'étonne encore plus de 

i# dtlttp» pour 'aller d'Es- la grande débonnairete de Sao- 

m^4AV4u;iLb*dès occidentales que maise , qui a rapporté (xx) avec 

Maai <!•* rwesiir; sans qu'il faille des marques d approbation ce 

tviiMMtt^*^^ adopter, comme fit qui- concerne ce messager, et en 

-uH>%^ Jir ta Roque ( jj ) , un cou- doutant si peu de sa diligence, 

•.^ «i^ttt on se moque (//) , savoir qu'il lui fait faire encore plus de 

^^tftn^s Espagnols vont quelque- chemin que Pline. Remarquée 

W aux Indes occidentales en qu'Allatius(j2r)'^^PP^''^®^^^^' 

^o^^uatre heures; mais qu'ils trine de Jules-César Scaliger sans 

<^j/euvent point rei^enir en moins la censurer, et qu'il soutient 

Ut quatre mois , quelque temps Pline contre Milichius. 

fU%fOrable qu'ils aient, Pline pour- Xni. Fautes de du Pinot, et d« Im Motiie- 

ruit bien avoir été trompé par l«-Vaycr. 

des gens qui n'avaient pas bien* Je voudrais bien savoir com- 




point de mer où les vents qui se vante d être le premier 

orientaux soient plus favorables qui l'ait entendu (j5z). Du Pineta 

que sur la mer Pacifique : néan- mis à la marge de sa traduction, 

moins les vaisseaux espagnols qui que les flots de la mer penchera 

la traversent pour aller de l'A- plus contre le couchant que con- 

mérique aux Philippines , y em- tre le levant j et que c'est la raison 

ploient deux mois et demi en de ce que Pline rapporte touchant 

fabant cent trente lieues par les vaisseaux qui tendent vers l'oc- 

jour (i'^). Je m'étonne que le cident. Mais cette raison ne se- 

commentaire J^ariorum , impri- rait-elle pas aussi bonne pour la 

mé à Leyde , ne fournisse là-des- nuit que pour le jour ? Je ne dis 

sus aucun jugement raisonné. (ww) il fallait dire MUicbiiu. Oest m 

On ne saurait rien voir déplu, Ç^fjllS: » C^^^.&t'^l^:^ 

maigre ni de plus misérable que dtVMne^ VaniSMi.VoYezd'-desnu la remar- 

ce qu'on y trouve sur cette ma- ^««^ ^^^ ^'"^J'^ ^**™"' '"^- ^'^ , . 

* " {xx) Salin. Exercit. Plia. , pa^. 1^5, ou il 

(rr) Fcprez la Gtfograpbie de la Varenae . évalue les I200 stades de Pline à i6o mUlesr 

( Bern. Varenu ) , lib. /, c. XXl; et M. Ro- ^ ^W en a que i5o. 

bault , Physique. ///•. partie , ch. XI, oh il ^^ j„ /^^ ^ Mensiirâ Temporom , 

donM la raison de ce phénomène, par le pn^i jA, 

mouvement de la terre , selon le système de '^ 7\zi , .^ ^ • t 

Copernic ; mais uoyez, dans U Journal d'An- , ("> ?T ^^T ''"' ^^'T'T f'^^ 

.Icterre, la Jtelatîin historique des ^ents ré- '"? ' hactenus tamen non miellé^ m 

\lés , faite par M. HaUey. ^ ^**?.'**JÎ.«' f ^f^^ ^P^/''nus. Putean., 

/\t ij c c a n Vindic. Circuli Urban. Notez que Micbaior 

{ss) Journal des Savans, 1678, ^1^30, ;„^ ,^„^^^ ^ Ma«oni, Lteur d'une 

tdUion de Hollande. ^^^^ Apologie du Dante , n*a fait que citer 

(a) Là même , pag. 37. cet endroit de Pline , sans rien ajouter à la 

{vu) HaUey, ubi suprà , cit. {rr). leçon commune. 
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rien de la £aute qu'il comtuet ea faut donc tratner encorelesoleilyers ' 
traduisant ces' paroles , eM/i^e/w l'occident l'espace de près d'un degré 

( .ole^) remeans ob.iumcontra- f^Z^Z^tlT^^:"^!^^ 

rio prœtersfertebat occursu^ par auquel il correspondait le jour pre'- 

ceWes-^ii il rencontrait le soleil y cèdent. Voilà donc le jour astrono- 

lequel il passait, tant il allait "K"® ï° P®" EÎ"* long que vingt- 
.f T • M. A L M quatre heures. Mais, de plus, un lour 

wte. Je crois que prœtervertebat oof,.«„^^:«.,^ «>-->' ^:î.*l"r"x 



que ce courrier, aiiaui a ta rea- ^«rs l'orieit (i) : il parcourt Sg mi- 

contre du soleil , passait au delà, nutes J chaque jour, nar le môuve- 

et le laissait derrière lui; cela ment moyen; quand il va plus vite, 

ne veut pas dire que sa vitesse il fait près de deux minutes davanta- 
£» . 1 j^ 11 j ge : quand il va plus lentement , il 
fot plus grande que celle du so< ^ près de deux minutes moins. La 
ieil. M, de la Mothe-le-Vayer nature a aimé la variété jusque dans 
{a) allègue cet exemple de vites- 1^ ciel. Les éphémérides que M. Ba- 
se, sans trouver rien de faux lencé faisait imprimer à ^aris il y a 
j ' , j m- -1 quelques années (a) marquent beau- 
dans le passage de Pline; il re- coup de bigarrure dans les propor- 

marque même que Philonide^^a- tions de l'accroissement des jours. 




la Vitesse de Philonide à quelques fe 7, pijfs long de deux minutes que 

huit lieues par heure (b), le 6 ; mais le 8 n'est pas plus long 

_____,, ^ . «,. que le 7. Tous les autres mois sont 

(fl)LettreMVni,fl.*Xe tome^tef^^^ lei„3 j^ pareUles inégalités, Unt 

Uon iQ-ia tfc 1001. Pime Y est mal cité au „_,,„ i>««««5[;„„«««««. „ ? i j" 

chap. VJI ( il faut LXXI) du II: liseré. P°4^ ^ accroissement que pour le de- 

(b) Ans lieues^ dmxmiUe pas chacune, croissement î et même les accroisse- 

enneufhtures. »«»« du mois de janvier ne répon- 
dent pas toujours aux décroissemens 



res ne aoit pas erre enienau a la n- bre et de décembre , pris ensemble , 
gueur; car si les astronomes et les sont plus longs d'une demi-heure et 
cosmographes ne nous trompent d un demi-quart d heure, que les moi$ 
point , lorsqu'ils assurent unanime- de septembre et d'octobre , quoiqu'il 
ment qae la durée d'une heure cor- y ait d'un côté et d'autre égal nom- 
respond à l'ascension de quinze de- bre de Jours , savoir 61 . 
grés de l'équateur sur l'horizon , il (B) Bans son traité posthume du 
faut crue le retour du soleil au inéri- Point du Jour. ] J'appelle ce livre 
dien demande un peu plus de vingt- posthume , parce que rédition dont 




ploient pour monter sur l'horizon au présidial de Reims , fit impi.««. 
est une heure , il faut vingt-quatre cet ouvrage de feu son père. L'épitre 

Kl n ■ I ri i» «k Aw a^ ^mm*É% ^%a^ ^%£X M^«l ^% <«#1 Vh^^Vr^k B ffh 



heures afin crue ce cercle achève sa , \ ir ^ t> j- » _.-. » ... r 

révolution : or quand elle est ache- cap. XXII. Dans Tabrigé de M. Bemier, toml 

vée le soleil n'est pas encore revenu If^, pag. 80, on a mis 56 minutes au lieu de 5^. 

au méridien , parce qu'il a un mou- (') ^* *"»* ç"l" Connaiwanc* des Temps ou 

vement propre qui le fait avancer CaJcndrieretEphéméridcsduleverelcoacherdu 

,, r r 1*' -Il -I / soleil , etc. %jn commença de les publter pour 

vers l'orient près d un degré , pen- tannée 1679. r r- 

dant que l'équateur fait un tour : il (3) Pag. 38. .« 
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dëdicatoire à M. du Ljrs, avocat çë- lume du Thésaurus Antiquitaium 

nëralen la cour des aides de Pans, Roiuanarum. M. Oudinct (lo) , et M. 

«8t du même Jean Bergier , et tëmoi- l*abbë du Bos , lui ont envoyé quel- 

goe que ce magistrat avait été le pa- ques notes , dont la plupart ont été 

tron de Tautenr. M. Vabbé de Marol- tirées de l'exemplaire où Tauteor 

les parle d'un autre Mécène, dans son avait écrit plusieurs choses. Il y a un 

catalogue alphabétique des auteurs bel éloge de notre Bergier dans les 

qui lui avaient fait présent de leurs poésies latines du père Commire. 

ouvrages. C/aa^fe du Buisson, dit-il» (C) Ce serait plutôt une objection 

me témoigna l'estime particulière qu'il a lui faire, "^ Ceux qui censurent un 

faisaitjconune moi^ae Nicolas Berger projet , et qui se voient engagés à la 

(4) de Reirns , qui ajait le li^re des réplique, par la réponse de l'adver- 




dans l'édition de i6^ on n'ait nul- pas objecté à Érycius Putéanus , que 

lement parlé d'aucune édition précé- te cercle qu'il proposait donnerait 

dente; car il Y a dans le Catalogue lieu à mille abus. En effet, dans toute 

de la Bibliotnéque de M. de Thou retendue d'un hémisphère il serait 




trouve aussi V Histoire des grands pour un dîner maigre par semaine , 
Chemins de l'Empire Rom€dn,V9,T le si l'on voulait recourir à la chicane 
même Nicolas Berger , ia^4^. Paris , du medianoche des Espagnols. En 
i6aa (6). C'est un fort savant ouvra- partant de chez soi le vendredi à mi- 

§e , que le père Bacchini, bénédictin nuit , on se trouverait un moment 
e It congrégation du Mont-Cassin , après dans un pays où il serait di- 
l'un des auteurs du Journal de Par- manche, et où, sans violer les canons 
me, a mis en latin (7) et orné de no- de sainte mère église, on se pourrait 
tes. Celui qui l'a composé méritait faire donner de nons chapons pour 
une citation plus honnête crue ne son souper. On sauterait ainsi tontes 
l'est de dire, comme a fait la flfothe- les vigiles en allant faire un voyage 
le-Vayer (8) , un nommé Bergier^qui de quatre pas , sous un autre mén- 
a fait après son traité des grands Cne- dien où il serait jour de fête ^ et si 
mins un autre petit discours duPoint on voulait ne chômer aucune fête , 
du Jour f s'est avisé , etc. Il parait , non pas même le dimanche (je parle 
parle Catalogue de M. de Thou, que des fêtes qui ne viennent pas deux 
cet autre petit livre avait précédé et de suite ) on n'aurait qu'à passer 
non suivi l'Histoire des grands Che- d'un méridien à l'autre , ce qui ne 
mins. M. Henninius (9) a fait une coûterait que peu de temps ; car en- 
traduction de cette flistoire des core qu'un degré céleste réponde sur 
erands^Chemins,. et l'a publiée avec la terre à un espace de plusieurs 
de doctes remarques, dans le X*. vo- lieues, il est pourtant certain que 

^ chaque degré est coBtigu à un autre j 
cl:^Xn:/tt'Sm^JZ'U'T^Z <le sorte que celui où le jour corn; 

Îui mettent troii foi* Bercer pour Bergier. La mcncerait , tOUCberait de tOUte oe- 
Ietlie-le«Vayer , dont l Heuméron rustique, CMSité un autre degré OÙ Ce même 

''X BeV «*' ^ *''"'"^'' ^ deux fautes, l ap- j^^p ^^ commencerait qu'au bout de 

'"(S) pZ 67 de la Ilo. partie. vingt-quati» heures. Pour empêcher 

(Q Pag. a88 de lu l'^.partie. ^onc que l'on ne passât en peu de 

(7Î /«M eroUpai qvm cette ve^hn soit imprir temps du lieu OÙ il ne serait oas pcr- 

ui/e; mais je sais tfue la traduction italienne mis de manger de la viande oans 

faite par U phe Baechini a vu U jour. ELU uq \{^^ ^^ (jeJ^ serait permis , il fau- 
''*(8j^é^«ph.d«Pri««,eAap. FUi.au VI: ^""^"^ ordonner que la partie orien- 

tome de l'édition in-i3. (lo) Garde du eObinet des me'daiiles du roi ^f 

(9) Professeur a Duiubourg. France. 
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taie de l'un de ces deux degrés , et destinée le même pouvoir qu'a- 
la partie occidentale de rautre.de- ^^it Eurvsthée sur celle d'Her- 

mearassent incultes et inhabitées. ^.,1^ , ^jjl*. •„ ^ » n i .^ 

Qui ne sait que tout homme qui cule; c est pis qu aller combattre 

veut continuer impunément le car- les monstres ; c est vouloir extir- 



es (Tendres ? pénitence que 1 ont eût dà im- 

=^1^^;^;— ;— — -— 3^;::— ~:^^— — :::::^::^ poser 3 ces brouillons qui ont 

DISSERTATION abusé de leur loisir et de la crë- 

X, .^.^x^x.. xxxi xwxi dulite des peuples, pour annon- 

Qui fut imprimée au devant de quelques Cer, aU nOm et en i'autorité de 

S^xKXtr..::»:^:» l'Apocalypse, toutes sortes de chU 

Dictionnaire critique , i M. du Kondel , meres , 

professeur aux beUes^lettres à MaestricUt. y^,^ ^^ spendida bilis {b}. 

'^J:é7:^c:':^ti:e%L'':^^^ Je le pUins : que ne laissait-il 

(fun petit nombre de remarques qui ont ibi cette OCCUpation à CCS robuS- 
mises au bas des pages. On a mis aussi en ce . ^ • • » i • 

UeuMiquelques-wtes des ùitations qui, dans teS SaVanS qUl peuveut Ctudier 

£u£"^^tj^"r«l^«^r?'- »eize heures par jour sans pré- 

^ judice de leur sante , in fat i- 

" gables en citations et en toutes 

Monsieur , autres fonctions de copiste , bien 

Vpîus propres à faire savoir au 

ous serez sans doute surj^^ris public les choses de fait que 

ue la résolution que je viens de celles de droit ? 
prendre. Je me suis mis en tête » u • . u . j 

V Mil •! 1. Raisons et but de cette entreprise. 

ae compiler le plus gros recUeii c- i 

qu'il me sera possible des fautes . ^* vous le prenez amsi, mon- 
qui se rencontrent dans les die- **e^^» craignez que .votre amitié 
tionnaires, et de ne me pas ren- P^^*! ^^^ °e vous séduise , et 
fermer dans ces espaces, quelque cprrigez votre erreur par l'aveu 
vastes qu'ils soient, mais de faire "«cère que je vous fais , que je 
aussi des courses sur toutes sor- "® "^^ *ens capable que de très- 
tes d'auteurs , quand Toccasion P®*^ ^^ ^^^^^ , de quelque côté 
s*en présentera. Quoi ! direz- ^^^ )« ™e voulusse tourner. J'a- 
vous, un tel dont on attendait voue qu'en travaillant à ceci j'a- 
tout autre chose , et beaucoup P^"^'^^ mes petites forces par leur 
plutôt un ouvrage déraisonne- fa^^^je, au heu de choisir l'en- 
ment qu'un ouvrage de compila- ^^^^^ P*^ ^^ e^^^s se pourraient 
tioa , va s'engager à une entre- Produire avec le moins de désa- 
prise cil il faudra faire plus de vantage. Mais en vérité ce n'est 
«dépense de corps que d^esprit ! P^ ^* P®*"® ^^ choisir, lorsque 

c est une trës-faUSSe démarche. (a) ^^ « ouï dire que M, ayant prié 

IWeut COrri^pr Ipr dirtinnriAÎ- «^ ^ ^^ f«*is de marquer sur çuetçue peêU 

» ^ les aiCllOnnai- ^orceaudepapier /es fautes qu'a remarçue- 

^^^ ; c est tout ce que lui auraient rak dans son Dictionnaire, eut pour réponse, 

pu prescrire ses plus malicieux ^'''^If'^draii des mains et des rames de pa^ 
pn„* _^- ,., '^ pier, et non de petits morceaux. 

«^unemis , s ils avaient eu sur sa [b) Horat. , sat. Il Ubn ii, u. 14t. 
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Ton est convaincu , comme je le eût laisses en ce cas-là Oue si 
SUIS, que la différence de son fort d'une part je n'ignore pas que 
et de son faib e est presque m- mon entreprise demandTbMn- 
sensible. D ailleurs je vous dirax coup de forces de corps, ie fais 
franchement que si j avais voulu réflexion , de l'autre , qw la pa- 
tourner ma plume du côté que tience naturelle jointe à l'habi- 
vous me croyez le plus avanta- tude de ne se mêler oue de ses 
geux, je me serais vu dans la livres , de sortir peu dl son ca- 
necessité , ou de déplaire à cer- binet, et de fuir comme la peste 
taines gens que la prudence ne les manières de ces esprits brouil- 
vcutpasquelonirrite(c),oude Ions dont j'ai parlé , qui cher- 
me déplaire à moi-même. Or vous chent à se fourrer partout, et 
savez bien qu en fait de composi- jusque dans les affiiires d'état, 
tions,ilne faut jamais forcer son peut suppléer bien des choses, 
geme (rf) , et vous n ignorez pas Pour ces savans dont l'érudi- 
qu on peut s appliquer en divers tion dans les matières de fi.it 
sens la réponse judicieuse d un est proportionnée à l'application 
ancien Grec(A).Etpuis,qu'est<e infatigable que leur lempéra- 
que de ne se pas produire par son ment robuste leur a permise , je 
beau côte? C est affaire a ne re- vous déclare, monsieur , que e 
cevoir pas les louanges mxe l'on ne prétends pas avoir impié^ 
aurait remportées peut-ltre. Je sur leurs dro^.et qti'au con- 
du peut-être, car fe caonce des traire je ne me propose que de 
hommes et le hasard àominent leur fournir un eLi 1 nn. 



1» j> ^ ^A *■»■■• . »v**»uiji un essai ou une 

la d une étrange sorte. Mais , ébauche qi,i puisse en détermi- 
ôtons le peut - être s que se- ner quelques-uns à perfection- 
rait-ce , après tout , sinon une ner ce plan, et à groisir de plu- 
privation de louanges , c'est-à- sieurs volumes cl dictionJUire 
dire un nen pour un homme critiqua,. Je consens de bon coeur 
qm ne s est jamais réglé . et qm qu'on dise de moi, à cet égard, ce 

mais sur ce principe? Je voudrais tières de philosophie, gu'ilen 
que cet ancien poefe qui avait aum'i y/.v ^...., \, * y • 

SI bien commence a montrer naîm' P/^ui^ «.^z. _„ 

I • j j i_ 1 ■ , ^ naiire i erufte , mais non pas 

\ l'I Choses humâmes (e pour en donner la connaissLe 

eût pousse sa pensée jusques a (/). Je veux même acquiescer à 

^xx^corneamihifibraest:^oyxs. ceux qui diront que le public 

S'T l"PP^^"^^^^° ^"^^ *^ me ferlit plus de Leur que de 
ferait des trois vers qu'il nous justice, si l'on me traitait selon 

(c) Voye% , dans Us Adages d^rasme , /c ^^ ^^8^® qu'Aristote approuve 

Woli irritare crabrone». daus quelqu'un de ses écrits {s\ • 

Horat.,deArt.Po«t.,v. 385. if) Philosophiam multis locis inchoasU 

(e) Non ego chm scribo , si forte quid an- ^J'TJ^'" f "Ï? ' '^ edocendum pa^ 

Quando hoc rara avis est ^ siquidtamen ^^^^ ^oi'O» ^« PC*/»»» j;t«*» ^«tio? 

aptius exit, toi/tok, «y «ty tic Konooifna-ett tolÎç /o- 

taudarimeluam^nequeenimmihicomeafi- f«t»f, ÀAX« x«tî toÎç Ïti f^i9roXdtiOT»«v 

braest. Pertius, sat. I,v. 45. «two^Myatyuliroïc* XAt yàip ùtirùt vufxCi\' 
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et je fais fort sincèrement la point; car si ce sujet me peut 
même déclaration que cet habile fournir de quoi dresser un bon 
homme qui nous a donné l'hi- volume , malgré les autres occi»- 
stoire de la société royale. Pour pations indispensables qui entre" 
réponse , dit-il (h) , f alléguerai coupent tout mon temps , et 
à mon égard ^ue ce que fai à malgré la disette de livres où je 
dire y bien loin d! empêcher les suis réduit , que ne feront point 
labeurs £ autrui qui pourraient des gens de beaucoup d erudi- 
embellir un si digne sujet , n'est tion et de grand loisir , et à por- 
a\^ancé en aucune autre façon tée d'une grande bibliothèque 
que comme les édifices les plus lorsqu'ils; voudront travailler à 
superbes ont accoutumé du corn- des recueils de cette nature ? Ce 
mencementd'êtrereprésentéspar seront des courses d'où ils re- 
quelque peu d^omhres , et petits viendront toujours chargés de 
modèles , lesquels on n'a pas in- butin ; et il n'y a point de prin- 
teniion d'égaler à la principale ce , quelque soin qu'il prenne de- 
structure y mais seulement pour- faire tendre des toiles et d'or«« 
montrer en raccourci, de quels donner tout ce qu'il faut pour 
matériaux, Je combien de dé- une fameuse partie de ch^se 
pense , ef/^ar combien de mains , qui puisse être plus certain de la 
on la peut éles^erpar après. Je prise d'un très-grand nombre de 
travaille dans le même esprit; bêtes , qu'un savant critique qui 
je ne me propose que d'indiquer va à la chasse des erreurs doit 
un dessein à ceux qui auront la être assuré qu'il en découvrira, 
capacité d'en fournir l'exécution : beaucoup. Ce serait quelque cho- 
et afin cju'ils puissent mettre la se de curieux ^1 arrivait à cet 
main à 1 œuvre d'autant plus tôt, ouvrage ce qui est arrivé à celui 
je me hâterai le plus qu'il me qu'un docte Suisse {i) intitula le 
sera possible de publier mon Théâtre de la F'ie humaine y et 
ébauche, qui ne contiendra qu'un qu'on a tant de fois augmenté , 
in-folio. qu'enfin il comprend huit gros 

n.Qu'UyaWcoupdefautesdansles volumeS in-foUo. Ne doutez 

La matière pour des éditions P'''''* 5^^ ies^feutçs des auteurs 

plus amples ne leur manquera ^^ ^r'^".* ^^'^f ^^ ^?*^«?«- 

W .Â. va, Sf .V .,o«Vx, J ^^5v ^«?t^7^ massif que celui-là; 

«>i» >^ T.A*âôiof /*i «^i„To ^oxKi; liv ^l^l "^^'5® *vis, monsieur, un 

/««xowojiflt» ùÙK tixm^y ù cft fMt <|>pt;vif , théâtre de ces fautes , en autant 

Voôfoc oÙK Av îybiTo Veriim non soium de gros volumes , serait-il moins 

illis agendœ sunt gratiœ quorum opinioni- Alxro^t^co^^* «♦ * • . •!• 

bus çiUs acquiesce!, sed iiiis qui superjicie Q^vertissant et moins lustructif 

tenus dixerunt : conferunt enim aliquid qUC CClui de la vie humaine ? 
tUam isti, habitum namque nostrum exer- Voikî m'iïn'nr*>n*1i.o.»i^»««J 'l 
cuerunt. Si enim limolheus non fUisset , ^^^"^ ^PFCndrez quand il VOUS 
multum melodim nequaquàm habuissemus : pl^ira SI le livre intitulé les 
si lamen Phrjrnis non extitisset. ne Timo- CJuiwfrirv nnî r*/\nfân»;» 1^* ^« 
theus quidem-: Avï^t. Metaphysic, /i^,. //. ^^^•^^^«'^^^qui. Contenait le Ca- 

cap, /, p. m. 645. ' talogue des larcins de Théopom- 

(A) Thomas $TprAt {qui depuis aétéévé- pus , était foudé, ouautau titre 

que de Rochester), Histoire de la Soeiëtë - ' qudniau llire , 

royale pag, 2. Je cite selon la traduction (i) Théodore Zuinger , médecin , natif de 
française, qui n^cft pas^fort élégante. Bâte, mort en iSSsf 

TOME XV. j5 
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sur la comparaison ou sur la mé- magmis , t^irsummus; mais toa- 
taphorede la chasse dont je viens tes ces grandes honnêtetés n'af- 
do me servir ; tous me Tappren- faiblissent point la réalité de la 
dxes dis'ie , quand il vous plai- faute , lorsque la censure est 
ra n'y ayant personne qui ait bien fondée. M. de Saumaise, qui 
déterré comme vous les particu- n'avait pas les mêmes raisons de 
larités les plus cachées de l'anti^ ménager ainsi les antres savans, 
^^1^^ en irrita quelques-uns qui exer- 

? On conviendra facilement qu'il cèrent sur ses écrits une impi- 
Y a une infinité de fautes dans toyablè critique. Il se défendit, 
les livres, si Ton considère que et les attaqua à son tour. La par- 
les écrits des plus grands hom- lie fut principalement liée entre 
mes n'en sont pas exempU, et que lui et le jésuite Denys Pétan , et 
le moindre critique y en décou- tellement liée qu'ils n'ont gaère 
Ti€ beaucoup. Combien de fois cessé de se battre qu'en mourant 
rencontre-t-on dans les som- On peut assurer que c'étaient 
maires et dans les tables des li- deux athlètes dignes l'un de Tau- 
vresles plus médiocres, Scaliger tre , et que jamais gladiateurs ne 
notaùiS.hallucinaiioScaligeri, furent mieux appariés que ces 
et choses semblables ? M. Morus deux-là ; car il ne serait pomt 
^est imaginé qu'il y avait là une juste de s'en rapporter à ce qu'en 
mauvaise affecUtiond'auteurglo. ont dit des gens qui étaient juges 
rieux, et cherchantà faire parler et parties (/). C'étaient les deux 
de lui (i). Cela peut être; mais plus savans hommes de France, et 
aucun habile homme ne niera ils auraient pu non > seulement 
qu'on ne puisse justement re- éclairerleur siècle, mais aussi lui 
prendre Scaliger en une infinité faire beaucoup d'honneur par 
de choses : il n'en faut point leurs longues cou tes tadoos, si, à 
d'autre preuve que les ouvrages la honte de la littérature, ils ne 
de M. de Saumaise , où l'on voit les avaient infectées de raigreor 
à tout moment Scaliger surpris excessive de leur bile , qui leur 
en fcote (*). 11 «t rrai qu'on ne dicUit presque autant d'injures 
le nomme pas , et qu'on le dési- que de paroles. Tous les autres 
«e par féloge magnifique de w> aalagonistes de IL de Saumaise 
^ '^ n'ont pas été capables de lui ren- 

(/) /ifos «MMtto, ^i *^ tf "f^ïï!!^ dre précisément coup pour coup , 
p ^ t- i iW .cMtva ScaiigRv», i«/ Se»- je veux dire de découvrir autant 
K^»r7ntw <MtMise» : m€ «w jNrvcW um- ^^ faulcs daus ses écrits qu'il ea 

f9 , rtc. Alex. Moros . Frm/ût, etitt, $cal%., » 

ia CttMliftwm, l«». . . ^ {t Cemmeirpin latte dams som Oirv- 

$^}^9»^^^^ rwOputai^U ^ i0 mlms /u- «^ ^y^^^ p^j^ j^^ ^ ^„ ^,„t 
Of^ cmà$ fm^s^^ !^ ^/^'^^^^^^^^ qui «ait tooIu « ««irer ai« lui enaari. 



j^jiW sm0^j0Mi,9ua»f a* sa jumin^ u «»< ,f«» wfciate de grwnmaire , 
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découvrait dans les leurs , mais ce que fit Garthage à Fégard des 
ils ne laissaient pas de lui mon* autres peuples. Post Carihagi' 
trcr qu'il se trompait assee sou- nètn i^inci nemiriem puduit {m) , 
vent. Qui pourrait douter après personne n'eut horf te d'être vaiu- 
cela que la moisson de cette sorte eu aprës que Garthage eut été 
de fautes ne soi t grande ? Oii n'en vai ncae. 

trouvcra-t-on pas ^ puisqu'on en Je pourrais joindre Baronius 

trouve dans les productions des à ces deux célèbres auteurs. C'est 

Scalîger et des Saumaise ? et assurément un grand homme î 

qui ne se consolerait de ses er*- ceux qui l'ont examiné , pour 

reurs par cette raison ? écrire contre lui , sont peut-être 

Pénétrant comme vous êtes , ceux qui l'admirent le plus. Ce- 

voos n'avex pas besoin d'être pendant combien de fautes y a- 

averti que j'ai proposé l'exemple t-il dans ses Annales ? On ne les 

de ces deux grands hommes , non compte point par centaines , mais 

pas tant afin de raisonner du par milliers {ri) ; il s'est trompé 

plus au moins , qu'afin de don- non - seulement par intérêt de 

ner quelque sorte de consolation parti , par prévention ultramon- 

aux auteurs du second rang , et taine , mais aussi en mille choses 

à ceux qui y comme moi j sont du qui ne servent de rien aux pré-» 

plus petit. La consolation pour- tentions de la cour de Rome. On 

ra être plus efficace que le rai* l'a fait voir toutes les fois qu'on 

sonnement ne serait juste > car il l»a attaqué , et tout fraîchement 

est certain que les auteurs du le public en a pu être convaincu 

premier rang sont quelquefois d'une manière solide (o). Il sem- 

ceux à qui il échappe le plus de ble que Baronius ait pris plaisir 

fautes , soit k cause (lu'ils sont k se tromper, et qu'il ait répan- 

hardis dans leurs décisions et du tout exprès les mensonges 

qu'ils aiment trop les routes nou- dans son ouvrage, tant ils y 

velles , soît à cause qu'ils se lais- sont semés épais. 

sent saisir tôt ou tard à la vanité ^tt r^ v, r ♦ ^ • u . n 

. j]*> 1 i«.*4j III. Ou il faut néanmoins bien travauier 

de se distinguer par la multitude poar en faire une boabe compilation. 

de leurs ouvrages , soit pour j^ ^.^j ^^^^ ^^n. 

plusieurs autres raisons qu il me ^|^j^^ j/j^ ^„,;i \^^^^ ^j^^ j^ 
serait facile d'étaler si le vou- , ^ _,, ... „ ^ „„ 

... Ai 1 {m) Vloms. Ub. il, cap. VU, 

lais quon y reconnut quel- ^^,)BaroniiJnnalesisçi^md,^imondel^ 

qu un X mais il n est pas moins lus mUle casUgwU nolts, aUquando pwdi- 

certain nue cela n'empêche pas ^«'•" » 9^*^ <"•««», ^empiaris sui pr^ 

* , s ^ texuU : quod exemplar are suo redemptum 

que ces exemples ne soient COnSO- tenè procens Amstelodamenses BibUotheae 
lans. On se laisse plus toucher, publier Injèrri curuverum. Super hme 9ero * 

ea faîtdecon«,lation,à des pen- IJTJT.^ t^^ZlZZ 'pî.'Z 

SCes populaires et spécieuses , menim/7/ereR<.Alexand.Moras,P/^.<>(<if. 

qu'aux raîsonnemens les plus Scaiigeri in Eus^^m i658. Hoi,tcni«« 

T vr.*^^ j 1 1 • pouvait montrer ^KiWi faussetés dans ovta^ 

conformes aux règles de la lOgl- miU , et les protwer par les manuscritf du 

que. Disons donc que les Sca- yaUcan.FoyezP^iinUitreCLXXy,pag, 

/. ^ , £, * . , - . ij du 11^. tome, ediU de lOQi, 

l'Ç**" e»»«,S«umaMe doivent '(<,,p^ feCriticahUtori.o-chrooologica 

faire a 1 égard des autres auteurs du phx Pagi, imprimé a Pari$, m/viut. 
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»j|l^ nl;^ ^4$t >iii miipiliir dus hs «Ktrcs dTiine manière fort ou- 
^ ^^u^, «t^ ^|i4't>a u'^ pw> QM&nir tséft»^«Dic{iie Ton ne puisse dis- 
l|i$«iMU vk \ia^>i:^iip i« tBttp^ c i wii e M rde je ne sais quelle fa- 
(HMiA ««^«^)«K««ft>>kxaiMii|Ki^aii6^ lB£bè ^ Inl cause que cette 
M4^M4«4CMh ^% 4^4 o»(Mr Ift^ mbKpe y très- bonne et très- 
v^tèMAA^^ 4^«< ^ ^Màtttkir^ oat lài^ sanranle d'aillenrs , fit plus de 
t.^«. 1q^ '%fttt >il»^^MàCr«K i« nT^Lpa^ tort que de bien à la réputation 
:)v^Hi^ ii:^s^> v4H*uu bottuneau»' de celai qui la composa. Mais 
>i jv^v uiw vu4jy$> oft^ propose ce enfin je ne voudrais que cet exem- 
i4A»a^Aiiiciucal. Vou* save« trop pie pour montrer qu'après avoir 
bicu, iiwu^ACm*, quil n'yapoint lu la critique d'un ouvrage, il 
vi^ [uovo^ o'a il sait plus néces- faut suspendre son jugement jus- 
>^rc l cuUuJrti les deux, parties, ques à ce que Ton ait vu ce que 
auc iUk/A c«u\ qui s'élèvent en- Fauteur critiqué ou ses amis au- 
Uc U^ ^cui doctes. Fou qui se ront à dire. Ceux qui prennent 
^ aux. remarques des agrès- pour faute tout ce qui est censu- 
scur^ : la prudence veut que l'on ré par l'agresseur , et pour vrai 
uttcuJe ce qui leur sera répon- tout ce qu'il ne combat pas, 
du, et ce qu'ils répliqueront, voient souvent parla suite qu'ils 
}% u'eu demande pas davantage; ont été la dupe de cet écrivain ; 
je sais que la patience des lec- car on leur montre qu'il a con-; 
leurs ne va pas ordinairement si damné de bonnes choses , et 
loin ; mais pour un dessein com- qu'il n'a point condamné ce qui 
me celui-ci , ce n'est pas trop à était condamnable, et que de son 
1 égard de bien des choses , que côté il a commis beaucoup de 
de comparer ensemble quatre bévues. Un auteur, très-sensible 
écrits publiés successivement, d'ailleurs à la censure , prendra 
deu^ p^r 1a personne attaquée , le parti de se critiquer lui-même, 
et deux par la personne atta- lorsqu'il croira faire dépit à ses 
quante , et )^ose même dire que, censeurs en leur montrant qu'ils 
sur certain! faits , cela n^est pas ont ignoré que telles et telles 
suffisant. On m'accordera qu'il y choses devaient être censurées, 
a bien des censeurs qui font plus Je vous en alléguerait des exem- 
de fautes qu'ils n'en corrigent pies , si je ne savais qu'ils vous 
(p) ; on m'avouera pour le moins sont assez connus , avec la ré- 



aue les plus savans donnent lieu ^^^ ^^.^^ ^^. ^^^.^ ^^ ^^^ ^„„,^ 

q'étre censures a leur tour. L est devait traiter Baronius avec plus de civililé, 

ce au'on a reproché à Casaubon , lu» qui ne nomme jamais Scaîiger que ce di- 
vv^«*v» f • . . j T> vin homme, et se contenter de le reprendre 

par rapport a sa critique de lia- ,ur les choses où U croyait qu'il sVuittrom- 



vaniua. Les uns lui ont fait ce pé, sans le vouloir faire passer i tout mo- 

*^^ - j ^ *. / \ . ment pour un homme qui n'avait nulle Mlle 

r^OChe assez doucement {q) . mt^p/turc. SHl avait entrepris une carrière 

ihui xGSa «I par les Exercitationes Sam. aussi longue que la sienne, nous verrions s'il 

^^^ VlutlemanviUei , imprimées à n y aurait point fait de faux pas. Ses E«m- 

W X «A*. , l'^^ >602. tat ons en ont fait naître d'autres : ou a ti^u- 

hAK^o^m Micando majus est peccatum vé justement de quo» censurer dans ses cea- 

iu&tg*^ f^ccaii illius de quo fuerat sures, et par-U on ^^'}^}^J^J^.^;]l^;^;^^ 

jHWM V'*^' »: . : Psalm. L. n'y a rien qui ne puisse être dérendu et atUque 

*.viw*W«Wt«iM del'Egli.«:C»u- ;po«r 1« date du Ump.. 
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fleitou qui en résulte naturelle- montre qu'il ne suffit pas de sa- 
mentj c'est que Phomrae aime voir copier, pour aller heuren- 
mieux se faire du mal pourvu sèment à cette chasse , et que 
qu'il en fasse à son ennemi , que Tabondancedes matériaux n'em- 
se procurer un bien qui tourne- pèche pas que la construction de 
rait au profit de son ennemi. Or l'édifice ne coûte beaucoup. Pas- 
comme ce qui est arrivé au cen- sons plus avant , et disons que 
sear est aussi quelquefois le sort' de tous les dictionnaires il n'jen 
de l'apologiste , c'est-à-dire qu'ils a point de plus difficile que celui- 
ne voient l'un et l'autre qu'une ôi. Quand on travaille aux au- 
partie des manquemens de leur très , on rencontre dans les pré- 
adversaire, et qu'ils font des fan- cédens une infinité de choses 
tes chacun à son tour, on voit toutes préparées , qui ne coûtent 
la nécessité qu*ilya de les suivre que le prendre : on y en ren-* 
dans tout le progrès de leur dis- contre aussi une infinité qu'il ne 
pute , lorsqu'on veut faire le faut que changer Un peu. Tout 
recueil que j'entreprends: car il ce qu'on y trouve de ton est de 
ne doit être composé que de fau- bonne prise , mais tout cela est 
tes avérées et certaines , comme inutile pour moi. Ce que j'y 
sont par exemple celles sur quoi trouve de mauvais est la seule 
les auteurs qui ont été critiqués chose qui me puisse servir, pour- 
passent condamnation , ou for- vu que je la sache rectifier. 
mellement ou par leur silence , , ' „ .,. , „ 

^L ^^11 *• 1 ^ 'j '1 lY. Utilité dune telle compilation. 

et celles sur quoi on les réduit ^^ • 

enfin à ne se défendre que par Vous avez vu une réflexion 
des absurdités notoires; sans que que m'a fournie la lecture de 
pour cela je doute qu'il n'y ait quelques-unes de ces disputes 
des fautes que l'on réduit k la qui contiennent réponse , repli- 
conviction dès la première criti- que , duplique , etc. ; en voici 
[{ue ) de sorte , monsieur , que si une autre qui natt de la même 
je voulais reprendre la iziétapho- source. Apres avoir lu la critique 
re de la chasse, dont je me suis d'un ouvrage , on se croit désa- 
déjà servi , je devrais dire qu'à bu se de plusieurs faits faux que 
la vérité ceux qui cherchent les l'on avait pris pour vrais en le 
fautes des auteurs trouvent bien lisant. On passe donc de Taffir— 
quelquefois la béte toute tuée , mation à la négation ^ mais si 
^ aux abois , mais qu'ils la l'on vient à lire une bonne ré* 
trouvent aussi quelquefois qui ponse à cette critique, on ne 
donne le change , ou qui esqui- manque guëres à l'égard de cer- 
ve le coup , ou même qui se taines choses , de revenir à sa 
défend encore vigoureusement première affirmation , pendant 
quoique percée de cent traits, que d'autre côté on passe à la 
les chicanes que la vanité et la négation de certaines choses 
mauvaise honte inspirent aux qu'on avait crues sur la foi de 
^•nvains critiqués, ne rendent cette critique. On éprouve une 
que trop juste l'application de la semblable révolution quand on 
"métaphore. Cependant cela nous vient à lire une bonne réplique 
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•"•**"■»» ru mIa _ * ^ I"* «•lut: car bJ*'^. •! 

aii'ilii«»«Jj^ J^*». •" <*»»■» mmmtd JiT^ «,c était une 

tique. Que&ire donc, monw^ !! ''^«' *?" *'«» «Wté , H 
pour él«r ton, ce. «jerS'S: 2^^^ * '» «"''««« tr sT 
fc«ce, y ayant nn « .'rand nom- S. 'l.*'? -,co»»inode à ton- 
b«e de liTM, ,„i „?ont j„^ £„ T *** '**'*!'"• Je «eus 
•terefinA.etnn.igrand'nom. S'I'w?'* "«^We, ce qu'il 



d antre. hTre.,e.tTëritaWeî Ce Z iT^.^""^"^'' "^*'^« I«''toat 
serait a pierre de touche de. au- dwlnTl "'T*»»'"'. «nëriie 
tre. livre., et tou. connaisw» ^«nf P^*" '« P*'"«« de. habiles 

unhoonneunpeuprécieHxdan. V»' 



i— ■.t^i«7ic.;:r.^!' 



compo.er u4 dictionnal^^?" ZX^ **""' j'ex^-terai ce 
outre les omissions co0MdJ« E .'T""™"*' monsieur, 
de. autre», contiendra 0^1^ i*'**°'"'«<»n que j'ai prise as«» 
cu«l de. fan«eté, qui Z,^ J™q«ement ? c'est de hasarda 
nwt chaque art^irET^^ ftfrî''^'^" '»*«<»•» ébaa- 

«» cne, et de les envoyer, comme 



CONTENAKT LE PROJET. 4i3j 

des e»fi|ii$ perdusybattre l'estra- morceaux dont jf me défiais le 

de 9 sonder les gués j et prendre plus,ou qui conteuaieot, chacua 

langue des eaaemis. S'ils font en son espèce j lea irrégularité 

une mauvaise reacontre ^ et s'ils les plus sensibles , comme voi^ 

ne me rapportent pas de bonnes diriez une longue queue de reh* 

nouvelles , je prendrai stoïque-» marques , une digression qui 

ment le parti de me donner du ressemble k une dissertation eii 

repos ; si la chose tourne d'une forme t etc. Je loue la simplicité 

antre manière , je poursuivrai d'un plan ; j'en admire Texécn-* 

mon dessein. Voilà ce qui m'en- tion uniforme et dégagée -, je fais 

gagea débuter par ce petit avant* consister en cela l'idée delà per- 

coureur. Quelque destinée qu'il feçtion ) mais si je veux passer 

ait , il me fournira l'avantage de de cette théorie h la pratique f 

vous donner des marques publi- j'avoue que j'ai de la peine à me 

qnes de l'estimje et de l'amitié régler sur cette idée de perfec* 

singulières que j'ai pour vous : lion ; le mélange de plusieurs 

et si quelque chose est capable formes 9 un peu de bigarrure ^ 

de me faire trouver chagrinant pas tant d'uniformité, sont assez 

le mauyais succès qu'il aura , mon fait. 

peut-être ce sera de considérer Je pense que ce faux goût est 

qu'il n'aura pas été digne de vous un eâet de ma paresse: je vou«* 

être dédié. dirais que le même livre satisfît 

Je vous ferai cependant une ma curiosité sur toutes les choses 

petite confidence j c'est que bien auxquelles il me fait penser , et 

loin d'avoir choisi , pour lacon* je n'aime point à être obligé de 

struction de ce prélude » les frag- passer de livre en livre pour la 

mens les moins mauvais du die*- satisfaire. Comme il est assez 

tionnaire critique 1 j'ai choisi naturel de juger des autres par 

ceux qui m'étaient }e plus sus* soi-même , il me semble qu ou 

pects. La raison de m^ conduite fait beaucoup de plaisir à un 

n'est pas n^Iaisée k deviner ; lecteur , lorsqu*on lui épargne 

puisque le sens commun mène la peine de sortir de sa place , et 

là , que pour jouer au plus sûr de chercher dans un autre livre 

dans l'horoscope qu*ou veut faire certains petits éclaircissemeus 

d'un livre à venir y en pressen- qu'il peut souhaiter. Vous allez 

tant le goût du public 9 il vaut craindre dès ce moment que )e 

mieux que l'échantillon qu^on nTailte remplir de parenthèses 

montre soit pris du mauvais en- tout cet ouvrage ; mais rassurezr 

droit de la pièce que s'il était vous ^ car en laveur des person- 

pris du bon. Outre cela , quand nés qui n'aimeat pas les inter- 

on souhaite de profiter des avis ruptions^ je ferai en sorte que 

de ses lecteurs , pour se mieux le texte soit dégagé des observa* 

conduire dans l'exécution d'un tiens accessoires, et je renver- 

projet , il faut exposer principa- rai en note, et à la fin de cha** 

lement aux yeux du public les que article , ces observatiicvnsT 

parties dont la bonté est la plus là, en faveur de ceux qui veulent 

douteuse. J'ai donc choisi les savoir sur-le-champ les dépen- 
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âances el les rapports qui lient peut marquer les fautes des prè- 
les choses les unes aux autres, miëres âitions , | quoiqu'elles 
Pour délasser les lecteurs , on aient été corrigées dans les se- 
a«ra soin que de temps en temps condes ; car combien y a-t-il de 
iU trouvent des endroits un peu gens qui se servent de la pre- 
enjoués; on aura, dis-je , ce mière édition toute leur vie, 
soin , sans se trop servir du pri- sans jamais consulter les autres? 
▼ilége que ces sortes d'ouvrages Ne devrais-je pas craindre, en 
donnent de s'exprimer naturel- vous marquant de cette façon le 
lement: rien nest plus néceé- caractère de cet ouvrage , que 
saire que ces endroits dans un vous ne me demandiez si c'est 
dictionnaire; car c'est un ouvra- ainsi que je m'acquitte de mes 
ce sec et ennuyant de sa nature, obligations auprès de vous , et si 
Flùt à Dieu que ce fuwent tous je n'ai pas honte de tous dédier 
ses méchans côtés ; mais il s'y un livre chargé des péchés du 
en trouve de plus rebutans , pays latin , et un ramas des or- 

Suisqu'il n'y a point d'ouvrage dures de la république des lettres 
ont on juge sur d'aussi mau- (B). Je suis autant convaincu 
vais principes que de celui-là. qu'homme du monde qu'il ne 
Vous ne voyez que des lecteurs faudrait vous dédier qu'un re- 
qui se plaignent d'y trouver des cueil de pensées fines et de ra- 
choses communes. Que vou- retés d'éruditiou ; et qu'afin que 
draient-ils donc? Que tout y fût le présent fût digne de vous , il 
d'un savoir exquis , et qu'on n'y devrait ressembler parfaitement 
mit rien que ce qu'ils ignorent ? aux écrits que vorjs avez publiés : 




tée de tout le monde. 



î de tout ic monae. «ue , sans sujet , et même dans 

Je m en rapporte à vous, des circonstances ton t^-fait dif- 



monsieur , qui pouvez )uger en férentes , je recours à l'expédient 
maître de tout ce qui regarde les de Catulle, j'effectue sa mena- 
livres : serait-il raisonnable d'é- ce ? 
loiener de ce dictionnaire la ^^,.. . 

o -, p . 1 ■ad libranorum 

censure d une faute , sous pré- Curram acnnia, Casios, Açuinoâ^ 

texte que cette faute n'est pas. Sitffenum^omniacolUgamveneM 

capable de tromper les grands ^^ "" **' *"^.''''"'* ~rabor(r\ 
docteurs , quelque répandue ûii en dira ce qu'on voudra , 
qu'elle soit dans les ouvrages je suis sûr, quand j'y pense bien, 
d'une infinité d'écrivains?. Sans Que si mon recueil n'est pas 
doute vous ne serez pas de cet oigne de vous être dédié, ce n'est 
avis : toute fausseté qui est ré- point par la raîspn que j'ai allé- 
pandue dans plusieurs livres guée. Je le croirais un présent 
peut tromper beaucoup de gens; beaucoup plus passable s il était 
etc'estune raison suffisante pour compose d'un plus grand nom- 
la marquer dans un dictionnaire bre de mensonges ; et je ne dés- 
critique. Sur ce pied-là, on y (r)CatulI.,epigram. Xiv. 
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espérerais pas ie lui faire avoir passage que je cite j oii la Mothe- 
un jour toute votre approbation^ le-Vayer se tâche contre Balzac , 
si j'avais, par rapport aux faus*- qui avait critiqué une réponse 
setés qui sont dans les livres , le de Pompée (/). 
bon nez dont un poète de vos Pour répondre à cette diffi* 
amis se glorifie à d'autres égards culte , je dis , monsieur , que 
(s). je n'envisage point mon entre- 

Il serait temps de finir cette prise comme périlleuse de ce 
longue épi tre ; mais j'ai quelques côté-là. On pourrait donc avoir 
difficultés à éclaircir , qui m ar- lieu de m'apostropher de cette 
réteront encore quelque temps, façon , 

VI. Réponse à quelques difficultés. La Periculosm plénum opus alem 

première , que cet ouvrage peut faire des Tractas , et incedis per ignés 

ennemis. Suppcsitos cineri doloso (u) , 

Premièrement , monsieur, on sans que, proprement parlant,on 
pourra prendre pour une insigne pût m'appeler téméraire. Je ne 
témérité la licence que je me me représente pas les auteurs 
donne de mettre en morceaux sous l'idée désavantageuse dont 
les faussetés qui sont répandues les médisans se servent pour les 
dans divers livres : n'est-ce pas caractériser ; je me les figure 
se vouloir faire de gaieté de cœur trop raisonnables pour prendre 
une infinité d'ennemis ? Quand en mauvaise part qu'en faveur 
on censure les anciens , on s'at-> du bien public on fasse savoir 
tire sur les bras le grand nombre qu'ils n'ont pas toujours eu rai- 
de partisans qu'ils ont parmi les son. Je déclare qu'en faisant cela 
modernes ; et quand on censure je n'ai nul dessein de diminuer 
ceux-ci , on s'expose ou à leur la gloire qu'ils ont accise , et 
propre ressentiment , s'ils vivent que je m'abstiendrai .soîgneuse- 
encore , ou à celui- de leur fa- ment , partout oii l'honnêteté le 
raille , s'ils sont décédés. Or ce demandera , de tous les termes 
n'est pas un petit ressentiment désobligeans qui regarderaient 
que celui de messieurs les au- leur personne ou le gros de leur 
teurs : ils passent pour extrême- ouvrage. Quelques petites fautes 
ment sensibles , mal-endurans répandues par-ci par-là dans un 
et vindicatifs; et Ton dirait que iivre n'en font pas la destinée , 
leur parenté se croit obligée à ^^ lui otent point son juste 

perpétuer , après leur mort , l'a- (<) En vérité' je voîU a\H)ue qu'un traite- 

mour aveuele qu'ils ont eu pour '"*'»* -** <"/"*'« contr» toute rantiquUé, ex- 
- "- ^ - - '■ - citA tant d'indignation dans mon âme , ^ue 



1j~'~j I ~*. cua laai a inutrnatian uans mon aine, ^ue 

es producUOnS^ de leur esprit, j^ aime mUux que ce soit uous on tout a,Urt 

Quant à l'intérêt que plusieurs aue moi qui donniet à ente sorte de témérité 

modernes prennent à la répnU- f„r. tf*o.ttS.J^/r "I^^S 

tlOn des anciens ^ je ne saurais banqueroute à la pudeur et au jugement , 

mieux le représenter que par le '<"^^«'<'» ^f«« 7'«^«« « «« tel défaut de 

* ^ '^ respect^ etjusques a une si présomptueuse 

(s) Namque sagaciks untts odoror, extrat>agance , ut insolentcr parentis arlium 

Poljrpus an gravis hirsutiscubethireus in antiquitatis reverentiam verberenius. (Ma* 

aliê , , crobe i , Satwm.) Hexaméron rustique, p. 

Quàm canis aeer, ubi lateat sus, l^^ l43* 

Horal. , Epod. , od. Xli, (u) Horat. , od< t» lib. II. 
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prix y ne t^t point perdre à leur égard des lois de l'hoané- 

ranteur les louanges qui lui sont teté ; et fai si bonne opinion de 

dues. L'injustice et la malignité leur modestie , et de leur zèle 

dugenre humain , quelquegran- pour Tinstructioa du public , que 

desqu'ellessoient, ne sont pour- ]e ne crois pas qu'ils se fâchent 

tant pas encore montées jusques de la liberté qu'où prendra de 

au point que la plupart des marquer enquoi ils se sont trom- 

lecteurs ne donnent des louan- pés. La plupart du temps ce ne 

ges à un bon livre , nonobstant sera point moi qui découvrirai 

les petites fautes dont il peut leurs fautes ; je ne ferai que rap- 

étre parsemé. Cette belle maxime porter ce que d'autres en auront 
d'un poète de la cour d'Auguste dit. Je me fais une religion de 

subsistera toujours : ne m'approprîer jamais ce que 

Ubi plura nitent in carrkine, non ego j'emprunte d'autrui J^ de SOrlC 

ptuitùs qu'on 'pourra être très — assuré 

1 1 i. ^os ^^i^^r quelqu un qui 1 ait re- 
Surtout on pardonne les fau- marquée, c'est que je ne sais pas 

tes , même nombreuses , à ceux ^^.^n^ ^^ j^jà été rendue publi- 

qui font de gros dictionnaires : ^ ^^^ ^^^^ j^ ^^ crois point 

c'^t pour eux principalement ^^»^^ j^i^e exiger que j'aie 

qu il faut alléguer la maxime , pju, d'indulgence pour mon 

Opereinionffo/asmobreperesomnumÇl'i, prochain que poUT moî-même , 

et c'est dans cette confiance que et l'on verra que je ne m'épar* 

)e ferai moins de scrupule de gnerai pas. Enfin il faut que 

les critiquer ; car je serais très- l'on considère que l'intérêt du 

fâché de diminuer la con- public doit l'emporter sur celui 

sidération que l'on doit avoir 5es particuliers , et qu'un auteur 

pour eux. Le public leur est in- ^e mérite point de complaisan- 

Animent objigé des instructions ce lorsqu'il est assez injuste 

Îu'ils lui ont données à la sueur p^^r aimer mieux que ses faute* 

5 leur front , et avec la peine demeurent cachées que de voir 

la plus assommante qui puisse le public désabusé (^). 

être prise pour une production j^ ^^ ,^j^ ^. ^,^^ j^ j 

de plume. Je renvoiemon leo^ ^^ ^^^^ moi-même , Ss 

^^^f }^ ?re£ace àfi }i:^oruB , .^ ^^ semble que cenx dont je 

que 1 ai deja citée , ou il montre honnltement quelques 

Que les fautes de Scahger , de ^^^^ises ne s'en irriteront pas. 

Saumaise et de Baron i us ne les ^^^ ^^ y^^ mpporte qui 

doivent pas depomller de la gloi- ^^^^^^^ ^^ ^^^^ ^^ ^ J,^; 

requils se sont acqmse. vous _.• ^^ P i:«^:«Jr -.♦i...* 

„ \ i^ . , une estime extraordinaire «et qui 

voyez , monsieur , a quoi se re- ' ^ 

duisent mes excuses : je n'ai point (y) mmis perverse se Ipstm amat qui et 

dessein défaire tort au mérite alios vult en-are ut error suus laUat : quan^ 

^«^99^1» «« *««« I.VI1. «« tu^Bivy tàenimmeiiusetutilius, ut ubiipse emmt, 

des auteurs , m de m éloigner a aJU non errent guonun adnwrùtu arare ca- 

reai : çuàd si noUterit , stUlem comUes tr- 

(tv) Horat., de Ârle poctLcâ, v. 35i. roris non habetUM AugusUo., epist. VUf P- 

{x) Idem , ibid. , v. 36o. m. 28. 
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me font rhcmoeur de m'aîmer. voir dans ce dicUottnaire , s'il 

Ceux que j'épargnerai auront you$ est échappé quejque méprît 

quelque sujet de s'en plaindre, se; mais je n espère pas de vous 

parce que ce sera un signe que je pouvoir donner cette marque 

ne les crois pas capables d'enten- ae la bonne opinion que j'ai de 

dre raison , ou en état de soute- vous. Vos lumières sont trop 

nir la moindre perte. Ce dernier exactes et trop vives pour ne 

motif n'est pas toujours entière- classer pas de vos écrits toute 

ment à rejeter ; car s'il y a des sorte de fausseté; et d'ailleurs 

auteurs dont il faille couvrir les vous avez tellement approfondi 

fautes , ce sont principalement l'étude des antiquités grecques 

les pauvres auteurs qu'on aurait et romaines , que vous n'en avec 

bientôt dépouillés jusqu'à la tiré que des choses rares; de 

chemise , pour peu qu'on se sorte qu'il faudrait être je ne 

jetât sur leur friperie : et s'il y sais combien de fois plus habile 

a des auteurs dont il faille de- que je ne suis, pour voir si voi^ 

couvrir les fautes , ce sont prin- êtes tombé dans quelque erreur» 

cipalement les plus grands et Si l'on n'est pas content de ces 

les plus célèbres; puisqu'outre réponses , j'y ajoute d'un côté, 

que leurs erreurs sont infiniment que l'instruction du public mé- 

plus contagieuses que celles d'un rite bien qu'on se sacrifie à la 

écrivain ordinaire, ils ont de mauvaise humeur de quelques 

grandes ressources de réputation , particuliers ; et de l'autre , que je 

et des trésors de gloire si abondans ne donnerai qqe trop de lieu de se 

que cent naufrages ne sauraient venger aux auteurs que je cri- 

les incommoder (z). C'est ce qui tique. Je consens de bon cœur 

fait qu'il n'y a guère de cens qui que la pareille me soit rendue , 

se rétractent avec moins de peine ou par eux->mémes, ou par leurs 

(aa), ou qui supportent* de meil' descendans. On me fera plaisir 

leure grâce la censure , que ceux de me corriger et de me four- 

qui ont le plus justement acquis nir des lumières; j'en supplie 

le titre de grands auteurs (pb). tous mes lecteurs. Je tâcherai 

Préparez-vous , monsieur , à vous de ne point faire de fautes ; mais 

, -r^ * • 1 ^ ^ a j ^. i® s'^is bien sûr que je n'en ferai 

(s^ On peut ■• »«rTir à cet enrd de cette ' , rk j 

coosoiaiion.- Nm q«c trop. Un ne pourra donc pas 

TamleniùscenMustibi€<miigauime4iocris ^^^^^ ^J^^^ ^^^ ** plainte 

Jacturœ te mergat onus. qu'ou fait coutre les censeurs 

Juven.,8at. xiil.v.e. qui ne font rien imprimer de 
{aa) Asuturissedeceptum esse Hippocn^ Crainte des représailles (C). 

tes memwria tradidit , more scilieel magno- 

mm firontm et Jiduciom magnarum rerum yn. La deuxième, qu'il censurera de 

haùentium. Nom tevia ingénia quia nihil ht^ légères fautes. 

bent^ nihil s^ibi detrahunt. Magno ingénia 

muliaque nihilominks habituro conuenit Jq seCOnd HeU, l'ou trOUVCMl 
«l(«iw #ui»BMxMrt erroné coii/èfMo. GeiMis, <• . » '. , 

àeU^die.^ lib, yrfK cap. n'. royetauasi tort étrange que je m amuse a 

QuîQtaièn, hb, III, cap. FI. ccttsurer de petites choses ou le 

{bh) NuUi p^tuntiàs repr^endimtur manque d'exactitude est comme 

quàm aui maxtmè laudari merentur. rhn. t . **ii t> • 

epist. ix, lib. m. insensible. J ai mes raisons pour 
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cela, ibonsienr; fai bien pfëvu lent' faire de semblables , je m'en 
ce ^'on en dirait , et que le mi- rapporte à Quintilien (ee). 
nutissimarum rerum miràitissi^ Je dirai quelque chose cî-des- 
mus sciscitator ne me serait sous^qui pourra servir de sûpplé- 
pas épargné : j'ai jugé néanmoins ment à Texamen de cette seconde 
qu'il fallait mépriser ces railleries, difficulté. 

et remarquer jusqu'aux moin. yni. La troisième, qu'il contiendra des 

dres fautes; car plus on critiquede discosmons iautUet. 

choses ayec raison, nluson mon- gn troisième lieu , on pourra 
tre combien il est difficile d'être ^^ reprocher que je me donne 
parfaitementexact. Or en portant ^^e peine bien inutile ; car qu'a- 
si haut l'idée de la parfaite exac- vons-uous k faire , dira-t-on , de 
titude , on engage les auteurs k savoir si un Cassius Longinus a 
être plus sur leurs gardes , et à ^té confondu avec un autre , s'il 
examiner tout avec un extrême ^ ^^^ puni du dernier supplice, 
soin. L'homme n'est que trop ^^ seulement exilé? le public se 
accoutumé à demeurer au-deça sQu^ig ^^^^ ^^ ^3]^ j Qu'importe 
des règles (ce); il faut donc les r©. ^^^ Scaliger se soit fâché ou 
culer le plus qu'on peut , si l'on ^e se soit pas fâché contre Éras- 
Teut qu'il joigne de près le point ^^^ p^ur en avoir été traité de 
de la perfection. Outre cela , cet goldat? et ainsi du reste. J'aurais 
ouvrage pouvant servir à ceux ^ent choses à répondre, et je sens 
qui voudront composer un dic- bi^n à la multitude de pensées 
tionnaire historique bien cor- qy,- gg présente tout à l'heure à 
rect , à quoi il serait très-néces- ^^^ esprit , que je pourrais faire 
saire qu'on travaillât , j'ai dû ^^r ce sujet une longue di's- 



chicanerie. Ce n est point par ^^ j^ ^otes : le reste pourra 
mchnation que ]e vétille, cest venir une autre fois et plus à 
par choix j et l'on m'en devrait propos, ou n'est peut-être pas 
tenir compte, puisque c'est en nécessaire, chacun le pouvant 
quelcjue manière se sacrifier à trouver aisément, ou par sa 
l'utilité de son prochain {dd). propre méditation , ou dans les 
On prend une route qui n'est livres. 

pas celle de la louante, et on le « j. j^ *;«„« .^^ 

f .. I ^ ^ 1. 1 Je dis donc • monsieur , qne 
tait pour ramener les autres à la ♦« v t* ' e a't neut- 
véritable justesse: n'est-ce pas *. ? \ i-i '? i . - 
„« r^^^^A i«^ •/: Ti » '^ ctre fort solide absolument par- 
un grand sacrifice? Il n y a pas , . ^ , * • * « 

i.«*.T^^ A^ ^^ ' -1 lant, etsansnul rapporta temps 

beaucoup de cens qui en venu- ^ t. \. K'^ - Vi 

*^ ® * et a lieux , ne vaut rien quand 

{ce) Conférez atfec ceci ce qu'on a dit ci» 

dessus, remarque (F) de la Dissertation sur (ee) Sive coniemnentes ianquam parva 

les Libelles diffamatoires. ^,^ p„ù, discimus atudia seu, quoi 

(dd) Voyez ci-'dessuM ^ remarque (B) de proximum vero^ nullam ingenii sperantes 

Variicle Antesignan , tom. Il, ce qu'È- gratiam circa res eiiamsi necessarias, prO' 

rasmc a dit de la peine que coûtent les die- cul iamen ab ostenlatione posiias» Quiotil* a 

tionnaires. Ub, 7, in Froamio. 
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on la rapporte au siècle et à la froid et au chaud , k la pluie et à 
partie du inonde oii noos tiyons. la grêle* On ne doit donc pas 
Si rhomme était par&itement m'imputer la témérité imperti- 
raisonnable , il ne s'occuperait nente de vouloir étaler comme 
que du soin de son salut éternel ; une marchandise de grand prix 
une seule chose lui serait néces* une chose rejetée de tout le 
saire , comme Notre-Seigneur le monde comme inutile ; car je ne 
dit à Marthe ; Porrb unum est fais que me régler sur le goût 
necessarium {ff)> Qui ne sait que je trouve tout établi depuis 
aussi la bonne et sage maximes long-temps. Qu'on n'ait pas rai- 
De peu de biens nature se con^ son ou qiron en ait de se plaire 
tente? Qui peut douter que si à n'être point dans l'erreur sur 
nous nous contenions dans les aucun point de eéosraphie, de 
bornes ie la nécessité naturelle , chronologie , d'histoire , cela ne 
il ne faillit abolir comme des m'importe; je ne suis responsa— 
choses superflues presque tous ble de rien; c'est assez pour moi 
les arts? Mais enfin on ne peut que le public (ffg) veuille con- 
plus traiter avec l'homme sur ce naître exactement toutes les 
pied-là; il est de temps immémo- faussetés qui courent, et qu'il 
rial en possession de chercher les fasse cas de ces découvertes 
conunodités de la vie, et toute sor- (M). 

ted'agrémens et de plaisirs. En- Et qu'on ne me dise pas que 
tre autres choses non nécessaires notre siècle , revenu et guéri de 
dont il a plu aux Européens de l'esprit critique qui régnait dans 
s'occuper, ils ont voulu entendre le précédent, ne regarde que 
la langue latine et la langue grec- comme des pédanteries les écrits 
que , ou pour le moins ce qui est de ceux qui corrigent les faus- 
contenu dans les livres qui nous setés de fait, concernant ou 
restent en ces deux langues; et l'histoire particulière des grands 
ils ne se sont pas contentés de hommes, ou le nom des villes, 
savoir en gros ce qu'il y a. dans ou telles autres choses ; car il est 
ces livres, ils ont voulu examiner certain , à tout prendre, qu'on 
si tout y était certain , et si l'on n'a jamais eu plus d'attachement 
ne pourrait pas éclaircir ce en qu'aujourd'hui à ces sortes d'é- 
quoi un ancien auteur contredit 

FantrP • «»t miAnd iU nnt nii dé- ^e:) P^*- ^ ^^ <>« "« prétend pas dire 

1 ancre , et quana us oni pu ae- ^^ ^^^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^^^ ^^ ^^^ 

Velopper ces difficultés, et celles n/utaUons; maU seulement qtte les uns se 

de toutes sortes d'histoires, i\s pi'^^ à ceUes-a.ietauu^ à ceiies-ià. 

I . . e M. ^ Chh) S'il n'importe pas de les connaUrt^^ 

ont senti un plaisir fort doux, a n^porte pas aussi de les ignorer. Scali- 

ils ont bien diverti leurs lecteurs ger, au commencement de ses notes sur Ca- 

et ils SP sont attiré de grands '"'^' ** *'** ceci :Etsi, candide lector,hoc 
ei lis se sont ailire ae ^ranos epigra^^ate patienter carere coteras, habèt 

éloges , quoiqu au reste ces éclair- umea quod te scire melius fuit quàm igno- 

cissemens ne fussent d'aucun ^»re '^f^" ^ N^"^*"*»^^^^^^^ 

,. . , , , des Lettres, ^P«rtw*. au mowtraaal, iO»|. 

usage pour dnmnuer la CtLevle ^j^^^ i^oulaU connaître la vérUé jusque dans 

des vivres, ni pour résister au les plus petius choses : ^àmirMis Lipsius 

' * alicubi ait ss cuperc etiaiii in miniittis vera 

ijf) Évangile de saint Luc, chap, J, »cire. Epist. ffojj'm. ad Reinesium, pag. 
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claircissemens. Pour un cher- tîfication des places. Pour tous 
cheur d^expëriences physiques , professeurs on n'aurait presque 
pour un mathématicien, tous que des ingénieurs qui ne fe- 
trouveas cent personnes qui étu- raient qu'inventer de nouveaux 
dient à fond l'histoire avec tou- moyens de faire périr beaucoup 
tés ses dépendances; et jamais la de monde. Il faut avouer que le 
science de l'antiquariat , je veux public a un trës-grand intérêt à 
dire l'étude des médailles , des toutes ces choses , puisque c'est 
inscriptions , des bas -relieft , par-là qu'on peut faire régner 
etc. n'avait été cultivée comme commodément Fabondance dans 
elle l'est présentement. A quoi les villes", et soutenir bien la 
aboutit-elle? A mieux établir le guerre, soit défensivement soit 
temps ou certains faits partieu- offensivement. Il faut avouer , 
liers sont arrivés; à empêcher d'autre côté, n'en déplaise à Ci- 
qu'on ne prenne une ville ou céron (ArAr) , que toutes les* beau- 
une personne pour une autre; à tés de la peinture, de la sculptnre, 
fortifier des conjectures sur cer- de l'architeclure , ne servent 
tains rites des anciens ; et à cent qu'au plaisir des yeux , et h don- 
autres curiosités dont le public ner une agréable admiration aux 
n'a que faire, selon les dédai-' connaisseurs. Les productions 
gueuses maximes qui font le su-* grossières de tous ces arts su£S- 
jet de cette troisième difficulté : sent à remplir les besoins de 
maximes qui n'ont pas empêché l'homme t on peut être logé 
nn grand homme (tï) , aussi cou- sArement et commodément sans 
sommé dans les affaires d'état l'aide de l'ordre corinthien , ou 
que dans l'étude des belles-let- de l'ordre composite , sans fri- 
très , de publier un gros livre ses , sans corniches , sans archi- 
sur l'excellence et sur l'utilité traves. Encore moins est-il né- 
des médailles. cessaire pour les commodités de 

Vous êtes , monsieur , Thom- la vie , ae savoir tout ce qui se 
me du monde le mieux persuadé dît ou de l'incommensurabililé 
de l'impertinence de ces maxi-- des asymptotes, ou des carrés 
mes : elles ne vont pas & moins magiques , ou de la duplication 
qu'à la ruine de tous les beaux- d« cube, etc. Les Turcs , an mi- 
arts , et de presque toutes les h'eu de l'ignorance crasse oh ils 
sciences qui polissent et qui élë^ Vivent^ ne sont pas moins robus- 
vent le plus l'esprit (//). Il ne tes , et ne dépensent pas moins 
nous resterait 9 selon ces beaux gaiement dix mille livres de ren- 
raisonnemens , que l'usage des te quand ils les ont, que les 
arts mécaniques, et autant de chrétiens; et ce gouverneur de 
géométrie qu'il en faut pour Neuhauseî, qui, après la levée da 
perfectionner la navigation, le siège de Vienne, se plaignait de 
charroi , l'agriculture , et la for- ^^^^ ,^ ^^, deprau.er. dans u iw. i^ 

^ j -. , . vre de ^Orateur, cette thèse» în plerbquc 

(10 M. de 8paBh«im. ,^1,^. inctedibiliter hoc nutwpé Mt ipu (»- 

(j'j) Conférez les NouTclles ùe la B^puUi- bricata , ut ea qus maximam utiUutem lo 

quo dés Lettres f liSSl^ y mois de septembi'e j se contmereilt eadeui haberent plurimuiu 

a'^< ^f^' vel dignitatis vel ssopè etiam Tenustetb. 
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la mauvaise foi des Français qui les choses oh leur totinûe est III 
avaient donné passage par leur moins intéressée ? 
pays an roi de Pologne (//) , ne N'est-il pas certain ffu*un cor- 
jouissait pas moins doucement de donnier, qu'un meunier, qu'un 
rautorite de sa charge que s'il jardinier, sont infiniment plus 
avait elemieux versedansl histoi- nécessaires à un état que les plus 
re et dans la géographie. De sof te habiles peintres ou Sculpteurs 
que SI l'on était reçu k mépriser qu'un Michel An^e . ou ««'«t. 



an 



pas 

sert ^^ - — ..j,^, . j.,^y^^^ uCTjcssaire , aans une viue, qucic 

me disaient vos bons amis les plus excellent chronologue ou 
anciens Grecs, ou enfin dès que astronome, qu'un Joseph Scaïi- 
le pubKc s'en peut passer , il n'y ger ou qu'un Copernic ? On fait 
a que peu de livres qui ne fus- néanmoins infiniment plus de 
sent méprisables , et qui ne mé- cas du travail de ces grands hom- 
ntassent la brusquerie que vou^ nies , dont on se pourrait fort 
avez lue sans doute dans la Vie bien passer, que du travail abso- 
de Malherbe. M. de Méziriac , lument nécessaire de ces arti- 
accompagné de deux ou trois de sans (mm). Tant il est vrai qu'il 
ses amis , lui avait apporté son y a bien des choses dont on ne 
Commentaire sur Diophante : règle le prix que par rapport k 
ces amis louaient extraordinai-^ un honnête divertissement, ou à 
rment ce lit^re comme fort utile un simple ornement de l'âme. 
au public; Malherbe leur rfe- 
manda s'il ferait amender le ^:?t^»"^7*"«^»« î«» P'-^^^ntl'»?- 

. •, ^ r • •! *"''® **** autres sciences prouvant l'uti- 

pain. Une autre fois il approuva lité des recherches criti(ines. 

qu'il n'y eût des récompenses i?« ^^* ^ j •-. 

que pour ceux qui servaient le ^J^^„T *°^'"**'* ' ^^^f'^»',* 

m ianslcs armées et dans les Z^ Z f^^î"""? ^f **« T^" 
am.;— ^*j-* ^ » j: ^ ^-. voir que les ennemis des belles- 
attaires, etdit quii« bon poète i^^x„2, • * * ^ 

n'éuUt'pas plus lOile àyéUU ^S^'T'^Z ? ■ T"^ 

q^un L joueur de quilles. *'*"^' ^^ P""^*?* "/f ^"« '«."'•* 
,1- ^/ , ^, , maximes ne tendent a ressusciter 

llfautdoncmalgrequonen i^ barbarie à tous égards, ils 
au , que l on maccordequ ily a étaleront les nécessités qui nais- 
une infinité de productions de ^^nt de certaines sciences : mais 
lespnt humam qm sont esti- ils n'y gagneront rien; c* dès là 
mees, non pas à cause de leur "^ ^^ 

nécessité , mais à cause qu'elles (mm) Plàs mterfuU rdpub. castellum 
aOU8 divertissent ; et sur ce pied-* *^P^ Ugurum quàm benè tUft^di cmusam 
là n'Ae4- •! • * J _^ ^- CurLi. Credo ^ sed Jtheniensium auoaue 

a nest-il cas juste de remarquer ^/„, uaerfuit Jirma ucta in domiciïiuha- 

ÏCS faussetés des auteurs , puis- ^"^ guàm Minerva sig^um ex ébore pu^ 

au'iJ V fl «onf rl^ »Aic r«»; cA r^l»,' cherTùnum f tamen ego me Phidiam e$ae 
quU y a tantde gens qui se plm- ^^^^^ ^„^ ^^^ opUmum/abrum Ugnn-^ 

senta savoir laverite, jusque dans num; çuare non qiuinthmquistfueprosit, 

9ed quanti quisque sit pondêrandum est : 
('t)ï^ Tigiuni , l'Eut prient de ta VvMr prasertim cîim pauà pingere egregiè possint 
^^ ottomane, pa^. 177, é4iUde la Haye^ amjingere, operarii autem oui bajuli déesse 
'**'• non possint, Cicero , in Brcrto. 
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qu'ik mettront au nombre des d'un certain côté le sénat ro- 
choses utiles celles dont il sort main (oo) ? Je ne feindrai point 
des utilités, soit par résultance , de dire qu'elle est capable dp sau- 
soit par émanation ( permettez- ver un état , et que peut-être elle 
moi de me servir de cette vieille en a sauvé plus d'un. Le prén-^ 
rubrique de l'école , puisqu'elle dent d'une assemblée récite cj 
embrasse si bien les deux sortes mots latins ayec emphase; il îà 
d'utilités accessoires qui peuvent impression sur les esprits pî 
venir ici en ligne de compte respect qu'on a pour le nom 
{nn) 9 ) ils se verront obligés d'y main : chacun se retire convj 
comprendre les belles-lettres et chacun inspire dans son q 
la critique. Je me pourrai servir tier les sentimens d'obéîssj 
contre eux de toutes leurs ob- et voilà une guerre civile i 
servations. En voici un petit. es- fée dans son berceau. MU 
sai. n'y entendait rien quand^ 

Si l'on me dit que les théorè- sait qu'un poète n'est 
mes les plus abstraits de l'algè- utile à J'état qu'un boi 
bre sont très - utiles à la vie , de quilles ; car , sans f" 
parce qu'ils rendent l'esprit de tout le bien qu'un pc 
l'homme plus propre à perfec- faire {pp ) , ne croyes^t 
tionner certains arts , je dirai monsieur, qu'il est souvent 
aussi que la recherche scrupu- rivé qu'un ne ces hommes quW 
leuse de tous les faits historiques appelle coqs de paroisse , a ruV 
est capable de produire de très- né par un quatrain de Pibrac; 
grands biens. J'oserais assurer prononcé avec emphase, toutes^ 
que le ridicule entêtement des les machines d'un déclamatear 
premiers critiques qui s'achar- factieux? Et dans le domestique, 
nërent sur des bagatelles, par croyez -vous que ces sentences 
exemple sur la question s'il faut dorées dont Molière fait recom- 
dire Virgilius ^ o\x Vergilius^ a mander la lecture (yy) soient 
été par accident fort utile : ils toujours sans aucun effet ? Je 
inspirèrent par-là une extrême veux croire qu'elles le sont très- 
vénération pour l'antiquité; ils souvent , mais non pas qu'elles 
disposèrent les esprits à exami- le soient toujours, et qu'Horace, 
ner soigneusement la conduite dans les vers que je mets ennote, 
de l'ancienne Grèce , et celle de 
Fancienne Rome; ils donnèrent ^ A''^ Conférez avec ceciVé^ive XCiVàe 

... , Cm. jy j oénèane : J'en ai cité auelaue chose ci-<Us' 

ainsi lieu a prohter de ces grands sus, rem. (B) de rartiie ItasTos, tomM, 
exemples. Et que croyez - vous , P^s- 346. 




sentence tirée de Tite Live ou - cessometus 

,--,., ^ j n-*^ ^^ ffuatrains de Pibrae , et fm-éfOes 

de Tacite , et débitée comme tablettes 

avant autrefois servi à IWrter Du conseiller lHaithieti, ombrage de vaUur, 

•^ '^ Et plein de beaux dictons à réciter par 

(nn) On donne ici plus d^ étendue à cette cour, 

distinction que dans CécoU* Molière, comédie du Coca imaginaire» 
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n'ait parlé que d'un profil en 
idée (rr). 

On me dira peut-être que ce 
qui semble le plus abstrait let le 
plus infructueux dans les malhé- 
jçialiques apporte du moins cet 
avantage, qu'il nous conduit à 
des vprités dont on ne saurait 
(fcttter; au lieu que les discus- 
sions historiques et les recher- 
ches des faits humains nous 
laissent toujours dans les ténè- 
bres , et toujours quelques se- 
mences de nouvelles contesta- 
ions. Mais qu'il y a peu de pru- 
dence à toucher à cette corde ! 
soutiens que les vérités histo- 
es peuvent être poussées à un 
é de certitude plus indubi- 
que ne l'est le degré de 
ide à quoi l'on fait par ve- 
^ vérités géométriques ; 
ndu que l'on considë- 
eux sortes de vérités 
ini^ de certitude qui 
irO|are. Je m'explique, 
^i^utes qui s'élèvent 
sto riens pour savoir 
lin prince a régné 
iprës un autre, on 
chaque côté qu'un 
la réalité et toute 
ont il est capable 
tre entendement , 
e soit pas de la na- 
ui sont rapportés 
\u par les autres 
ns , et l'on n'a 
.cultes dont les 
"servent pour fai- 
es choses qui nous 
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C'^^BSB^"* pueri , halbwnque poêla 

JïgiireU : 
Torçuei ab obscenis j'am nunc sermonibus 

auran; 
Mox etiam pectus prœceptisformat amicis: 
Asperilatis , et invidiœ corrector et irœ, 

HoraU, epist. 1, libri II , v. ia6. 

TOME XV. 
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Î paraissent exister existent réel» 
ement hors de notre esprit. Ainsi 
un fait historique se trouve dans 
le plus haut degré de certitude 
qui lui doive convenir, dès qu'on 
a pu trouver son existence appa- 
rente : car on ne demande que 
cela pour cette sorte de vérités , 
et ce serait nier le principe com- 
mun des disputans , et passer 
d'un genre de choses à un autre , 
que de demander que l'on prou- 
vât non-seulement qu'il a paru 
à toute l'Europe qu'il se donna 
une sanglante bataille à Senef , 
l'an 1674 > nisiis aussi que les ob- 
jets sont tels hors de notre es- 
prit, qu'ils nojus paraissent. On 
est donc délivré des importunes 
chicaneries que les pyrrhoniens 
appellent moyens de V époque ; 
et quoiqu'on ne puisse rejeter le 
pyrrhonisme historique par rap- 
port à une infinité de faits , il est 
sûr qu'il y en a beaucoup d'au- 
tres que l'on peut prouver avec 
une pleine certitude : de sorte 
que les recherches historiques ne 
sont point sans fruit de ce côté- 
là. On montre certainement la 
fausseté de plusieurs choses , l'in- 
certitude de plusieurs autres ; et 
la vérité de plusieurs autres , et 
voilà des démonstrations qui peu- 
vent servir à un plus grand nom» 
bre de gens que celles des géo- 
mètres; car peu de gens ont du 
goût pour celles-ci , ou trouvent 
lieu de les appliquer à la réfor- 
mation des mœurs : mais on m'a- 
vouera , monsieur , qu'une infi- 
nité de personnes peuvent profi- 
ter, moralement parlant, de la 
lecture d'un gros recueil de faus- 
setés historiques bien avérées'; 
quand ce ne serait que pour de- 
venir plus circonspects à juger 

16 
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de leur prochain , et plus capa-^ carré hors de nons ne parait 
blés d'éviter les pièges que la guère plus impossible qne révi- 
sa tire et la flatterie tendent de teuce hors ae nous pareille- 
toutes parts au pauvre lecteur, ment du cercle dont les géomè- 
Or n'est-ce rien que de corriger très nous donnent tanldebellei 
la mauvaise inclination que nous démonstrations ; je veux din 
avons à faire des jugemens té- d'un cercle de la circonféreaœ 
méraires 7 n'est - ce rien que duquel on puisse tirer au centre 
d'apprendre à ne pas croire légë- autant de lignes droites qu'il? 
rement ce qui s'imprime? M'est- a de points dans la circonféren- 
ce pas le nerf de la prudence que ce. On sent manifestement que 
d*étre difficile à croire (ss) ? le centre , qui n'est qu'un point, 
En vain chercherait-on ces uti- ne peut pas être le sujet amiuBO 
lités morales dans un recueil de ou se terminent auUnl de ligne 
quintessences d'algèbre. D'ail- différentes qu'il y a de pnts 
leurs , n'en déplaise à messieurs ^a»» la circonférence. En nn 
les mathématiciens , il ne leur «*ot , l'objet des malhematif» 
est pas aussi aisé d'arriver à la étant des points absolument «- 
certitude qu'il leur faut , qu'il divisibles, des lignes sansiarçenr 
est aisé am historiens d'arriver «^ profondeur , des superfacifo 




que César abattu Pompée; et si , ilestmétapbysi^uementplu> 
dans quelque sorte de principes certain que Giceron a eiiit« 
ott'on veuille passer en disou- l^O" de l'entendement de toni 



qu on veuille passer en dispu 

tant, on ne trouvera guère de autre homme, qu'il n'est cerum 

choses plus inébranlables que V^^ l'objet des mathématique*; 

cette proposition,ttjarerPom- ^^^^^^ ^^o" de notre entende-i 

pée ont existé et n'ont pas été «^ent. Je laisse à part ce que» 

une simple modification de Va- savant M. Huet (w) a represen» 

me de ceux qui ont écrit leur à ces messieurs pour leur r 

i^/e.H mais pour ce qui est de l'ob- prendre à ne pas tant mepnsff 

jet des mathématiques , il est l^s vérités historiques, 

non-seulement très-^malaisé de Les profondeurs abstraite* 

prouver qu'il existe hors de no- mathématiques , dira-t-on,Ji* 

tre esprit , il est encore fort aisé nent de grandes idées de \]^ 

de prouver qu'il ne peut être nité de Dieu. Soit: mais cro»^ 

Îu'une idée de notre âme {tt), qu'il ne puisse pas résulter 

\n effet , l'existence d'un cercle grand bien moral d'un ^i^^ 

naire critique? L'oracîeq"' 

(«) N«^« ««ti frf*l^\ ^iwinr ft^ô^* peut mentir assure que la ^5 

lud teneto nerJos aiqut artus esse sapieMim Ce Cnflc ; il U y a doaC Ht^» j 

non 'têmerè credere. Eptcharmas , aptsd Ci- qaoi il SOÎt pluS importao^ 

«ronem. Polybiam , LacUoum * mortifier l'orgUcil de !Tk"»* 

(«) Voyez ci-dessus l'article de ZivoN, ^ 
philosophe épicurien ^ paf. 66 , rem, (D; , 

rers lajin. (w) PrœfaU , Demonst. ettnp 
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Qai dit Torgueil dit le défaut le que s'il est éclairé pour connaît 
plus éloigne de la véritable ver- tre le mensonge, il est assez iné« 
tu , et le plus diamétralement chant pour le débiter contre sa 
opposé à l'esprit évangélique. Or conscience ; ou que s'il n'est pas 
que saurait^on imaginer de plus assez méchant pour débiter ainsi 
propre à bien faire comprendre le mensonge ^ il est assez rempli 
à Thomme le néant et la vanité de ténèbres pour ne pas voir la 
des sciences , et la faiblesse de vérité« En mon particulier , 
soa esprit, que de lui montrer quand je songe que peut-être je 
à tas et à piles les faussetés de me ferai une occupation fort sé- 
fait dont les livres sont remplis? rieuse toute ma vie , de ramas- 
Uae infinité de gens de lettres , ser des matériaux de cette sorte 
les esprits les plus pénétrans et d'arcs de triomphe , je me sens 
les plus sublimes , ont pris à ta- tout pénétré de la couvictiou de 
€he pendant plusieurs années mon néant. Ce me sera une le- 
^ d*éclaircir l'antiquité. Cette ta- çon continuelle de mépris de 
^ che de messieurs les critiques , moi-même. Il n'y^ a point de 
ayant pour objet les actions de sermon , non pas même celui du 
quelques hommes , devait être prédicateur ou de Tecclésiaste 
' plus facile que celle des philoso- par excellence , qui me puisse 
phes, qui a pour objet les ac- plus fermement tenir<!ollé à cette, 
tions de Dieu : cependant les cri- grande maxime (ww), Tai re- 

- tiques ont' donné tant de preu- gardé tout ce qui sefaùait sous 

- vesde l'infirmité humaine, qu^on le soleil^ et voila, tout est va- 
peut composer de gros volumes nité bt rongement d'esprït {xx)- 

^ de leurs faussetés. Ces volumes Voilà comment je suis entêté de 

S eu vent donc mortifier l'homme mon ouvrage. J'en dirai plus de 
a côté de sa plus grande vanité, mal en moi-même que personne, 
' c'est-à-dire du côté de la scien- et j'en estime plus cette circon- 
' ce. Ce sont autant de trophées stance que tout le reste, 
ou autant d'arcs de triomphe J'allais finir sur cette ^elle 
érigés à l'ignorance et à la fai<- moralité, lorsque je mesuissou- 
' blesse humaine. venu que je n'ai pas fait savoir , 

Cela étant , vous voyez , mon- que j'userai de la même liberté 
' sieur , que les plus petites faus- et de la même honnêteté envers 
i setés auront ici leur usage , puis- les auteurs , de quelque nation 
que par cela même qu'on ras- et de quelque religion qu*ils 
semblera un grand nombre de soient. Je le déclare donc ici. Il 
mensonges sur chaque sujet, on n'y a rien de plus ridicule qu'un 
apprendra mieux à l'homme à dictionnaire où Ton fait le con- 
connaUre sa faiblesse , et on lui troversiste. C'est un des plus 
montrera mieux la variété pro- grands défauts de celui de M* 
digieuse dont ses erreurs sont Moréri; on y trouve cent en- 
susceptibles. On lui fera mieux (^) Eccl&iaste de Salomon. chap. /, 

sentir qu'il est le jouet de lama- vers. 14. 

lice et de l'ignorance ; que l'une ..^'^^'"i^"'"'! "^ %Tr ''" ^'^^^ft'^^- 

}. j ° 1 1» / . ville, Melaag., <o»i III, pafr*20b etsuw,t 

W prenaquand 1 autre le quitte: etpa^cdei-nièredel'édU. de Rouen, 1701. 
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droits qui semblent être déta- Mais quand on ne seproposéque 
chés d'un vrai sermon de croisa- de recueillir les erreurs de fait , 
de. Pour moi , je ne dis poiat on suppose avec raison les mê- 
avec Annibal , hostem quiferiet mes principes dans tous ses lec- 
mihi erit carthaginiensis , grww- teurs , et qu'il n'y aura point 
quis erit^jy) y ciVz > (zz) ; mais d'homme qui ne reçoive pour 
plutôt y que tous ceux qui s'écar- faux ce qu'on lui débitera com- 
teront de la vérité me seront me tel; car les preuves d'uoe 
également étrangers. Vous con- fausseté de fait ne sont pas les 
naissez des gens qui en gronde- préjugés d'une nation ou d'une 
ront , et qui s en réjouiront religion particulière, ce sont des 
néanmoins dans le fond de l'a— maximes communes à tous les 
me , parce que cela leur fournira hommes. Vous voyez par- là, 
des prétextes de médire et de monsieu r, 'que les faussetés phi- 
faire les zélés , deux choses qui losophiques ou théologiques n'en- 
vont toujours de compagnie chez treut point dans le plan de mon 
eux. Mais encore que. nous ne ouvrage : il est pourtant y rai que 
soyons pas en grand commerce les livres oh l'on en dispute 
de complaisance , j'irai toujours pourraient fournir une espèce de 
mon grand chemin quoi qu'ils faussetés de fait , qui ne serait 
puissent dire , et je ne leur en- pas peut-être la moins utile au 
vierai point les os qu'ils trouve- lecteur. 

ront là à ronger. Voici la raison II arrive presque toujours 
du procédé que je veux suivre, que les disputes par écrit sur 
Ce dictionnaire ne regardant quelque dogme dégénèrent en 
point les erreurs de droit , la difierens personnels , et ne rou- 
partialité y serait incomparable- lent presque plus quesurla ques- 
ment plus inexcusable que dans tion si un passage de l'adver- 
les dictionnaires historiques ; car sairea été bien ou mal cité , bien 
on est obligé dans ceux-ci de ou mal interprété. Le public 
rapporter mille choses qui sont abandonne là les disputans , et , 
vraies au jugement de quelques- comme l'a dit depuis peu un 
uns , et fausses au jugement de bel esprit , c'est alors que les 
quelques autres : on doit donc parties sont obligées de se quit- 
supposer une grande différence ter , faute de lecteurs et de li- 
de principes dans les lecteurs , et braires. Qui aurait la patien- 
se figurer qu'entre les mains des ce de faire l'analyse de ces 
uns on sera en pays ennemi , et différons personnels trouverait 
qu'entre les mains des autres on une grande moisson de fautes 
sera e^ pays ami , il est donc qui serait du ressort de ce dic- 
juste de proportionner à cela son tionnaire ; beaucoup de fausses 
style et sa manière de décider, citations ou de fausses interpré- 
tations : or ce sont des erreurs 



{yY) C*est ainsi que Gicëroo , Orat. pro -i i* «^ tr » • ^ 

Corn Liho,pag. m. 6jg, rapporte les pa^ ^f fait. VoUS m aVOUCrCZ , mOU- 
raies (TEaniM i mais, pour faire le vers^ il sieur , qu'il n'y aurait point de 
fautnuAtreietiletnonpasferu^i. Wique Comparable à Cellclà 

(%£) Il Y a des critiques qui veulent au on o 1 ** w«i|/o.»wr w « ^ 

lise cujati' fiet. pour enseigner la justesse du rai- 
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sonnement. Sans compter cette (A) La réponse judicieuse d'un an- 

frande utilité morale, c'est qu'on *^'^'» Grec.'] On la trouv* dans Stobëe. 



ame; car ce qui ne viendrait "'^"> q^oniam m ubet non possum y 
pas de mauvaise foi viendrait "* ^'^^poss^rn non libet (i). Un an- 

Jéblouissement ou de petitesse TJI':!::^^;^^,^^ "'Z 

« esprit. > 5ai5 «'wt ^û, de saison ; c« ce qui 

Il est fâcheux que ce genre de **"v'^ ^ /«'*o« , h ne Je sais pas. 

c\ M. ' * • * 1 n'^ . * Vous troaverez ci-dessas les narn- 

filouterie jouisse de l'impunité les de cet ancien rheCicien^avec 

autant qu il en jouit , par le peu celles de Stobëe , dans la remarque 

besoin que se donnent les lec- (^)<^6 l'article d'AaisTARQUE; et puis- 

teurs de comparer ensemble les ?"®» f^**^ remarque-U peut fournir 
_ ' ^ * 1 » T m*- • • ''*'"^ **^ commentaire dont'ie nourrais 

réponses et les rephaues. Mais, si avoir besoin en cet endroit-cf, Te n'ai 
quelqu'un prenait la peine de besoin que de ce renvoi : il faut ëvi- 
marquer en peu de mots le pro- *®'' '®* répétitions le plus que Ton 
grb d'une dispute , il serait cause ^^b'j Un li.re chargé des péchés du 
ijue 1 on connaîtrait toutes les pays latin . et un vLas les ordures 
obliquités du chicaneur , et qu'on ^c la république des lettres.] Comme 
les détesterait. toutes choses ont deux faces , il se 

D« J • • trouvera peut-être des gens mii pré- 

Vardonnez - moi , monsieur , tendront que je me renis digne le la 
une S] longue épUre dédicatoire , censure quenous lisons dans un beau 
€t hâtes-vous d'enrichir la ré- *''*/*«' ^e Plutarque. Mais ce ne serait 

publique des lettres des savans C^Vf ^'i*^^'"^'" «rî"^ ^^^^""^ f ^^ *^ 
^ . Il *'"'""*' "on cote : ce serait la prendre de tra. 

ouvrages qu'on attend de vous. rers. 11 faut la comidier selon iVdife 
Votre modestie et notre amitié de ces recueils d'observations de mê- 
me défendent d'en faire l'éloce ; <i«'cinf. qui ne contiennent que les 

mais je voudrais bien que le pu- TefZtnf''X^'"'^T ' ^""^5 ^'^J 
II- \. . * ,. *^A "®° '^'^^aitent qu afin d'apprendre à 

blic pût vous en donner bientôt s'ep garantir.ou à s'en gu/rir Quoi 

les louanges que vous en recevrez q»'il en soit , voici les pensées de ^ 
quand ils paraîtront. Je suis avec ^^"tarque (a) : « Si quelqu'un feuil- 
toute sorte d'atUchemenl , »„ '^^ '^^^^ t^r^^^^y 

MonsÎPiir " î"**^*' ^® P'""® ' î* ^" comoosoit un 

monsieur , » h^re , comme des vers d'Homerè 

raretrés-humbleetir^ '' «^^kT"^' ^^^'^mençans par une 
obéissant sen^iteur , " syllabe bneve , ou des mconerui- 

» tez qu on rencontre es tragédies , 

******. » ou des objections vilaines et des- 

leSd^maiiegii. » honnestes q^^ue fait Archilochus 

» alencontre du sexe féminin , en se 
Notez que dans la composition *' diffamant lui-mesme : celui là ne 
^e ce dictionnaire îe n'ai pas " «eroit-il pas digne de ceste tragi- 
suivi partout les idées de ce Pro- '' Z" T ''"' ' 

\fit T« JiÂCJ: ^ •» • • ^'^f^d^^ 'OIS tu y qui vas faisant recueil f 

jeC. La_deterence que j ai eue * Des maux de ceux qui gisem au cercueil; 

pour les avis de quelques lecteurs » mais sans ceste malédiction, c'est 
mtelligens m'a fait suivre une i^) Stohxxu, serm. XTx,foiio m, si ver^. 
autre roule sur certains chefs. diu\^:^siond^^y^^'" ' ^'^' ^" '' '' "^ "'* 
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» à lui un amas qui ne lui apporte H applique à cela le conte qu'on fait 

» ni honneur,' ni profit, d^allerainsi en Italie, 

» par- tout recueillir les fautes d'au- o ' f • 

» trui, comme on lit que Philippus mnun^fortJ^^flts^^d'dl'tesie, 

n fit un amas des plus mescbans et Comme on peut a/sément juger par sa requet^^ 
» plus incorrifiiblcs hommes qui fus- ^'*" .•'*"' tf^uver Upape et le voulut prier, 

» sent de son temps , lesquels il lo- 5X i'^w t '''"P''fP'«'"f "'."««•"•' 

** 111*^' ^«11 •! "^'*» ** aitoitil. que nous nuustont nmu 

3) gea ensemble dans une ville que il autres 

» ut bastir, et Pappella Poneropolia, Leur/ femmes caresser, ainsi ifu' ils font Us 

» c'est à dire la Tille de» meschans : . '^^*^*' 

» aussi les curieux en recueillant et Martial avait eu déjà des pensées de 

» "amassant de tous costez les fautes même nature; son (^pigramme XCll 

» et imperfections , non des vers ni ^** ï"* livre est , 

j» des poèmes , mais des vies des Cim tua non edas , carpis mea earmina, 

n hommes , font de ieur mémoire un L^^n • 

» archive et registre fort mal-plai- Carpere^elnoU nostra,,^eledetua. 

» sant , et de fort mauvaise grâce , Ct il dit dans Te'pigramme LXIV du 

» qu'ils portent tousjours quand et XII'. livre, 

» eux. Et tout ainsi comme à Rome Cormmpit sine talione eœUbs, 

3) il J a des personnes qui ne se sou- Cocus perder^ non potestquodaufprt, 

» cient point d'acheter de belles Voyez M. Saldënus à la page 44 et4i9 

» peintures m de belles statues, non ju traité ^/e LibrU i^ariogue eorum 

, cas mesme de beaux garçons , m Usit et Abusu. 

» de belles filles de celles au on ex- y^^^ trouverez un supplément de 

» pose en vente , ams s adonnent a ^^^^ j^ns l'article d'AnîsTABOUE (3). 

" /r... j ^^j^ 

souvent 

f. .- , ,^^ .«^^ii^uig qui n'ont jamais com- 

a bras tournez au contraire, qui ont posé sont plus rigides ctplusinjas- 

» trois yeux, ou la teste d une aus- {^ dans leurs censures que ceux qui 

>. truche, prenans plaisir a les re- connaissent par expérience le trayail 

* garder , et a rechercher s il n y a j^^ compositions. Je crois pouvoir 

* po*"' dire qu'il y a deux choses qui empê- 
» T>e corps mesU de diverses espèces^ chent les censeurs universels et impi- 

• Monstre OMOrté de l'un et Voulez sexes: toyables de montrer de leur Mil, 

s* mais qui nous meneroit ordinaire- l'une est la crainte que tout le monde 

» ment voir de tels spectacles on s'en ne se jette sur leurs ouvrages , aflo 

» faschcroit incontinent, et feroyent de leur faire porter la peine dn ta- 

» mal au cœur à les voir : aussi ceux lion sans miséricorde ; l'autre est 

> qui curieusement vont rechercher qu'ils sentent eux-mêmes an'ils n'ont 

yt les imperfections des autres , les point rempli l'idée de pertectioo qui 

» infamies des races , les fautes et er- avait été la règle de leurs censures. 

» reurs avenues es maisons d'autrui, Il est plus aisé de s'imaginer une 

» ils doivent rappeller en leur me- haute perfection que de la trouvety et 

» moire comme les premières telles c'est le sort de la plupart des critique» 

>» observations ne leur ont apporté de sat^oir reprendre , et de ne sav<nr 

» ni plaisir aucun ni profit. » pas mieux faire (4). Il ne semble pas 

(C) La plainte qu'on fait contre les qu'ils aient le talent de parler nid'é- 

censeurs qui ne font rien imprimer , erire^ tant ils sont secs et arides {5). 

de crainte des représailles. ']'^e^nieT9 L'auteur qui en juge ainsi observe 

dans sa IX'^. satire , exhorte ses cen- que M. Conrart, qui aidait le jugement 

seurs H publier quelque chose. excellent , le goût délient , et une 

Qu'ils facent un ouvrage . ... _. , ^^. » i» ^^- f a 

Biche d'inventioni^d^sins, etdelasigZe, (3) Ci-dessus , remarque (C)de l arUcU kuu- 

Que nous puissions draper comme ils font nos ta»Q^« , gramm.inen, tom. Il, pag. 3i-. 

escritSy * (4) Conférez ce que dessus , remarque (G) * 

Eliwr, comme l'on dict , s'ils sont si bien l'article Ztvxu , dAn» ce rolvane ^ pag. 'j^-^^- 

apris; (5) Vigneul - Marville , Mélange* à'Wnl. et dr 

Qu'ils ttionstrent de leur eau^ qu'Us entrent Littérature, tom. III ., pag. tSi j e'dit, de Rouea , 

en carrière. 1701. 
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critique sûre et éclairée qui perçait pourquoi leur témoignage et un 

dans tous les coins et Us plis d'un ^^^^ sont la même chose. J'ex- 

ouwrase a eu la prudence de ne rien .19 . i 1 

publier de sa façon, et que U peu î^epte 1 agent de messieurs les 

qui en a paru ni est pas fort considé^ Etats; mais je prie mon lecteur 

r^ble. . déconsidérer sur ce fait^là ce que 

' ■ je dirai bientôt de Tertnllien. 

R'I?'l?T"I?'YTrkl\rC ^^* Quelle manière de procé- 

Ji J Li l!i A 1 U IN :> jer est-ce que cela! faire con- 

Sur un imprimé qui a pour titre, sister le jugement du public en 

Jugement du publie , et particulièrement de ^® ^^lles piëceS ! J'en pOUrrais 
l'abM Renaudot sur le Dictionnaire cfi- produirC de bien pluS forteS à 
tique du steur Bajle. " ■■• • 1 * 1 . , 

mon avantage SI la modestie le 

M permettait. Outre cela, que de 

ON principal but est ici d'aver- lettres ne pourrais-je pas pu- 
tir le public que je trayaille à une blieroii mon adversaire est re- 
défense qui , auprès de tous les présenté , et comme un mauvais 
lecteurs non préoccupés, sera une auteur, et comme un malhonnête 
démonstration de l'injustice de homme! mais Dieu me garde 
mes censeurs. Mais cette apolo- d'imiter l'usage qu'il fait de ce 
gie ne méritant pas la destinée que les gens s'en tr'écri vent en 
des feuilles volantes qui , la plu- confidence ! C'est une conduite 
part du temps, ne passent pas la que les païens mêmes ont détés- 
semaine , on la garde pour être tée. Quelles gens voyons-nous 
mise à la tête ou à la queue d'un ici? L'un écrit ce qu'il prétend 
in-folio (i). Par la même rai- avoir ouï dire à un évêque, l'an- 
son, on renvoie là presque tout tre le fait imprimer. Ni l'un ni 
ce que l'on pourrait dire de con- l'autre n'en demandent la per- 
sidérable contre l'écrit qui vient mission. Ils le nomment, sans 
de paraître. On se réduit à un aveu. Peut-on voir plus de har- 
petit nombre d'observations fai- diesse? N'est-ce pas tyranniser 
tes à la hâte et négligemment, la conversation plus que Phalans 
Qui mettrait de l'espijit et du ne tyrannisait le peuple? 
style dans un imprime de sept ou m. L'auteur de ce prétendu 
huit pages serait bien prodigue. Jugement du public n'a guère 

I. Ce libelle-là est fort mal in- été sage dans la distinction qu'il 
titulé : il ne doit avoir pour titre a faite. Il a supprimé le nom de 
que , Jugement de l'abbé Renau^ tous ses témoins , excepté celui 
dotj commenté par celui qui le qu'il devait cacher principale- 
publie; car tons les autres juges ment , nom odieux et méprisé 
son t moins que fan tô mes : ce sont dans tous les pays qui font la 
des êtres invisibles ; on ne sait guerre à la France. Je ne me 
s'ils sont blancs ou noirs. C'est veux point prévaloir delà préoc- 

* Ptobiiw par Jnrien, 1697, iii-40., letinei cupatiou publique : je veux bien 

i't:CJS^i±':«c.t^V""'*"' «f }% Pa* f«« considérer du 

(I) iv. Bayie publia en effet celle apologie cote de sa gazette , qui le décrie 

à la fin de la seconde édition du Djciipn- partout commc un homme ha- 

naire critique, et ce 50R< /es quatre EeUir- ;.. / , j ,. 

«isiemeos qui suivent ces RéOexioos. Di tue a donner un tour malin au 
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mensonge. Je veux le représenter quelques gaietés un peu tropfor- 
par son beau côté. M. I abbé Re- tes. On sera satisfait , je m'assu- 
naudot passe pour trës-docte , re y quand on aura vu Tapologie 
et pour être d'un goût si délicat que je prépare sur ce point-là» 
qu'il ne trouve rien qui lui plaise. J'en préparerais une autre sur 
Il ne faut donc rien conclure ce que M. l'abbé Renaudot ap- 
de son mépris : c^est une preuve pelle impiétés^ mais comme je 
équivoque. On m'a dit de plus ne sais poipt sur quoi l'on fonde 
qu'il est fort dévot. Il ne faut cette accusation , j'attendrai que 
donc pas s'étonner qu'il trouve l'on me le marque. J'ai déclaré 
trop libre ce qui , daus le fond , en toute occasion, et je le déclare 
n'excède point les libertés qu'un ici publiquement , que s'il j a 
honnête homme se peut donner, des dogmes hétérodoxes dausmon 
à l'exemple d'une infinité de ouvrage, je les déteste tout le 
gfands auteurs. Un moraliste premier , et que je les chasserai 
sévère , TertuUien par exemple, de la seconde édition. On n'a qu'à 
trouve*t-il rien d'assez éloigné me les faire connaître. Quant à 
du luxe dans la maison dun l'article David, M. l'abbé a grand 
homme du monde? Le public a tort de dire que je n'y ai eu au- 
beau être édifié du bon ordre cun respect pour l'Écriture; car 
qui y règne : la maîtresse du logis l'éclaircissement que j'y ai mis 
ne va à la comédie et au bal que est plein d'une soumission très- 
de temps en temps ; elle ne joue respectueuse pour ce divin livre, 
qu'en certaines occasions ; on J'en prends à témoin tous les 
loue la modestie de ses habits et lecteurs. J'ajoute que de la ma- 
de ses paroles. Mais TertuUien nière dont je prétends retoucher 
ne laisse pas de crier qu'elle est tout cet article, il ne pourra 
immodeste : elle ne cache pas assez plus fournir de prétexte aux dé- 
son cou ni son bras ; elle porte clamations de mes censeurs, 
des rubans, elle danse, elleplai- Après tout, oserait-on dire que 
san^e quelquefois : la voilà dam- mon Dictionnaire approche delà 
née. Ce n'est point selon le goût licence des Essais de Montaigne, 
d'un tel censeur qu'il faut- juger soit à l'égard du pyrrhonisme , 
si le commentaire d'un laïque soit à l'égard des saletés? Or 
sur l'histoire des particuliers est Montagne n'a-t-il point donné 
quelquefois habillé un peu trop tranquillementplusieurs éditions 
à la mondaine; car en suivant deson livre? ne l'a-t-onpasréim- 
un tel goût , conforme d'ailleurs primé cent et cent fois? ne l'a-t-ou 
aux lois rigoureuses de l'Évan- pas dédié au grand cardinal de Ri- 
gile, il faudrait bannir du mon- chelieu? n'est-il pas dans toutes les 
de tous les romans et une infi- bibliothèques? Quel désordrCne 
nité d'autres écrits «autorisés par serait-ce pas , que je n'eusse point 
les lojs civiles : il ne faudrait en Hollande la liberté que Mon- 
composer que des ouvrages de taigne a eue en France? 
piété. On me dira que des gens , IV. Si je réfute jamaisie juge- 
même qui ne sont pas r/'^oriV/e^, ment de M. Tabbé Renaudot, 
trouvent dans mon Dictionnaire ce ne sera qu^près avoir su 
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qu'il le reconnaît pour sien , tel tendu la chose comme il la fal- 
qu'on vient de Timprimer; car lait entendre. Je ne lui attribue 
il est si rempli de bévues , de point l'impertinence de la note 
faussetés et d'impertinences j marginale que l'on a mise à cet 
que )e m'imagine qu'il n'est point endroit de son rapport en le pu- 
conforme à l'original : on y a bliant ici. Gela doit être sur le 
cousu peut-être de fausses pièces compte de celui qui l'a publié, 
à diverses reprises en le copiant; V. 11 l'a fait avec peu de juge- 
Il avait prévenu une infinité de ment ; car c'est produire une 
personnes; mais d'habiles gens preuve démonstrative de la fâus- 
ayant lu mon Dictionnaire , seté des accusations qu'il a tant 
firent cesser bientôt cette pré- pronées contre moi , sur des 
vention. Monsieur l'abbé ne l'i- correspondances avec la cour de 
gnore point ; car il a dit dans France. Chimères qu'autre que 
une lettre que je dois être coït-- lui n'était capable de forger , et 
ient de l'approbation de tant de dont il eut fait réparation au 
gens. Aussi Je suis-je. On s'éton- public, à la suite d'une pièce aussi 
na qu'il eût mis dans son rapport justificative de mon innocence 
tant de choses inutiles. Il n'était que l'est celle qu'il a publiée , si 
question que de savoir si mon les actes d'honnête homme lui 
ouvrage choque l'église romaine étaient possibles. Mais il a gardé 
ou la France. On ne lui avait un profond silence à cet égard ; 
point demandé si j'ai lu les bons et ne s'est appliqué qu'à répan- 
auteurs , ou si je mets en balance dre un noir venin sur ce que j'ai 
les anciens avec les modernes, dit à l'avantage des protestans 
Si plusieurs lecteurs l'ont cou- et contre l'église romaine. Il faut 
tredit sur le chapitre de mon qu'il soit bien ennemi de l'édifi' 
ignorance , je les en désavoue : il cation du prochain, puisqu'il 
n'en a pas flit assez ,\ j'en sais ôte aux réformés celle que leur 
bien d'autres circonstances; et donne le Jugement de M. l'abbé 
s'il veut faire mon portrait de ce Re^audot, et que pour la leur 
côté-là ^ je lui fournirai bien des ôteril se copie lui-même la ving- 
mémoires. Mais il me permet- tième fois , répétant des calom- 
tra de lui dire qu'il n'a pas bien nies si souvent ruinées , et qu'il 
choisi les preuves de mon inca- n'a jamais soutenues qu'en entas^ 
pacité ; car, par exemple , quand sant faussetés sur faussetés , com- 
ii la trouve dans la traduction de me il a paru par les longues listes 
Librarii -car Libraires ^ il me qu'on lui a marquées publique- 
censure très-injustement , puis- ment. 

que , dans une note , j'ai aver- YL Je m'ai^réterai peu à ses 
ti mes lecteurs , que par /i- réflexions. Ce n'est qu'un épan- 
hraires il fallait entendre les chement de chagrin et de colère : 
copistes et les relieurs , selon la ce ne sont que jugemens vagues , 
nianière d'accommoder les livres dont les lecteurs intelligens con- 
en ce temps^là (2). J'ai donc en- naîtront d'eux-mêmes la fausseté, 
, . ^ . . , .. ,. ,ncK -f o»i Que des calomnies cent fois 

(2) Voyez ci'-dessus la cttalion (38) a« rn ' 

VarticU Ârrictjs .tom.Ti, pa^, 5o8. * retutecs , OU que mensonges nou- 
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veaux , qui ne sont pas dignes page, Viibamination du Parnasse 
d'être réfutés , ou qui le seront satirique , et l'on ri a trouvé que 
en temps et lieu. Au bout du des bagatelles qui se disent tous 
compte f après avoir tant déda- les jours parmi les honnêtes 
mé , on verra que les trois exem- gens , que vous diriez fort bien 
pies qu'il indique le confpndent. ou dans une promenade divertis- 
Il allègue une comparaison sur santé , ou à table avec vos amis. 
la chute d'Eve , un passage de Quittez V amplification , fiiites 
saint Paul appliqué aux abéliens y en sorte que l idée que vous dort- 
et une phrase sur le dessein d'A- nerez n'égale pas la chose même* 
bélard. Le premier exemple est Cette matière de nuire ne rejail- 
une objection que j'ai proposée lira point sur vous* 
aux sociniens , avec le ménage- VII. On peut joindre aux trois 
ment de termes que la chose de» exemples qu'il a cotés ce qu'il 
mandait ; ou que je suppose que a dit contre l'article où je rap- 
les manichéens font aux jésuites, porte des passages d'un livre de 
11 n'y a nulle profanation dans Tagereau (3). Il ne pouvait pas 
le second , ni aucune saleté dans choisir plus mal un sujet de 
le troisième. J'en f^is juges tous plainte; car je ferai voir en temps 
les lecteurs équitables et intelli- et lieu , que toutes sortes de 
gens , et je veux bien qu'ils en droits m'ont autorisé à insérer 
décident sans m'entendre. Voilà dans mon ouvrage ce que j'ai dit 
le sort ordinaire de nos déclama- du congrès. J'ai pu dire, enqoa- 
teurs. Pendant qu'ils se tiennent lité d'historien , qae Qnellenec 
a des plaintes générales , ils sur- fut accusé d'impuissance, et que 
prennent les suffrages : mais ce fut sa belle-mère et non pas 
demandez-leur un endroit parti- sa femme qui lui intenta ce pro- 
culier , il se trouve qu'ils ont ces. Je devais à la vérité cette 
donné de travers , qu'ils ont pris remarque en faveur d'une hé- 
pourma doctrine les conséquen- roïne de notre parti. G)nime 
ces qui résultent des hérésies que historien fidèle j'ai dû critiquer 
je combats, et que d'unemouche ceux qui ternissent la gloire de 
ils ont fait un éléphant. Gela cette dame , en supposant quà 
m'oblige à leur donner charita- son âge le plus tendre elle susci- 
hlemenice mot d* avis. Messieurs f ta un tel procès. C'est déclarer 
je vous le dis sans rancune , ne que je ne crois point qpi'il soit 
parlez jamais de mon Dictionr- glorieux à une femme de s'enga- 
naire que chez des gens qui ne ger à dé telles procédures. Tout 
Vont pas ; car si on vous Vap" auteur a droit de faire voiries 
porte pour vous obliger à la raisons de ses sentimens. Ainsi , 
preuve , vous y serez attrapés, en qualité de commentateur de 
.Cela vous arrive tous les jours mon propre texte , j'ai pu, ctj*ai 
aux uns ou aux autres, Vous dû étaler les preuves de l'opi- 
ïi avez pas été assez fins ; lapas-r nion que j'avançais , et rappor- 
sion vous a aveuglés^ vos hj-per^ ter par conséquent ce que Tagc* 
boles ont été cause qjion s'est ,~. „ » . . ^ . m 

, , , * , (3) Dans Varticle QocLLElfEC , tam, Xtl , 

attendu a trouver dans chaque pag. 377. 
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reau a publié contre la pratique zarre , aussi-bien que Tagereau 
de ce temps-là. Nous voulons le pouvait instruire sur le çérë— 
paraître plus sages que nos pères , moniel du congres ? Je demande 
et nous le sommes moins qu'eux, si les procès verbaux des jures et 
Cet avocat au parlement de Pa- des matrones , dans certaines 
ris obtint aisément un privilège causes , sont des pièces à rejeter 
pour publier un ouvrage où il quand on fait des compilations 
étalait toutes les ordures du con- exactes de tous les us et coutumes 
grès ; et Ton fera en Hollande d'un certain pays ? Furelière , 
cent criailleries contre un auteur qui ne faisait pas un dictionnaire 
qui copie quelques endroits de historique commenté, mais un 
cet ouvrage ! N'est»ce point là dictionnai^ de grammaire, s'est 
une acception de personnes fon- servi de ces verbaux. Qui est-ce 
dée ou sur des travers d'esprit , qui en a murmuré ? 
ou sur le dérèglement du cœur? IX. Ne quittons point cette 
VIII. Mais , dira-t-on , cet matière sans avertir nos criards, 
avocat ne donna cet étalage que copistes et distributeurs d'ex- 
pour obliger les juges à faire ces- traits de lettres, que M; Menjot, 
ser une pratique opposée à la que peut-être ils ont fort connu, 
pudeur, et sujette à l'iniquité, et qui était un parfaitement hon- 
Ët nïoi ne déclaré-je pas, jusqu'à néte homme , a mis beaucoup 
témoigner- la dernière indigna- de lascivelés dans une disserta- 
tion , que cette pratique était tion sur !a fureur utérine , et 
infâme , parce qu'elle énervait les sur la stérilité. On serait ridicule 
principes de la honte , la source de l'en censurer, puisqu'en qua- 
la plus précieuse de la chasteté ? lité de médecin il a eu droit de 
Peut-on prendre le bon parti le faire : son sujet l'a demandé , 
avec plus d'ardeur que je l'ai pris ou Ta permis. Or je leur ap- 
dans cet article ? prends qu'un compilateur qui 

Outre cela , en qualité d'his- narre et qui commente a tous 
torien , n'ai-je pas eu droit de les droits d'un médecin et d'un 
raconter une procédure qui a avocat , etc. , selon l'occasion : 
subsisté long-temps dans le res- il se peut servir de leurs verbaux 
sort du parlement de Paris , et et des termes du métier. S'il rap- 
qâi n'est pas abrogée partout ail- porte le divorce de Lothaire et 
leurs ? La manière de procéder de Tetberge , il peut donner des 
dans toutes les causes civiles et extraits d'Hincmar , archevêque 
criminelles appartient sans doute de Reims , qui mit par écrit les 
aux faits historiques ; et si elle a impuretés que l'on avérçi pen- 
quelque chose de singulier , il dant le cours de la procédure, 
se trouve bien des voyjigeurs et On ne devrait jamais juger d'un 
bien des faiseurs de relations historien commentateur qu'après 
qui s'en instruisent curieuse- s'être instruit des lois histori- 
meiit. Quel plaisir n'eût-ce pas ques , et des privilèges du com- 
ète à un Piétro délia Vallé de mentaire. Si ces messieurs avaient 
trouver en Perse un livre qui lu celui d'André Tiraqueau, sur 
l'eût instruit d'une coutume bi- les lois du mariage , ils y au- 
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raien tvodef saletés bien plus ea- judicieux pour tomber danser 
tassées. Cétait pourtant uu con- dé£iut. Et pour moi j'ai été si 
seiller au parlemeut de Paris, et éloigné de m'en promettre quel- 
Tnn des plus illustres person- que avantage, que j'ai dît et que 
nages du dernier siècle, tant j'ai écrit cent fois àceux qui m*ea 
par son savoir que par sa vertu, ont parlé , que ce n'était qu'one 

X. Prenez bien garde qu'il rapsodie , qu'il j aurait là-de- 
VLj a personne à qui il conrien- dans bien du (atras , et que le 
ne moins qu'a mon adversaire public serait bien trompé s'il 
de déclamer contre moi : lui s'attendait à autre cbose qu'à 
qui dans un sermon de près de une compilation irr^;uliëre : 
aeux heures a critiqué la con* que je n'étais guère capable de 
duite du patriarche Jacob ; lui me gêner , et qn'ajant une in- 
qu'un synode centre de n'avoir différence souveraine pour le$ 
pas assez ménagé la majesté des louanges, la crainte d'être cri ti- 
prophéties; lut, des livres du^ que ne m'empêchait pas de courir 
quel on a extrait une liste de àbrideabattae par monts et par 
propositions profanes qui fut vaux, selon que la fantaisie m'en 
envoyée à un synode ; lui qui prenait : qu'étant un auteur saus 
avait mis tant d'impuretés dans conséquence , qui ne prétend à 
sa réponse à Maimbourg , qu'il rien moins qu'à dogmatiser , yt 
fallut en retrancher une partie, donnais carrière à mes petites 
pour déférer aux remontrances pensées tantôt d'une façon, tan- 
de deux magistrats ; lui qui , tôt d'une autre , persuadé que 
dans une critique fort dure d'un personne ne ferait de tout cela 
livre de M. l'abbé de Dangeau , qu'un sujet d'amusement-, c'est- 
s'est servi de phrases bien cava- à-dire qu'on ne ferait que s'y 
Hères ; lui qui a tiré de la délasser de la lecture d'une infî- 
poussière d'un greffe , à beaux nité d'autres choses graves , uti- 
deniers comptans, les plus affreu- les , curieuses , que j'ai rassem- 
ses saletés qui se puissent lire , bléesavec beaucoup de patience; 
et qui en a rempli un factum ; mais sans espérer que l'on écoa- 
lui , dont la Théologie mystique tât en ma faveur le 

a sali l'imagination la plus en- UbipluraniUiUincarmine^ntmegopattas 

durcie; lui enfin qui, rejetant ojhndarmacuUs , etc, • 

la voie de l'autorité, avoue que Le succès a surpassé mes espéran- 
celle de l'examen de discussion ces. Un grand nombre de lecteurs 
est impraticable. Il accuse donc critiques se sont réglés à cette 
d'athéisme, en la personne d'au- maxime latine. Je n'ai commen- 
trui, sa propre doctrine. ce à croire que l'ouvrage n'était 

XI. Jamais roman n'a été plus pas auss^ méprisable que je me 
fabuleux que ce qu'il raconte l'étais figuré , que quand j'ai vu 
des prétendues espérances fon- les mouvemens violens que Ton 
dées sur mon Dictionnaire. Il est se donnait pour le décrier , et le 
faux que mes amis l'aient préco- soin extrême que les partisans 
nisé par avance avec les fanfares d'une cabale aussi formidable 
qu'il leur impute. Ils sont trop par son étendue que par soa 
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crédit, ont ea de s'écrire des ne pouvait pas mieux peindre le 
nouvelles les uns aux autres sur caractère de son orgueil : son 
ce chapitre , et de copier des ex- ambition a cela d'exquis et d'in- 
traits de lettres qu'on faisait pas- signe , qu'elle le pousse à sou- 
ser de main en main chez tous haiter sur toutes choses la der- 
les confrères, et partout ailleurs, nière partie de Tépitaphe de 
XII. Quant aux charges qu'il Sylla. Peu après il témoigne 
assure que j'ai espérées dans la beaucoup de joie de s'imaginer 
république des lettres , par le que j'achèy^e de me perdre. Cela 
moyen de mon ouvrage , je lui est naïf: on aurait tort de Tac- 
réponds qu'il n'a pas mieux ren- cuser de contrefaire l'homme de 
contr<i que lorsqu'il disait que bien et le bon pasteur; jamais- 
M. Arnauld avait fait certaines homme ne cacha moins adroite- 
choses pour recouvrer ses béné- ment son faible. Mais que sont 
fîces. Il reçut alors une mortifî- devenues mes pensions de la cour 
cation qui l'aurait dû. rendre de France ? Ont^elles cessé ? Et 
plus circonspect. S'il avait lu ma quand même cela serait , une 
préface 5 il y aurait vu ma dis- vie de philosophe comme la mien- 
position pour les emplois. Il peut ne a-t-elle pu engloutir ce fonds ? 
dormir en repos de ce côte-là : Quoi ! aucune réserve pour l'ave- 
je n'en ai point voulu , et je nir ? Il ne me reste plus rien que 
n'en yeux point. On m'a sondé la pension d'un libraire ? Voilà 
en plusieurs manières , et de di- qui est fâcheux : je ne savais pas 
vers endroits , pendant l'impres- qu'on eût si bien ou si mal comp- 
sion de mon ouvrage , et 1 on a té avec mes fermiers , pour me 
toujours trouvé que je ne vou- servir d'un vieux proverbe. On 
lais dépendre de personne , ni pour rai t dire cent choses di ver tis- 
me priver de ]a> pleine liberté santés sur son chapitre par rap- 
dont je jouissais de disposer de porta ses libraires: mais ce serait 
tout mon temps. Je n'ai su que dommage qu'elles fussent dans 
par ses extraits que Ton ait dit un écrit qui serajeté tout comme 
qu'un ministre avait fait une le sien à la voirie des bibliothé- 
tentative à Amsterdam. Je crois ques, au premier jour. C'est le 
que cela est faux ; et en tout cas, destin des brochures, 
c'est une chose à laquelle je ne XIV. Il se vante de m'avoir 
songeai jamais, et que j'eusse fait plus de mal qu'homme du 
refusée. monde , en me découvrant à 

XIII. Venons à la principale toute la terre. Voilà sans doute 
pièce , à l'endroit mignon et fa- un personnage bien propre à 
vori de notre censeur , à celui faire du tort en accusant. Je le 
qui l'a porté principalement à renvoie à l'assemblée synodale de 
mettre la main à la plume : on la Brille , qui a déclaré ortho- 
gagerait que c'a été son vrai but; doxe le même M. Saurin contre 
c'est 9 en un mot , l'endroit où , lequel il avait écrit deux volu- 
avec des airs triomphans , il se mes remplis de diffamations , à 
glorifie de m'avoir réduit à vivre peu près aussi atroces que celles 
de la pension d'un libriire. On qu'il a publiées contre moi. Il 
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s'était fait fort de le £iire déposer, perdu à de telles charges. Il fera 
et il avait cabale long-temps pour difficulté de m'ea croire , parce 
cela ; mais il eut la confusion de qu'il sent bien qu'il voudrait un 
le voir absoudre. Après une telle mal de mort à ceux qui retran- 
honte, tout autre que lui se se— cheraient quelque chose de sa 
rait allé cacher dans un ermi- pension , quoiqu'on lui en laissât 
tage pour le reste de ses jours, beaucoup plus qu'on ne lui en 
Pour lui , il a déclaré publique- ôterait ; quoique , par exeaiple , 
ment qu'il persistait dans son on lui laissât ïei gages du nûnis* 
avis malgré le décret du synode y tëre , et qu'on lui otât seulement 
et il se vante aujourd'hui d'avoir ceux de professeur dont il jouit 
été accusateur. Quel cas voulez- depuis environ seize a nnée%, sans 
vous qu'on fasse de son juge- avoir fait qu'une vingtaine de 
ment r On serait bien simple si leçons en latin , et un peu plus 
l'on se mettait en peine de ses en français. S'examinant biea 
calomnies. soi-même, il ne comprend pas 

XV. Le plaisir de se vanter qu'il soit possible qu'on supporte 
d'avoir fait du mal lui a été gaiement la perte totale ne sa 
d'autant plus sensible, qu'il a pension. Mais je le prie de ne 
espéré de tirer de ses vanteries point juger de moi par lui-mé- 
un grand profit; car il s'est ima^ me. Je suis un homme du vieux 
gine que les choses que j'ai dites temps , vir antiqui moris ; je ne 
contre lui dans mon Dictionnaire suis point à la mode comme lui ; 
ne lui feraient aucun tort, pour- je ne fais pas plus de casdecette 
vu que Le public sût que le désir perte que d'une paille. 11 me 
de vengeance les a dictées. Je fais ferait donc justice s'il croyait 
deux remarques contre sa ruse : que je n'ai point écrit contre lui 
il se trompe dans sa supposi- par ressentiment. Que s'il refuse 
tion , et dans ce qu'il en coclut. d'ajouter foi à mes paroles , qu il 

J'ai toujours cru , et j'en suis en ajoute pour le moins à mes 
encore persuadé , qu'il n'a eu actions. N'ai-je pas épargné soa 
part à la suppression de ma char- nom en mille rencontres, et» 
ge * qu'en qualité de cause éloi- ses amis prétendent que je l'ai 
gnée. Il s est bien tourmenté voulu désigner , lorsque j'ai par- 
pour cela deux ou trois ans ; mais lé de certains désordres , et lors« 
si des personnes de sa robe , et que j'ai donné le portrait de 
d'une autre langue, dont il m'a- quelques inquisiteurs tel que les 
vait découvert autrefois l'iui- livres me l'ont fourni , ne s'en 
mitié , n'avaient agi , il aurait doit-il point prendre au malheur 
perdu ses pas. Quoiqu'il en soit, qu'il a de. leur ressembler, et à 
je me suis si peu soucié de cela , la pénétration avec laquelle ses 

2ueje n'en ai jamais eu le moin- amis découvrent la ressemblan- 
re ressentiment contre person- ce? Ne l'ai-je pas épargné, même 
ne. Je bénis le jour et l'heure par désigna tion» en cent endroits 
que cela fut fait , et je regrette* où il s'of&ait naturellement , 
rai toute ma vie le temps que j'ai comme les lecteurs habiles le 
* B« profetteur de pfaUosopMe en 1693. peuvent sentir? IS'ai-je point 
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loue son apologie de Théodore cette route , on devra pour le 

de Bèze ? Si l'oa savait sur com- moins croire que Tamour-propre 

bien de fausses citations et de m'y aurait conduit. Les amis de 

sophismes je lui ai fait bon mon adversaire n'ont qu'à me^ 

quartier , on admirerait ma mo* mettre à l'épreuve. Qu'ils me 

dératîon. N'ai-je pas pris son fournissent ae quoi convaincre 

parti dans les occasions oii î*ai de faussejté ses accusateurs , je 

cru qu'on lui faisait tort? J'a^ leurpromets de faire valoir leurs 

voue qu'elles ont été un peu ra- mémoires. Mais enfin , me dira- 

res ; mais ce n'est point ma fau- t-on , il vient trop souvent sur 

te. Que n'est-il tel que l'on les rangs dans votre ouvrage : 

puisse dire du mal de lui injus- non pas plus souvent que Varil- 

temeot? Ses mains ont été con- las , répondrai-je , ni aussi sou- 

tre tout le monde , et les mains vent à beaucoup près que Moré- 

de tout le monde-contre lui: il ri , deux auteurs avec qui je n'ai 

n'y a sorte d'injures , de plain*- jamais eu de démêlé. Si je parle 

tes et de reproches qu'il n'ait de lui plus souvent que de beau- 

eu à essuyer , et cependant je coup d'autres , c'est que je suis 

n'ai presque point trouvé de lieu mieux instruit sur son chapitre. 

de critiquer ses censeurs. J'ai II se félicite des places que je lui 

rapporté quelque part, à son su-» aidontiées dans mon Dictionnai- 

jet , le bon mot d'un empereur re, et moi je suis ravi qu'il en 

taurunt loties non ferire difficile soit content. Veut-on une plus 

est: mais présentement il faut belle marque de mon bon natu- 

ipurner la médaille , et dire tau- rel? Cela suffit contre sa suppo- 

rum, taties ferire difficile est, 11 sition : je passe à la conséquence 

est bien étrange que tant d'au* qu'il en tire. 

teurs ayant vidé leurs carquois XVI. Je la lui nie; car quand 

contre sa personne , il n'y ait eu même il serait vrai que le des- 

presque point de coup qui n'ait sein de me venger m'aurait fait 

porté. J'eusse été bien aise de faire les remarques qui le cou- 

trouver des faussetés dans ses cernent , cela ne lui servirait de 

censeurs ; car je les aurais rap- rien , puisque je marche tou- 

portées, non-seulement comme jours à l'ombre des preuves. Il 

des pièces de mon ressort , ou est sûr que nous ne pouvons être 

du plan de mon ouvrage , mais témoins ni lui ni moi l'un con- 

aassi comme des titres d'hon- tre l'autre en aucune affaire : la 

neur. Le comble de la gloire voix décisive et la voix délibé- 

pqur un historien y c'est de faire rative nous y doit être défen- 

justice à ses plus grands enne- due. Nous ne méritons aucune 

mis. C'est un véritable héroïsme, créance quand nous parlons , lui 

Thucydide s'est immortalisé par- contre moi , et moi contre lui , 

là bien plus glorieusement que qu'autant que nous prouvons so- 

par tout le reste de son histoire, lidement ce que nous disons. 

Ainsi quand la raison et les mo- Mais quelque soit le principe qui 

tifs évangéliques ne m'auraient nous fait chercher des preuves 

point déterminé à marcher sur et les employer , elle conservent 
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également toute leur force in té- croire que ses nouvellistes soient 

rieure. Gela est de la dernière exacts , puisqu'ils ont dit que j'ai 

évidence ; les lecteurs y doivent abrégé Rabelais. Je me trompe 

faire beaucoup d'attention. fort si )e l'ai cité plus d'une fois *. 

XVII. On ruine par-là son Si je l'eusse cité en plusieurs ren- 
dernier écrit. 11 m'y déchire de contres , je n'eusse fait qu'imiter 
la manière du monde la plus de grands auteurs. C'est un livre 
cruelle , et cependant il ne don- qui ne me plaît guère ^ mais je 
ne que son témoignage , si l'on sais , et mon adversaire le sait 
excepte le Jugement de M. l'ab- aussi , que beaucoup de gens de 
bé Renaudot , ayec la lettre de bien et d'honneur l'ont lu et re- 
l'agent. Il produit des lettres lu , qu'ils en savent tous les boas 
anonymes : l'analyse de cela est endroits , et qu^ils se plaisent à 
sa seule autorité. Cest comme les rapporter quand ils s'entre- 
s'il disait au public : Vous devez tiennent agréablement avec leurs 
croire tout ceci parce que je amis. Si ces gens-là faisaient des 
l'affirme. Et ne sait-il pas que compilations , assurez-vous que 
son témoignage est nul de toute Rabelais y entrerait très - sou- 
nullité dans mes affaires ? Com- vent. 

ment donc ose-t-il ainsi abuser XIX. Mes extraits des Nouvel- 
de la patience publique ? Quand les de la République des Lettres , 
il dirait mille et mille fois qu'il qui me sont ici objectés, poor- 
a lu mon Dictionnaire , et qu'il raient donner lieu à une disser- 
y a trouvé des impiétés et des tation bien curieuse. J'y travail- 
saletés , ce seraient toutes paro- lerai peut-être avec le temps. Ce 
les inutiles; car, encore un coupy serait une occasion de me dis- 
il ne peut pas être témoin contre culper auprès de ceux qui me 
moi : la récusation lui est inhé- blâment d'avoir donné trop d'é* 
rente jusques aux moelles ipso loges aux écrivains dont je parlais 
facto. Il ne peut élre reçu qu'à dans ces Nouvelles. On pourrait 
copier des passades , et à prouver donner une longue liste d'auteurs 
qu'ils sont condamnables. Si les qui ont dit beaucoup d'injures 
preuves ne marchent pas , il n'a aux mêmes gens qu'ils avaient 
qu'à se taire. Â combien plus préconisés. Celui qui m'attaque 
forte raison faut-il refuser au- par cet endroit- là serait de ce 
dience à ses réflexions , puisqu'il nombre. Il a fort loué , et puis 
avoue qu'il n'a vu ni lu le Die- déchiré M. Simon. Il m'a donaé 
tionnaire critique , et qu'il ne quelquefois bien de l'encens, et 
dit point qui sont ceux qui lui même un peu avant la rupture, 
en parlent. Je ne doute pas que, dans l'un de ses factums contre 
comme il est le premier qui se monsieur de la Conseillère. Mais 
soit joué si hardiment du public, j'ai quelque chose de plus fort à 
il ne soit aussi le dernier ; car il alléguer que des exemples; car il 
n'y a point d'apparence que des y a plus de douze ans que j'ai fait 

choses si monstrueuses puissen t '*' Je ne saû^éme si Bayle Ta cite une seule 

laisser de postérité. ?'* » *^ ®" p*"^^* ^«"v °»»" *"»/ '^"'* "•" 

XVIII. On n'a pas sujet de ^-^yj^^--;-. ^^ FS- 5^^ 
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un^ confession publique d'un dé- honnêtement y ce n'était pas con- 
faut dont je ne suis pas encore tre ma conscience ^ et , au pis al— 
tout-à-fait guéri. Je me tirerai ler^ il est sûr que les lois de la 
par-la de l'embarras oii l'on pré- civilité me disculpaient d'une 
tend me jeter. Ce ne sera pas une flatterie blâmable. Flatter les au-^ 
machine inventée après coup , teurs par des vues de parasite , 
elle est tirée d'un ouvrage que je ou par d'autres motifs d'intérêt , 
publiai dans un temps oii je ne c'est une infamie; mais quand on 
prévoyais pas qu'elle pût jamais a un désintéressement aussi en— 
zu'étre nécessaire. tier que le mien , ce n'est tout 

J'ai dit dans la page 576 des au plus qu^un peu trop de civi- 
Nouvelles Lettres contre Maim- lité et d'honnêteté. M'en fera-* 
bourg , que plusieurs livres mé- t-on un crime ? 
prisés par d'habiles gens me pa- Avec ces dispositions d'esprit , 
raissaient bons. Ce manque de il était inévitable que je ne fusse 
discernement était excusable : si pas la dupe des livres de mon ad- 
je n'étais pas fort jeune dans., le versaire. Ses manières décisives y 
inonde 9 je l'étais du moins dans son style vif, son imagination 
la république des lettres. J'avais enjouée, brillante , féconde , n'a« 
commencé tard à étudier, je vaient garde de ne me pas éblouir* 
n'avais eu des maîtres presque Les itl.usions dangereuses d'ami*- 
jamais , je n'avais jamais suivi de tié fortifiaient l'éblouissement ; 
méthode, jamais consulté en fait ainsi ses livres me paraissaient 
de méthode ni les vivans ni les admirables. Je croyais donc que 
morts. Tout cela , joint à d'au- pour leur faire justice il fallait 
très obstacles , faisait de moi un que j'employasse des expressions 
homme fort jeune quant à l'é- lortes ; car les phrases ordinaires 
tude, et, quoi qu'il en soit, je me de l'éloge, dans un auteur qui 
laissais aisément duper par les s'était mis sur un pied d'hon- 
aulears. Je puis faire encore au- néteté et dé compliment , n'é<^ 
jourd'hui l'aveu de M. Arnauld , taient qu'une louange médiocre 
<]ue j'ai rapporté dans la page qui offense plus les auteurs su- 
577 des mêmes Lettres. Il n'y a perbes que si l'on n'en disait rien, 
gnère de livre qui ne me pa- Mes lecteurs ne s'y trompaient 
raisse bon, quand je ne le lis que pas : ils ne prenaient pour un 
pour le lire : il faut que pour en éloge, dans mes Nouvelles, que ce 
trouver le faible je m'attache qui était exprimé par de beaux 
de propos délibéré à le chercher, superlatifs. Le charme commen- 
ce ne biisais jamais cela pendant ça à se lever , lorsque , ne tra- 
que je donnais les Nouvelles de vaillant plus à ces Nouvelles , je 
la République des Lettres. Je ne comparai tout de bon ses livres 
disais point le critique , et je avec les ouvrages où il était ré- 
m'étais. mis sur un pied d'hon-« futé. Ce fut alors une lecture 
néteté. Ainsi , je ne voyiôs dans d'examen : ce fut la recherche 
Ibs livres que ce qui pouvait les des lieux faibles ; et je trouvai 
faire valoir : leurs défauts m'é- peu à peu bien des défauts. Quel- 
chappaient. Si j'en parlais donc que temps après , il fallut que je 
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les lusse pour réfuter quelques- On ne peut donc me repro- 
uns de ses écrits ; ce qui acheva cher que d'avoir suivi l'instinct 
de m'apprendre à les connaître , d'une conscience erronée : mais 
et eut un effet rétroactif sur ses comme ce sont des fautes que les 
autres productions. Il m'est ar- tribunaux de la république des 
rivé à son égard la même chose lettres ne pardonnent pas, le plus 
que par rapport à Moréri et à court pour moi est de déplo- 
Yarillas , deux auteurs dont j'ai rer ce temps de ténèbres , et d'a- 
été successivement l'admirateur vouer que ce sont des fils qui mé- 
et le critique, selon que je les ai ritent l'exhérédation. C'est aus- 
lus ou par manière d'amusé- si le traitement que je leur fais, 
ment , ou dans le dessein de re- et c'est la meilleure réparation 
chercher s'ils avaient raison. que je puisse faire. 

XX. Qu'on fasse encore cette H n'est pas besoin que j'aver- 
remarque. On ne trouvera pas tisse que pour bien connaître 
que ce que je blâme dans ses Pro- un homme , il le faut plutôt re- 
phéties,etdaussonEspritd'Ar- garder dans les écrits oii on le 
nauld, soit la même chose que critique , les preuves toujours à la 
l'y louais autrefois. J'y ai loué main , que dans les écrits où on 
l'invention, l'esprit, le tour, le le loue sans donner les preuves de 
style, l'abondance des pensées; son mérite, 
et j'y blâme présentement les opi- 
nions , la médisance , etc. Il ne =5B=ac=5====== 

me tient donc pas entre les ex- SUITE 

trémités de lâche flatteur et ^^^ 

à' infâme calomniateur , comme -^'«.^ T^vT^kiwc! 
il s*est imaginé par sa coutume R.rirLlîiAlUJW& 
invétérée de ne suivre pas l'exac- ^^ ^^ prétendu jugement du puUic. 

titude de la dialectique. H Y a ' 

un vaste milieu entre ces deux -wj 

termes. L'opposition eût été plus Voila tout ce que je croyais 
îuste entre panégyriste et ce/i- devoir dire sur ce prétendu Jn- 
Wrt^iWe. Mais, logique à part, gement du public j mais l'ayant 
îe réponds à sa demande, que relu avant que les reflexions 
l'étais autrefois dans la bonne précédentes sortissent de chez 
foi en le louant , et que je le le libraire , j'ai trouvé quejede- 
censure aujourd'hui avec raison , vais en ajouter quelques autres, 
ayant été mieux instruit. Don- XXI. Expédions en trois moU 
nonsunemarquede ma bonne foi. ce que le censeur m'objecte tou- 
Son livre des Préjugés m'ayant chant Salomon. J'ai dit quum 
paru inférieur aux autres , j'en politique à quelques égards de 
parlai plus maigrement ( et je la nature de celle des Ottomans 
sais qu'il «s'en plaignit ) ; et ^^ fit périr Adonijâ. Cela ne veut 
critique de M. rabbé de Dangeau dire autre chose si ce n'est que 
m'ayant paru faible en quelques Salomon le fit mourir pour n e- 
endroits, je la critiquai sans fa- tre pas exposé aux guerres cm- 
çon. le* q'^'il avait sujet de craindre 
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Personne n'ignore que c'est aussi qui ne savent ^as encore la difie- 
la raison des Ottomans. Quel rence qui se trouve entre un 
mal y a-t-il à comparer par ce historien et un éloffiste. Faisons 
coté-là un prince juif avec des une petite revue de l'imprimé', 
monarques infidèles , sectateurs afin de marquer une partie des 
de Mahomet; un prince , dis-je , faussetés de fait qui s'y rencon- 
qui n'avait pas encore cette sa- trent ; car pour celles de droit 
gesse que Dieu lui donna de- il serait très-inutile de les în* 
puis? L'auteur ferait-il difficulté diquer. Ce sont des reproches 
de dire que Salomon prit plu- vagues : mes adversaires disent 
sieurs femmes , par un faste assez oui , je dis non , nous voilà tant 
semblable à celui des rois païens à tan( : nous ne sortirons de cet 
et des sultans? Notez sa super- équilibre que par l'examen par- 
chérie. 11 savait que le terme ticulier de chaque proposition 
d'Ottomans ne frapperait point qui leur déplaira. Ils me trouve- 
la populace^ mais qu'elle serait ront toujours prêt à les satisfaire, 
alarmée par le mot Turc. C'est J'en donnerai même un petit 
pourquoi , au lieu de rapporter essai dans les réflexions XXYIII 
mes paroles , il les a inétamor- et XXXII. 
phosées en celles-ci , unepoliti" XXIII. Il y a quelques fausse- 
que à la turque y qu'il a citées en tés de fait dans le Jugement de 
italique. Voilà son péché d'habi- M. l'abbé Renaudot : je ne les 
tude:toatartifice lui plaît, pour- indique point, car j'ignore si 
vu qu'il lui serve à tromper les elles viennent de lui ou des co- 
ignorans. Mais que dirait-il pistes. Outre que chaque lecteur 
contre tant d'auteurs qui assu- se peut convaincre sans peine 
reat que Salomon fut idolâtre qu'il est très-faux que je donne 
personnellement, et qui doutent plus d'éloges à M. Abelli qu'à 
de son salut ? C'est bien pis que MM. de Saint-Cyran et Ar- 
de comparer pour une fois sa nauld ; ni que je loue les traités 
politique à celle des Turcs. de controverse du père Maim- 

XXII. Il m'accuse d'avoir mal- bourg, plus que ceux de M. Ni- 
traité Caméron et M. Daillé. colle ; ni que je noircisse celui- 
Oserait-il dire cela , s'il avait ci , comme ayant écrit des points 
jeté les yeux sur mon Diction- de doctrine qu'il ne croyait pas. 
naire? N'y eât-il pas vu que Comment l'aurais-je noirci de 
Dumoulin , son aïeul , et les ce coté-là , puisque je pose for- 
OEuvres de Rivet, beau-frère de mollement que si son silence a 
Dumoulin , m'ont fourni ce que pu être attribué à un tel princi- 
j'ai dit au désavantage de Camé- pe , il a pu aussi être allié avec 
ron? N'y eût-il pas vu que je cite la persuasion? Je laisse au juge- 
M. des Marets, pasteur et pro- mentdes lecteurs quelques autres 
fesseur en théologie à Gronin- faussetés de même nature, 
gue , pour ce qui concerne M. XXIY. Le commentaire sur le 
Daillé, et que je déclare nette- Jugement de cet abbé contient 
ment que je ne prononce rien entre autres mensonges celui-ci, 
sur le fait? Il y a bien des gens que la guerre a été cause que 
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mon imprimeur a surpris le est si peu conforme à l'idée que 
privilège. Ce mensonge a plus de j'ai de l'esprit et de la science 
têtes que Cerbère; car il suppose de ce grand prélat, que je ne 
que les états de Hollande au- puis l'en croire capable. Un si 
raient fait examiner mon livre nabile homme aurait trouvé Ta- 
s'ill n'avaient été trop occupés : théisme dans mi ouvrage oii 
pensée chimérique! Comme si l'on établit cent fois que la rai- 
un ordre donné en deux mots à son se doit taire quand la parole 
. des professeurs de Leyde eût pu de Dieu parle ! N'est-ce point le 
interrompre les soins des affaires principe de l'orthodoxie la pins 
générales. Mais d'ailleurs notre sévère dans l'une et dans l'autre 
nomme suppose qu'en temps de communion ? Une antre chose 
paix les privilèges ne s'accordent me fait croire qu'il y a ici beau- 
que pour des livres examinés et coup d'imposture: he publiera a 
approuvés : autre chimëre ! Mes- que faire de leurs différens 
sieurs les États ne les accordent personnels^ a dit ce prélat avec 
que pour la sûreté de l'impri- zW/^/zâ/ibn, si l'on s'en rapporte 
meur , et nullement comme une à l'extrait. Quelle apparence qu'il 
marque de l'approbation des H- ait parlé de la sorte , puisqu'il 
vres ; car ils déclarent qu'ils ne est visible que je ne fais aucune 
prétendent point en autoriser le mention de ces différens ? Je 
contenu. Enfin jamais privilège censure mon adversaire sur des 
n'a été moins obtenu par sur- fautes que je montre dans ses 
prise que celui-ci ; car il n'a été écrits , ou par des réflexions gé- 
accordé qu'après un long examen nérales qui lui peuvent être ap- 
de l'opposition des imprimeurs pliquées; mais je ne touche point 
du Moréri. à nos démêlés. En un mot , tout 

XXV. Le premier extrait assu- ce que j'ai fait se trouve enfermé 
re que Je suppose qu'il njr aidait dans le ressort ou dans la juri- 
ptzs d'historien des Mores. Mais diction d'un écrivain qui donne 
il est visible que je ne suppose une histoire accompagnée d'an 
sinon que nous n'avons point une commentaire critique. On n'en 
histoire particulière d'Abdérame. peut disconvenir, si l'on estca- 
Le deuxième extrait débite ^ue pable de juger avec connaissance 
j'ai travaillé sur des mémoires de cause, irai un plein droit, 
qui m'ont été envoyés de France, par exemple , d'alléguer comme 
J'ai toujours marqué d'oii je re- des faits tous les faux pas dont 
cevais quelque chose. Qu'on joi- mon adversaire a été taxé dans 
gne ensemble ce que j'ai reçu de les quatre tomes de M.- Saurin. 
ce pays-là, on n'en pourra point Je me sers de cet exemple afin 
remplir dix pages. au'on voie en passant le ridicule 

XXVI.Ily a dans le neuvième ae ses espérances. On le peat 
extrait une chose que je regarde* faire vivre dans une critique , 
rai toujours comme un horrible non pas comme l'ennemi mortel 
mensonge, à moins que je ne des libertins, mais comme at- 
voie un certificat de M. l'évéque teint et convaincu de mille dé- 
de Salisbury. Un tel discours fauts honteux par un célèbre mi- 
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nislre qu'un syaode a déclaré traité tout le mpude. Voilà les 
orthodoxe. ' gens qu'il produit pour nous as- 

XXYII. Le oaziëme extrait surer de l'opinion générale. 
assure que M. l'abbé Renaudot XXVin. Il y a dans le trei- 
me taxe de beaucoup de mépri^ zième extrait , que dans V article 
ses dans l'fiistoire^ la géogru" de Pyrrhon et en plusieurs aU" 
phie^ la chronologie y et autres tres^ le libertinage jr est enseigné 
sciences > Gela n'est pas vrai. 11 d^une manière très^dangereuse ^ 
dit seulement, i^.'qu'ily abeau- et que j'ai pris de Méziriac tou« 
coup de faussetés dans mon ou- tes ie$ observations , quelquefois 
vrage ; a**, que dans les articles d'une longueur ennuyante, sur 
d'érudition pn peu recherchés les dieux ^ sur les héros ^ sur la 
je fais plus de fautes que Moréri. mj-thologie païenne. Le prenûer 
Les faussetés qu'il entend con- point ne peut être discuté dans 
cernient ce que je rapporte , ou une feuille volante. 11 me suffit 
contre les papes, etc. , ou à la en général d'observer ici que ce 
gloire des réformateurs, etc. En prétendu libertinage est une jus-? 
vertu de ses préjugés , il pré- tification trës-i-solide de nos doc- 
suppose qu'il y a là bien des teurs les plus orthodoxes. Us ne 
mensonges. Mais en tout cas ce cessent ae reprocher aux sec- 
ne seront point des faussetés à taires que le principe des soci- 
mon égard , puisque je les tire niens conduit au pyrrhonisme , 
des ouvrages que je cite , et que au déisme , à l'athéisme. Sur ce- 
je déclare dans ma préface que la je leur demande , ou vous êtes 
je ne cautionne que la fidélité des calomniateurs, ou il est trës- 
de^ citations. 11 met entre ces vrai qu'à moins de captiver son 
faussetés le Projet de réunion entendement à l'obéissance de la 
proposé à Amjrault peur le yV- foi , on e$t conduit par les prin- 
suite Godebert au nom du cardia cipes de la philosophie à douter 
nal Mazarin* Il fallait dire Au^ de tout. Or vous n êtes point ca- 
debert au nom. du cardinal de lomniateurs , donc il est trës- 
Richelieu. En cela je n'ai fait vrai , etc. Vous vous plaignez 
que suivre le Mémoire de M. que je fasse voir par des exem- 
Amjrault le fils , et je l'ai cité, pies sensibles que vous ne ca- 
Cestà lui à le garantir. Quant lomniez pas les sociniens. Nede- 
aux fautes d'érudition , M. l'abbé vriez-vous pas plu$ tôt m'en re* 
ne dit point ou elles consistent ; mercier ? Savez-vous bien qu'en 
et par conséquent le publicateur Italie , sous le feu de l'inquisi- 
des extraits fournit lui-même des tion , on imprime impunément 
preuves de la témérité de ses té- que nous ne savons avec certi<- 
moins. Il nous apprend à les tude que par la foi qu'il y ait des 
convaincre qu'ils se sont mêlés corps ? Et vous voulez imposer 
d'écrire des choses dont ils étaient en ce pays-ci un joug plus rude 
mal informés. L'un d'eux dit que que celui du pape ! Je puis prou- 
je loue trop de l'avis de bien ver qu'à Bologne , qu'à Padoue , 
des gens •• le publicateur, au etc. , les professeurs en philoso— 
contraire, soutient que j'ai mal- phie ont soutenu hautement et 
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impunément que l'on ne saurait XXIX. Je crois aisément que 

prouver que par l'Écriture l'im* les observations de mythologie 

mortalité de l'âme. Je ferai voir ont été bien ennuyantes. On m'a 

dans le supplément de ce Die- écrit la même chose à l'égard des 

tionnaire , à l'article de Pompo- discussions chronologiques , et 

KACE,quiest déjà composé, qu'il en général, de tout ce qu'on 

n'y eut jamais de persécution peut appeler érudition. Je l'a- 

plus mal fondée que celle qu'on vais bien prévu ; et c'est pour- 

nt à Pomponace ace sujet-là *. quoi en mille rencontres je cos- 

A l'égard de Méziriac , si l'on sidérai ces choses comme l'écart 

prétena que j'ai pris de lui des du jeu de piquet. Je m'en défis , 

observations sans Te citer , on me et j e por tai d'autres cartes , moins 

calomnie. Ni lui ni aucun autre fortes à la vérité, mais plus ca* 

écrivain ne m'ont rien fourni pables de faire gagner la partie : 

dont je ne leur aie fait honneur car nous sommes dans un siècle 

en les citant , et en me servant ou on lit bien pins pour se di- 

jnême de leurs paroles presque vertir que pour devenir savant. 

toujours. Comme l'auteur de la Si j'avais fait mon Dictionnaire 

lettre ne dit point si j'ai cité selon le goût de M. l'abbé Re- 

Héziriac ou non , je ne puis point naudot , personne ne J'eût voulu 

l'accuser de dire que j'ai été pla- imprimer; et si quelqu'un avait 

giaire : mais j'impute trës-juste- été assez hasardeux pour le met- 

ment ce mensonge à celui qui a tre sous la presse , il n'en aurait 

publiél'extrait, car voici son Gom- pas vendu cenf exemplaires. Si 

men taire : Un de nos extraits dit j'en avais 6té toute la littérature, 

quUl a pris de Méziriac , sur les la première édition n'aurait pas 

épitres d'Ouide^ toutce qu*il dit duré trois mois. S'imagine-t-il 

des divinités païennes , et que ce que j'aie pris pour des choses im- 

livre est assez rare. Voilà son portantes toutes celles que j'ai 

grand art : il connaît assez bien employées ? Il me ferait tort : je 

les Hures , il sait ceux qui sont les ai prises pour ce qu'elles sont , 

rares et ceux gui sont communs ! et je ne m^n suis servi qu'aCn 

il pille avec hardiesse ceux qui de m'accommoder à la maladie 

sont rares , assuré que peu de du tenaps. C'est ce qu'il faut faire 

gens s'apercevront du vol. Nous quand on ne peut pas la guérir, 

avons ici un exemple du péril Si j'avais écrit en latin ,' je me 

[u'on court , quand on se mêle serais gouverné d'une autre ma- 




que 

naire , je doute qu'il eût osé dire ture : mais les temps sont cban- 

que j'ai pillé Méziriac : il au- gés. Les bonnes choses toutes 

rait vu que je le cite toujours, seules dégoûtent : il faut les mê« 

J'en ai usé de la sorte envers tous 1er avec d'autres, si l'on veut qnc 

ceux qui m'ont foufni ou des le lecteur ait la patience de les 

faits ou des pensées. lire. 

* V. tome XII , pag* a35. Veluti pueris absinthia tetra medenUs 
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Cùm dare eanantur, priîts aras pocuia Jç l'Europe »*il était pluS COUrt , 

*"^ '^' ' donc il eût fallu le faire plus 
XXX. C'est ici le lieu de ré- court. N'allez pas si vite. Il n'y a 
pondre aux dernières lignes de rien d'inutile dans ces Yolumes 
la page 29 : Les personnes du que vous marquez^ car ce qui ne 
meilleur goût entre ses propres vous peut servir servira à plu- 
nmis ai^ouent qu'on pouvait re- sieurs autres : et je suis bien, as- 
trancher de son ouvrage une sure que si l'on pouvait assembler 
grande moitié sans lui faire tort, tous les bourgeois de la rëpu- 
Ges personnes-là n'en disent pas blique des lettres , pour les faire 
tant que moi : je passe jusqu'aux opiner l'un et l'autre sur ce qu'il 
deux tiers , et jusqu'aux trois y aurait à ôter ou à laisser dans 
quarts , et au delà : et si l'on me utie vaste compilation , on trou- 
commandait.d'abréger mon Die- verait que les choses que les uns 
tionnaire, en telle sorte qu'au voudraient ôter seraient juste- 
jugement d'un Henri Valois il ment les* mêmes que les autres 
ne contînt rien que de bon , je le voudraient retenir. II y a cent 
réduirais à un livre à mettre à la observations à faire , tant sur les 
poche. Henri Valois et les savans véritables qualités de cette sorte 
de sa volée trouvent superflu d'çuvrage , que sur Vinséparabi- 
dans un ouvrage tout ce qu'ils lité de la critique et des minu- 
savent déjà , ou tout ce qu'ils ties. On en peut aussi faire beau- 
n'espèrent point de tourner un coup sur la différence qui se ren- 
jour à leur profit. Mais ils de- contre entre un bon livre et un 
vraient compatir aux nécessités livrc| utile : entre un auteur qui 
des demi-^avans , et du vulgaire ne se propose que l'approbation 
de la république des lettres. Ils d'un petit nombre de scientifi- 
devraient savoir qu'elle est divî- ques , et un auteur qui préfère 
sée en plus de classes que la ré- l'utilité générale à la gloire de 
publique romaine. Chacune a ses mériter cette approbation , qui 
besoins, et c'est le propre des n'est pas moins difficile à con- 
compilations de servir à tout le quérir qu'une couronne. Mais 
monde , aux uns par un côté , et on trouvera de meilleures occa- 
aux autres par un autre. Ils se sions de traiter cette matière, 
trompent donc malgré leurs bel- Ne passons pas plus avant 
les lumières , lorsqu'ils disent sans marquer un gros mensonge 
absolument : Ceci est utile et né- du treizième extrait. L'anonyme 
cessaire , cela est superflu. Ces écrivant de Londres , le 28 mai 
attributs ne sont-ils pas relatifs? 1697, assure que le libraire Cail- 
Dites plutôt : Cela est utile ou loué n'avait pas vendu 40 exem^ 
inutile pour moi et pour mes plaires. On peut prouver par 
semblables^ utile ou inutile néan' une lettre qu'il a écrite le 22 de 
moins pour cent autres gens de mars 1697, qu'il en avait vendu 
lettres. Ce n'est pas raisonner cinquante-deu^ : et notez cette 
juste que de dire , un tel ou- circonstance ; il répondit ainsi 
vrage mériterait mieux l'appro- sur ce que l'imprimeur de ce 
bation des plus savans hommes Dictionnairelui avait mandé qu'il 
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aTdit appris qa*avaiit ]a fin de qu'il soit , on Inî fera ton|onrs 
férrier , lui Cailloué a^ait vendu beaucoup d'honneur , si Fou dit 
plus de soixante exemplaires. 11 que sa conduite est aussi réglée 
répondit qu'il n'en avait livré que la mienne l'a été tonjours 
que cinquante^eux. Ce a'ëtait et l'est encore. Je ne remarqua 
pas nier qu'il n'en eût vendu cela qn'afin que lui et les autres 
plus de soixante. î^otez qu'il puissent apprendre à peser mietzx 
n'avait reçu ses exemplaires qu'en leurs paroles , quand ils parie- 
décembre. Je conclus de là que ront de conduite. Il m'a{^pend 
les auteurs anon3rmes qu'on nous que mon article d'AoAH est Tun 
produit sont mal informés , et de ceux qui excitent as^ec raison 
qu'il ne faut faire aucun fond V indignation des honnêtes gens. 
sur leurs nouvelles. Je suis bien aise de le savoir ; 

XXXI. Le quatorzième ex** car je n'aurais jamais cm qu'on 
trait porte que ce que j'ai dit de se fondât là-dessus , et rien n'est 
Louis XIII a obligé particulik' plus propre que cela auprès des 
rement monsieur le chancelier lecteurs inteliigens , pour dé- 
de brûler mon Dictionnaire , montrer qu'on se scandalise mal 
et de le défendre. Si cela veut à propos. Cet homme assure 
dire que monsieur le chancelier qu'il ne voit pas que )e puisse 
a jeté au feu dans sa maison éviter l'excommunication : <^est 
l'exemplaire qu'on lui avait en- parler comme un nouveau cou- 
voyé y je suis sûr que l'on se verti du paganisme. 11 faut donc 
trompe. Si l'on vent dire qu'il lui apprendre q«e nous n'avons 
l'a fait brûler publiquement par pas une telle coutume, ni aussi 
le bourreau , je ne doute pas que les églises de Dieu. Nous n'ex- 
l'on ne débite une insigne faus- communions les gens qu'en ces 
seté. Le commentateur des ex^ deux cas : l'un , lorsque leurs 
traits a pris la phrase au der* crimes , comme l'inceste, la pro- 
nier sens. stitution , l'adultère , le concu- 

XXXII. Faisons une bonne binage, l'assassinat , etc. , scan- 
réflexion sur le dernier des ex-- dalisent le - public ; l'autre , 
traits : c'est celui oii il y a le lorsqu'ils soutiennent dogmati- 
plus de fureur. L'anonyme , qui quement des hérésies , et qu'ils 
s'emporte si étrangement , n'a s opiniâtrent à les défendre mal- 
qu'à lire mes additions aux Peu- gré le jugement de l'église. C'est 
sées sur les Comètes : s'il n'y voit ainsi qu'on excommunia les mi- 
pas que j'ai eu raison Je ^i^/u?72cer nistres remontrans qui , après 
par toute la terre pour des cet" avoir soutenu leurs opinions 
lomniateurs , ceux qui m'ont avec chaleur pendant plus de 
accusé de déisme ou d'athéisme, sept ou huit années , déclarèrent 
il sera bien stupide ; et il le se«<- que nonobstant les canons du 
ra encore plus , s'il s'imagine synode de Dordrecht , ils vou- 
que mon Dictionnaire est capa- laient vivre et mourir dans leurs 
ble d'excuser mes accusateurs, sentimens. Mais il est inouï 
Au reste , je veux bien qu'il sa- qu'on ait procédé par des cen- 
che que , de quelque profession sures ecclésiastiques contre la 
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personne des auteurs qui ont Quoi ! je ne serais pas à couvert 

parlé historiquement des impu- des foudres de Teifiommunica* 

retés de la vie humaine, ou qui, tion dans un asile si sacré, si 

ayant déclaré qu'ils sont ferme-7 inviolable! Les tbéologiens eux-* 

ment unis à la foi de leur église, mêmes seraient les premiers à 

rapportent comme des jeux d'es- ne le pas respecter 1 Je ne puis 

prit ce que la raison peut allé* croire cela ; et ainsi notre ano- 

guer sur ceci ou sur cela. Il est nyme juge témérairement* 

inouï , dis-je , que de tels au^ Je ne puis pas convenir que 

tçurs aient été excommuniés les rapporteurs aient toujours de 

lorsqu'ils déclarent, comme moi, la bonne foi ; car ils ont fait ac* 

que toutes ces vaines subtilités croire au censeur que je ne parle 

de philosophie ne doivent servir de la soumission à FÉcriture , 

qu'à nous £ûre prendre pour qu'e/i disant et après avoir dit 

guide ia révélation , l'unique et toutcequi se peut imaginer pour 

le Trai remède des ténèbres dont affaiblir l'autorité de la réi^éla'* 

le péché couvre les facultés de tion et des écrivains sacrés. Cela 

notre âme ; et qu'ils sont prêts est trës-faux , et je les défie d'ep 

même à effacer tous ces jeux d'es- donner la moindre preuve. Il ne 

prit , ai on le trouve à propos, paraît pas qu'ils lui aient allégué 

Notez que les nouvellistes de mon d'autres raisons que celles que 

adversaire ont en assez de bonne j'ai réfutées ci»dessus, num. YI 

foi pour lui rapporter que j'é^ et num. XXI , et celle qu'ils ont 

tends partout^'-iquelque voile ^ fondée sur mon article de David. 

derrière lequel je me réserve une Je ne sais pas s'ils lui ont parlé de 

retraite pour le cas de nécessité f mon éclaircissement ou non: 

c'est qu'il faut s'en rapporter à s'ils n'en ont rien dit , ils sont 

la révélation 9 et soumettre la trës-Uâmables; mais, s'ils en ont 

raison à la foi. Pouvais-je choi- fait un rapport fidèle , il ne peut 

sir une meilleure retraite ? Un se justifier d'un artifice trës-in— 

homme qui a cherché sa félicité digne d'un homme d'honneur : 

dans les avantages de la terre , et car les lois de la dispute ne per- 

qui n'ayant pu la rencontrer mettent pas que l'on supprime 

nulle part s'attache à Dieu com^ ce qui sert à justifier les gens. 

me à l'unique souverain bien , Voilà sa coutume éternelle , il 

ne fait-il pas le meilleur usage ne s'attache qu'à ce qui lui sert , 

qu'il puisse faire de sa raison ? et il le tourne de la manière la 

Ne fisiut-il pas dire ia même chose plus odieuse , par des hyperboles 

d'un philosophe qui, cherchant violentes. Tout ce que j'ai dit de 

en vain la certitude par les lu* quelques actions de David revient 

mières naturelles , conclut qu'il à ceci , qu'elles peuvent bien pas- 

faut s'adresser à la lumière sur- ser pour conformes à l'art de 

naturelle , et s'attacher à cela régner, et à la prudence humai- 

uniquement ? Ne serait-ce pas le ne , mais non pas aux lois ngou- 

conseil que David, et tous les au« reuses de la sainteté. Conclure 

très prophètes et les apôtres don- de là que je l'ai dépeint comme 

neraient aux sages du monde? i/#tfc^/^râ/, c'est fouler aux pieds 
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toutes les règles du raisonne- corruption. Il n'y a guère de 
ment , par une passion furieuse, commentateur dont le sérieux 
Je ne demande que des juges puisse tenir contre les pièces qui 
équitables , ils ne trouveront ja- se trouvent dans les OEuvres d'A- 
mais que l'on donne atteinte à bélard , ou contre la simplicité 
l'autorité de l'inspiration , lors- Que l'on impute au bon Robert 
qu'on remarque des défauts dans a Arbrisselles. Voilà bien de quoi 
la personneinspirée. Nous couve- crier, si j'ai plaisanté sur de 
nonstousqueradultëreetl'homi- telles choses, c'est-à-dire , si je 
cide n'ont point empêché que Da- les ai censurées en les tournant 
vid n'ait été prophète. Saint Paul en ridicule? Vous m'allez dire 
n'a pas craint qu^en nous donnant que je n'allèçue que de^ezem- 
une forte idée des infirmités du p^^s de la tolérance delà commu- 
vieil homme qui le faisaient sou- nion de Rome; mais ne peut-on 
pirer , et qui demandèrent un pas vous répondre que c'est l'ar- 
remède très-violent , il affaibli- gument du plus au moins? N'a- 
rait l'efficace de ses écrits. Mais vez-vous pas cric mille et mille 
c'est une matière qu'on ne peut fois contre sou gouvernement 
traiter en peu de paroles. Rêve- Wrannique ? Si cela ne vous satis- 
nons à l'anonyme , et à ses me— ^it pas , prenons la chose d'un 
naces de l'excommunication. autre biais. 

XXXIII. Les tribunaux ecclé- XXXIV. Nos pères censure- 
siastiques ont- ils jamais procédé rent-ils Ambroise Paré , dont les 
contre les traducteurs des Nou- livres français d'anatomie sont 
velles de Boccace, contre d'Où- remplis d'ordures? Censurèrent- 
ville, contre La Fontaine ?J'allè- ils les écrivains qui publièrent 
gue ces exemples comme un argu- en phrases choquantes les déré- 
ment du plus au moins ; car per- glemens impudiques de la cour de 
sonne n'oserait dire que j'aie Charles IX et de Henri III? Cen- 
approché de la licence de ces surèrent-ils d'Aubigné, dontja 
gens-là. Les impuretés horribles plumefut non-seulement fort sa- 
de leurs écrits , qui ont fait cou- tirique, mais aussi très-sale? Cea- 
damner au feu , par sentence du surèrent-ils Henri Etienne pour 
Châtelet <le Paris , les Contes de avoir publié tant de sots contes 
La Fontaine (4) , sont en quel- gras et burlesques dans son Apo- 
que sorte leurs inventions : et logie d'Hérodote? En ce pays-ci, 
pour moi , je n'ai fait que copier Sainte-Aldegonde n'a-t-il point 
ce qui se trouve dans des livres mis dans un ouvrage de contro- 
historiques connus de toute later^ verse toutes sortes de quolibets , 
re, et j y ai joint presque toujours et beaucoup de termes gras? A-t- 
une marque de condamnation :^ on censuré cela? Les commentai- 
je n'en ai parlé que comme de res de Scaliger sur les Priapées, 
choses qui témoignent le dérégie- ceux de Douza'sur Pétrone , rem- 
ment extrême de l'homme, et plis de doctrines sales et lascives, 
qui doivent faire déplorer sa ont-ils fait des affaires à leurs 

fnw -A / . / N ^ .1^ auteurs , l'un professeur dans 

(q) Voyez ci*dessous la cit. (lo) de fE- „ ,,'. j r^_j i» *^^« 

elaireissement sur les obsctSnites. lacademie de Leyde f 1 autre en- 
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ratear de la même académie? m'occupe à cela avec tonte mioa 
Pent-on rien voir de pins, sale application. Je ne me contente- 
que les Baudii Amores , livre rai pas de rectifier ce qui est dé- 
publië à Leyde par le professeur fectueux par rapport ou à This- 
Scrivérius? Le recueil de poésies toire, ou à la chronologie, etc. 
de Daniel Heinsius, professeur j'ôterai même les expressions et 
aussi à Leyde, n'en contient-il les manières trop libres, etc.; 
pas de trës-Iascives ? Tous ces et je supplie tous mes lecteurs , 
écrits et plusieurs autres n'ont- et principalement ceux qui sont 
ils pas été tolérés? Les consistoi- membres des consistoires fla- 
res et les synodes ont-ils fait des mands, français , etc. , en ce pays- 
procédures , ou contre les écri- ei, de m'aider par leurs remarques 
vains, ou contre les livres ? Je à mettre mon Dictionnaire en bon 
ne dis rien du commentaire d'un état pour une nouvelle édition, 
professeur de Franeker sur la Les ouvrages de cette nature , et 
pastorale deLougus; j'en ai parlé surtout quand ils sont faits à la 
dans mon Dictionnaire'*'. Je sou- hâte, et avec peu d'aides, ne 
haite seulement que l'on prenne sont d'abord qu une ébauche in- 
garde qu'un commentateur qui forme. Ils se perfectionnent peu à 
cite des impuretés est mille fois peu : chacun en sait des exemples, 
plus excusable qu'un poète qui XXXV. Le dernier mensonge 
en compose. Quand on m'aura que j'indique est à la dernière 
fait connaître le secret de re- page de l'imprimé. On y voit, 
cueillir dans une compilation i*^. que je prépare un nouveau 
tout ce que les anciens disent de Dictionnaire , oU ilrCjr aura rien 
la courtisane Laïs , et de ne point que de çrave^ de sage^ de pur 
rapporter pourtant des actions et de judicieux ; 2". qiion sait 
impures , je passerai condamna- de bonne part que je cherche un 
tion. Il faut du moins qu'on grand nom ^ distingué non^seule" 
^Hfxe prouve qu'un commentateur ment par la qualité y mais par 
n'est pas en droit de rassembler le mérite et la piété , pour met" 
tout ce qui s'est dit d'Hélène ; tre à la tête. Je n'ai rien à dire 
mais comment le prouverait-on? sur le premier point ; car puis- 
Ou est le législateur qui ait dit que mon adversaire m'avertit , 
auxcompilateursr^OMJirezywj- que l'on a fait un grand préju- 
que^là^ t^ous ne passerez point dice à mon Dictionnaire en le 
outre •• i^ous ne citerez point préconisant par avance, c'est à 
Athénée y ni ce scoliaste^ ni ce moi à profiter de ce bon avis. 
philosophe ? Ne sont-ils pas en Car que serait-ce , si j'allais moi- 
possession de ne donner point même vanter un livre que je 
d'autres bornes à leurs chapitres n'ai pas fait encore? Sa malignité 
que celles de leur lecture? Mais contre le libraire se découvre 
voici un meilleur moyen de sa- ici : il veut préparer le monde 
tisfaire les critiques. Je veux cor- à ne se point soucier de mon 
riger dans une seconde édition supplément. Sur le second point 
les défauts de la première. Je je lui déclare qu'il a été mal 
* Tome iK^pag. 354. servi par ses nouvellistes. Ace 
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que je vois , iU lui en font bien Je n'en suis point surpris ; car 

accroire toat comme il y a six lorsqu'un arc a été toujours plié 

ou sept ans. Je n'ai jamais été d'un certain sens, on a mille 

plus surpris qu'en voyant dans peines k le courber du senscon- 

son libellece dessein de dédicace y traire, la première fois qu'on 

à quoi je ne songe ni n'ai songé l'entreprena. Il en va de même 

non plus qu'à la découverte des des fibres de notre cerveau, 

pays austraux. XXXVII. Je finis par une pe- 

XXXYI. J'ai pris garde que tite réflexion sur le long silence 

l'affaire de fiellarmin * lui tient de mon adversaire* J'avais cru 

fort au cœur : je ne m'en étonne qu'on verrait presque aussitôt 

f»a$;maisla prudence aurait vou- que mes deux volumes un petit 

u qu'il n'en eût pas fait la ma- écrit de sa façon , oii il annonce- 

tiëre d'une addition à la fin de rait à toute la terre, bien muni 

son écrit. Le silence eût été le du refrain de ses chansons de 

bon parti : moins on remue cer- VA91S aux Réfugiés^ etc, ^ tant 

taines choses , moins s'y em^ de fois réfutées , que c'était le 

barrasse-t-on. Ce que feu ai dit plus abominable , le plus affreux, 

n'est point un exemple de me» le plus détestable hvre qui eût 

nuités et de malignités. J'eusse jamais vu le jour; un amas énor- 

mal rempli sans cela les devoirs mes d'impiétés et de saletés 

d'historien , puisque le dessein monstrueuses j avec une misera- 

primitif de mon ouvrage était ble collection de minuties litté- 

d'observer les fausses accusations raires , qui ne ferait pas honneur 

à quoi les personnes dont je par- à un écolier de seconde. J'étais 

lerais auraient été exposées. Si assuré qu'il ne s'engagerait jpas à 

j'eusse omis celle-là dans l'arti- réfuter ma critique pour sa ]usti- 

cle de Bellarmin , n'eût<>on pas fication ; je n^'attendais qu'un dé- 

pu dire raisonnablement que bordement subit d'injures va* 

j'étais partial , et que j'ou- gués. Je me suis trompé dans 




était gi 
satirique, comme il le dit fausse- qu'au dixième mois : 

ment , mais d'un ouvrage de MatrUonganecemUdenuUfaSUdiamaua. 




qu il prend pour couvrir sa de dire que 

faute : je prie seulement mes laisse point d'être un avorton. Je 

lecteurs de recourir à mon Die- suis étonné que les deux pièces 

tionnaire , afin de comparer à sa de monsieur l'abbé Renaudot, et 

réflexion les pièces qu'on a pro- tous les autres extraits n'aient 

duites. On verra par ce parai- pas été envoyés à l'imprimeur , 

lèle combien la nature pâtit en le jour même que la poste les 

lui , quand il faut faire quelque /apportait. Ou a pu se contenter 

acte d'humilité et de bonne foi. plusieurs mois de suite d'en (aire 

* V. u rem. (F) , lom. Hl , pag. 370. courîr des copies ! Cela me passe ; 
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car ici il ne faut pas dire les t^il, que ce tCestpas un livre 

douleurs de Venfantement^ mais ou qui mérite du mqins que le 

les plaisirs^ la personne dont je monde en parle. Mais Vavezn 

parle n'est jamais mieux dans son wms lu? Non^ dû Anthime. 

élément que quand elle publie OuerCajouie^t^il que Fulvie et 

des injures. Je m'étonne aussi Mélanie Voni condamné sans Va^ 

qu'on n'ait pas produit un plu^ \foir lu^ et qu'il est anUdeFuU 

grand nombre d'extraits ; car vie et de Mélanie? 11 semble 

pendant le court règne du Juge-^i* qu'on ait feit cette remarque 

ment de cet abbé les nouvel-» tout exprès pour moi. 

listes de livres écrivirent sans Si )'ai été plus long que je n'a-* 

doute k tous leurs amis ,• soit en vais résolu au commencement 

province , soit aux pays ctran* c'est que j'ai cru dans la suite 

gers , le mal qu'on disait d« mon qu'il fallait s'étendre sur certai- 

ouvrage. Trente personnes de nés choses , afin de n'être pas 

lettres ajant ouï dire dans une obligé de me détourner de mon 

assemblée qu'un livre nouveau travail a l'avenir, en cas que mes 

n'est point estimé , communi- ennemis publient d'autres libel- 

quent cette nouvelle à tous les les. Je leur laisserai dire tout ce 

curieux qu'ils rencontrent dans qu'ils voudront , j'irai toujours 

la rue, et ib l'écrivent dès le mon chemin. Qu'ils criaillent 

soir même à tous leurs corres- tout leur soûl ; je lirai leurs sati- 

pondans. Les gros livres se font res , je le leur promets , et j'en 

attendre , et c'est pour cela qu'à profiterai s'il le faut; mais je ne 

la sortie du port ils ont mille perdrai point de temps à y ré* 

tempêtes à essuyer. Le Diction- pondre comme je viens de faire. 

naire de l'Académie Française LeiGdBsepumbreiG^, 

composé , retouché , limé , par ' ' ■ 

l'élite des plus beaux esprits de ECLAIRCISSEMENS 

France , cinquante ans durant , 

ne se montra pas plus tôt qu'il ^SL^Ji!!-"! ^^^•^•. «P*»«iff ^aw ce 

-^,.^ , X '^ j ^^. ^dictionnaire, et qui peuvent être rëdui- 

lUt battu de 1 orage de toutes tes à quatre chefs généraux. 

parts : les chansons, les épigram- ^- ^^ louants données h ées personnes 4fut 

rtxt^ ltf>G li'KpIlpfi Iak 1pftrP« /1a8 niaient ou la providence ou l'existence de 
mes, les UOeiieS, leS leiireS aeS Dieu. //. Aux objections des manichéens. 

particuliers, les entretiens , tout ^f* ^ux objections dm pyrrkomens. tv. 
t - . ' '^ Aux obscénités. 

fondait sur- cet ouvrage. On y _ 

trouve , disait-on , toutes les or- ni.»«n,,f:«„ «â«A^^^ -* «. : . 

, 1 1 11 1 !• Observation générale et préliminaire. 

dores des halles , tous les quoli- -v^ 

bets.Ilagagné pourtant lelarge, CiN composant cet ouvrage , je 

et il vogue à pleines voiles vers m'apercevais bien qu'il s'y glis- 

l'inunortaUté. sait des réflexions un peu libres , 

Ou'il me soit permis de met- et peu conformes aux jugemen» 

tre ici une pensée de M. de la ordinaires ; mais je ne prévoyais 

Bruyère. Quedites^ous du livre pas qu'on s'en dàt scandaliser. Je 

<fHermodore ? Quil est mau- m'imaginais que les personnes 

vais , répond Anthime. Quil est dont le jugement sert de nMdèle 

mauvais , qiCil est tel , continue- ou de correctif à celui des autres ^ 
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leur Yrai point de vue. Je me chez lai , et ce que le traia ordi- 
suis eagagé à cela tans aucune naire du monde lui peut mettre 
répugnance , et comme doivent sous les yeux k chaque moment, 
faire tous les écrivains qui ne Mais il n'y a point d'apparence 
sont point entêtés de leurs pen- que personne soi^ assez stupi- 
sées , et qui en font agréable- ae pour ignorer une telle chô- 
ment un sacrifice à l'édification se. On peut donc mettre parmi 
du lecteur. Je souhaite que l'on les notions communes ce que 
soitcontent de ma conduite, tant j'établis touchant ces autres res^ 




9^ , . . - 

Je me suis proposé ce but , et crainte de l'infamie , on de la 

j'ai eu beaucoup d'attention à y mort, ou des tourmens, l'espé^ 

parvenir. rance des charges , agissent avec 

, plus de force sur certains hom- 

I". ECLAIRCISSEMENT* mes que le désir de plaire à 

^ ,. f 1. Dien , et que la crainte de violer 

tM remarque que Pon a faite sur les bon- ' * , « • i ' 

nés maturs de quelques persmmes qui SeS COmmaudemenS. Ol quelqu un 
n'avaient point de religion ne peut faire en doute, il îgUOre UnO partie 

S:;^^:^'^^:''"'"*"^'" •" "'-^ de «e» actions , et ne sait rien de 
^_^^^_^ ce qui se passe journellement sur 

la terre. Le monde est rempli de 

Ceux qui se sont scandalisés de gens qui aiment mieux commet-* 

ce que j'ai dit qu'il y a eu des tre un péché que de déplaire à 

athées et des épicuriens qui ont un prince qui peut faire ou rein 

surpassé en bonnes mœurs la plu- verser leur fortune. On signe 




poser. S'ils le font, leur scandale prison , l'exil , la nwrt , etc. Un 
s'évanouira et disparaîtra entië- homme de guerre qui a tout 
rement. quitté pour sa religion , et qni se 

I. La crainte et l'amour de la voit dans l'alternative , ou d'of- 
divinité ne sont point l'unique fenser Dieu s'il se venge d'an 
ressort des actions humaines. Il soufflet , ou de passer pour un 
y a d'autres principes qui font lAche s'il ne s'en venge pas, ne se 
agir l'homme : l'amour de la donne point de repoi qu'il n'ait 
louange , la crainte de l'infamie, eu raison de cette offense , an 
les dispositions du tempérament, hasard même de tuer , ou d'être 
les peines et les récompenses tué dans un état qui sera suivi 
proposées par les magistrats , ont de sa damnation étemelle. Il n'y 
beaucoup d'activité sur le cœur a point d'apparence quepersonne 
humain. Si quelqu'un en doute , soit assez stupide pour ignorer 
il faut qu'il ignore ce qui se passe de tels faits. Mettons donc parmi 
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les notions communes cet apho- païenne que sous rirréligion ? 
risme de morale ; La crainte et VIL Remarquez bien , s'il 
V amour de la Divinité ne sont pas vous plaît , qu'en parlant des bon- 
toujours le principe le plus actif nés mœurs de quelques athées , 
des actions de i' nomme, , je ne leur ai point attribué de vé- 

III. Cela étant , il ne faut point ritables vertus. Leur sobriété , 
considérer comme un paradoxe leur chasteté ,Jeur probité, leur 
scandaleux, mais plutôt comme mépris pour les richesses, leur 
une chose trës-possible , que des zèle du bien public , leur incli* 
gens sans religion soient plus nation à renare de bons ofEces à 
fortement poussés vers les bonnes leur prochain, ne procédaient 
mœars par les ressorts du tem- pas de l'amour de Dieu , et ne 
pérament accompagnés de l'a- tendaient pas à l'honorer et à le 
mour des louanges, et soutenus glorifier. Ils en étaient eux-mé- 
de la crainte du déshonneur, mes la source et le but; l'amour 
qued'autres gens n'y sont poussés propre en était la base, le ter- 
^ar les instincts de la conscience, me , toute l'analyse. Ce n'étaient 

lY. Le scandale devrait être que des péchés eclatans , splen- 
beaucoup plus grand lorsqu'on dida peccata , comme saint Au-^ 
voit tant de personnes persuadées gustin l'a dit de toutes les belles 
des vérités de la religion , et pion- actions des païens. Ce n'est donc 
gées dans le crime. point blesser en nulle manière 

y. Il est même plus étrange tes prérogatives de la véritable 
que les idolâtres du paganisme religion , que de dire de quelques 
aient fait de bonnes actions, qu'il athée» ce que j'en ai dit. 11 est 
n'est étrange que des philosophes toujours vrai que les bonnes œn- 
athées aient vécu en honnêtes vres ne se produisent que dans 
gens: car ces idolâtres auraient son enceinte. £h! que lui importe 
du être ppussés vers le crime par que les sectateurs des faux dieux 
leur propre religion; ils auraient ne soient, pas plus sages dans les 
d& croire qu'afiin de se rendre les actions de leur vie que ceux qui 
imitateurs de dieu , ce qui est le n'ont point de religion ? Quel 
fia et la moelle de la religion , il avantage lui reviendrait-il de ce 
fallait qu'ils fussent fourbes ^ que les adorateurs de Jupiter et 
envieux ,fornicateurs, adultères, de Saturne ne seraient pas aussi 
pédérastes , etc. engagés dans la voie de perdition 

VI. D'oii l'on peut conclure que les athées ? 
que ks idolâtres , qui ont vécu YIII. Si ceux qui se sont scan- 
honnêtement, n'étaient dirigés dalisés ont prétendu qu'on ne 
que par les idées de la raison et -peut louer ies bonnes mœurs 
de Thonnêteté , ou par le désir d'Ëpicure sans prétendre quepar 
des louanges , ou par le tempe- .rapporta la bonne vie c'est tou- 
rament, ou par tels autres prin- te la même chose, n'avoir point 
cipesquisepeuvent tousrencon- de religion, ou professer une 
trer dans des athées. Pourquoi religion, quelle qu'elle soit; ils 
donc s'attendrait-on à trouver ont ignoré l'art des conséquen- 
plus de vertu sous l'idolâtrie ces , et n'ont nullement compris 

TOME XV. 18 
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des religions introduites et to- athées que ce qu en rappor 
mentëes par le démon ; il s'agit les auteurs que j'ai cités , on n'a 
de voir si ceux qui ont professé pas raison de se choquer de fna 
un culte aussi infâme dans sou conduite. Il ne faut, pour faire 
origine et dans ses progrès que ce- rentrer en eux-mêmes les cen- 
lui-ïà, on télé plus réguliers dans seurs» que leur demander s'ils 
la pratique des bonnes mœurs croient que la -suppression des 
que les athées. Je suppose comme faits véritables est du devoir d'un 
un point indubitable et pleine- historien. Je m'assure qu'ils ne 
ment décidé y que dans la vraie signeraient jamais une telle pro- 
religion il y a non-seulement plus position. 



»* «'y a point — - . • . ^ .-/*.. 

point àe fruits de justice. A quoi doit être étouffée par un hîsto- 
sert-il donc de faire paraître que rien , lors qu'elle est capable de 
l'on craint que je n'offense cette diminuer 1 horreur de l'athéis- 
vraie religion? Est-elle intéres- me^ et la vénération que l'on a 
gée dans le mal que l'on peut pour la religion en général. Mais 
dire de la fausse? et ne doit-on je les supplie très-humblement 
pas appréhender que ce grand de trouver bon que je continue 
sële que l'on témoigne ne scan- de croire que Dieu n'a pas besoin 
dalise les gens de bon sens , qui de ces artifices de rhétonque, et 
verront que c'est faire le délicat que si cela peut avoir lieu dans 
en faveur d'un culte détesté de un poëme ou dans une pièce 
Dieu y et produit par le démon , d'éloquence y il ne s'ensuit pas 
ainsi que le reconnaissent tous que j'aie dû l'adopter dans nn 
nos docteurs en théologie? ^Dictionnaire historique Us me 

iiX. Je ne pourrais pas juste- permettront de leur dire qu'il 
ment trouver mauvais que l'on suffit de travailler pour la bonne 
murmurât , si j'avais fait un ro* religion ; car tout ce que Ton fe- 
man ou les personnages fussent raitpour la religion en général 
vertueux et, sans religion ; car, servirait autant au paganisme 
comme j'aurais été le maître de qu'au christianisme, 
leurs actions et de leurs paroles , XI. J'aurais été d'antant plus 
il m'aurait été libre de les pein<^ blâmable de supprimer les. ven- 
dre selon le goût des lecteurs les tés dont on se plaint , qu'outre 
plus scrupuleux : niais mon Die- que j'aurais agi contre les lois 
tionnaire est un ouvrage histo- fondamentales de l'art historié 
rique , je n'ai point le droit d'y que , j'aurais éclipsé des choses 
représenter les gens comme on qui sont au fond très-avantageu- 
voudrait qu'ils eussent été , il ses.au vrai système de la grâce. 
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['ai fait voir aiHeurs(i) que rien lion est fort excusable , et qu'elle * 
l'est plus propre à prouver la peut même passer pour un sujet 
lorruption du cœur de l'homme , d'édification. Il nefaut, pour bien 
:ette corruption naturellement entendre cela, que se souvenir 
nvincible , et seulement sur- d'un épisode de mon Traité des 
nontable par le Saint-Esprit , Comètes. Le véritable but de cet 
|ue de montrer que ceux qui ouvrage était de réfuter par une 
n'ont point de part aux secours raison théologique ce que l'on dit 
surnaturels sont aussi méchans ordinairement sur les présages 
sous la pratique d'une religion des comètes '(2). La nécessité de 
({ue ceux qui vivent dans l'a- fortifier cette raison m'entratna 
théisme. J'ajoute ici qu'on ne dans le parallèle de l'athéisme et 
saurait faire plus de plaisir aux du paganisme ; car sans cela ma 
péiagiens que de dire que la preuve aurait été exposée à une 
crainte des faux dieux a pu por<^ objection qui l'eût rendue mal 
ter les païens à se corriger de propre à persuader ce qu'il fallait 
quelque vice : car, si de peur de que je démontrasse. Il fallait donc 
s'attirer la malédiction céleste ou laisser une brèche ouverte, ou 
ils ont pu s'abstenir du mal , ils réfuter les raisons de ceux qui 
ont pu aussi se porter à la vertu disent que l'idolâtrie des païens 
par le désir des récompenses spi- n'était pas un aussi grand mal 
rituelles, et afin de se procurer l'a- que l'athéisme. Tout le succès du 
rnour de Dieu; c'est-à-dire, qu'ils combat dépendait beaucoup de 
auraient pu non-seulenient crain- celui de cette attaque ; et ainsi 
<lre, mais aimer aussi la Divinité , dans l'ordre de la dispute , et par 
et agir par ce bon principe. Les tous les droits. qui appartiennent 
deux anses avec quoi l'on remue à un auteur, je pouvais et de- 
l'hoauné sont la crainte du châ-* vais me prévaloir de tout ce que 
timent, et le désirde larécom- la logique et l'histoire étaient 
pense : s'il peut être remué par capables de me fournir pour ré- 
celle-Ià , il le peut aussi être par pousser cet assaut. Ce ne fut donc 
<%lie-ci : Ton ne saurait bonne- point , ou de gaieté de cœur, ou 
ment admettre l'une de ces cho- par audace , que je débitai des 
^^9 et rejeter l'autre. faits qui tendaient à persuader 

Xll. Si quelques personnes î^© \^ athées ne sont pas né- 
plus équitables et plus éclairées cessairement plus déréglés dans. 
qu'on ne Test ordinairement al- ^^urs mœurs que les idolâtres. 
léguaient, comme la raison uni- !-«« '<>" «le la dispute, et le droit, 
que de leur scandale, l'affecta- V^f chacun a de repousser les 
tiott avec laquelle il leur semble objections à quoi il voit que sa 
9^^ j'aie fait remarquer à mes thèse est exposée , m'Imposaient 
lecteurs la bonne vie des athées , îndispensablement cette condui- 
jc les prierais de considérer que t®* ^^ a fort crié contre cet en- 
dans le cas dont il s'agit l'affecta- droit de mon ouvrage, et Ton a 
I .. tâché de le faire passer pour dan- 

! «J*', '^^yw tes Pens^ diverses sur les 

! !;?**î*«P««'-437» ^,5ggi et les Addi- (2) Foyez lapréfact de la troisième édi- 

1 ^««•^t«PtMéw,p^.587t«o. tion. 
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gereux. J'ai donc été obligé de le matière ni*a manqué. Le paUic a 
soutenir autant que la raison et su que j*ai demandé qu'on m*in* 
la yérité me l'ont pu permettre; diquât des eiemples (4} ; person- 
et par conséquent personne ne se ne n'a pris cette peine , et je n'ai 
doit choquer si j'avertis mes lec- pu encore rien déterrer par mes 
teurs , quand l'occasidn s'en pré- recherches. Je ne prétends pas 
sente y que l'histoire nous ap- nier qu'en tout pays et de tout 
prend que telles et telles person- temps ii n'y ait eu des personnes 
nés qui niaient ou Tezistence ou qui ont étouffé par leurs débau- 
la providence de Dieu , ou l'im- ches , et par de longues habi tu- 
mortalité de l'âme , n'ont pas des criminelles , la foi explicite 
laissé de yivre en honnêtes gens, de l'existence de Dieu ^ mais l'bis- 
Cette affectation , qui serait peut- toire n'ayant point conservé leur 
être un juste sujet de scandale nom , il est impossible d'en par- 
dans un autre livre, ne l'est point 1er. Il est probable qu'entre ces 
du tout dans le mien : au con- bandits et ces assassins k loua- 
traire , elle peut servir à l'édifi- ge qui commettent tant de cri- 
cation de mes lecteurs, parce mes, il y en a qui n'ont point de 
qu'elle montre que je n'ai point religion ; mais le contraire est 
avancé un paradoxe par un prin- encore plus probable , vu que de 
cipe de vanité , mais une remar- tant dr malfaiteurs qui passent 
que qui est au fond trës-certai- par les mains du bourreau îi 
ne , et qui ne paraissait fausse n'y en a point que l'on trouve 
qu'à ceux qui ne l'avaient pas athées (5). Ceux qui les préparent 
examinée. Rien n'est plus cho- à la mort les trouvent toujours 
quant qu'un homme qui , pour assez disposés à souhaiter la féli- 
se àonner quelque distinction , cité du paradis. Pour ce qui est 
prend à tâcue de s'éloigner té* de ces profanes plongés dans la 
mérairement du chemin battu; goinfrerie, qui, au jugement du 
et s'il y a des écrivains qui se père Garasse et de plusieurs au- 
soient rendus susjpects de ce côté- très écrivains , sont de francs 
là, non par leur faute, mais par- athées , je n'ai point dû les met- 
ce que les lecteurs ne connais- tre en ligne de compte ; car il ne 
saient pas asse^ le fond de Taffai- s'agissait point de ceux qu'on 
re, rien ne doit être plus édifiant appelle athées de pratique, gens 
que de voir que ces auteurs se qui vivent sans nulle crainte de 
justifient. Dieu, mais non pas sans aucune 

XIIL Pour ôter entièrement persuasion de son existence. Il 
les soupçons d'une affectation ne s'agissait que des athées de 
vicieuse , j'ai eu soin de remar- théorie , comme Diajgoras, par 
quer, toutes les fois que je l'ai pu, exemple, Yanini, Spinosa, etc., 
les mauvaises mœurs des athées g^^^ dont l'athéisme est attesté , 

(3). Si je ne l'ai pas fait plus sou- ^ yoyea les Additions aux Pense» sur 

vent, ce n'est qu'à cause que la lesComèies.^ifl^. 86. Vojra^ aussi j^.fj 

(5) Je parle ainsi parce que je ne nui sou- 
(3) Comme dans l'article de BioN Borys- viens point d^avoir lu des Relations louchoMt 
théoite, tom, UI, pag. 44^ «t 44^ • ^' ^^ Pathéisme^nal de ces gens-là , ni d'en avoir 
GftiTUf , tom. y^ pag, 33 1. entendu parler. 



J 



SUR LES ATHÉES. 277 

ou per les historiens , ou par plupart des athées dont le nom 
leurs écrits. La question roule est parvenu jusques à nous , 
uniquement sur les mœurs de aient été honnêtes gens selon le 
cette classe d'athées ; c'est à l'é<- monde , c'est un caractère de la 
^ard de ceux-là que j'ai souhaité sagesse infinie de Dieu ,' c'est un 
que Ton m'indiquâides exemples sujet d'admirer sa providence, 
de mauvaise vie. Si j'en avais Elle a voulu mettre des bornes à 
trouvé, j'en eusse fait une am- la corruption de l'homme , afin 
pie mention, 11 n'y a rien de qu'il pût j avoir des sociétés sur 
plus facile que de rencontrer la terre ; et si elle n'a favorisé de 
dans l'histoire certains scélérats la grâce sanctifiante qu'un petit 
don tlesactions abominables font nombre de gens , elle a répan* 
presque trembler les lecteurs : du partout une grâce r^riTTia/i- 
maîs néanmoins c'étaient des gens te (7) qui, comme une forte di- 
dont même les impiétés et les gue retient les eaux du péché au- 
blasphèmes son tune preuve qu'il s tant qu'il est nécessaire pour 
croyaient la Divinité. Voilà une prévenir une inondation gêné- 
suite naturelle de la doctrine raie , qui détruirait tous les états 
constante des théologiens, que monarchiques , aristocratiques, 
le démon, la plus méchante de démocratiques, etc. On dit or — 
toutes les créatures , mais ioca- dinairemcnt que le moyen dont 
pable d'athéisme, est le promo* Dieu s'est servi pour parvenir à 
teur de tous les péchés du genre ce but a été de conserver dans 
hamain; car, cela étant, il faut l'âme de l'homme l'idée de la 
que la plus outrée méchanceté vertu et du vice , et le sentiment 
de l'homme ait le caractère de d'une Providence qui prend gar- 
celle du diable, c'est - à - dire , de à tout , qui punit le mal , et 
qu'elle soit conjointe avec la per- qui récompense le bien. Vont 
suaston de l'existence de Dieu, trouverez cette pensée dans les 
Une maxime des philosophes con- lieux communs de théologie, es 
firme ce raisonnement (6). dans une infinité d'autres ouvra- 

XIV. Si ce que je viens de dire ^es orthodoxes. Quelle est la 
est capable d'édifier les conscien- 5 '.e naturelle de cette proposi- 
ces tendres, puisqu'elles y ver- tion? N'est-ce pas de dire que s'il 
ront que la thèse qui les avait y a des gens que Dieu n'aban- 
effarouchées s'accorae très-bien donne pas jusques au point de les 
avec les principes les plus ortho- laisser précipiter dans le système 
doxes, elles ne trouveront pas d'Epicure , ou dans celui des 
un moindre sujet d'édification athées, ce sont principalement 
dans ce que je vais proposer, ces âmes féroces dont la cruauté. 
Que les plus grands scélérats ne l'audace , l'avarice , la fureur et 
soient point athées , et que la l'ambition ,. seraient capables de 
Ai^v-* * A» « « ^ ^ 5 - • -7- ruiner bientôt tout un e^rand 

/Uflcxxov ùfripX**' Propler qa6d unumquod- (7) J'ai su d'un théologien que c^est sous 

*\\ie est la&, illud semper est magis taie. ceUe idée que Con parle de la providence de 

Aristot., Analyt. Poster, lib. /, cap. II, Dieu , en tant qu'elle n'a point permis que 

pa^. m. io5. VideeLiam Metaphys., lih. U, tes crime» st débordassent jusques à la des- 

cnp. /, pag. 6)5 , F, truction des sociétés. 
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lï\ ÉCLAIRCISSEMENT. ^^ agréablement dW ri douce 

persuasion , lis § irritent et ils 

QuelLf est la manière dont iljautconsi- ''#• Jû^^^««» >...«^J :i« -.^:-. *. 
dérer ce çue fai dit concer^tant les ob^ « indignent quand lls TOieut que 

jectionfi des maniahéena. l'on aVOUeque tOOS leS articles 

. ' de la foi chrétienne , soutenus et 

Csmc qui se sont scandalisés de combattus par les armes de la 

certaines choses que j'ai obser- seule philosophie , ne sortent 

vëesdans les articles oii j'ai traité pas heureusement du combat ^ 

du manichéisme, seraient pleine- qu'il y en a que1ques*uns qui 

ment inexcusables , s'ils s'étaient plient, et qui sont coritrainls de 

fondés sur ce que j'ai dit que la s^ retirer dans les forteresses de 

question de l'origine du mal est l'Écriture, et de demander qu'à 

Ircs-difficile; car les anciens pè- l'avenir ils aient la permission 

res l'avouent ingénument (i) , de s'armer d'une autre manière , 

et il n'y a point aujourd'hui de faute de quoi ils refuseront de 

théologien orthodoxe qui ne rentrer en lice. 
tasse le même aveu. Je crois Ceux qui se fâchent de se voir 






donc que ce n'est point en cela ainsi inquiétés dans la possession' 
que l'on a trouvé la pierre d'à- de l'imajj^ d'un plein 4riom- 
choppement, et je suis persuadé pï^®» craignant çl'ailléfnrs qu'ea 
qu'on ne l'a trouvée qu'en ce que avouant une sorte d'i. feriorité 
j*ai prétendu que les objections on n'expose \é' ï:eligi6u a 'ùnfr 
des manichéens sont insolubles , défaite totale , oi# que pour lej 
pendant qu'elles ne sont discu- moins on n'aâaib1is«e notable- ^ 
lées qu'au tribunal de la raison, n^ent sa certitude, îîI q%e l'on 
Cela ne saurait manquer d'être n'avance les atfa'-as dés ennemie 
choquant pour, ceux à qui un de l'Evangile, 
grand zèle de la vérité évangéli- ^^ scandale pris de la sorte a . 
que persuade qu'elle triomphe ^eux circonstances favorables : 
du mensonge dans toutes sortes ^'"ne qu'il naît d'un bon princi<**"' 
de combats, et de quelques armes P® ? l'autre qu'on le peut lever ^.^ 
qu'il se serve. Ils trouvent tant facilement. C'est l'amour de la ^ 
de plaisir à la lecture d'un livre vérité qui le produit, et iî ne faut 
où Ton fait voir que la transsub- ^^ remonter à la consid^ation * 
stantiation est terrassée, soit du caractère des vérités évangé- 
qu'ou la combatte par le témoi- Hques pour se délivrer de toute 
gaage des sens et par les princi- cette inquiétude. Car on ver- 
pes de la philosophie , soit qu'on ra que , bien loin c^ue ce soit le 
la combattepar l'Écriture et par > propre de ces vérités de s'accor- 
Ja tradition des premiers siècles; ^^^ avec la philosophie, il est au 
ils trouvent, dis-je, tant de contraire de leur essence de ne 
plaisir à une victoire si complète «^ pas ajuster avec ses règles (2). 
qu'ils se persuadent facilement ^^* catholiques romains et les 

que toutes les disputes de l'or- {2) Restreignez cecf aux prîtes éi^angéli^ 

thodoxieont le même sort. Fiat- 9"** V"* contiennent des mystères; .car il 

faut avouer que les préceptes de la morale 
{\)Vojrez ci-dessus, citation {lo») deVar- de Jésus-Christ se peuvent facilement conci" 
Ucle PAÇLiciENS, tom,Xr, paff. 5cf2. lier avec la lumibre naturelle. 
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protestant te font U gaerre sur elles demeurait victorieuses pen- 
nae infinité d'articles de reli- dant qn'on ne recoort pas à Tau- 
non , mais ils sont d'accord sur torité de Die • , et à la nécessité 
ce pointrci , que les mjstères de de captirer son enteudement à 
l'Évangile sont an-dessus de la l'obéissance de la foi. 
raison. U j a eu même des théo- Tâchons de rendre cela plas 
logîens qui ont avoué que les clair. Si quelques doctrines sont 
mystères que les sociniens nient au-dessus de la raison, elles sont 
sont contre la raison. Je ne veux au delà de sa portée. Si elles sont 
pasme prévaloir de cette avance, an delà de sa portée , elle ny 
il me suffit que l'on reconnaisse -saurait atteindre. Si elle n'jpeat 
unanimement qu'ils sont au'- atteindre , elle ne peut pas les 
dessus de la raison ; car il résulte comprendre. Si elle ne peut pas 
de là nécessairement qu'il est les comprendre, elle n'y saurait 
impossible de résoudre les diffi- trouver aucune idée , aucun prin- 
cultés des philosophes ;^ et par cipe , qui soit une source de solu- 
conséquent qu'une dispute, où tion, et par conséquent les objec- 
Fon ne se servira que des lumië- tions qu'elle aura &tes demeure- 
res naturelles , se terminera tou* ront sans réponse , ou , ce qui est 
jours au désavantagesdes théolo- la même chose, on n'y répondra 
ffiens , et qu'ils se verront forcés que par quelque distinction ans- 
dc lâcher le pied , et de se réfu- si obscure que la thèse même 
gier sous le canon de la lumière qui aura été attaquée. Or il est 
surnaturelle. bien certain qu^une objection 

Il est évident que la raison ne que l'on fonde sur des notions 
saurait jamais atteindre à ce qui bien distinctes demeure égale- 
est au-dessus d'elle : or si elle ment victorieuse • soit que voqs 
pouvait fournir des réponses aux n'y répondiez rien , soit que tous 
objections qui combattent le y fassiez une réponse où per- 
dogme de la Trinité , et celui de sonne ne peut rien comprendre. 
runionhypostatique,elleattein- La partie peut-elle être égale 
drait à ces deux mystères, ellese. entre un homme qui vous ob- 
les assujettirait, elle les manie* jecte ce que vous et lui concevez 
rait, et les plierait jusques aux très-nettement, et vous qui ne 
dernières confrontations avec ses pouvez vous défendre que par 
premiers principes , ou avec les des réponses oii ni vous ni lui 
aphorismes qui naissent des no- ne comprenez rien? 
tions communes , et jusques à ce Toute dispute philosophique 
qu'enfin elle eût conclu qu'ils suppose que les parties contes- 
s accordent avec la lumière natu- tantes conviennent de certaines 
relie. £lle ferait donc ce (jui sur- définitions, et qu'elles admet- 
passe ses forces, elle monterait tent les règles du syllogisme, et 
au-dessus de ses limites , ce qui les marques à quoi Ton connaît 
est formellement contradictoire. les mauvais raisonnemens. Après 
Il faut donc dire qu'elle ne peut cela, tout consiste à examiner si 
point fournir de réponses à ses une thèse est conforme médiate- 
propres objections, et qu'ainsi ment ou immédiatement aux 
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principes dont on est convenu ; Ce qu'il faut conclure de cela 
si les prémisses d'une preuve sont est , que les mystères de l'Évan- 
vérîtables, si la Conséquence est gile, étant d'un ordre surnaturel, 
Lien tirée ,' si l'on s'est servi d'un ne peuvent point et ne doivent 
^»yllogisnle à quatre termes, si point être assujettis aux règles 
l'on n'a pas violé quelque apho- de la lumière naturelle. Ils ne 
risme du chapitre de opposilis , sont pas faits pour être à l'épreu- 
ou sophîsticis elenchîsj etc. On ve des disputes philosophiques : 
remporte la victoire , ou en mon- leur grandeur , leur sublimi- 
trant que le sujet de la dispute té , ne leur permet pas de la 
n'a aucune liaison avec les prin- subir. Il serait contre la nature 
cipes dont on était convenu , ou des choses qu'ils sortissent victo- 
en réduisant à l'absurde le dé- rieux d'un tel combat : leur ca- 
fendeur. Or on l'y peut réduire, ractère essentiel est d'être un ob« 
soit qu'on lui montre que les jet de foi , et non pas un objet 
conséquences de sa thèse sont le de science. Ils ne seraient plus 
oui et le non , soit qu'on le con- des mystères , si la raison en 
traigne à ne répondre que des pouvait résoudre toutes les diffi- 
choses tout-à-fait inintelligibles, cultes; et ainsi, au lieu de trou* 
Le but de celte espèce de dispu- ver étrangeque quelqu'un avoue 
tes est d'éclaircir les obscurités que la philosophie peut les atta— 
et de parvenir à l'évidence ; et quer , mais non pas repousser 
de là vient que l'on juge que peu- l'attaque , on devrait se scanda- 
dan t le cours du procès la vie- liser si quelqu'un disait le con- 
toire se déclare plus ou moins traire (3). 
pour le soutenant ou pour l'op- Si ceux dont je veux guérir les 
posant , selon qu'il y a plus ou scrupules ne se rendent pas à ces 
moins de clarté dans les proposi- considérations, oii ils trouve- 
tiens de l'un que dans les pro- ront peut-être quelque chose de 
positions de l'autre : et enfin l'on trop abstrait, je les prierai de 
est d'avis qu'elle se déclare plei- recourir à des réflexions qui 
nement contre celui dont les ré- soient plus à la portée de tout le 
penses sont telles qu'on n'y com- monde . Je les prierai d'étudier un 
prend rien , et qui avoue qu'elles peu le génie que l'on voit régner 
sont incompréhensibles. On le dans le Nouveau Testament , et 
condamne dès lors par les règles dans la mission des Apôtres, 
de l'adjudication de la victoire; L'esprit de dispute est la cho- 
et lors même qu'il ne peut pas gç q^i paraisse la moins approu- 
être poursuivi dans le brouillard y^g ^ang Téconomie évangéli- 
dont il s'est couvert, et qui for- que. Jésus-Christ ordonne d'a- 
me une espèce d'abîme entre lui bord la foi et la soumission. C'est 
et ses antagonîkles , on le croit son début ordinaire , et celui de 
battu à plate couture, et on le 

<.^».«««>A« «m'A»*.«.^A ««; A.«»».f (3i)^otes qu'on ne veut pas condamner 

compare a unearmee qui, ayant ^ ^„. ^,}ji„^, ^e concilier ces mjrs- 

perdu la bataille , ne se dérobe lères avec la philosophie -, leurs motifs 

qu'à la favenr de la nuit à la Œ^r.fS;»%'rS'/^r*î: 
poursuite du vainqueur. utUe^ 
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s€»apôtr«»4 .S<ii.«-«iwc i\avûei doctrine est obfcare, qu'il ne 

tu >fra^ iuu^ y Or celte foi ]a sait qu'imparfaitement (8); et 

i\\kû eiutçtiatL :&c t>'afqomit point qu'on n'y peut rien comprendre 

par uutf \uiL*£ în ittcossions phi- à moins que Dieu ne commuoi- 

.0M«v>iiii(i2t»^ «t par de grands que un discernement spiritoei , 

raàaoa-mioifvx' : c^etût un don et que sans cela elle ne passe que 

i« Vitti^. :*e£aut une pure grâce pour folie (9). 11 confesse (10} 

ia ^sa.i.>.ÀyTt , et qui ne touF- que la plupart des personnes con- 

*jiiftj« jtfmr ^ 'oriînaire que sur des verties par les apôtres étaieut de 

t^wniaaaa %«offantes (6). Elle petite condition ~et ignorantes. 

Il g»Mf? pK uaènie produite dans II ne défie point les .-philosophes 

ffy, iiiié<ûa«s par I effet des ré-> à la dispute « et il exhorte les fi- 

f^g^jo» sur la sainteté de vie de dëles à se tenir bien en garde 

j(sii»-4.1irbt , et sur Tescellence contre la philosophie (11)9 et à 

^ sa doctrine et de ses miracles, éviter les contestations de cette 

]j £^ Mt que Dieu lui-même science qui avait fait perdre la 

iMir recelât que celui dont ils foi à quelques personnes (12). 

fitajevt ks disciples était son fils Les anciens përes se sont ré- 

^^ira<J ^7}- Si Jésus-Christ et ses glés sur le même esprit , ils exi- 

^^^î2i«s sont descendus quelque- geaient une prompte soumission 

u%t> au raisonnement , ils n ont à l'autorité de Dieu , et ib re- 

^ii{i,»i cherché leurs preuves dans gardaient les disputes des phîlo- 

]m ■«mière naturelle , mais dans sophes comme l'un des plus 

|«^ ùrres des prophètes , et dans grands obstacles que la vraie foi 

)ts miracles ; et si quelquefois pât rencontrer dans son chemin 

jt^oat Paul s'est prévalu de quel- ( i3). Le philosophe Gelse semo- 

^ argument ad hanunem con- qna de la conduite des chrétiens, 

ti« les gentils 9 il n'y a guère in- Qui ne voulant , disait-il (i4)f 

,0lé. Sa méthode était entière- ni écouter \^os raisons , ni vous 

veut différente de celle des en donner de ce qu^ils croient^ 

Ï^losophes. Ceux-ci se vantant se contentent de vous dire^fTexa'^ 

avoir des principes si évidens , minez point 9 croyez seulement; 

4< un système si bien lié , qu'ils ou bien ^ f^otre foi vous sauvera; 

a^ont point à craindre d'autres et ils tiennent pour maxime 

stades de persuasion que l'es- que la sagesse du monde est un 

|rfît stupide des auditeurs , on mal... S'ils se renferment, à 

^ae la malice artificieuse de leurs l'ordinaire^ dans leur, N^exami- 

^«attleS , et ils s'exposent à ren- (8) Ir*. Épître aux Gorinth., chap. xiu, 

jjtt raison de leur doctrine à •'«^- »^- 

5^1 le monde , et à la soutenir ^^^ f f r ^ ' 'f . "' ^''^î' ôfi 

^'^^ ' -, . »* 1 (10) La même, en. /, t^ers. 20. 

,^tre tout venant. Saint Paul („) Épître aux Coiossiens, ciu^p. u 
^ contraire reconnaît que sa («rr. 8. 

(la) I". Epître à Timothée , chap. Vly 

^ Kraogile de saint Lac, chap, V^ vers. vers. 20, 21 • 

- skihap. IX, vers. 69. (,3j f^ojcs les passages des pires, que 

%, Actes des Apôtres, chap. XVt ,v. '61. M. àe Launoi a compilés au chap. // <''' 

Sî Kvangile selon saint Matthieu , ch. XI, livre de Variû ArislolclisForlunâ. 

,^y^ >J. (i4) Orij-ciu- , cou lie Cels<« , liv. I, rhap 

- l^tméme, chap» XFI , vers, 17. //, pag. 5 de la version de U. Bouhc'rcu. 
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nez point , croyez seulement; il » et qni par-là se sont retirés 



faut j du moins , qu'ils me di-^ 
sent quelles sont ces choses 
qu'ils veulent que Je croie (i5). 
Mais voici ce qu'on repond (16): 
« S'il était possible que tous les 
» hommes , négligeant les a£Fai 



du bourbier des vices 011 ils 
» étaient auparavant enfoncés, 
w lequel leur vaut le mieux , d'à- 
»> voir de la sorte changé leurs 
» mœurs , et corrigé leur vie , 
M en croyant sans examen 



» res de la vie , s attachassent à n qu'il y a des peines pour les 



M l*étnde et à la méditation , il 
» ne faudrait point chercher 
» d'autre voie pour leur faire 
» recevoir la religion chrétien- 
>* ne. Car pour ne rien dire qui 
» offense personne 9 on n'y trou- 
» vera pfis moins d'exactitude 
» qu'ailleurs , soit dans la dis- 
» cussion de ses dogmes (17)9 



péchés y et oes recompenses 
pour les bonnes actions j on 
d'avoir attendu à se convertir, 
qu'on les y reçût , lorsqu'ils 
ne croiraient pas seulement , 
mais qu'ils auraient examiné 
avec soin les fondemens de ces 
dogmes. Il est certain , qu'à 
suivre cette méthode , il y en 



soit dans l'éclaircissement des m aurait bien peu qui en vins- 

» espressions énigmatiques de » sent jnsqu'oii leur foi toute 

» ses prophètes , soit dans Tex- » simple et toute nue les con* 

» pression des paraboles de ses » duit; mais que la plupart 

» évangiles , et d'une infinité » demeureraient dans leur cor- 



» d'autres choses , arrivées on 
» ordonnées symboliquement. 
» Mais puisque 'ni les nécessités 
» de la vie y ni l'infirmité des 
» hommes , ne permettent qu'à 
» un fort petit nombre de per- 
» sonnes ae s'appliquer à l'étu* 
» de, quel moyen pouvait-on 
* trouver, plus capable de pro- 



ruption Mais puisqu'ils 

font tant de bruit de cette 
manière de croire sans exami- 
ner, il leur faut encore dire , 
que ^ur nous, qui remar- 
quons l'utilité qui en revient 
aux personnes qui font le plus 
grand nombre , nous avouons 
ranchement que nous la re- 



» fiter'à tout le reste du mon- m commandons à ceux qui ne 
* de, que celui que Jésus*Ghrist » sont pas en état de tout aban- 



* a. voulu qu'on employât pour 
■* la conversion des peuples ? Et 

* je voudrais bien que l'on me 
" dît , sur le sujet du grand 



donner pour s'appliquer en- 
tièrement à la recherche de la 
vérité (18). » 
Ce passage de saint Paul , Nous 



» nombre de ceux qui croient, cheminons par foi et non poitU 
/,çx r . . par i»ue ( 1 o), suffirait seul ànous 

\\S) Là même, par. y. * \ v^^ UM . u • 

(.6) U «A«. »X. 5. convaincre que de philosophe a 

(>7) «a « don mundrcnc parrap- ptilosophe il D y a ncn a gagner 

P«rt aux principe* de logique et de jnéta- pour Cclui qÙl entreprend , OU 

Si»tî ; to' "L'^^^^iS"^ 5e prouver les mystères de la re- 

'^dtfaaaient point sur ces règles-là le dog' ^ «, ^ . , . ^, t i ^t. rr 

'^*^ Trinité, nicelià de l incarnation), < i^Ongene, contre CeUc, hf. 1 , ch. Il, 



««" Dor rapport à des principes tirés de la P^S' ^' 

Parole de Dieu , quand il est guestion d'un (lO) H*. Enîli 

'^J'fèn de rÉ9a„gile. ^'crs. 7. 



e aux CorintliicBS , ch. F 
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ligion chrétienne , ou de se tenir qu'il ne faut jamais accorder cette 
sur la défensive. Car voici en condition , que si le sens littéral 
quoi différent la foi d'un chré- d'un passage de l'Écriture ren fer- 
tien et la science du philosophe : me des dogmes inconcevables , et 
cette foi produit nue certitude combattus par les maximes les 
achevée , mais son objet demeu- plus évidentes des logiciens et 
re toujours inévident: la science des métaphysiciens y il sera dé- 
au contraire produit toYit ensem» claré faux , et que la raison , la 
ble l'évidence de l'objet , et la philosophie , la lumière naturel- 
pleine certitude de la persuasion, le, seront la règle que l'on sui- 
Si donc un chrétien entrepre- vra pour choisir une certaine ia- 
nait de soutenir contre un phi- terprétationde l'Écriture préfé- 
losophe le my&tère de la Trinité, rablement à toute autre. Non- 
il opposerait à des objections seulement .ils disent qu'il faut 
évidentes un objet inévident. Ne rejeter tous ceux qui stipulent 
serait-ce point se battre les yeux une telle chose conmie une con- 
bandés , et les mains liées , dition préliminaire de la dispu- 
et avoir pour antagoniste un te; mais ils soutiennent aussi 
homme qui se peut servir de que ce sont des gens qui s'enga- 
toutes ses facultés ? . Que si le gent dans un chemin qui ne peut 
chrétien pouvait résoudre toutes conduire qu'au pyrrhonisme , ou 
les objections du philosophe sans qu'au déisme , ou qu'à l'athéis- 
se servir que des principes de la me : de sorte que la barrière la 
lumière naturelle, il ne serait plus nécessaire à conserver la 
pas vrai , comme l'assure saint religion de Jésus-Christ est l'o- 
Paul , que nous cheminons par bligation de se soumettre à l'&u- 
foi et non point par nie. La toritédeDieu , et à croire hum- 
science , et non pas la foi divine, blement les mystères qu'il lui a 
serait le partage du chrétien. plu de nous révéler , quelque 

Se scandalisera-t-on d'un aveu inconcevables qu'ils soient , et 

qui est une suite naturelle de quelque impossibles qu'ils pa- 

1 esprit évangélique et de la doc- raissent à notre raison, 

trine de saint Paul ? Il semble que les catholiques 

Si Ton n'est point assez frappe romains et les pro tes tans de la 

de ces réflexions sur la conduite confession d'Augsbourgdeyraient 

des premiers siècles ; si , dis*je , insister plus fortement sur ce 

de tels objets considérés en éloi- principe que les réformés ; car le 

cnement ne font point assez dogme de la présence réel le en a 

d'impression , je demande que un besoin tout particulier : ce- 

l'on veuille bien prendre la peine pendant les réformés sont aussi 

d'examiner les maximes desihéo- jaloux de cette thèse que les au- 

logiens modernes. Les catholiques très, et la poussent avec un grand 

romains etlesprotestans s'accor- zèle contre les sociniens; et dès 

dent à dire , qu'il faut récuser la qu'ils voient que quelques-uns de 

raison quand il s'agit du juge- leurs docteurs s'écartent de celte 

ment d une controverse sur les route commune pour augmenter 

mystères. Cela revient à ceci , les emplois de la raison , ils le^ 
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réfutent fortement , et les font que la foi est sans évidence 
devenir suspects de Thërésie so- quant à l'objet , et que Téviden- 
cinienne. ' ce qui l'accompagne quant à la 

Les preuves.de tout ce que je révélation est un effet de la grâ- 

TÎeosde dire seraient bien aisées ce. Il est donc de ceux qui disent 

à recueillir, mais ce serait un que les mystères ne sont pas 

travail fort inutile ; car,pour peu sous le ressort de la raison, et 

que l'on connaisse les ouvrages que la raison ou la lumière phi- 

de controverse , on sait que les losopbique n'est point la règle 

catholiques romains ne cessent qu'il faut consulter quand on 

de recommander le sacrifice de dispute là-<lessus. 

la raison et la captivité de l'en- Or si tous les théologiens or- 

tendement , et que les ministres thodoxes sur le mystère de ja 

attribuent au refus de ce Sacrifi- Trinité , et sur celui de l'union 

ce les impiétés des sociniens. Les hypostatique , les uns catholi- 

disputes de l'académie de Fra- ques romains , et les autres pro- 

neker terminées par le silence testans, rejettent et récusent 

que le souverain imposa (20) , et d'une commune voix l'arbitrage 

celles de deux ministres français de la raison , c'est un signe ma-* 

(21] terminées (22) par le syno- nifeste qu'ils la trouvent incapa- 

de wallon , ont fait tant de ble de donner des preuves ni 

bruit, et sont de si fraîche date, des solutions dans les contro-* 

qu'il n'est pas besoin que je me verses de ces mystères ; car lors- 

munisse de citations. Je dirai qu'il s'agit de 1 existence divine, 

seulement que l'un de ces deux ils ne demandent pas mieux que 

ministres soutint comme la doo de disputer par les lumières de 

^ine universelle de F église , et la raison. C'est parce qu'elles 

porticulièrement de Calvin et fournissent des armes , et pour 

des réformés j que le fondement attaquer et pour repousser l'en- 

ae la foi n'est ni l'évidence des nemi , et pour le vaincre pleine- 

ol>jets , ni l'évidence de la rêvé- ment. Ce qui fait donc qu'ils se 

lation , et que le Saint-Esprit conduisent tout autrement par 

^^us persuade des mystères de rapport à la Trinité, à l'Incarna- 

1 Evangile sans nous montrerévi* tion , etc., est qu'ils savent que 

demment ce que nous croyons , les principes de philosophie n'y 

m la divinité de l'Écriture , ni sauraient faire aucun bien , et y 

1^ vérité du sens de tels et de peuvent faire beaucoup de mal. 

tels passages. Il fut reconnu or- Si la justice , si la prudence , 

tuodoxe : son adversaire rempor- permettent de récuser un juge , 

^^ QQ semblable témoignage ce n'est qu'en cas d'incompétent 

^1 orthodoxie ; mais cela ne prou- ce et de partialité. Plus on a de 

^e rien contre moi, car il avouait zèle pour sa cause , moins négli- 

(»)£•«. itSi,. On a pu ^ dan, UBi. ge-t-on «M avantaçes ; et si d'ail- 

W'othéque univeneUe les extraits de plu- ICUrS OU eSt CClaire SUr ses mtC- 

'j^rs lunrts publiés de part et d'autre mr réts , on ne récuse iamais les 

^f' controverse, ' t_- • * .• 

1^0 J^M. Jurieu et Saarin. pcrsounes bien mtentionnecs. 

(v) Su septembre 1696. Je conclus de tout ceci , qu fl 
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n'y a rien de plus (aàlfi que de fî&t offert de soutenir thèse sur 
faite revenir ceux qui ont été les trois personnes qui ne sont 
choqués de mou aveu } car il n'y qu'un Dieu , et sur Tunitë d'hj- 
a qnà les prier de prendre garde postasede la nature divine et de 
que , â'ils veulent s'en scandali* la nature humaine en Jésus- 
ser,il fautqu'ilsse plaignent que Christ, et si avant que de com- 
tous les théologiens orthodoxes mencer la dispute il fât convenu 
leur sont en scandale. Il n'y a delà vérité des règles qu'Aristote 
point ici de milieu , il faut ou a étalées dans sa dialectique, soit 

Ju'ils trouvent bon ce que j'ai touchant les termes d'opposition, 
it , ou qu'ils ne trouvent pas soit touchant les caractères des 
bon ce que disent les théologiens prémisses du syllogisme démon- 
tes plus opposés aux hérésies so- stratif, etc.; si enfin, ces prélimi- 
ciniennes. naires ayant été bien réglés , il 

Si l'on m'objecte qu'on a eu eût répondu que notre raison est 
raison de se choquer de mon trop faible pour s'élever jusques 
aveu , puisque c'est donner trop aux mystères., contre lesquels 
d'avantage aux incrédules que on lui proposait des objections , 
de leur passer que leurs objec« il e&t essuyé toute ta honte qu'un 
lions contre nos mystères ne soutenant mis k bout puisse ja- 
peuvent être réfutées philosophi* mais essuyer. La victoiredes phi- 
quemeot , je réponds deux cho- losophes^'d' Athènes eût été corn- 
ses: 1°. La première est, qu'il plète; car il aurait été jugé et 
faut donc qu'on se scandalise , condamné selon des maximes 
non-seulement de ce que j'ai pu dont il aurait reconnu la vérité 
avancer sur ce sujet , mais aussi auparavant. Mais si les philoso- 
de ce que les théologiens les plus phes l'avaient attaqué par ces 
orthodoxes ont publié à cet maximes après qu'il leur aurait 
égard-là. a^. Je dis en second déclaré le fondement de sa créan- 
lieu, que ce n'est point accorder ce, il aurait pu leur opposer 
aux incrédules quelques avanta- cette barrière , que ses dogmes 
ges dont ils puissent se glorifier étaient inconnus à la raison , 
légitimement , comme ils pour* qu'ils avaientétérévélés de Dieu, 
raient faire si nos prédicateurs et qu'il fallait les croire sans les 
imitaient ces philosophes qui comprendre. La dispute , pour 
font savoir par des affiches qu ils être régulière, n'aurait point dû 
août prêts à soutenir contre tout rouler sur la question si ces dog- 
venant telles et telles proposi- mes-lâ étaient opposés aux maii- 
lions , et qu'un tel jour , à une mes de la dialectique et de la 
telle heure, en un tel lieu , ils métaphysique , mais sur la ques- 
en donneront des preuves aussi, tion si Dieu les avait révélés, 
claires que les rayons du soleil. Saint Paul n'eût pu avoir du des- 
Si les, apôtres , saint Paul par sous , qu'en cas qu'on lui eài 
exemple , se trouvant parmi les prouvé que Dieu ne demandait 
Athéniens eût prié l'Aréopage de point que l'on crût ces choses. 
lui p«*mettre d'entrer en lice Vous voyez par -là combien 
avec tous les philosophes ; s'il se est imaginaire le prétendu triom* 
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phe des incrédules ; car nos ihéo- » une foi exempte de toutes sor- 

logiens ne se vantent pas de » tes dedifficuUës; que l*on ne 

prouver la Trinité et l'Incarna- » peut rien alléguer contre ses 

lion par des argumens pbiloso- » mystères qui ait quelque sorte 

phiques : ils n'admettent que la » d'apparence, et que les preu- 

paroledeDieu pour le fondement »» ves sur lesquelles elle établit 

et pour la source des preuves et » les vérités qu'elle enseigne, 

des solutions. C'est leur forte- " «-«*- -i-:-«- — »^ii^- r _. 

resse , c'est leur place d'armes ; 
il leiir doit suffire de la défen- 
dre et de parer tous les coups 
qui l^ur sont portés par un héré- 
tique qui se fonde sur le même 
principe qu'eux de l'autorité de 
l'Écriture. Que l'ennemi .s'em- 
pare du reste, peu leur importe; 
c'est un pays qu'ils ont abandon- 



sont SI claires qu'elles forcent 
l'incrédulité et la résistance 
de toutes sortes d'esprits , quel- 
que préoccupés qu'ils soient; 
on aurait raison de prétendre 
détruire ses dogmes , en ra- 
massant ainsi des difficultés 
vraisemblables contrece qu'elle 
nous voudrait faire croire. 
Mais elle est bien éloignée de 



névolontairement. Ce n'est point » lepr tenir ce langage. Non- 
vaincre ,que d'occuper une place » seulement elle ne leur dit pas 



que personne n avait intention 
de garder. Facile erat vincere 
non répugnantes (aS). 

Afin que ceux mêmes qui se 
trouveraient sans autre livre en 
lisant ceci puissent être très- 
assurés que ce n'est pas une cbo« 
se avancée en l'air, ]e m'en vais 
les mettre dans une pleine con- 



que les vérités qu'elle enseigne 
ne peuvent être combattues 
par aucunes raisons apparen- 
tes ; mais elle leur dit qu'il 
est nécessaire qu'elles le soient, 
et que c'est une suite infailli- 
ble du dessein que Dieu a eu 
en se découvrant aux hommes 
» par la véritable religion (26). n 



fiance. Je m'en vais leur citer le M. Claude, n'ayant rien dit con- 
témoîgnage de deux fameux écri- trece passage de M. Nicolle,en 
vains (24) » l'un prêtre » l'autre doit passer pour l'approbateur ; 
ministre, et tous deux très-or- car, s'il y eût trouvé quelque ma- 
thodoxes sur la Trinité , sur Tin- tière de critique , toutes sortes 
carnation , sur la Satisfaction de de raisons demandaient qu'il le 
Jésus-Christ,et sur quelques au- censurât en réfutant, comme il 
très mystères. « Ce procédé (2$) a fait, le livre de la Perpétuité de 
» n'est pas raisonnable; parce la Foi. 

» qu'il est contraire aux premiè- Voyons si l'on a pu prendre 
» res lumières et aux fondemens quelque sujet de scandale sous 
» mêmes de la religion chrétien* prétexte que les objections philo- 
» ne. Si cette religion disait aux sophîques contre le dogme de la 
» hommes qu'elle leur propose Trinité , etc. , ne réduisent point 

(23)Cie«ro, Tuscol. Quiest. , fti, I , folio »« sileucelespi-ofesseurs enthéo- 

m. 245, c. logîe-, et que dans les thèses qu'ils 

(a4) ai, NifioUe et M, CUud«. exposeut fréquemment à la dis- 

(25) C'est-à-dire , faire des amas de rai- 
sons qui ont quelque chose de surprenant (26) NicoUe , Perpétuité de la' Foi, paff, 
contre la 7Wfitle*€fc. m. 92, 93. 
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Ïmlesarcespoints^Ià, ils donnent des thèses qu'on fait soutenir pu- 
a solution de toutes les difficul* bliquement aux écoliers de phy- 
tés qui leur peuvent être propo- sique. Toutes les objections ima- 
sées. Je prie ceux qui lii'allégue- ginables sont discutées dans les 
ront cela de faire attention à deux livres des théologiens scolasti- 
choses. L'une est que leur objec- ques qui traitent du sacrement 
tion ne peut être bonne contre de la Cène , et dans les cours de 
moi qu'elle ne le soit contre tous philosophie à l'endroit oii il s'a- 
les théologiens qui avouent que gît d'expliquer les questions de 
les grands mystères de l'Évangile loco. Aucune de ces objections 
sont inexplicables par la lumière ne demeure sans réponse. Cela 
naturelle. L'autre est que lespro- empêche - 1 * il que les protes- 
tes tans ne peuvent point se servir tana' réformés ne persistent à 
de cette objection ; car elle prou- soutenir que la position d'an 
ye trop , puisqu'elle prouve que corps en plusieurs lienx à la fois 
le dogme de la Transsubstantia- est compliquée de mille coutra- 
tion n'est point exposé à des at- dictions et absoloment impos- 
taquès invincibles, philosophi- sible? Ils ne peuvent donc rien 
quement parlant. Tous les catho- conclure à l'avantage d'une opi*- 
liques romains enseignent qu'un nion , de ce que l'on peut oppo- 
corps peut être en plusieurs ser quelque distinguo , ou quel- 
lieux à la fois. Les thomistes , se que terme d'école à tout ce que 
contentant du nécessaire , n'ont les adversaires les plus subtils 
point osé assurer qu'il y puisse sont capables d'objecter (29). Ce 
être circonscriptivement , mais n'est pas le tout que de répon- 
tout au plus comme Jésus-^^hrist dre, il faut donner une solution 
est sous les espèces sacramenta- qui excite quelque idée , et' qui 
les. Les autres scolastiques , et soit exempte de la pétition du 
surtout les jésuites , ont été bien principe , et qui fasse voir que 
plus hardis : ils ont soutenu la l'objection est bâtie sur des fon- 
réplication circonscriptive (27) , démens qui n'ont point de liai- 
et en cela ils ont raisonné plus son avec les notions communes, 
conséquemment que les thomis-* Voilà trois caractères qu'on ne 
tes ; car si les raisons que l'on trouve point dans les réponses 
allègue contre • cette réplication des scolastiques aux objections qui 
étaient bonnes , la réplication attaquent le dogme de la Trans- 
définitive (28) ne serait pas sou-* substantiation. Aussi est- il vrai 
tenable. Les théologiens ne sont que leur dernière et leur prin- 
pas les seuls qui enseignent la cipale ressource est de dire que 
réplication , elle est aussi ensei- la toute-puissance de Dieu sop- 
gnée dans tous les cours de phi- plée ce que la raison ne peut 
losophie , et c'est toujours Tune comprendre y et que c'est à nous 
(17) Cest ainsi quon nomme dans Us ^ cap^îver uotrc entendement, et 

écoles la position ttim même corps en plu^ 

sieurs lieux sans pénétration de dimensions, (29) Conférer avec ceci ce qu'on a dit ce 

(28) Cest ainsi qu'on nomme la position dessus^ rem. {G) de V article Ziaron d Élée, 

d'un corps en plusieurs lieux à la fois , avec pag. 41 , touchant les objections qui cok- 

pénétration de dimensions. cernent la divisibilité du continu . 
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à sacrifier «os lumières à l'aato^ Il y a dans Tune et dans l'aul 
rite de Téglise. ^ ^ tre commanion , la romaine et 

Ils n*ont pas été moins subtils la protestante , beaucoup deper- 
ni moinsfécondS) soit à inventer sonnes qui sont mal édifiées des 
des difficultés , soit à inventer explications des scolastiques , et 
des réponses par rapport à la qui jugent que ces gens-là ont 
Trinité , que par rapport à la plus embrouillé que débrouillé 
TranssubstonUation. Mais les so- les mystères de la religion. Quel- 
ciniens sont aussi mal satisfaits ques théologiens protestans sou- 
de ces deux espèces de réponses haiteraient qu'on s'en fût tenu 
que les réformés de celles qui se aux termes de l'Écriture , et 
rapportent au second de ces deux qu'on eût enfermé en cinq ou six 
dogmes. Les unes et les autres , lignes tout ce qui concerne la 
disent les sociniens , manquent Trinité ; et qu'au lieu de suivre 
des trois caractères qu'on a mar-» les disputeurs d'objection en ob- 
qués ci-dessus : elles supposent ce jection , on leur eût dit : Nous 
qai est en qdestion ; elles sont ne uous proposons point cela 
ou aussi obscures , ou plus ob- comme une chose à comprendre y 
scures , que le dogme même qui mais comme une chose à croire: 
est le sujet de la controverse; si vous ne pous^z pas la croire y 
elles sont si inconcevables , qu'on demandez à Dieu la grâce d^en 
ne saurait les réfuter ; c'est une être persuadé : si vous n'obtenez 
dispute oii la nuit sépare les rien par vos prières ^ votre mal 
combattans : car si le défenseur est incurable; nos distinctions ^ 
de la thèse se couvre d'une dis- nos subtilités ^ ne serviraient qu'à 
tinction tout-à-fait incompré- vous endurcir ; vous ne cesseriez 



hensible , il faut de toute néces* de vous plaindre qjjton vous e2^- 
site que 1 opposant se retire , ou plique un dogme obscur par un 




plus petite lueur du monde nous en peuxle mots selon la simplicité 
manque pour entrevoir et pour de L'Écriture, effaroucherait et 
deviner oii est le but; et comme révolterait. beaucoup moins la 
le plus haut degré de l'évidence raison qu'il ne l'enarouche et 
a cela de propre qu'on ne peut ne la révolte par le grand dé- 
le prouver, le plus bas degré tail d'explications qui Taccom- 
de l'inévidence a le destin de ne pagne dans les commentateurs 
pouvoir être combattu. Ainsi de de Thomas d'Aquin. Plusieurs 
ce que les attaquans les mieux catholiques romains diraient de 
fondés sur les lumières philoso- bon cœur , s'ils osaient , con- 
phiques rencontrent enfin un tre les subtilités des scolasti- 
retranchement de distinctions, ques, ce que M. l'abbé Faydit 
couvert d'un nuage si épais qu'il en a publie ; mais , pour n'avoir 
faut qu'ils s'arrêtent , on ne peut pas le courage qu'il a eu d'im- 
tirer nulle conséquence en fa- primer sur ce sujet une invec- 
?eur d'un dogme. tive très - forte , ils n'en pen- 

TOME XV. '9 
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sent pa» moin». Voyes la note » qui lui loH plus iacoBiiiie? 

.^qN » A a-t-il un autrui , dont il 

M. de Balaac a dit d'fBxcellen- » soitjplus éloigne, avec lojuel 

te» choses dabs le cinquième dis- » il ait moins de société et 

cours de son Socrate chrétiea » moins de commerce ? Nous 

r3iV Eu voici un morceau. » devons ce respect à cette ma - 

1 Ceux «ui ont traduit d'une » jesté qui se cache , de ne vo u- 

^ langue en une autre, avec le » loir pas la découvrir, de ne la 

» plus de réputation, ontpris des » rechercher pas avec tant de 

» mières pour des montagnes , -w diligence et d'empressement 

,» et deshommes pour des villes. » Arrêtons -nous à se3 dehors 

n Les méprises de vos docteurs » et à ses remparts, sans la pour- 

» ne doivent rien à celles-là. La >» suivre jusque dans soa fort et 

» raison humaine fait , s'il se » dans ses retranchemmis. Ado- 

i> peut , de plus étrapges équi- * rons les voiles et les nuages 

» voques , quand elle traite des » qui sont entre nous et elle. 

» choses divines. Étant Ëiihle et » Puisqu'elle habite une lumière 

n courte, comme elle est, elle » inaccessible, ne faisan» noint 

» devrait s'épargner et se mesur- » de, dessein sur le lieu de sa 

» rer : elle devrait être plus 9 demeure : n'essayons point de 

» discrète et plus reteuue. Il » le surprendre par la subtilité 

» peut y avoir de l'intempérance » de nos questions , de le forcer 

» au d&ir d'apprendre et de s'en- n par la violence de nos argu- 

» quérir , c'est un vice que de » mens. Si nous avons soin de 

» savoir trop de nouvelles. L'an- »> la conservation de nos yeui; 

m cienne morale l'a condamné : » si notre vie nous est chère, 

M les Caractères de Théophraste » fuyons celte présence t^dou- 

» ne l'oublient pas. Et s'il est » table, cette fatale^ lumière, 

» vrai ce qu'on a dit autrefois , »» cette lumière qui éblouit les 

^ QU'IL NE FAUT PAS ÊTRE » anges et qui tue IfS hommes 

» CURIEUX DANS LA REPU- » (Sa) Éloignés <iue nous 

» BLIQUË D' AUTRUI,, quelle n sommes de lui, d'une distance 
N audace est-ce, je vous prie, » qui ne se peut mesurer, d 
n quel attentat à un citoyen du m confinés au plus bas étage du 
» bas monde , à un habitant de >. monde qu'il a bâti , ni>us vou- 
n la terre, de se mêler û avant m Ions monter sur son trône et 
» des choses supérieures , et des » toucher à sa coutconne 2 nous 
n affaires du ciel ? En quel pays » aspirons à sa plus étroite con- 
n est-il plus étranger qu'en ce- » fiaence et à sa dernière fami- 
w lni-là?T a-t-il de république »> liarité. Au moins prétendons- 
^ , , ... H nous de le voir avec des yeux 

(30) Pour connaître les embarras inexp II' , . , , •'i 

cables oU PabbéFzyàït M rédnu les scoiastu » de chair; do le comprcoare 

nues ^ il ne faut que c<msidt0r fauteur qui a „ ^^qq^ un «Sprit nové daOS l^ 

Î^Lt^%traèl,"J™uT^^"t » sang et eameli dan» U ma- 

Béponse dans rHistoire des Ouvrages d«s >» tièrO. NoUS entreprenons de 

Savaiw, mai 1699, pag. 2i4 et suiv. 

(3 1) Il est intitulé: De la trop grande Sub- (32) BaUac , Socrate chrétien , pag, m. t, 
tilitë dans le» choses de la Religion. «« suiv. 
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)» disconrir Ae sa nature et de ri , t^aXa les oj^jections â'ua 
» son essence ; de faire des rela« faoïeux athée (35) dont il fut le 
» tioQS de sa conduite et de ses convertisseur. Il nous a donne 
» desseins p avec le jargon de la l'Histoire des conférences qu'il 
u philosophie d'Aristote (33). » eut avec lui, et nous j trouvons 

C'est aux scolastîques d'Espa- entre autres ckoses qu'étant ques* 
gae que Balzac en veut dans tion de répondre aux difficultés 
ce discours-là : or il n'y a point sur les mystères de l'Évangile^ 
de matière sur quoi ils méritent il n'eut recours qu'à ceci , que 
mieux cette censure que sur les l'incomprëhensibilité d'un dog^ 
explications qu'ils donnent du me n'est point une ' raison valait 
mystère de la Trinité ; tant s'en ble de le rejeter , puisqu'il y a 
faut qu'il faille juger qu'ils y ont dans la nature beaucoup de cho- 
biea réussi» sous prétexte qu'ils ses très-certaines qu'il nous est im* 
ont inventé des réponses aux possible de comprendre. Il en ci« 
objections. te quelques-unes et nommément 

Mais, afin d'être équitable en- l'union de l'âme et du corps. On 
vers tout le monde , il faut dire lui avait objecté qu'il n'est pas en 
que ceux qui s'engagent à dis- lapuissance de l'homme de croire 
puter avec les sociqiens , et qui ce que l'on ne conçoit pas , et 
se font de nouvelles routes, ne que c'est ouvrir la porte aux 
manquent guère de s'égarer. On fourberies des prêtres que d'à- 
a va cela en Angleterre il y a jouter foi à des doctrines mys» 
cinq ou six ans (34)- Un fameux térieuses. Ne mjrsteriis fidem 
théologien, n'ayant point cru adhiberet^ elabendi uiam qUce^^ 

3u*il put réfuter par l*hypothèse rehat , autumabatque à nullo 
es scblastiques quelques écrits mortalîum idfieriposse^ quau'^ 
que les unitaires avaient publiés, doquidem credercy quod conclu 
en imagina une autre ; mais on père f \^el cogitatione compte^ 
prétendit qu'il établissait le tri- henderenequimus^ non est pênes 
théisme, et on ne voulut point hominem, Crederemysteriis^in" 
souffrir qu'elle prît pied. D'où quiebat , nihil aliud esse , quant 
nous pouvons recueillir combien fenestram aperireprœstigiis set^ 
il est impossible de réfuter les cerdotum , cum enim populo 
objections philosophiques des so- hdc in re obsequente uterenfur^ 
ciniens, et que, puisqu'ils recon- omnia îllipro lubiiu persuade-^ 
naissent l'Ecriture, il les faut rent^ quî^ imposito rudi mjs^ 
d'abord combattre par-là. C'est terii nontine , domabatur^ nullo» 
Tendroit faible de leur place : (35) Jean Wilmot , co»ite de fioche«ter , 

l'autre en est le fort. né au mois\d*asfril i638 , mort péniêent l*an 

n.«4il».,<k ««.«.; A Mt«A î'oio A'Mv*t» '68o : homme qui s'était distingué par son 

VJuelque envie que ) aie d être ^^^^ ^ ^^ ^^^^^ compositions déplume 

court , si faut— il que ]e remar— pleines de sel et d*agrémens^ et Vun de ces 




docteur Gilbert Burnet. Je me sers de la 
i?^)Làméme,paff.^,63. traduction latine qui en a été publiée à 

{^i On écrU ceci en novembre jjot, Utrecht taniôg^. 
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que negotio credebat (36). Il quœ omnia haud queurU negari. 
répondit (37) qu'il ne fallait pas OpposiUo Hcereticorum priscis 
s'étonner de ce que l'essence de temporihus rdmium curiosiiaiis 
Dieu nous est incompréhensible, inter Patres excilasfitj quant 
puisqu'il j a dans chaque être Scolastici sequiorum seculorum 
quelque chose dont on ne peut mirh adauxerunt ; verUm si irry-' 
rendre raison (38) , et que la steria poilus ed simplicitate 9 
possibilité de plusieurs faits re- qud in sacris tradita sunt litteris 
connus pour véritables de tout quant secundàm absurdissima 
le monde peut être attaquée par in eafanaticorum hominiancom- 
des argumens spécieux (39); et mentaria accepta fuissent ^ non 
u'ainsi la révélation du mystère minus incredioilia {^i) vidèrent 
e la Trinité , et de celui de tur , quàm aliqua eorum objec^ 
l'Incarnation , et de quelques iorum , quœ quotidie in sensus 
autres étant certaine , nous de- incurrunt (4*^). 
vions jr soumettre notre raison : N'oublions pas cette observa- 
car le seul argument qu'on puisse tion. Luther et plusieurs autres 
leur opposer est qu'ils surpassent théologiens protestans n'eussent 
la portée de notre esprit; maïs jamais soutenu qu'il y a des cho- 
ne trouye«^t-on pas la même dif- ses fausses en philosophie y qui 
ficulté dans plusieurs choses que sont vraies en théologie ( 4^ ) ^ 
l'on admet comme véritables (40)? s'ils eussent cru que les réponses 
Il fut si éloigné de compter pour que l'on fait aux objections des 
<|uelque chose les réponses des philosophes contre nos mystères 
scolastiques , qu'au contraire il peuvent contenter la raison ; car 
avoua qu'elles ne servaient qu'à. Jls ne soutenaient cela qu'à cause 
obscurcir les difficultés. Curio- de ces mystères (44)* 
sitatis restera nimiunt iniroduC" Je ne vois donc point que 
tum j eaque magis conducit dif" jusqu'ici les objections que j'ai à 
ficiliorious obscurandis quàm résoudre dans cet éclaircissement 
explanandis» Suntaulemdefensa aient pu m'embarrasser. Exami- 
vacillantibus argumentis , illw- nons-en quelques autres. 
strataque simiUtudinibus non Si l'on m'objecte que mon 
€uieb idoneis ac congruis , addi- aveu n'est scandaleux qu'à cause 
tœque novœ subtilitates , magis qu'il se rapporte non pas aux 
intricantes , quàm extricantes , raisons philosophiques qui peu- 

(36) RoftaComitis in extremis Uvtmm* ^ent Combattre la Trinité, rin- 
seuPoeaitentiasalauris, ^A^.Si. camatiou , et quclques autres 

{3n)Ibid,,pag,Si. 1 -M. ^ 

(38) CerUun in wuUufuâque n ^id eue (4') ^^ n'eniends pas cela , et il mu temkU 
eujus ratio reddl nequit. ILid. , p. 52. g^*^ t auteur a plutôt dit credibilia ^^ere* 

(39) Koft» Comitis in extremis Mf ta? ef« <*"WK* » o" AT»'»» lieu de mina» U eut fallu 

5ettPœmlentiaMJut.ri«,p.53. '^fS'^T^']li^f* • *^ • w ' 

(Ao) Notez aue Vauieur aui publia un {^2) Comiialioftm m extremis Mtr ai va, 

Trâile' de HeUgion contre les atke'es , les pag.5l{y55. 

déistes et les nouveaux pyrrhoniens , à Fa- C43j f^oye* ci-Hieuus^ rem. (C) de rartiek 

ris l'an 1677 , pressa fortement C argument , Hopfmah ( Daniel) , tam. FJII , pag, i83 , 

que les impies ne peuvent éviter dans leurs «< remarque (KK)<l8 foitic/;» LvTVU, tem. 

principes de croire des choses incompréhen- '^» P**ël' 58* • 

•iMes. rayes les cMap. Itl, fy H ÏT de la {^) f^oyes ci-dessus, rem^ÇSK) de Cartkh 

If, partie, LvTRBR , tom. /T, /»<(f • 58i « 
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mystères , mais aux disputes sur éternelle d'une infinité de gens 
Torigine du mal , on commettra qui ne pouvaient être sauvés sans 
bien des fautes. Car on ignore- une grâce efficace que Dieu ne 
ra , i**. que les décrets de Dieu donne qu'à ses élus , sont fondées 
sur la chute du premier hom- sur des principes de morale que 
me, et siir les suites de cette tout le monde connaît , et qur 
chute , sont un des. mystères les servent continuellement de réglé 
plus incompréhensibles de la re- tant aux savans qu'aux ignorans , 
ligion; 2^. que nos théologiens pour juger si une action est in- 
les plus orthodoxes tombent d'ac- ]uste, ou si elle ne Test pas. Ces^ 
cord de cela. principes sont de la dernière évi- 

tes écrits de saint Paul nous dence , et agissent sur l'esprit et 
apprennent, que ce grand apôtre, sur le cœur, de sorte que toutes 
s'étant proposé les difficultés de les facultés de l'homme se sou- 
la prédestination , ne s'en tira lèvent quand il faut imputer à 
que par le droit absolu de Dieu Dieu une conduite qui n'est pas 
sur toutes les créatures (45) , et conforme à cette règle. La solu- 
que par une exclamation sur tion même que l'on tire de l'in- 
l'inconipréhensibilité des voles de fini té de Dieu, et qui sert d'un 
Dieu. ÉAt — il pu signifier plus puissant motif pour captiver l'en- 
clairement que par une telle so- tendement , n'est pas exempte 
lution , combien le dogme des d'une nouvelle difficulté ; car si 
décrets de Dieu sur la destinée la distance infinie qui élève Dieu 
des élus et des réprouvés est au-dessus de toutes choses , doit 
inexplicable ? N'est-ce pas nous persuader qu'il n'est point sou- 
dire en termes bien^ clairs que mis aux règles des vertus hu- 
la prédestination est un des inys- maines, on -ne sera plus certain 
tères qui accablent le plus la rai- que sa justice l'engage à punir le 
son de l'homme , et qui de- mal , et l'on ne saurait réfuter 
mandent le plus inévitablement ceux qui soutiendraient qu^il est 
qu'elle s'humilie sous l'autorité l'auteur du péché , et qu'il le 
de Dieu, et qu'elle se sacrifie à punit néanmoins fort justement, 
l'Écriture? Les objections qu'elle et qu'en tout cela il ne fait rien 
forme contre les mystères de la qui ne s'accorde avec les perfec- 
Trinité et de l'Incarnation ne tions infinies du souverain être ; 
se font sentir pour l'ordinaire car ce ne sont pas des perfections 
qu*à ceux qui ont quelque tein- qu'il faille ajuster aux idées que 
ture de logique et de métaphy- nous avons de la vertu. 
sique ; et comme elles appartien- Il est donc visible que le dojg;- 
nent à des sciences de spécula- me du péché d'Adam , avec ce 
tion , elles frappent moins le qui en dépend , est entre tous les 
commun des hommes ; mais cel- mystères inconcevables à notre 
les qu'elle forme contre le péché raison , et inexplicables selon 
d'Adam^ et contre le pèche ori- ses maximes, celui qui deman- 
ginel , et contre la damnation de le plus nécessairement que 
//tx „ » /«. j » . , -«4 l'oo se soumette à la vérité révé- 
Kius , tom. /£, pag. iôj. lee, nonobstant toutes les opposi- 



n 



w 



294^ ÉCLAIRCISSEMENT 

lions de la vérité philosophique. 

II serait à sonhaiter qoe Ton se 
fût toujours sonveii» de ce point- 
là ; car les malheureuses contesta- 
tions sur la grâce, qui ont causé 
tant de désordres , ne soot venues 
que de ce qu'on a osé traiter ce 
uiystëre comme une chose qui se 
pouvait concilier avec notre fai- 
ble raison. Les- catholiques ro- 
mains ont donné ici dans la dis- 
parate : ils ont insulté Calvin 
avec les derniers emportemens , 
parce qu'il avait suivi k la lettre 
les doctrines de saint Paul ; ils 
voulaient les expliquer d'une ma- 
nière mitigée , afin que la raison 
humaine y trouvât son compte. 
Ils n'avaient pas eu les mêmes 
égards pour la raison quaiid ils 
avaient expliqué les passages de 
l'Écriture qui concernent la Tri- 
nité et le sacrement de l'Eucha- 
ristie. On pourrait lancer sur eux 
les traits que Balzac décoche sur 
leurs adversaires . « Nous devrions 
» traiter les ministres de ridicu" 

les, dit-il (46), après les avances 



apôtres , les assure de la xali- 
dité de toutes les antres pièces 
de la religion , et ils ne sont pas 
mieux fondés de la contester 
ici que la. L'autorité étant in- 
faillible , elle est infaillible 
partout ; elle est également in- 
faillible. Le chrétien étant 
captif de la foi , et non pas 
juge de la doctrine , doit obéir 
à la voix qui parle , sans déli- 
bérer sur les paroles , parce 
que les paroles ne le pei*sna- 
deront pas , si la voix ne Ta 
déjà persuadé. On n'a pins de 
droit de rentrer dans les ter- 
mes de la première franchise 
de l'homme , quand on a subi 
le joug de Dieu dominant et 
victorieux. Il n'est pas temps 
de vouloir se servir de la rai- 
son , après l'avoir soumise à la 
foi. Quel jeu , je vous prie, 
serait celui-là , de quitter tan- 
tôt sa raison , et tantôt de la 
reprendre; de choisir, dans le 
christianisme , certains en- 
droits qui plaisent , et de re- 



n 



» 



qu'ils ont faites , et les réserves » jeter les autres qui ne plaisent 
qu'ils veulent faire. Puisqu'ils » pas; d'être demi-incrédule , et 

» demi-K:royant? Ce serait capi- 
w tuler avec Jésus -Christ, et 
tt faire des conditions avec Té- 
» glise. Ce serait faire quelque 
» chose de pis, et passer de la 
n complaisance au démenti , en 
» lui avouant une partie de ce 
M qu'elle nous propose à croire . 
» et lui soutenant que le reste 
est faux. M Calvin eût pu se dé- 



nous ont accordé le plus , 
nous sauraient- ils reftiser le 
moins? Nous ayant donné le 
mystère de la Trinité , et ce- 
lui de l'Incarnation , ils ne se 
» sont rien réservé après cela. 
» Par la concession de ces deux 
» grandes, étranges , étonnantes 
» vérités , ils ont renoncé à la 
» liberté de leur esprit ; et cette 



» liberté est une chose qui ne fendre de la sorte contre ceux 

n peut ni se perdre ni se conser- qui désapprouvaient sou hypo- 

)» ver que toute entière. La mé-> Uièse de la prédestination. H 

>t me autorité qui les assure de pouvait leur dire : Vous faites 

w ^a certitude du symbole des mal à propos les délicats, après 

(46) BahacSocraU chrétien, rfuc. X//. «VOir digéré h» difficultés d'on 

f>tig.m*^9oetsuii^, seul Dieu eu trois personnes, 
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et celles de la TranGsubstantia» 
lion. Vous ne voulez pas qu'on 
écoute là^essus les raisonnemens 
des philosophes » vous ne parlez 
qae de la toute - puissance de 
Dieu, vous TOUS plaignez qu'on 
la nie quand on ne veut pas ad- 
mettre la conservation des acci* 
dens sans sujet, et la présence 
d'un corps en plusieurs lieux. 
Pourquoi donc attaquez-vous le 
mystère de la prédestination par 
des ar^mens humains ? Pourquoi 
ne croyez-vous pas que la puis- 
sance de Dieu s'étend jusqu'à 
coneilier la liberté des créatures 
avec la nécessité de ses décrets , 
et sa justice avec la punition d'un 
péché commis nécessairement ? 

Quoi qu'il en soit , on ne peot 
nier que l'introduction du mal 
moral et ses annexes ne soit l'un 
des plus impénétrables mystères 
que Dieu nous ait révélés. Citons 
là-dessus quelques auteurs. 

Je ne répète point ce qu'on a 
pu lire dans un autre endroit de 
cet ouvrage (47) 9 qu'un théolo- 
gien réformé avoue publique- 
ment que l'hypothèse de. saint 
Augustin et de Calvin est pour 
lui d'une pesanteur insupporta- 
ble, et qu'il ne s'y tient que 
parce qu aucune de toutes les 
autres hypothèses ne saurait le 
soulager. Les paroles latines de 
Calvin que j'ai rapportées (48) 
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point estre meslé , d'autant 
que rien n'apartient à la na- 
ture de Dieu , sinon une par- 
faite droiture et équité. C'est 
doncques une calomnie par 
trop vilaine et puante, d*en«- 
veloper un tel homme qui a si 
bien servi à l'église^ de Dieu, 
en ce crime , comme s'il fai- 
soit Dieu autheur de péché. Il 
enseigne bien par tout que rien 
ne se fait que par le vouloir 
de Dieu : cependant il main- 
tient que cela , que les hoaunes 
font meschamment , est tell<^- 
ment conduit et gouverné par 
le jugement secret de Dieu, 
qu'il n'a rien de commun avec 
le vice des hommes. La som- 
me de sa doctrine est, que 
Dieu adresse toutes choses par 
moyens admirables et qui nous 
sont incDgnus à telle fin qu'il 
lui plais t , de sorte que sa vo- 
lonté éternelle est la première 
cause de toutes choses. Et con- 
fesse qufe c'est un secret in- 
compréhensible , que Dieu 
veuille ce qui ne nous semble 
nullement raisonnable : et 
pourtant il afferme qu'il ne 
s'en faut point enquérir par 
trop curieusement ni auda- 
cieusement , pource que les ju* 
gemens de Dieu sont un aby- 
me profond , et qu'il vaut beau- 
coup mieux adorer en toute 



méritent bieu de paraître icile- » révérence les mystères et se- 
lon le français de fauteur s « Par " «='«»» .1}" *»r«««tent nostre 
. tous ses escriu il ne cesse de » capf** , que de les esplucber 
toutesfois et qoantes » ousyfoarrertropavant(49).» 
•I * 1 r Vous vovez combien il reoon- 
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qu'il- est quesuon du péché. Vous Toye« combien il reooBi- 

\ue le nom de Dieu n'y doit ™*"**« ^* «"^ * «??«><:»'" de cet 

. (4q) Galvia , Briefve Respoose aux calom- 

(47) Ci-dessus , ai^iicle PauUCIENs, l. Xi , ^-^^ ^^an cerUin brouillon par lescpiellei il 
P^' 4w. ciL (44) «« (45). si^jst efforcé d« diffamer la doctrine de la 

(48) Oi'dessus^ cU. {l6) de VarticU S y- Prédestination éternelle de Dieu, p. ao37, 
MLaGiSTZS , tom. Xlil , pag. 3 14< <f« ses Opuscules, édition de Genèife , i6i i« 
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abîme qu'avec ua esprit de soa- negligenda ^ ne et in Mis iiticiic^ 
mission et de respect pour ce curiosiy et in his damnabiUur 
grand et iocompréhensible mys- im^niamur ingralL Nos autan 
tère* M. Morns , étant ministre fastidimus aperta in scripturis , 
»et professeur en théologie dans clama et obsignata in eœîis 
la même ville de Genève oii Cal- quœrimus y nunquam visa pet^ 
vin l'avait été , déclama très* ambulare ,• cculis quoque sub^ 
fortement contre les théologiens ducla caicare pedibus , iuJ^ob^ 
réformés qui disputaient sur Tu* rcvco» , Pauli vox agnascitor^ sa- 
niversalîte de la grâce. Il avait tagimus ardeliones. Quare ht 
en vue M. Âmyraut et M. Span- sic , illi aliter y absit ut dica" 
heim. Il leur fit la même leçon mus judicium esse luti nonfi- 
^e l'on fait aux écrivains témé- guU , quœ sunt Augustini ver^ 
raires qui ont Taudace de fouil- ba y compescai se hunuuia terne- 
1er dans les secrets les plus ca- n'tas , etquod non est , non quœ-- 
chés du Créateur. Il les fit res- rat ^ ne fd^ quod est y non inve^ 
souvenir des maximes les plus niât s Ôrt àotcrraXiiirrov rô Oeîoy 
graves que Ton emploie pour Damascenus aliique prœscnr' 
recommander le sacrifice de la bunt.Quidœtemisminoremcon-' 
raison et la servitude de l'en- siliis aninuan faiigas ? Audi 
tendemeat sous le poids de l'au- T'erlullianum : Prœstaty inquily 
torité de Dieu par rapport aux per Deum nescire ^ quia ipse non 
mjstëres les plus incompréhen- ra^elaverit , quàm per hontinem 
sibles. Ses teruies ont tant d'em- scircj quia ipse prœsumserit^ 
phase qu'ils ne pourraient être cedat curiosiiasjidei ^ cedat glo- 
traduits sans un grand déchet* ria saluti. Audi Scripturam : 
Rapportons-les donc en original. Arcana Deo , revelata nobis et 
Quis non %fideat quœ de Triai* Jiliis nos tris. Moses Dei vocem 
tate , quant sibi soli notant vêtus audivit yfaciem non uidit ; quia 
ait scriptory deque decretis Dei y fide^ non visu ^ ambulamuSf et 
quorum non aliter constat ratio f cujusjhrre majestatem non pos- 
quànt sinentini reddatur^ deque suntus , à posteriori ^ lU loquun- 
aliis ejusmodij quœ nec licet tur^ opéra cunt Mose lustra- 
scircjnecprodest, anxiè dispu" mus, Deus absconditus habitat 
tantur^ non tutOy sed frustra ^ incaligine^inquitrex pacificus; 
disputari ? Nemo cœleste mj's— in luce , sed inaccessd , inquit 
teriuntdiscutiat ratione terrenâ; cœlestis Apostolus, Hic subvec- 
divina verba modis non pense- tus in tertium cœlunt quœ visere 
mus humanisy inquit Chrysolo- potuit , nonpotuit enarrare : nos 
gus» Credere quod jussum est , humi serpentes adhuc enarra- 
non est discutere permissunt , mus velut conseil ^ quœ nun* 
ait Ambrosius, Lauda ^ uenera- quant , ne per nebulam quidem , 
re , tuum est nescire , quod agi- vidimus. Non constat sine arcano 
tur^ inquit author de Vocatione majestas , nubes Dei gloriam 
gentium. Quœ Deus occulta es^ obumbrat ^ Arca opptvuo vélo 
^e voluit y non sunt scrutanda; tegitur : nos in horribile Dei 
quœ manifesta fccit > non sunt Sacrarium emissitios oculos evi* 
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hramus , et nondutn benè iniiiati 9 rait plus raisonnable. Gepen«- 



Epoptas agimus» Ut ad ignem^ 
salemifue^ sic ad Deum acce- 
damus^ hactenus ut calorefovea^ 
muFi non voracijlammâ , non ra" 
dits œstuantibus kauriamur {5o), 
Tout fraîchement, l'un de ceux 
qui sont assis sur la chaire de 



»> 



M 



» 
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dant j tout cela ne satisfait 
point , car 9 outre qu'il n'était 
peut-être pas impossible que 
Dieu fît paraître ses vertus au- 
trement , est - ce avoir , par 
exemple , un grand fonds de 
miséricorde , que de permettre 



Calvin a reconnu d'une manière » un grand mal qu'on pouvait 

très-précise l'imcompréhensibi- 9 empêcher, afin d'avoir occasion 

lité de la prédestination. Je n'ai » de ie guérir ? Aussi M. Pictet 

pas eu encore le plaisir de voir 9 avoue- t-il de bonne foi , que 

son nouveau Système de théolo- » comme l'Écriture ne nous rend 

gie; mais voici ce qu'on en trou- «i aucune raison do la conduite 

ve dans les Nouvelles de la Repu- » de Dieu dans cette occasion , 

bliquedes Lettres, «dlcommen- » et qu'elle nous fait assez com- 

» ce par une question extrême- n prendre qu'il y a là des abîmes 

» ment difficile , et qui est une » qu'il est impossible de sonder, 

» pierre de scandale et aux pro- u on ne doit ppint l'entrepren- 

» fanes et aux faibles , savoir » dre (5i). » 

» pourquoi Dieu a permis le Tout homme qui ae pourra 

» péché, qui est cause d'un si scandaliser raisonnablement de 

* grand nombre de maux , et mes articles touchant le mani-* 

» qu'il pouvait si facilement em» chéisme,'se pourra scandaliser 

» pêcher? M. Pictet ne dissimule légitimement de cette doctrine 

» point la grandeur de la diffi- du professeur de Genève , toute 

culte. Il la met dans tout son orthodoxe qu'elle est. 




lorsqu'il dépend 
des créatures intelligente^ , se 
tirent aisément de ce mauvais 
pas ; Dieu n'a pas empêché ce 
qu'il n'a pas prévu : mais c'est 
se jeter dans un abîme , pour 
éviter un précipice , et il est 
encore plus difficile de conce- 
voir que Dieu ne sache pas l'a- 
venir que de concevoir qu'il 
n'ait pas empêché le péché, 



» de petits esprits, qui aiment 

» mieux condamner hardiment 

» ce qu'ils n'entendent pas dans 

» les saints pères de l'église, que 

» de s'humilier comme eux sous 

» le poids des difficultés qui se 

» trouvent dans Pexplication des 

» mystères de notre foi. Car c'est 

» un mystère , et un grand mys- 

M tère , que la justification d'un 

quoi qu'il l'ait prévu. La peu- » pécheur et la sanctification 

» sée de ceux qui disent que Dieu » d'un chrétien Et c'est parce 

» l'a permis pour manifester sa » qu'on ne le regarde pas comme 

» sagesse , ou pour exercer sa ^5^^ j^^^^^^es de h KepubUque d« Let- 

» justice et sa miséricorde, pa- ires, novembre ijoi, pa^. 4qJ, 494» «'«'»^ 

VExtraU de la Théologie cUiÇ. de,M. Pic- 
(5o) Âlezander Morus , Oratione de Pace , tet, pasteur etprtfesseur en théologie à Gi>- 
pog' 53 el seq.^ edit. Amstelod., 1648^ in- 12. nèt>e. i 
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» iramyslère, qu'^acntrepiend légitimemeaté'ittieeertunecoiii- 

M faardimefiit dVn aplanir tou-> paraistto que j'ai alléguée (53). 

» les les dîfficoltésy qo'oa se Je n'ignore pas que bien des gens 

n forme des systèmes qui snet-^ en ont murmure ; les uos parce 

» tent tout en évidence et en qu'ils n'avaient point d'habitude 

M démonsirationY si l'on en croit avec les livres de controverse, les 

» les anteurs ; et qu'on se figure autres parce qu'ils n'avaient pas 

n en Dieu une science moy^rme^ les idées assez fraîches de ce 

» dont les demi->pélagiens ont qu'ils y avaient lu autrefois. Quel 

» été les premiers inventeurs , que puisse être le fondement de 

M ttdontiepdpàClém^it f^IIJy leur scandale, on peut le lever 

» trhs'-halfÙe sur cette matière , facilement. On n'a qu'à leur re- 

» avait coutume dédire , comme présenter que la méUiode la pins 

» le rapporte L^nos {*) , que ordinaire des controversistes est 

» c'était une ùwcntion, humaine celle qu'on nomme reductùmem 

» pour itccommoder en éppU'^ ad absurdum , la rédaction à 

!• rence toutes choses. Loin donc l'absurde. Ils tâchent surtout dé 

tt ces inventions humaines qui faire voir que la suite nécessaire 

» n'expliquent les mystères qu en du dogme qu'ils réfutent est que 

» les détruisant , et qui ne satis- la conduite de Dieu serait exé- 

n fon^ l'esprit humain qu'en le crable , et ils ne feignent point 

M séduisant par des apparences de dire beaucoup de mal do 

» trompeuses de lumière et d'é« Dieu de leurs adversaires ; c'est- 

» vid^ace. Recevons avec humi-- àrdire de Dieu considéré selon 

n lité ce que l'Écriture et la tra- qu'il serait en cas que la doctrine 

1^ dition nous en découvrent, en question fût reçue. Ils se 

n Ignorons volontiers oe que servent hardiment des comparai- 

t» Dieu veut qui nous en soit ca- sons les plus choquantes. Les 

M ché. Arrêtons*nous oii les apô* catholiques romains soutiennent 

m très et les docteurs de l'éjglise que Calvin a introduit un Dieu 

» se sont arrêtés : et en lisant fourbe ^ et cruel ^ et inhumain; 

» sûnt Augustin , loin de lui un Dieu sans justice >, sans rai^ 

•> insulter comment un écrivain son et sans bonté (54) 9 moins 

w qui s'égare et qui conduit ceux innocent et moins Dieu , que ne 

» qui le suivent dans le précipice l'est le Dieu d'Épicure (55); un 

» de Terreur^ reconnaissons que Dieu qui a deux volontés , une 

» ce n'est pas de ses expressions publique par laquelle il déclare 

»> que viennent les difficultés , qiiilveut sauver tout le monde ^ 

>» maïs de la matière même, con»- et Vautre secrète , par laquelle 

I» meil iiépondàJalien(52). » il pousse dans F impiété ceux 

Voyons si l'on a pu se choquer ?"'*^ n'aime point , e^n detrou-- 

^ , , ver un prétexte pûur les punir 

(*) Invenlum humanum ad accommodant a m ^ 

' dnm in apparentid omnia. Lemos , tom. l . „« ^ « . i 

p. a. Tfact. 5, c. 35, p^g. Q»Q. (53) f^or'^ ci-dessus ,cit (5o)de Faruck 

(52) Saint Augustin juuifié de Calvinisme, P^«"«^«»» ^^' 1\^TJ^: . .. 

par. 179, 180. Cest un écrit imprimé Van (54) ^^rez M, DaiUë, Réplique k Adam 

1689, at^ec les Lettres do prince de Gonti au «»^ « ColUbi , //«. partie , ch. l, pof* a. 

père de Champs» (55) Là même , pag. 3L 
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(56) ;• . . vn médire inhumain y fatift^me de Dieu qui eH démon^ 

qui conanande des choses im^ té à diaqae pas par 'des évétie-*- 

possibles à ses serviteurs , et les métis impréms (64) ; un étua^ge 

châtie d'une peine éiemeile , Dieu qui ne Vaut guère Étîteux 

parce quHls ne les ont pas exé" que celui d'Épicure (65) 5 et qui 

cutées , comme fiûsait le tyran tit au jour la journée (66). 

Caliguia (57); enfin un Dieu Telle étant la omtutne des 

qui comme Caligula ordonne que controrersistes , j'aurais été un 

Von écrire ses lois avec un ca^ fort mauvais kistorien de la Ais^ 

racthre si petit qu'on ne les pute sur IWigine du mal , et un 

pume /{>« (58). L'arminien Ber- rapporteur infidèle des raisons 

tius , disputant contre Pfecâtor , de. chaque parti , si je A'avais 

Faccnsa de faire tenir à Dieu à point allégué la comparaison qui 

Végard de l'homme une conduite a d^lu à certaines gens. C'est 

toute semblable à celle dont Ti- celle de Dieu airec une mère qui , 

hère et servit envers les filles de prévoyant que sa fille , etc. ; 

Séjan. 11 marqua ce parallèle et notez que j'ai montré qu'elle 

(59) en deux colonnes , et il ar« peut être rétorquée contre les so- 

rangea dans l'une ce qui fut i^it ciniens. 

par cet empereur afin que les S'il y a des gens qui se sont 
filles de Sejan ne fussent pas choqués de ce que }e me suis dé- 
étranglées cotftre les lois ; il ar- parti de la maxime qu'il ne faut 
rangea dans l'autre ce que Piscft- jamais avouer à ses adversaires 
tor fait faire à Dieu afin que lès que Ton ne peut pas répiondre à 
réprouvés ne soient pas punis leurs objections y je n'aurai pas 
contre les formes. Un théol<^ien besoin d'une longue apologie , 
réformé emploie contre les soci-- je n'aurai tça'k faire tette petite 
niens uue semblable batterie. Il demande : Agir de bonne foi , 
leur soutient <pie leur Dieu e5^^fe n^est-^re pas nïue belle chose? 
plus gr€md de tous les monstres n'est-ce pas une affaire d'oblig^- 
ftti soit monté dans Vim/agina^ tion , ou pour le moins de per-^ 
iion (60) ; 4r»e Platon et ziénon mission ? On ne saurait me rê- 
ne s'en seraient point accommo- pondre qu'affirmativement. Je 
dés (61); que c'est un Dieu igno' puis donc^ répliquerai-je , me 
rant , fort impuissant (62) y tout servir de cette louable liberté , et 
plein d'imperfections (63) , un surtout puisqu'il n'y a ni règle- 
ment de synode, ni règlement 
(.^Làmême, j^ cousistoiro, qui lie les mains 

%^':fz%iX * p*"»»"* * «^ ^'^-«'- Si 

(59) Lb sieur André Charries, théologien 1 <>» ««0 pcttt produire UU )Uge- 
luthérioiy a insère' ce parallèle dans son Vie' meUt doctriual sigué de quatre 

"^afm ,7^f "**'" '^'''^^ ^" • ''^* " • professeurs en théologie , et scellé 

(60) Fo^ez le Jugement sur les Méthodes OU SCOaU de quelquO Uuiversité^ 

d'expliquer la Grâce , pag. 10. ce u'est pas demander beaucoup ; 

(61) Vojrez le Tableau du Socinianismc , 

/". leUre , pag. 20. (64) Là même. 

(fia) Là même, pag. 23. (65) Là mnme, pag. 27. 

\,63) Là méme^ ^a^. a5. (66) Là même y pag. 34- 
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si , dis-)e , Ton me peut moutrer sons m'empêchèrent de m'arré- 

un tel acte , portant que jamais ter à la réfutation du mani- 

un orthodoxe ne doit convenir , chéisme. 

non pas même lorsque cela est ^ La première est , que dans la 
très-vrai , que certaines objec- disposition oii se trouvent da- 
tions des hétérodoxes ne peuvent )ourd'hui les gens il n'y a point 
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que ion voudra; car ]e suis concevoir que ae i norreur pou i 
sûr qu'on ne me montrera jamais une hypothèse qui admet une 
une telle signature. nature éternelle et incréée , di- 

Mais,pour une plus ample sa* stincte de Dieu, et ennemie de 
tisfaction des lecteurs les plus Dieu , et méchante essentielle- 
scrupuleux , je veux bien décla- ment. Et pour ce qui est des 
rer ici que partout oii l'on verra esprits forts , ou en général de 
dans mon I)ictionnaire que tels ceux qui ont cultivé l'étude de 
et tels argu mens sont insolubles , la métaphysique , et qui ont 
je ne souhaite pas qu'on se per-> quelque penchant à en abuser , 
suade qu'ils le sont e£fectivement. il n'y a rien qui leur déplaise da* 
Je ne veux dire autre chose, sinon vantage que la multiplicité de 
qu'ils me paraissent insolubles, principes. La dépravation de leur 
Cela ne tire point à conséquen- goAt les porte plutôt à être par- 
ce , chacun se pourra imaginer , faitement unitaires (68), qu'à 
s'il lui plaît , qu^e j'en juge ainsi se déclarer pour les dualistes 
à cause de mon peu de pénétra- (69). 

tion. Je voudrais que l'on ajoutât . En second lieu, tous leschré- 
n'en me conformant aux règles tlensquelque ignorans qu'ils puis- 
e la bonne foi, plutôt qu'aux sent être enferment si clairement 
maximes politiques de l'esprit de la toute-puissance et l'infinité 
parti , je ne laisse pas de considé* dans l'idée de la nature divine » 
rer que l'hérésie ni le paganisme qu'ils n'ont pas besoin d'armes 
ne peuvent tirer aucun avantage d'emprunt pour combattre les 
de l'insolubilité de leurs objec- manichéens. Cette idée seule les 
tions contre les mystères (67). rend assez forts dans une guerre 

La difficulté qui me reste à offensive : ils y trouvent de quoi 
examiner nous retiendra un peu réfuter solidement l'hypothèse 
plus long-temps. Elle est fondée de ces gens-là. Je crus donc qu'il 
sur ce que j'ai rapporté fort au n'était pas nécessaire de montrer 

long ce que les manichéen» peu- ^^ Ca ainsi <,ue pour atr^ on pcr. 

vent Objecter , et jue je ne me raU nommer ceux qui avec Us tpinosisus 

suis pas mis en peine de produi- ne reconnaissent qu'une substance dans Punir 

«A 1^ ««."o^ S' 1^» 'c A Ê. vers : mais notez que ci-dessotts Je donne a 

re les raisons qui les réfutent, nom à ceux oui ,i reconnaissent qu'une pn- 

Voici de quoi .contenter sur ce mière cause de toutes choses. 

suiet di* murmure tous 1m Ipr- ^^^ ^'**' *""" ^"'^ '" ^^'^ novmax 

sujei ae murmure lous tes lec- i^ seaateurs des deux principe, rojtsci- 
teurs raisonnables. Quatre rai- dessus, cu. {'j']) de v article TàOKOksonyp- 

97. Pour éviter Péqutpoque, Je ne me sers 
(67) Voyez ce que Je réponds à la prc point du moi duéliste, comme l'analogie h 
mare objection. voudrait , mais de celui de dualiste» 

I 
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à aucun de mes lecteurs com- ter sous prétexte qu'ils ne peu- 
ment il faut l'attaquer. vent point rendre raison de tou« 

En troisième lieu, l'observa- tes les expériences. Ils imputent 
lion y que je faisais et que j'éten-* ce défaut à la petitesse de leurs 
dais suffisamment dans la reniar- lumières , et ils s'imaginent qu'a- 
que (D) de l'article Manichéens , vec le temps on découvrira le 
tomeX , page iq5, contient tout vrai moyen de résoudre les diffi- 
ce qui est nécessaire pourdégoû- cultes (90). Un philosophe car- 
ter du dogme des deux principes tésien , se voyant pressé d'une 
ceax qui ont du jugement. Je objection qui regardait le princi- 
disais que la bonté d'un système pe que M. Descartes donne du 
consiste en ce qu'il n'enferme flux et du reflux de la mer , ré- 
rien qui répugne aux idées évi— pondit entre autres choses qu'il 
dentés , et en ce qu'il donne rai- ne faut pas quitter légèrement 
sondes phénomènes. J'ajoutais une opinion ^ et cela principale^ 
que le système manichéen n'a ment lorsque if un autre côté elle 
tout au plus que l'avantage d'ex- est bien établie. On objecta à 
pliquer plusieurs phénomènes Copernic, quand il proposa son 
qui embarrassent étrangement les sjrs terne, que Mars et J^énus 
sectateurs de l'unité de principe ; d&^raient en un temps paraître 
mais qu'au reste il porte sur une beaucoup plus grands , parce 
supposition qui répugne à nos qu'ils s'approchaient de la terre 
plus claires idées , au lieu que de plusieurs diamètres, La con^ 
l'autre système est appuyé sur séquence était nécessairv * et ce 
ces notîons-là. Par cette seule pendant on ne i^qyait rien de cela. 
remarque , je donne la supério- Quoiqu'il ne sdt que répondre , il 
rite aux unitaires, et je l'ôte ne crut pas devoir pour cela Ta» 
aux dualistes; car tous ceux qui bandonner : il disait seulement 
se connaissent en raisonnemens que le temps le fer ait connaître ^ 
demeurent d'accord qu'un systè- et que c^ était peut-être à cause de 
me est beaucoup plus imparfait la grande distance. U on prenait 
lorsqu'il manque de la première cette réponse pour une défaite , et 
des deux qualités dont j'ai parlé Von avait ce semble raisons mais 
ci-dessus , que lorsqu'il manque les lunettes ayant été trouvées de-" 
delà seconde. S'il est bâti suc une /7U£V, on a vu que cela même 
sapposition absurde , embarras- qu'on lui opposait comme une 




phenom( 

s'il ne les explique pas tous heu- Remarquez ici en passant un 

reusement , cela s^^épare par la bel exemple de ce que j'ai dit 

netteté, par la vraisemblance, sur les perfections d'un système^ 

et par la conformité qu'on lui ^^^^ ^^^^.^^ ^^^^ dessus, at. (61) db 

trouve aux lois et aux idées de Panicie zénon ( d'filée ) , pag. 42. 

Tordre ; et ceux qui l'ont em- Ç7O G^droya, Letlre & M. de la Grnug». . 

brassé àcause de celle perfectioa i^cTauT/ '^Ù^^Tau f^ 

n'ont pas accoutume de se rebu- lettre fut pubOée à Paris fan 1677. 
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Celui de Copernic est si dégagé , pas iodteae d'aa ho'rame qui n'a 
$i simple, SI mécaaiqtte, qu'oa pas perau le sens commun? 
le devrait préférer à celui de Vous craignes sous Tautorité ré- 
Ptolomée, encore qu'il satisfit vélée les objections des mani- 
iQoins heureusement à quelqu'u- chéens? Que ne dites-vous avec 
ne des apparences. l'Écriture , si Dieu est pour nous, 

Enfin, ma quatrième raison qui sera contre nous (73)? Vous 
est 9 que j'indiquais une ressour- ne pouvee pas répondre aux diffi- 
ce si bonne et si assurée ^ qu'il cultes qu'ils vous proposent sur 
aurait été superflu de se servir de l'origine du mal et sur les décrets 
quelque autre expédient pour de réprobation? Eh bien, répou- 
compenser le désavantage. Le des^eur ce que le petit catéchisa 
système des dualistes rend mieux me des églises réformées fait ré* 
raison de plusieurs expériences pondre à cette demande concer- 

Sue celui de» unitaires ; mais nant la Trinité , Comment cela 
'autre côté il renferme des ab-^ se peut-'il faire? Cest un secret 
surdités monstrueuses et direc^ surmontant noire eniendement et 
tement combattues par les idées toutefois tF^s- certain; Cae Dieu 
de l'ordre. Le sy^^n^^ ^^ ^^^* u vous a ahisi déclaré par sa 
taires }ouit de la perfection ojp^ parole (74)« Toute subtilité phi« 
posée à ce dé&ut*-là : et ainsi ^ losophique, qui tend à vous en- 
tout bien compté et rabattu, il lever la persuasion de la vérité 
estpréférable à l'autre* Cela poUf- céleste, doit passer auprès de 
vait en «quelque façon sumre; vous pour une de ces attaques 




récriture , et que celui des dua* vous aurez d'assez bonnes armes; 
listes était réfuté iy viaciblemeut et songez bien qu'en craignant 
par la parole de Dieçi. Que peut- que ce ne soit trop peu de cho- 
on souhaiter de plus fort et de se , vous vous exposez à la raille* 
plus démonstratif pour s'assurer rie qui est tombée sur un cardi* 
que le syMème des unitaires est nal à qui les papes faisaient pi- 
vrai , et que l'autre est faux ? Fal* tié , lorsqu'ils n'avaient point 
Uûtwl outre oela, pour lever tous d'autre assistance que celle du 
les scrupules » que je réfutas* Saint-£sprit (76). JVbn hopotuto 
se jihilosophiquement le mani-- ^^^ ^^ ^^ ^, 
4:hiusme7Meserait-oapasdepe« çeri/su 
tite foi , si l'on avait besoin d'une (74) Petit Catéchigpe. ^«rf . //. 

.,;, ■,. ^tT\' 1 (79} Epitre aux Epliësiens , chap. ri, 

jemblable dispute? Dieu parle, f^;/i5/ ^ '^ 

et cela ne vous persuade pas pleî- (7Ô) Si Us papes , n'ayant que Dieu pour 

B«aent7 Vous Toul«i d'autr« Tuif;Vr;!i:i:rj.7t'i^t''^'i: 

cautions , vous souhaitez qu'un trws t comrwnt BOurraUnt-Us cotu^artir les 

raisonnement humain ratifie son «««Wtow? d faut donc autre chose qui 

rauuuu^twvwi' »*•*«««•« »«»»*m^ avu ^^ Saint-EsprU pour pareilles eontferswnSf 
témoignage (72)? Cela n est-il at ce seraU une fort grande pméqu'pn pape 

qui n* aurait que cela pour lui. Evangile 
(<9a> Conférés Ce qus dessus y rmi. (L) de nouveau du cardinal Palavicin , duip. ir, 
r/trticleVnms» (Nicobf ), fom. Xf, p. ^3. oH. t, pag. 142, édit. de Bollamde, 
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éthora in hora non eompassUh' aéquent il n'y anrail pas deux 
narei PorUefici consenti fràlo^ premiers princîpea, et ainsi la 
ro canlrariie tutti infesUedc&rso supposition de deux principes 
di lei j eecetta l'aura dello Spi^ Goatraires implique contradic^- 
ritoSancio {']']}* iion. C2ela est pins subtil que 

Mais ayons aujourcl'btti quel- solide; car les genres et les espë* 
ques égards pour les personnes ces n'existent qne dans notre en- 
de petite foi. Proposons quelques tenderaènt,. et de là vient que 
raisonnemens contre le mani-^ le genre soua lequel seraient les 
chëisme. deux principes contraires ne se«* 

Je ne veux point Tatlaquer rait au phis qu'une idée de noire 
par son endroit faible, c'«st^à- esprit, comme l'idée générale de 
dire qne je ne veux point me l'être qui , selon qu^ques philo- 
prévaloir des absurdités palpa- sç^es chrétiens , est anivoque à 
blés qne les manichéens debi* IHeu et aux créatures (80). 
laient quand ils descendaient Les autres raisonnemens de 
dans le détail des explications de SimpHcius ont beaucoup plus de 
leur dogme. Elles sont si pitoya* solidité (81). Il fait voir à ceux 
blés , que c'est les réfuter suffi- qni admettent deux principes^ 
samment que d'enfaireun simple l'nn du bien l'autre du mal , que 
rapport. On en a vu ci-dessus leur opinion est tout-à-fait m- 
quelque échantillon (nS). Fai- jnrieuse au Dieu qu'ils appellent 
sons-leur quartier sur leur ridi-* bon ; qu'elle lui été pour le moins 



réduire. te qu'il eut d'une irruption de 

Je ne me servirai point de s^a ennemi, disaient*ils, l'obli- 
Gette objection de Simplicius ^ea à lui abandonner une partie 
(79) : le principe du bien et le des âmes afin de sauver le reste, 
principe du mal seraient con- «es âmes étaient des portions et 
traires ; or ils ne pourraient être des membres de sa substance , et 
contraires qu'ils ne fussent sous n'avaient commis aucun péché, 
un même genre; il y aurait donc Simplicius conclut de là qu'il y 
quelque chose SLu-dessus d'eux, eut de l'injustice à les traiter de 
et cette chose ne serait qu'une lasorte, vu principalement qu'élu 
et aurait toute l'essence de prin- les devaient être tourmentées, et 
cipe ; ce serait donc elle qui serait qu'au cas qu'elles contractassent 
proprement principe , et par eon« quelque souillure , elles devaient 

(77) PaUav. istor. dei Conciiiodi Trente, demeurOT éternellement an peu- 
'i*. K, cav. xm. Je rapporte $cs paroles ^oir du mal. Ainsi le boa prinei- 

ch. ty%rt, J, pag. 143. P* » »▼**' P^i»* *" ménager sa 

(78) Dans la rem. (B) de tartide MÂNi- 

CHiEifs , font. X, p. 189, et dans ta rem, (F) (9o) f^o^x cy^dtfsus tonu //, pag, 4o5. 
de f article ZoaoAsTHE, p. 9^. ^oyes aussi ta rem. (Bj de V article AWAVl^ (AotoUe) , 
ia rem. (£) de ce dernier article. doctew de Sorbcnne. 

(79) Simplic. , in EnicUti Eochir. , eapite (81) Simpl. , in fipict«ti Baobir. , etip: 
^Xxir, pag, i&. idU. lugd. Bat. l6ùp^ XXXIF, pag, iQS. 
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iVitëréts, il s'était expose^ à une vtT»/ft!jt fft&ywttç «Trtov avtovTov 
éternelle et irréparable mutila- xoxoû iinthf , Tniyxaxoy vTcoypiffo-j^L' 
lion. Joignez k cela que sa crainte xai xarà t^ Trapotpttfv ^eu^ovrsç tôv 
avait été mal fondée ,' car puis- xaTrv^v , elç Trvp i^u7rs7rra>xa(n. Càm 
que de toute éternité et par leur Bonxj^ultrb sese cum ocalo com^ 
nature les états du mal étaient miscuerit , seque et timide , et 
séparés des états du bien , il n'y injuste^ et amenter{ si illis crt- 
avait nul sujet de craindre que le dimus ) gesserit. Itaque dum ma- 
mal fit une irruption sur les li causam dicere Deum recw 
terres de son ennemi. Simplicius sant , ab omni parte malum des- 
reproche à ses adversaires qu'ils cribunt : e/, utpro^erbio dicitury 
donnent moins de -préroyance Jumum Jiigientes in l'gnem inci-- 
et moins de puissance au bon ilerunt (840- 
principe qu'jau mauvais. Le bon Je laisse plusieurs autres ob- 
principe n'avait point prévu l'in- servations de Simplicius contre 
fortune des détachemens qu'il l'hjpothèse des deux principes ; 
exposait aux assauts de l'ennemi car elles en attaquent les endroits 
(Ba) , mais le mauvais principe qui n'étaient faibles que par le 
avait fort bien su quels seraient défaut particulier des expHca- 
les détachemens que l'on enver- tiens arbitraires de ceux qui la 
rait contre lui 9 et il avait prépa- soutenaient. Cela convient un 
ré les machines nécessaires pour peu à quelques-unes des objec- 
les enlever. Le bon principe fut tions de ce philosophe que j'ai 
assez simple pour aimer mieux abrégées ; mais en voici une qui 
se mutiler , que de recevoir sur porte coup , quelle que puisse 
ses terres les détachemens de être la simplicité où Ton voudra 
l'ennemi, qui par ce moyen eût considérer la doctrine des deux 
perdu une partie de ses mem- principes. , 
bres. Le mauvais principe avait 11 dit (85) qu'elle renverse en* 
touiourè été supérieur (83) , il tiërement la liberté de nos âmes , 
n'avait rien perdu, et il avak et qu'elle les nécessite à pécher, 
fait des conquêtes qu'il avait gar- et par conséquent qu'elle im- 
dées ; mais le bon principe avait plique contradiction ; car, puis- 
cédé volontairement beaucoup de que le principe du mal est cterael 
choses par timidité, par in jus- et impérissable, et si poissant 
tice , et par imprudence. L'an- que Dieu même ne le peut vain- 
teur conclut qu'en refusant de cre , il s'ensuit que l'âme de 
reconnaître que Dieu soit l'auteur l'homme ne peut résister k l'im- 
du mal , on Ta fait mauvais en pulsion avec laquelle il la pousse 
toutes manières. To ^i ày«Oov , wç vers le péché. Or , si elle y est 
ovroi ffotaïv , «xov(rtft>ç sawTo t^ xax^ poussée invinciblement , elle ne 
(HivéfAtSc, xai *«i>ôç, xal àtîtxwç , xaè commet point un homicide , un 
àvoifrwc? '««'f mtrovç/iUxpi'iiiJvâtiyi' adultère, etc., par sa faute, 
(8a) Simplie. , in EpicteiîEachir. , cavUe mais par uuc foTce majeure qui 
xxxir, pag, 164. Édu, Lugd. Bai, i64o. yient de dehors ; et en ce cas-là 

(83) Notez que ceci prouve qu'on recon- 
naissaU que le mal surpasse le bUn dans le (8&) Jdem , ibid, , pag. 168. 
monde. (8$) Id^my ibidt , pag. i6g. 
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elle n'est point crioainelle ni puisque, en raisonnant eonsé- 

punissable. Il n'y a donc plus de quemment , ils. nç peuvent rien 

péché, et ainsi cette hypothèse attendre de leurs p^'iëres , ni rien 

se détruit et s'extermine elle^ craindre de leur impiété: Ils doi--, 

même , vu que s'il y a un prin- Vjent être persuadés que , quoi 

cipe du mal, il n'y a plus de mal qu'ils fassent, le bon dieu leur 

dans le monde; mais s'il n'y a sera toujours propice, et que le 

point de mal dans le monde, il mauvais dieu leur sera toujours 

est clair qu'il n'y a aucun prin* contraire. Ce sont des dieu^K dont 

cipe du mal j d'où nous pouvons l'un ne peut faire que di^ bien, 

recueillir qu'en supposant un tel et l'autre ne peut faire que du| 

principe on ôte par une consé- mal. Ils sont déterminés à ce* 

quence nécessaire et le mal et la par leur nature, et, ils suivent 

le principe du mal. El ouy TouTwv selon toute l'étendue de .l^urs 

w; xtfxâv ovTov t^v cciTtoy ÇijtoCv- forces cette détermination. 
reç , àpy(jfpt vTriOsvTO xaxoû*. 8x6iv)]{ L'argument que, je m'en vais 

•îs vTTOTedsMDiç xai ^ia(^o(Asv)}s oùx sçfv faire me paraît bien fort. Le 

oj^èv Ire xaxov* ;^aptm«>$ aùroîç o meilleur chemin que l'on puisse 

Âoyo; TrsptTsrpaTrrset. Suvdcycrat yàp ,• prendre dans les discussions phi- 

on el ti;v* àp^^ii roO xoxoû , oùx eçi, losophiques est de consulter les, 

xoxoy ok<ùç' el ^è ^vi eçi xoxov, oxtSk idées de l'ordre. Si nous. les con- 

0Lp)(Yi ov eii] Tov ,x«xov , &Ç9 cl tçtif sultons dans ja dispute présente , 

àp)(7i rov xaxoû , Siç (favvj , ours Tut- nous verrons fort clairement que 

xGve^ac, ovrsàpx^ToOxaxoû. Quod l'unité, et le pouvoir inûni , et 

si talium facinorum ut malorum le bonheur, appartiennent à l'an- 

causam inquirentes , mali prinr teur du monde: . La nécessité de 

cipium statuerurU; eoque statU' la nature a porté. qu'il y eut des 

tOj el quidem s^im infefenicy mor causes de tous les effets , il a dpnc 

him nullum relinquilur : fsstis^è fallu nécessairement ({u'il existât 

suo ipsi ( quod àiunt ) gladio une force suffisante à la produc-* 

jugulaniur. Nam indè coUigi-^ tion 4u monde. Or il est bien 

tur : si MALI principium sit , nul- plus selon l'ordre quQ cette puis- 

lumomnino esse malum. Situera sauce soit réunie dans. un seul. 

malum non est y ne principium sujet, que si elle était partagée à 

quidem mali esse, flaque si est deux ou à trois , ou- à cent mille. 

principium mali^ ut aïunt , nec Concluons dpnc qu'elle n'a pas 

malum erit , nec mali princi^- été partagée, et qu'elle réside 

pium (86). toute entière dans une ^ule na-^ 

Cette objection n'est pas moins ture , et qu'ainsi il n'y a pas 

solide que subtile. On la peut deux premiers principes, mais 

fortifier par celle que j'ai propo- un seul. Il y aurait autant de rai- 

sée ailleurs (87) , qui est que le son d'en ado^ttre une infinité, 

dogme des manichéens est l'é- comme faisaient les atomistes, 

ponge de toutes les religions , que de n'en adn^^ttre que d^ux, 
,0^ ,. . . S'il est contre l'ordre que la 

'9S) Idem , ibid. j i * •* . 

o , _ , ,n> j « ., n puissance de la nature soit parta- 

V87) Dans la rem. <G) de Carticler PaOLi- *^ » , , . . ' » i 

<:iEKs, tom. xi.pag. 491. gec a deux sujets , généralement 

TOME XV. 20 
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parlant , tùnibîe» »erait-rl çlu» Parlans , et lorsqu'il \ovte ceïwi 
étrange que ces deux sujets tus- d'entre^eux cjùi, setronvant cm- 
sent emiesnis et diamëtirafeineiit barrasse de la^ faiblesse de ces 
opTwsés? II ne pourrait nî^ître preuves , avait dit qu'on ne con- 
de la qn^ toutes e^tes de confu- naissait l'unité de Dieu , ou' qu'on 
sîons. Ce que l'un voudrait faire ^ ne pouvait la prouver , que par 
l'autre lé vondtait défaire, et la révélation sou tenne de la tra- 
ainsi ou rien ne se ferait, ou s'il dition. Hœc ccrgwnentorum is- 
fie faisait quelque cbose , ce se- tonan débilitas sic defatigavii et 
rait un ouvrage de bizarrerie , et exercuit nonnullos , ut quidam 
bien éloigné de la justesse de cet illorum dixerit^ Unitatem Dci 
univers. Voilà* donc le mani- haberi ex lege per Cabbaîam; 
cbéîsme combattw par une trës- sed à reliqiks ludibrio tantum 
forte raison. S'il eût admis deux Jvit habitus et non nisi sanm'i 
principes qui eussent agi de con^ exceptus. Mihi autem videtur, 
cert en toutes choses , il eût été uirum illum fuisse sani admo- 
exnosé à de moindre» difficultés, dtim ingenii ac judicii. Nom cùm 
n aurait néanmdiii» choqué l'i* nihil solidmn et demonstrativum 
dée de Fordre par rapport à la in ipsorum rationibus indisset , 
maxime , qtt'il ne faut point mul- in quaammus ipsius acquiescere 
tïplier le» é«r^ sarts nécessité potuisset, dixit j per Cabbaîam 
(to); car i'il v a deuit premiers sive traditionem hùc haberi ex 
principe», ils^ 6nt chaciin toute lege (89). La quatriëme de ces 
la force nécessatte pour' la pfo- cinq preuves était celle-ci : Oa 
doction de l'univers , ou ils ne un seul Dieu suffisait à la pro- 
Tout pas. S'ils l'ont, l'un des duction du monde, o* il n'j 
detix est supefflii; s'ils ne l'ont siiffisait pas. S'il y suffisait, na 
pas, cette fbrce a été partagée autre Dieu aurait été imitile; et, 
inutilement, et il eût bien mieux s'il avait besoin de Paide d'un au- 
valu la rétrair en nn seul sujet , tre Dieu , chacun d'eux raan- 
elle tn eût été plus aeilVe , tartus* qttait de la force nécessaire : or 
unitafartiiis agit , dit-on dansi il est inapossible qu'une imper- 
les écoles despériptttéticiwis.On- fection soit en Dieu. Maimonides 
Ire qu'il n'est pas aisé de» cùm*- répond qu'encore qu'un Dieu 
prendre qu'one càwse qui existe n'eût pas pu faire tout seul la 
par elle-même n'est qu'une por- machine de ce monde , on n'au- 
tion de forcé. Qui est-ce qui l'au- rait pas un juste stijét de l'appe- 
rait bornée k tant ou à tant de 1er impuissant ou insuffisant . 
degrés ? Elle ne dépetid de rien , car on ne doit point qualifier de 
elle liretûtttde son propre fodda. la Sorte celui qui ne fait pas ce 
Le rabbin Maimôliides mepa*- qui surpasse sa nature. Ce n*est 
raît trop délicat, lors qu^il tc^ point une impuissance en f>itu 
jette toutes les cinq preuves dé de ne pouvoir pas se donner tw 
l'unité d:e Dîen employées par corps j ou faire nn carré dont le 
les philosophes de la secte des coté soit égal à la ligne diago- 

?88^Non8Unlmulliplic«DdaeDliasinene- (8&) Maimonidcs , in More Nerccbim . 
cr«uilr. panel, cap. LXXr.pag.ljS. 
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nale. Cela. 0|*f^p«che paiat que Oa pourrait montrer que ce 
Dieu ae soit tout-puUsaat % l'ii^- ne sont que des qbicanes ; mais, 
possibilité nature^e de çertaia^ po^r évit^ les trop Iqaguea dis- 
choses 1^ £»it aijLC^i^ préjudice à ci:^s^i»S , ie me conteutç^ dédira 
la toute*puis6aace ^e Qiei^. Si que les maavoliéeas «oe peuvcot 
doEC oa soiiitieH^ qH'il est aatu* pas se servir de cette défaite; car 
rellemeat impassible qu ua seul si quelque; puisaauce doit être 
Dieu crée le mx»ude,. le besoia de esaeatiellenaeidt CQateouedaoa la 
deui^ diviaité& ppur.le créer ue aature de Die», o'eat celle dft 
sera point une marq^e d'imper- feic^ ce^ qu'il désire 4« pkia for- 
fection ou de défaut de pouvoir temeut. L'idée do Dieu ne nea- 
daas chacune d'elles. Siciit non ferme aucun attribut avec plus 
est (Utribuenda Deo. impoipntiq , de netteté et d'évidence que la 
quia non potesl s^ ip^^um corpa^ béatitude (91 ). Si donc U défaul 
reumjhcere , ve^ alium sibi si-z de quelque pouvoir est capable 
mihm erewç^ <mt ^uia njeqMi^ d'oter à Dieu la béatitude, il 
cjceare quadrai^mt çHJus latus &ut diite qu'il est de ressenceet 
œquqh ^U di0(n0tro .* sîc illi^ de la nature de Dieu de «'avoir 
qui duo^ IXeos staUuint , pos' p9int ce* défaut. Or elle l'aurait 
sufU die^r^r 11^ ^^^^ <^^^ ^^' àe toute nécessité 1. ^i -VopiniQa 
nîpoffinfiiim (f^rog(^nàa^ ide(f , des iwanickéens était véritable : 
quia nullus illorum salu^ créai j donc leur système est totU7à-:fdit 
eo quàçt neçessifç^ ejçistenliœ ip' faux. 1 . 

sorum requiraà'y Mt sini dua. flac La nature du bon priacipa , 
vero non esse ^ indi^enlzd , ^i«a- diseatrils , est telle- qu'il ne peut 
si umis alterUis ope indigeret^ pnroduirie que du bieuv et qu'il 
sed ex n^cessifate , çofUr,arit^piT -s'oppose de toutes se§ forces à 
que esse- ir^possibiU*.. pt,^ sici4 l'introductioa du maU. Il 'vdujt 
non îdeb 4içi Pff(^.h Qciun non donc et il souhaite avec la plus 
esse omnipo^pf^en^^nulloguempr grande ardeur du monde qu'il 
do indigenti» 1 impçtçntî^, u^l n'y ait point de mal t c'est donc 
ïnsuffioientiœ ^tulo appellan" à son grand regret qu'il y a du 
dam^ gMod ^^n pQssU existere mal dans l'univers; il a fait tout 
facerecorpiisaliqupdi nislffefit ce qu'il a pu pour empacb^r ce 
Sid)stan$iaf. indiyid^as^ Hlqsqi^ désordre : s'il a donc (nanqué de 
peraccfd^^lia^^^f^fuitidemfirea^y la puissance nécessaire à l'empe- 
conjungaùj utiîU Loquea tes a^-r cher, ses volontés les plusarden- 
serunlj qi^ia scilicet , iii fditer tes ont été frustrées, et par con- 
fau , e^ I inypiQssibiU^ Sic , q^i acqueat les forces les plus nécea- 
duQs Deossiafuùjdicerepotest^ saires à son bonheur lui ont 
impossibile es^^ , m wius salus masqué ; il n'a donc p#int la 
faciqt qmnia^ j^G ^vte/i imper- puissance qu'il doit avoir le plus 
feciioni ipsius hoc adscrihen-' nécessairement selon la consti- 
dum esse , q^iq iUa tq,lis sft , ut tution de son être. Or qœ peut* 
duo simul et unà sini et operen^ on dire déplus absurde que cela ? 

^^^ '' , (91) ybjrez ci'dessus t article SpiffOXA^ 

vQO) leUm^ ihid. tom. Xlll , jfag. 444 « 'V** C) t "w*» ^* 
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Ii'6St-ce pas an domine qui im* principe s'était empafë , et qaî 
pliqoe contradiction ? étaient des portions du bon priu- 

Les deux principes des mani* cipe , devenaient mauvaises , et 
ehéeos seraient tes plus malheu- qu'en ce cas elles demieuraient 
reux de tous les êtres t car le bon éternellement dans la corruption 
principe nepourtait jeter les ycfux et dans la misère sous Tempire 
SOT le monae , qu'il n'y vit une du conquérant. Mais voici bien 
multitude épouvantable de toutes pis. Nous savons par expérience 
sortes de maux : le mauvais prin- que la même âme en nombre 
cipe n'y pourrait jeter les yeux pëcbe et fait de bonnes actions. 
sans y voir beaucoup de biens. Quand on se repent, et qu'on 
La «vue du mal affligerait l'un ; implore la miséricorde de Dieu , 
la vue du bien affligerait l'autre, et qu'on répare par des aumô- 
Ce ne serait pas un spectacle in- nés , etc. , sa mauvaise vie ; ce ne 
terrompu quelquefois : il serait sont pas deux substances qui font 
continuel et sans le moindre re- tout cela , c'est un seul et même 
lâcbe. Les hommes les plus in- sujet : nous le savons par con- 
fortunés ne sont pas assujettis à science (92) , la raison veut que 
une si dure condition ; ik passent la chose soit ainsi ; car pourquoi 
successivement de la tristesse à la s'affligerait-on et se repentirait- 
joie , et enfin la mort les met à on d'une faute qu'on n'aurait 
couvert des misères de cette vie. point faite ? Je demande aux ma* 
Mais les deux principes des ma- nichéens : L'âme qui fait une 
nichéens sont impérissables, ils bonne action a-t-elle été créée 
ne peuvent voir ni aucune fin par le bon principe , ou par le 
ni aucune interruption à ces ob- mauvais? Si elle a été créée par 
jets désagréables qui les chagri- le mauvais principe , il s'ensuit 
nent au dernier point. que le bien peut nattre de la 

Tout ce* que les manichéens source de tout mal. Si elle a été 
pouvaient supposer touchant la crééepar le bon principe, il s'en- 
première introduction du mal , suit que le mal peut naître delà 
et sa première combinaison avec source de tout oien ( 98 } ; car 
le bien dans le cœur de l'hom- cette même âme en d'autres ren- 
me , était sujet à mille difficul tés. con très commet des crimes. Vous 
Leurs propres armes leur étaient voilà donc réduits à renverser 
contraires. Ils ne pouvaient souf- yos propres raisonnemens , ou à 
frir l'hypothèse que le mal était soutenir, contre le sentiment in- 
venu du mauvais usage du franc térieur et évident de chaque per- 
arbitre. Dieu , disaient-ils , infi- sonne , que jamais l'âme qui 
niment bon , n'aurait pas permis fait une bonne action n'est la 

ue ses créatures dégénérassent même que celle qui pèche. 

e leur bonté originelle ; et ce- Pour se tirer de cette difficulté 
pendant ils n'accordaient pas ^ ^ ^ ^, . ^ / nn. 

r , ,, « . • ..!*• (qn) ConfercM ce que dessus , article »o- 

qu'elles fussent incorruptibles baSot, tom. xir, pu^. 611, «m. (K . 
moralement parlant. Nous avons *^rs u commencemeiu. 

vu queSimpficiu, leur objecte , ^t i^'^uZ.DiJ:::!Z.rû 
que les âmes dont le mauvais crwture. 



1 
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ils aoraient besoin de supposer inconcevables mystères du cbrU- 
trois premiers principes : un es- tianisme ; 

sentiellement bon , et la cause de ', y. Qu'il doit suffire à tout 
tout bien : «n essentiellement bon chrétien que. sa foi soit ap- 
mauvais, et la cause de tout mal: „„„^« c«^ i- *^ * «Ij- 

un essentiellement susceptible 5^ TdLu ^ ^'^"^ 
du bien et du mal , et purement v rk i ' . • ^ J 

passif. Apres quoi il faudrait di- ^^ S"f '® systememawcliecii 
re que Tâme de ITiomme est for- «^<>»j»^«''e. ^^ lui-màna est ab. 
mée de ce troisième principe, et f"*"?^ ' insoutenable ,. et. con^ 
qu'elle fait tantôt une bonne ac- ««-aire aux idées de 1 ordre ; qpîil 
lion et tantôt une mauvaise , ^«l»^J«t.a"» rétorsions, et quMl 
selon qu'elle reçoit l'influence «»« «aurait lever les difficultés ; 
ou du bon principe oli du' mau- y^' Qu'en tout cas on ne saji- 
vais. rait se scandaliser de mes aveux ^ 

Ceux qui prendront la peine de 5"® ^'°^ °® ^^^^ obligé de regar- 
considérer avec attention tout ce "®.^' comme scandaleuse la doc- 
que j'ai exposé dans cet Éclair- ^^^^ ^** théologiens les plus or- 
cissement cesseront sans doute *bodoxes, puisque tout ce que 
d'être choqués de ce qui les avait j'*j f^i* ^** "n® suite naturelle , 
fait murmurer contre l'article inévitable de leurs senti mens , et 
des Pauliciens , etc. Ils verront 9^® îf n'ai fait que rappor- 
que cet article et ceux oii la me- ^^^> a une manière plus prolixe , 
me matière a été traitée peuvent c® qu'ils enseignent d'une façon 
être lus sans scandale , et même nio»us étendue, 
avec édification , pourvu que l'on II y aura peut-être des gens 
se souvienne bien , qui trouveront imparfaite ma ré- 

I. Que c'est le propre des mys4 futation du manichéisme, parce 
tères évangéliques d être exposés que je ne réponds point aux ob- 
â des olfactions que la lumière jections que j'ai étalées comme 
naturelle ne peut éclaircir ; de la part des manichéens. Je 

II. Que les incrédules ne peu- prie ceux qui se feront ce scru- 
vent tirer légitimement aucun pule de se souvenir que pour 
avantage de ce que les maxiines des réponses évidentes tirées de 
de philosophie ne fournissent la lumière naturelle , je n'en 
point la solution des difficultés connais point ; et que pour les 
qu'ils proposent contre les mys- réponses que l'Écriture peut 
teres de l'Évangile ; fournir , on les trouve dans une 

III. Que les objections des ma- infinité de livres de controverse. 
nichéens sur l'origine du mal, et Ceux qui demandent l'utilité 
sur la prédestination , ne doi- ou le cui bono des discussions 
vent pas être considérées en gé- qui leur ont déplu verront ma 
neral en tant qu'elles combattent réponse dans le troisième éclair- 
ia prédestination , mais avec cet cissement. 

égard particulier que l'origine du 

niai , les décrets de Dieu sur ce- *— — • 

Ja , et le reste , sont un des plus 
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in«. ÉCLAÏRCISSEMENT. !^* 2~ «*"» croyions ceci ou 

cela. Dem8<Mrt»s'degens'en peu- 

Que ce quia été dit du pjrrrhonUme.tLms y^^t doUter , \èS llUS p«rrce qu'ils 
ce Dictionnaire, nt peut point préjudir «_ ^ • . ^ i>* •«. •*. 

der à ia reiigi^H. >" '' *^ ' Yie crmcntpas qufe l'Ecntore Knt 

, dlvnie> les autres parce qn'ils ne 

'cYo?ent pas chie te sétis de ta ré- 

I. J'ÉTABLIS d*abord comme Va vél«î<yii sait i^'é\x tél. 

iMise *e ce froisiëme éclarrcikse- Toute la «spufe d<mc que 1» 

ïhent , cette maxime certaine et tjhrétieûs peuvent admettre avec 

incontestable, quelechristianis- tes philosophes est sur cette qnes- 

me est d'un ordre surnaturel, et tion de fait , si l'Écritui'e à été 
que son analyse est l'autorité composée par *s toteurs inspi- 

suprémerde 'Dieu nous proposant ^g de Dieu. Si les preuves que 

des mystères , non pas ûfin que \^ chrétiens aillëgueut sur ce «- 

nous les comprenions , mais afin j^t ^^ convainquent pas les phi- 

que nous les croirions avec toute losophe», là partie doit éft^rom. 

rhumiliré qui est due à l'être in- ^^^ . ^^r il serait inùlilè de dcs- 

fni , qui ne peut ni tromper ni cendfè À Pexamén particulier de 

étretron^. C'est là Tétoiie po- i^ Ttimté, etc. , avec de^ gens 

laire de toutes les discussions qui nfe récontaaff raient pas îadi- 
ct de toutes les disputes sur les y\j^\^^ jg l'Ècîriturè , lé «eu! et 

articles de la religion que Dieu «nique moyefa de juger qii a 

nous a révélée par Jésu»*GhriiBt. tort ou qui a rai^dù dans de séfti- 

De là résulte nécessairement niables controverse. L'autorité 

1 incompétence dutnbunaldek réVéléèdoÉt éti»e lepHncîpe com- 

philosdphie pour le jugement ^^n des disputaùs là-des^s ; et 

des controverses des chrétiens , gi^si plus de dispute , lorsque les 

vu qu'elles ne doivent être por- ^j^is n'ëdinëlfëhtt)0?nt ce prin- 

tées qu au tribunal de la révéla- .^^e , et que les autres Ttàitii^- 

^'^'J- tent. Advershs nègà'ntetnprinci' 

Toute dispute sur la question pia non est dtsputandum, 

de droit "mérite la rejection des gj ^^^ ^^^ ^^ l'adrfiettent 

le jprenner mot. Persohne ne ^^rtit s'opîmâftrérft à ci'iâiller et 

doit être re$u à examiner sM faut «à disputer , on leur doit rébon- 

croire ce que Dieu ordomie de dre f^idètnent , Vous sortez de 

croire. Gela doit j^asser pour un Ja question , non férilis thesim , 

premier iprincipe en matiërede ^^„ probdtis 'negatùfh^ et Vils 

religion. G estauxmétaphysiciens ^e moquent dfe 'cette tépôfase, il 

àexannner sMyaunl)ieu, et fout ^ôir pitié dfeléui^s-iuôque- 

s'il en infaillible (i); mais les ^les. 

chrétiens, en tant que chrétiens, pi ; Orde 'tdlis lès pTiîloSopIfes 

doivent supposer que c'est Une qui nfe doivëtit t)dint être rfeçus 

chose, déjà jugée. ^ disputer ixir Ite mystères du 

Il ne s'agit donc plus que de la christidnisitte afvarit que d'avoir 

question de fait , savoir si Dieu adrtiispdur règle 1k Ycvéfetida , 

(.)^o^e,c,^,«Wa,««.(L)d«a-.«r- "^P'^? a'point S'aftesiitldignes 
ntfe Maldonat , loflt. x,pmg. i66. 'ueti^ écoutes* que les sectateurs 
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du pjrrhomsme; car ce sop.t Les tkéologiens ne doivent 
des j;ens qiû font profession de point avoir honte de confesser 
n'admettre aucun signe certain qu'ils ne. peuvent point entrer en 
de distinction entre le vrai et le lice avec de tels disputeurs , et 
faux : de sorte que si par hasard qu'ils ne veulent point exposer 
la vérité se montrait à eux, ils à un pareil choc les vérités évan- 
ne pourraient jamais js'assurer géliques. La nacelle de Jésus- 
que ce fût la vérité. Ils ne se Christ n'est point faite pojur vo- 
contentent pas de combattre le guer sur cette iner orageuse,. mais 
témoignage des sens, les maxi- pour se tenir à l'abri de cette 
mes de la morale , les règles de la .tenipête au port de la foi. Il a 
logique , les axiomes de la meta- plu au Père, au Fils, et au Saint- 
physique ; ils tâchent aussi de £sprit,doivent'dire les chrétiens, 
renverser les démonstrations des de nous conduire par le chemin 
géomètres et tout ce que les ma- de la foi, et non pas par le che- 
thématiciens .peuvent produire min de la science ou de la dis- 
de plus évident. S'ils s'arrêtaient pute. Ils sont nos docteurs et 
aux dix moyens de l'époque , et nos directeurs , nous ne saurions 
s'ils se bornaient à les employer nous égarer sous de tels guides ; 
contre la physique , on pourrait et la raison même nous ordonne 
encore négocier avec eux ; mais de les préférer à sa direction, 
ils voat beaucoup plus loin., ils Mais n'est-il pas'bien scanda- 
ont une sorte d'armes qu'ils nom- leux, me dira-t-on, qiie .vous 
ment le dialelle (2) ,, et qu'ils ayez rapporté sans le réfuter l'a- 
empoiguent au premier besoin .: veu que fit un abbé , que le pyr- 
après cela , l'on ne saurait faire rhonisme.trouve dans les dogmes 
ferme contre eux sur quoi que des chrétiens plusieurs argumens 
ce soit. C'est un labyrinthe oii qui le rendent plus formidable 
aucun fil d'Ârîadne ne peut don- qu'il ne l'était? Je réponds que 
ner nul secours. lisse perdent cela ne peut donner du scandale 
eux-mêmes dans leurs propres qu'à des personnes qui n'ont pas 
subtilités, et ils en sont ravis, assez examiné le caractère du 
vu que cela sert à montrer plus christianisme. Ce serait une pen- 
nettement l'universalité de leur sée bien fausse que de s'imaginer 
hypothèsequetoi^est incertain, que Jésus-Christ a eu quelque 
de quoi ib n'excepront pas me- sorte de dessein de favoriser ou 
me les argumens qui attaquent directement ou indirectement 
l'incertitude. On va si loin par "une partie des sectes des philo- 
leur méthode, que ceux qui en ont sophes dans les disputes qu'elle 
bien pénétré les conséquences avait avec les autres. Son dessein 
sont contraints de dire qu'ils ne a été plutôt de confondre toute 
savent s'il existe quelque cho- la philosophie, et d'en faire voir 
se (3). )a vanité. Il a voulu que sou 

i^)yoycz Scius Empiricus, Pvrrhon. Évangile choquât,non-seulement 
Hypoiyp., Lib. /, cap, Xf^j et ùb. II, la religion des païens , mais aus- 

Cap iV. w rf 

(S) Voyez ce que Sextus Empiricus , adv. tin ; et cittessus , t-em. (K; de Varticle Zehon 
Malli . , lib. VU, rapporte de Gorgias Léon- d'Elée , pag. 36. 
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si les aphorismes de leur sagesse; 
et que, nonobstant ce contraste 
entre ses principes et ceux du 
monde , il triomphât des gentils 
par le ministère d'un petit nom- 
bre d'ignorans qui n'employaient 
ni l'éloquence , ni la dialectique , 
ni aucun des instrumens néces- 
saires à toutes les autres révolu- 
tions. Il a voulu que ses disci- 



gesse humaine ne Pavait poiat 
reconnu dans les ouvrages de 
la sagesse divine , i 11 ni a plu 
de sauver par la folie delà pré- 
dication ceux qui croiraient 
en lui. Les juifs demandent 
dès miracles , et les gentils 
cherchent ia sagesse. Et pour 
nous , nous prêchons Jésus- 
Christ cruciné , qui est un 

pies et les sages Je ce monde » scandale aux juifs , et une fo- 

fussent si diamétralement oppo- » lie aux gentils : mais qui est la 

ses , qu'ils se traitassent récipro- - - - - 

quement de fous ; il a voulu que 

comme son Évangile paraissait 

une folie aux philosophes , la 

science de ceux - ci parût à son 

tour une folie aux chrétiens. Li- 
sez bien ces paroles de saint Paul : 

«« 7effi/5-CBRisT ne m'a pas en- 

» voyé pour baptiser, mais pour 

»• prêcher (**) l'Évangile, et le 

» prêcher sans j* employer la sa- 

» gesse de la parole , pour ne pas 

» anéantir la croix de JésuS' 

)» Christ. Car la parole de la croix 
est une folie pour ceux qui se 
perdent : mais pour ceux qui 
se sauvent , c'est- à-dire pour 

nous, elle est la vertu (^') et » faibles selon le monde, pour 
la puissance de Dieu. C'est >* confondre les puissans : il a 

choisi les plus vils et les plus 



)) 



» 



» 



>t 



» 



» 



force de Dieu et la sagesse de 
Dieu à ceux qui sont appelés , 
soit juifs ou gentils , parce que 
ce qui paraît en Dieu une fo- 
lie est pi us sage que la sagesse 
de tous les hommes ; et que ce 
qui paraît en Dieu une fai- 
» blesse est plus fort que la 
» force de tous les hommes. Con- 
»' sidérez', mes frères , ceux d'en- 
tre vous que Dieu a appelés à 
la foi : il j en a peu de sages 
selon la chair, peu de puis- 
sans , et peu de nobles. Mais 
Dieu a choisi les moins sages 
selon le monde, pour confon- 
dre les sages; il a choisi les 



» 



» 



M 



M 



la puissance 

Sourquoi il est écrit (*^) : Je 
étruirai la sagesse des sages, 
et j'abolirai la science des sa- 
>» vans (*4). Que sont devenus 
>» les sages ? Que son t devenus les 
>^ docteurs de la loi? Que sont 
^» devenus ceux qui i*echerchent 
» avec tani de curiosité les scien- 
M ces de ce siècle? Dieu n*a-t-il 
M p{is convaincu de folie la sa- 
h gesse de ce monde? Car Dieu 
H voyant que le monde avec lasa- 



» méprisables selon le monde 

M et ce qui n*était rien, pourdé- 

» truire ce qui était de plus 

» grand y afin que nul hoomie ne 

» se glorifie devant Jni. Car c'est 

M par lui que vous êtes établis en 

» Jésus-Christ. , qui nous a été 

» donné de Dieu (**") pour être 

» notre sagesse, notre justice , 

* notre sanctification, et notre 

* rédemption ; afin que , selon 

• qu'il est écrit (**) : Celui qni 

• se glorifie ne se glorifie que 

.,••) W., 9, x3 ^ ^. a Car. lo, 17. 
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» dans le Seigneur (4)< Pour Moiy 
M mes frères, lorsque je suis ve* 
» nu vers vous pour vous an— 
» noncer l'Évangile (**) de J(^ji/5- 
» Christ, je n'y suis point venu 
» avec les discours élevés d'une 
éloquence et d'une sagesse hu" 



3i3 



» 



» 



» 



de l'homme n'a jamais conçu 
ce que Dieu a préparé pour 
ceux qui l'aiment. Mais pour 
nous , Dieu nous l'a révèle par 
son esprit; parce que l'esprit 
pénètre tout , et même ce qu'il 
y a en Dieu de plus profond 



maine. Car je n'ai point fait » et de plus caché. Car qui des 
profession de savoir autre cho- n hommes connaît ce qui est en 

l'homme , sinon l'esprit de 
l'homme qui est en lui ? Ainsi 
nul ne connaît ce qui est en 
Dieu , que l'esprit de Dieu. Or 
n avons point reçu l'es- 



» se parmi vous que Jésus- 
« Christ , et Jésus-Christ cruci- 
» hé. Et tant que j'ai été {**) 
» parmi vous, j'y ai toujours été 
» dans un état de faiblesse , de 
u crainte, et de tremblement. » 
» Je n'ai point employé, en vous » 
» parlant et en vous prêchant , w 
» des discours persuasifs de la » 
M sagesse humaine ; mais les ef- 
» fets sensibles de ( *^ ) l'esprit 
» et de la vertu de Dieu; afin 
n que votre foi ne soit pas établie 
» sur la sagesse des hommes, 
» mais sur la {fuissance de Dieu. 
I^ous prêchons néanmoins la 



» nous 



S rit du monde, mais l'esprit 
e Dieu , afin que nous con- 
naissions les dons que Dieu 
nous a faits : et nous les an- 
nonçons , non avec les dis- 
cours qu'enseigne la sagesse hu- 
maine , mais avec ceux qu'en- 
seigne (*) le Saint Esprit, 
n traitant spirituellement les 
i> choses spirituelles.Or l'homme 
animal et charnel n'est point 



» 



i> 



» 



» sagesse aux parfaits ; non la » capable des choses qu'enseigne 
» sagesse de ce monde , ni des » l'esprit de Dieu : elles lui pa- 
princes de ce monde, qui se » raissent une folie, et il ne les 



)> détruisent ; mais nous prë- 
» chons la sagesse de Dieu ren- 



» 



peut comprendre ; parce que' 
c'est par une lumière spiri- 



» fermée dans son mystère , cette » tuelle qu'on en doit juger (5) . » 

» sagesse cachée , qu'il avait III. Croyez-vous que si l'on 

» prédestinée et préparée avant eût dit aux apôtres que leur 

» tous les siècles pour notre doctrine exposait les phi1oso«- 

» gloire; que nul des princes de phes dogmatiques à de nouvelles 

» ce monde n'a connue, puisque, attaques de la part des pyrrho- 

» s'ils l'eussent connue, il s n'eus- niens , ils s'en fussent souciés? 

» sent jamais crucifié le Sei- Ne nous mettons point en peine 

» gneur et le roi de gloire ; et des disputes de èes gens-là , eus-> 

» de laquelle il est écrit ('*'4) : Que sent-ils dit, laissons les morts 

» l'œil n'a point vu , l'oreille ensevelir les morts; plus ils se 

» n'a point entendu , et le cœur battront et s'accableront les uns 

(4)I'«.ëpître5iux Corinthiens, cAtf/;. /, les autrcs , micux pourra-t-on 

d^jv^*"' ""*'"''""'"" "^ ''""'*'*^'""' reconnaître la- vanité de leur 

'*») Juj». I, 17. 

f*») ^ct. i8/i, (*) ^^P' ». 171 a^ »' 4' 2. Pier. i» i^ 

(**) 2 Par. 1, 16. (5) I". ëpîlre aux Corinthiens, ckap. li , 
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prétendue tcieirce. Ils ne ieroni Je crois qulU eussent défini cela 
jamais capables , ni les docmati- ponr le temps présent et pour 
ques, ni les sceptiques, d entrer le temps à Tenir, 
an royaume de Dieu , s'ils ne j»ai cité ua homme qui scm- 
deviennent de petits enfans , s'ils ^e croire que les snbtiirtés des 
nechangentdemawmeSjs'iUne ^le» de philosophie peuTcnt 
renoncent à leur sagesse , et trouver des temps favorables , 
s'ib ne font au pied de la croix, «our servir à la propagation de 
à la prétendue folie de notre J^ ^^aie foi. // se peut faire, 
prédication , un holocauste de di|.ji (^j^ ^^^ ^es docteurs sub- 
leurs vams systèmes. Voilà le vieU ^//^ ^^aœnt nécessaires au mon" 
homme dont ils doivent pnnçi- j^. j^ ^^ ^u monde curieux, 

Salementse dépouiller avant oue au monde disputeur, au monde 
être en eUt de recevoir le don contredisant. Peut - être au ils 
céleste , et d'entrer dans les voies sont entrés dans le dessein de la 
de la foi, la route choisie de proi^idence de Dieu , pour roc- 
Dieu pour le salut éternel. Que complissement du rqraume de 
si les Pyrrhomens abusent de ronfla; pour la dernière per- 
nos mystères pour s enraancr fiction de l'économie de son 
davantage dans l'incertitude . et ^^/^.,^ pr^^^^ ^^^^ ^^^ i^jiy ^ 
s'ils nous opposent des argumens £>/g^ ^ ^nvofé divers apôtres à 
ad hominem , tant pis pour eui dis^ers peuples. Vous sauez que 
à moins que Dieu ne se serve de ^^^^, /^^ missions qu'il a or- 
leurs égaremens pour leur faire données n'ont pas été faites en 
bien comprendre la nécessite ^^^^ temps, et par les douze 
de la soumission à sa parole. Cest premiers envoya. Il n'a jamais 
ce que saint Paul et ses collègues ^^anqué, et ne manquera jamais 
eussent repondu à deux sembla- ^^ pareiU ambassadeurs : il 
•Wes difficultés. On doit être très- ^^ a toujours de tout prêts à 
persuadé que si l'occasion se fiU recevoir ses ordres , à exécuter 
présentée de donner leur de- ^^^ commandemens , à partir 
cision sur la nature de la philo- ^^ les occasions de son service 




pas _- 

sent défini positivement que la ^/^^ ^^^ saint Thomas. Et à 

méthode , les principes , les usa- ^^^re avis n'aurailnl pas envc^é 

ges et les disputes des péripatéti- /^ ^^^^t Thomas des derniers 

ciens , et des académiciens , etc. , lemps , aux successeurs d'Ans- 

étaient un si grand obstacle à la ^^^g ^ ^^ je les traiter selon leur 

foi, que les préliminaires les „. i , •. ^ j L.f ;i 

, *, . * j Sinon que quelnu un soit né derechei, u 

plus nécessaires pour entrer dans „<. peut ? oirl« rùy»tuae de Dieu , éomS fnn- 

le royaume de Dieu étaient d'où- dfaltment vérUabUs à Cégard<Us phOaso- 

W- J^ ». « M. ^ ê. vhes : ils ont plus de besoin de renaître qui 

ler, ou de mettre a part, tout ^ ^^ ^^, , n uur faut une ngt- 

cet attirail de fausse science (6). nératton en tant qu'hommee ^ et une eeif* 

en tant que philosopIteS' 

(6) Ces paroles de Jésus- Christ^ dans VÈr {'J\ BaUac, Socrate chrétien » dise. Vj- 

Viingtic de saint Jean, chap. III ^ trers. 3 , m. "jS et suif. 
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Jmm&ur^-ée les convertir à teur que chose du Seigneur (Syiugez, 
mode afin' de les "gagnêt "par je VOûS prie , si tes pyrrhoniens 
leurs syllùgi^thes et par leur inii sont toujours d'aulant plus 
dialectique ? €e 'sàirit rhcfmùs dans leur élément que les efforts 
de récolè n^aurdit'il point épê cfu'îh em|)lôient à inventer des 
choisi pour être tqpÙtre de là raisoils de douter de tout leur 
nation des péripatéticiens , qui ont i*éussî à trouver des objec- 
Tiélait pas encore bien assujettie tîons spécieuses contre la certi- 
et bien domptée? nation pré-- tude , sont des sujets susceptibles 
somptueuse- et 'fnutine; qui dé- de la grâce par la voie de la 
Jere si peu à 'V autorité; qui se disj^mte. Le^ missionnaires mo- 
fonde toufâùrs en raison; qui ^e- demes dé TÉvàngile les doivent 
rmxndetoujottrspout'quoi cela est) traiter comme ànràierit fait les 
qui est "si impatiente de f'epûSy prémicfrs : ilis les doivent avertir 
si ennemie de la paix , si âispo^ de se dëfkiïe de tout esprit de 
sée aux Choses nou\>elles. Il me contestation , et d'en croire Dieu 
serfible què cette dernière mis^ sur sa parole , él en cas d'indo- 
sion n'a pas été inutile , et il y û cîHté ils doivent d'une façon spé- 
quelque apparence à ce qUe je ciaile se souvenir de ce précepte 
dis. S*ï\ nî'y a ^pas un pèru d'iro* du grand saint Paul , et Tappli- 
nie danis'ce discours , -si tout y^a qùèr à ces gens-là : Réprime les 
été mis d'un air seriëuï , 'c*es^ folles questions et généalogies et 

contentions et débats de la loi , 
j.oie&, 9 r ^^y, çii^g gQj2i inutiles et s^aines. 

'Rejette Vhomtne hérétique après 
Tous les siècles ont demandé et la première et seconde admoni- 
demirndereint qtie Ton cherche ii^^ (g). ïl 'ferait beau voir nos 
prfr d'autres routesque par celles thomistes et nos scotistes énlre- 
de Iti philosophie la connaissance prendre de Convertir le nouveau 
des vérités révélées. La/ philoso- monde en soutenant des thèses 
phie -ne guérit point de l'esprit comme en Europe. Ils se ren- 
flolftant'doht on doit être guéri , d raient par-là de fort pauvres 
si Vtm \èdt que la prière lions convertisseurs. M. de Balzac n'y 
procure là véritable sapience. songeait pas, ou il se moquait 
Gitèns *là*desàus iih afp6tre. Si gravement des scolastiques ; leurs 
quelqu^Un de vous manque de disputes publiques ne changent 
sagesse , quil la demande à personne, chacun se retire avec 
Dieu qui dbrtnè à tous 'libérale-' Jes mêmes opinions qu'il y avait 
ment ^sans 'tepfOchtr ce qu'il apportées. Si l'on proposait au3^ 
doiiifé , 'et là sagesse lui ^erà savans Chinois les explications^ 
dôrinéb. Mais 'quh'l la demdhde thomistiques de nos mystères ^ 
a\fec foi 'sdtis tniciM doute; car ^t s'ils demandaient , Comment 
celui qui doute' est "Semblable au ^p^j rons- nous ceci , puisque noua 
flot'de lam^er^ qui estdgilêét em- -n'en savons nuile idée ? on ferail 
porté ta et là'paf-la sHoleticedu ,« ^ , ^ . t « ./.«» / -«r^ 
vent. Il ncfaut donc pas que celui' ^^ ^^w^^ ^^rsion d^ Mon». 
là s* imagine qu'il obtiendra quel- ç^) Épîtr* à Tiic , chap. m , ««'•* 9i^ ^^- 
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bien de ]e« renvoyer , non pas à tuît , est loculus , quasi rerum 
une dispute , raais à une réponse omnium maximus judex ; cujus 
assez semblable à ceHe que l'ange est non argumentari , sed pro^ 
Gabriel fit à la Vierge (lo). nuniiare verwn (i3). Si Sénëque 

Aujourd'hui , tout comme au a dit qu'il n'y a rien de plus 
temps de Lactance , Ton peut froid qu'une loi avec un prolo- 
assurer que la recherche de la gue , et qu'il ne faut pas qu'une 
véritable religion se doit faire loi dispute, mais quelle com- 
en s'adressant à la prétendue et mande : si Sénëque , dis-je , a 
apparente folie sous laquelle Dieu parlé ainsi des lois humaines , à 
a caché les trésors de sa sagesse plus forte raison le doit-oo dire 
(il). Quid putemus fuisse eau- de la loi de Dieu. Non probe j 
sœ , cur lot ingeniis , totque tem* qubd Platonis legibus adjecla 
poribus summo studio et labore principia sunt. hegem enim 
quœsita (sapientia) nonreperire' brevem esse oportetj qub Jaci" 
tur; nisi quod eam philosophi lias ab imperitis teneatur , velut 
extra fines suos quœsierunt ? Qui émis sa divinitàs vox sit ; jubeat , 
quoniam peragratis , et explo- non disputet, Nihil videtur mihi 
ratis omnibus , nujsquàm nullam frigidius , nihil ineptiu^^ quàm 
sapientiam comprehenderunt , et lex cum prologo > Mone , die 
alicubi esse iltam necesse est : quid me velisjecisse : non disco , 
apparet^ illic poiissimian esse sedpareo (i^)' 
quœrendam , ubi STULTI'^ De tout ce que je viens de 
TIAE titulus apparet y cujus dire il est aisé de conclure que 
velamento Deus , ne arcanum Ton ne peut s'alarmer des ob- 
summi sui diwini operis in prO" jections py rrhoniennes , sans fai- 
patulo esset^ thesaurum sapien^ re paraître l'infirmité de sa foi, 
tiœ ac i^eritatis abscondit (12). et sans prendre du mauvais sens 
Le même Lactance a observé ju— ce qu'il fallait prendre de la boa- 
dicieusement en un autre en- ne anse. 

droit, qu'il est de la majesté IV. Un véritable fidèle y un 
suprême de Dieu de parler en chrétien, qui a bien connu le 
maître , et de dire en peu de génie de sa religion , ne s'attend 
mots , Cela est yrai ; et non pas pas à la voir conforme aux apho- 
d'argumenter et de joindre quel- rismes du lycée, ni capable de 
ques preuves à ses décisions, réfuter par les seules forces de 
Quœ ( diyina ) quidem tradita la raison les difficultés de la rai- 
sunt breviter , ae nudè y nec enim son. Il sait bien que les choses 
decebat aliter : ut cum Deus ad naturelles ne sont point jpropor- 
hominem loqueretur^ argumentis tionnées aux surnaturelles , et 
assereret suas voceSy tanquamfi^ que si l'on demandait à un phi- 
des ei non haberetur : sedut opor- losophe de mettre au niveau, et 

(10) Comment se/era ceci, veu que je ne daUS UnC parfaite COnveuanCe , 

cognoi point d'homme ? Et Ponge respon- j^g mystëres de l'ÉvaUffile et le$ 

dont lui dit: Le Sainci-Esprit surviendra en . «^ ■. • » * »i* * 

toi , et la vertu du souverain Venombrera. axlOmeS deS ariSlotcllCiens , on 
Éyangile de saint Luc, cAa/i. /, t^. 34. 35. 

(11)0/1 entend ceci à Végard des inJidkUs. C") /rfew . lib. III, cap. I, pag. 149. 

(12) Lactant. , lib. /r. cap, II, p. m. aa6. (i4) Seneca , epist. XCIY, p^g. m. 3W. 
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exigerait ^e lui ce que la nature des argumens et des distinguo, 
deschose^ ne soaffre point. Il faut et n'en sera point ébranlé; poste 
nécessairement opter entre la qui sera pour lui le vrai olym- 
philosophie et l'Évangile : si vous pe des poètes et le vrai tem- 
ne voulez rien croire que ce qui pie des sages ti6)i ^o\x il verra 
est évident et conforme aux no- dans une parfaite tranquillité les 
tions communes , prenez la phi- faiblesses de la raison , et Féga- 
losophie , et quittez le christia- rement des mortels qui ne sui- 
nisme : si vous voulez croire les vent que ce guide. Tout chré- 
mystëres incompréhensibles de tien qui se laisse déconcerter par 
la religion , prenez le christia- les objections, des incrédules, et 
nisme et quittez la philosophie ; qui en reçoit du scandale, a un 
car de posséder ensemble l'évi- pied dans la même fosse qu'eux, 
dence et l'incompréhensibilité , Y. Ce que je m'en vais dire 
c'est ce qui ne se peut ; la com- pourra nous apprendre combien 
binaison de ces deux choses n'est il est important de savoir le bon 
guère plus impossible que la usage des choses. Bien des gens 
combinaison des commodités de ont demandé à quoi bon cet 
la figure carrée et de la figure étalage de difficultés pyrfho- 
ronde. Il faut opter nécessaire- nien nés et manichéennes. Ils 
ment : si les commodités d'une auraient trouvé la réponse à cette 
table ronde ne vous contentent question , s'ils l'avaient cherchée 
pas , faites en faire une carrée , dans mon Dictionnaire , ou elle 
et ne prétendez point que la a paru en cent endroits , et 
même table vous fournisse les nommément dans la remarque 
commodités d'une table ronde (C) de l'article Pyrrhoit( 17), tome 
et celles d'une table carrée. £n- XII, page io5. Mais puisqu'ils 
core un coup , un véritable chré- n'ont pas voulu, ou qu'ils n'ont 
tien , bien instruit du caractère pu être attentif à cela , exami- 
des Terités surnaturelles , et bien nous ici plus amplement leur 
affermi sur les principes qui sont difficulté. Je ne vois pas trop de 
propres à l'Évangile , ne fera que quoi ils se pourraient plaindre 
se moquer des subtilités des phi- raisonnablement , si je me con- 
losophes; et surtout de celles tentais de leur demander à quoi 
des pyrrhoniens. La foi le met- servent tant de détiails que nous 
tra au-dessus des régions oii donnent les historiens. N'est-il 
régnent les tempe fes de là dis- pas sûr qu'ils en donnent dont 
pute ( i5). 11 se verra dans un toute l'utilité cousis te à faire plai- 
poste d'oii il entendra gronder sir aux lecteurs , et qui peuvent 
au ^dessous de lui le tonnerre ^^^^^aduiausest.benhçuàmmumtau. 

(%b\ VI altus Olympi n«re . - ^ . 

f^irtex qui spaiio tentas hiemesque Edita doetrmâ Sapienium templa serena; 

relinauit ■ > Despicerp unde çueas atios, passimque vi- 

PerpetuumnuUdtemeratusnubeserenumt dere 

CeùiorexsurgUptus^iisauditqueruentes Errare , atque uiam palanUiS quœrere 

Sub pedibus nimbos, et rauca tonitrua vUœ, , lu tr ....c^ 

caicai Lucret., lib. If, vers^. 

Claudian., de Mail. Theod. (17) royez aussi la rem, (G) de tartich 

consul. , u. 206, pag-i "»• ^' ZÉxoK A'Klée , pag. 41 ci-^ssus. 
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même uuire entre les mains de V^^ rincompréhensibUiri de cet 
ceux qui abusent des meilleureft objet s'augmente par le grand 
cbo^l»? Cela dîspense-t-il les bis'^ nombre de inaxinies de la lu- 
torîens de Tobligation de rap- miëre naturelle qui le combat- 
porter la vérité dans toute Texac- tent , il nous faut sacrifier à l'an- 
titude possible? Ne faut-il doiic torité de Dieu une pius forte 
pas qu'un bistorien des opinions répugnance de la raison , et par 
en fasse voir eiaxïtement et am- conséquent noua non» montroos 
plement le fort et le faible, en pln& soumis à Dieu, et noos loi 
dùt-il naître par accident quel- donnons de plua grandes mar- 
que désordre? n'en d&t-il naître quesL de notre respect que si la 
autre bien que l'amusement des chose était médiocrement diffi- 
lecteurs , et un exemple de i'é- cile à croiire. D'eu vi^t» je tous 
gard qu'on doit aivoir pour les prie^que la foi du patriarche des 
lois de l'art historique? Mais ce crajans a été d'un si grand re- 
n'est ni la seule ni la principale Uef? n'esV-ce pas à cause çuU 
réponse que j'aie à donner. crut sous^cspétfanee conire espé' 

Rien n'est plus nécessaire que rwice (i8)? Il B*y eût pas en 
la foi } et rien n'est plus impor-** beauconp de mérite k espérer 
tant que de biex^ connaître le &up la promesse de Dieu une 




queue meaiter sisiait en ce qae l espérance 
sur l'attribut qui la distingue cette promesse était combattue 
des antres actes de rentende*» par toutes sortes d'apparences, 
ment? Son essence consiste à Disons aussi que la foi da plus 
nous attacher par une. forte per^ haut pria est celle qui sur le lé- 
•uasion aux vérités révélées , et moignage divin embrasse les vé- 
à nou$ y attacher par le seul rites les pins opposées â la rai* 
motif de l'autorité de Dieu. Ceux son. 

qui croient par des raisons phi** On a donné âi cette pensée nn 
losophiques l'immortalité de l'i-i' air de ridicule, et qui mot de 
lue son t orthodoxes » mais jus^ main de maître. Le <ÂVi6iem'em- 
4]ue-là ils n'ont nulle part à la porte si je engrais rien y &it-on 
foi dont nous parlons. Ils n'j dire an' maréchal d'Hocquin- 
ont part qu'en tant qu'ils croient eourt. Depuis ce ietttpg^là je nte 
ce dogme à cause que Dieu nous ferais entc^ter pour la religian. 
l'a révélé, et qu'Ûs soumettent Ce w^est pas que f y voie plus de 
humblement à la voix de Dieu rmson; am eomtraire moins que 
tout ce que la philosophie leur jamais «- mais je ne saunas que 
présente de phis plausible pour vous dirr^ je me ferais pourtant 
leur persuader la mortalité de éructer sans savoir pourquoi. 
Tàene. Ainsi le mérite de la foi Tani mieux ^ manseigneuTy re- 
devient ]^u$grand à proportion pritlepère^ Jun iandenezfen 
que la vérité révélée qui en est dévoi , tani wnieux ^ ce ne sont 
\ objet surpasse toutes les forces , ^ ^^ « . ^ r, 

de notre esprit; car a mesure mnttti/ 
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point des mouvemens humains , » croit les mystères, fondé sur 
cela \^ient de Dieu, Point de rai' » les motifs de crédièilité , tels 
son! c est la ivraie religion cela! » que soat les miracles qu*bnt 
Point de raison! que Dieu s^ous » faits Jésus- Christ et les apô- 
a fait<f monseigneur j une belle » très, la croyance unanime de 
grâce^ ! Ëstote sicctt infantes y » tous les fidèles depuis dix* 
S4)yez comme des enfims. Les- n s^pt siècles , etc. Tous lesquels 
en/iuM3 ont encore leur innocence; » motifs doivent nous porter à 
et pourquoi? parce qu'ils' liorA » croire prudeinment la foi que 
point- de rcùson* Beati^ paupere» » PégUse nous propose : et cela 
spiritu , bienheureux sont les » explique bien ces paroles de 
paux^res dH esprit. Ils ne pèchent » saint Paul , que nous uqyons 
point i la raison est, quils n^ont » dans ta s^ie présente les rn^s- 
point de raison. Point de raison , » tères comme des énigmes , en 
je ne saurais que tous dire , Jc; » attendant de les s^oir éifidem-' 
ae sais pourquoi : les beaua> » ment dans le ciel. Mais M. de 
mots ! Ils devraient être écrits » S . - E. demande des démon- 
en lettres d'or. Ce n'est pas que n strations. Il ne veut donc point 
j'y Yoie pltts de raison ; au Gonr* n de ftxi. Saint Thomas (*j dit 
traire moins que î^amais ! en vé'^ » expressément en quelques en- 
rité^ cela est divin pour ceux qui » droits de sa Somme , que per- 
ont le^gÊfit des choses d^ CieL » sonne ne doit se mettre en état 
Point 9» raison ! que Dieu vous » de démontrer les mystères de 
a fait ^ monseigneur, une belle » /a re/tg^iK7/i/etajonte en d'au- 
grâce ri9)î Qnon dcrane nn air » très chapitres que ^i/a/i<i/ej pè- 
plus sérieux et plus modesite à m resont prouvé la foi ils n'ont 
cette pensée , elle deriendta uii- i» point prétendu que leurs rai^ 
sonnable. En voici la preuve. Je <• sons fassent démonstratives^ 
la tire d'un ouvragé oii l'on a „ nuds seulement dds motifs soli' 
examiné quelques pensées^ de » de» pour nous porter à croire 
M. de Saint-Évrcmond ; celle-ci t> les articles qui nous sont pro-^ 
entre autres , que notve enten- » posés* Ponrqnoi, dit M. de S. - 
dément n'est pas asseiconvàincn « É. ne pas éclairer notre raison? 
de la religion. n C'est, comme dit saint Tho- 

« Ponr répondre clairement » mas , parce que la raison doit 
n à4:ftla, il faut remarquer un n se soumettre à la foi. Et là^ 
» principe commun pafmt les » dessus il me tombe dans l'es^^ 
n théologiens. L'esprit se porte ^ prit quelques oracles de Pierme 
i> à la croyance des mystères d'n* n de Blois dans son épître 1 40 , 
m ne manière tonte différente de „ écrite k Pierre le Diacre , qui 
y» celle cpii lut donne la connai»* » était auprès du rei d'Angie- 
» sance évidente des chon^ na^ n terre. Après lui avoir par]« du 
M tnrelles. Il connaît les dernier p mystère de la Transsubstantia- 
M res par démonstration , et il » tion : La raison , ajoute-t-il , 

(19) Coiirersation du maréchal d'Hocjraiii- » ne va pas jusque^ là ; mais 

cottrt , arec la père Gariaye. parmi les OBa- „ ^q^^ y allons par lajbi , et par 
*re« mêléesdeM. deSaint-Evremona, «ont. •* ' o j 

/^, pag. aog , édii. de Hollande , \G^, {*) /"• pariU, qu. l , « 8 «rf ». 
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» une foi qui est éCauUUU plus raison rebelle ou Satan travail- 
» forte qu'elle rC est point soute^ lent à l'embarrasser , il se dégage 
M nuepar laraisonhaturelle. La de tous leurs pièges par cet uni- 
» raison s'affaiblit , ou la foi se que paradoxe de TertuUien , Cela 
M fortifie : la raison succombe , est certain , parce que cela est im- 
» afin que la foi soit plus méri- possible. Nodos illos de Trinita- 
» taire: cependant^ a\oute ce ph" te ^ Incamationej et Resurrec- 
» re^necrqyezpointque la rai'' tione , animi relaxandi gratiâ^ 
H son en%fie la supériorité de la mecum interditm solitarius me- 
n foi* au contraire elle sesoumet ditor^ mentemque in kis compre' 
» à elle librement^ et asfechumi^ hendendis exercere soleo. Quœ' 
> lilé. Elle reprendra ses lu-- cumque mihi , aut Satanas , aut 
n mières dans le ciel où, la foi ratio rebellis objiciaty ea omnia 
M ne sera point; alors la raison uno illo paradoxo Tertulliani 
w moissonnera ce que la foi sème concilio et expedio , Certain est , 
» dans la sfie présente } et il est quia impossibile (22). Il y a des 
» juste quelle ait le fruit de la gens y continue*t-il , qui croient 
» foi f puisque présentement elki plus abëment parce qu'ils ont 
» s'anéantit elle-même pour la vu le sépulcre de Jésus -Christ 
M laisser régner dans toute son et la mer Rouée; mais poar moi 
» étendue (ao). » je me félicite oe n'avoir point va 

VI. Voilà ce que disent les ca- Jésus-Christ ni ses apôtM^ et de 
tboliques romains « ôtes^en la n'avoir point vécu au tXps des 
Transsubstantiation , et met* miracles : ma foi eût été alors 
tez-y la Trinité, par exemple » involontaire , et je n'aurais jjoint 
les théologiens protestans les de part à cette bénédiction , 
plus orthodoxes y souscriront Bienheureux sont ceux qt^i n'ont 
volontiers. Je m^n vais citer point vu et ont cru. Il se fait une 
deux protestans dont le témoi- haute idée de la foi de ceux qui 
gnage aura d'autant plus de poids, vivaient avant Jésus-Christ ; car, 
qu'ils sont d'une profession qui quoiqu'ils n'eussent que des oin- 
ne passe point pour une éôole oii bres et des types, et quelques 
l'on apprenne mieux qu'ailleurs oracles obscurs , ils attendaient 
à rabaisser la raison et à élever des choses qui paraissaient im- 
la foi. L'un d'eux est médecin , possibles. Sunt qui prcmptius 
Tantre est mathématicien. Celui*- credunt , quod Christi sepul- 
là déclare que, lorsqu'il médite crum spectaverint ^ mariqueRur 
sur les mystères , il s'arrête tour- bro viso de. miraculé nihil dubi- 
jours dès que la raison est par^ tant. Ego s^erb mihi gratulor^ 
venue à ce point-ci , 6 profond quod in miraculorum tempore 
deur (21)! Il proteste que si la nonvixerim^ quod nunquàm aut 

(20) Pwsertation «ur les OEuvres de M. de Chris^m , aUt Discipulos vidf 

Saiqt-ETremond , ^ay. 249 ti suw, , éduion rim , quôd ncc cum Isroelius 
"^iiirobl^ aiu/uando deriitçue çestir mareBubrum transierim , nec in 

giis myUerium aliquod liùens seçuor, do- COrum numcrO fuerim qUOS Chri' 

^c ad o Altitude ra/io pen^eniat. Thomz^ g^^^ p^^ miracula sanavit : hic 

Browne, Religio Medici, parte fySeet^ yilt^ ■* 

pag. m, 4^. (22) Idem , ibid. 
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enim mihi nolenti volenti cre- menfalsa esse mihi ratio per- 

dendumfuisset , nec ad me per- suadere parât Nec fidei 

tinnisset benedictio de omnibus esse vulgaris arbitror res huju-t 
ilhs pronuTKiata, qui non vi- modi credere , quœ non rationem 
dentés crediderint. Facilis est tantùm superare , sed et ipsi et 
eorum et necessaria credulitas, sensuum testimoniis repugr^re 
qui ea credunt, quœ oculi et videntur [7.S). 
sensizs explora^erint. Eum mor- Notez que oet écrivain parle de 
tuurn et sepultumresurrexisse U sorte W«n livre Sdé 
credo , tnque glortd ejus poti'us ^eligio Medici , la BeligtnZ 
quar» mcenotaphw et sepulcro M^rfeaV. , et qui , à ce ^f dTsent 
comemplart cupio. Uœc autem certaines geni, pourrait être in- 
terfère «,.n»m«« e./y W/- titulé,/eWa>irfe/«reS« 
dern, ut œquum est, historiœ ouvrage en un mot qui f fei't 
debemus. Illis erat prœ cœleris croire à nnpl/,n« „»,. 
nobilis et animosafides, qui an. Zteur il^f^^ personnes que 
te adi^ntum ejusiixerant ■ ex ' ^''^^"'^ «*«" ".» pen éloigne du 
^h.J^.Z • ' .■ . .r ""* • ^ royaume des cieux (26). On lui 
obscurisemm vMiciniis , mjsti- pourrait donc appliquer ce" na- 
cisquetjrptscred^ndaexpiscoii, P,les de l'Évang?£,^Zz S 
expectârunt ea, quœ tmposstbi- tantam fidem in Israël : mZ 
htatem quandam prœ se fere- ^„ Ut-„ii ;„ „>■ „„■ .. "'^"'^ 
bant (a3;. Il dit q^e la foi sert 11 ^r^jfj^ ÎLT """"" """ 
d'epée contre tous les nœuds qui ^ti t V- • • 
se rencontrent dans les mystères" , - **1 ^* mathématicien que je 
de la religion, mais que pourtant T* *='**'; P."''''» ^ Londres en 
il s'en sert plutôt comme d'un .'099 "«écrit de 36 pages z>2-4.., 
bouclier, etqu'il a trouvé qu'on »»*!"''«.•'»«<'%»« Christiaaœ 
sera invulnérable dans ces sortes f "«"/'»« mathemaUca. Il pré- 
de combats, si l'on se munit de ^^- "^^f 'f*. P"ncipes de la re- 
ce bouclier (2^). Il rapporte sur Og»»» chrétienne ne sont que 
quelques articles les objections P^ï'f ^^s , et il réduit à des 
que la raison et rexpérience lui T, S^»'?^'"?^' ^^' ^^8''^ 
suggéraient, et il ajoute que non- f-. ProJ>«»hte, et ceux du 
obstant cela sa foi est très-ferme , f.f^^^memeat de cette probabi- 
et que la foi pour être exquise ''**• " fofve qu elle peut durer 
doit persuader le» choses qui sont ««^co" quato«e cent c.nquante- 
sulement au-dessus de la ^f f-ej;"? >/ ou il conclut que 
, mais qui semblent aussi Jesus-Christ reviendra avant ce 
1er à la raison et au témoi- ÎT^J *' ". ^«^'^.^et ?uvrage à 
des sens, ^erissima tamen **' * *^^"<' ^^ SaUsî>er., et .1 re- 



raison 
répugner 



doit persuader les choses qui sont «^^^re quatorze cent cinquante- 
non-seulement au-dessus de la ^^^^^^^ns , d ou il conclut que 
— • -•- _ • 11 . . Jesus-Lhnst reviendra avant ce 

gnage des sens. Verissimatamen 

esse hœc Omnia credo , quœ ta- ^^) Thomas Browne , Religio Medici , 

part. I , sect. IX, pag. m. 49. 
iiz3)J^^fibid. {2f>) Cet auteur.... est un mélancolique 

(^4) Nec dunor erit metaphora, si çjuis ^'^'^^^ en ses pensées; mais çui, â mon ju- 
dicat : Gladius fidei. Eadem tamen ia hujas- gement , cfterche maure en fait de religion , 
modi nodia pro clypeo potiùs utor, qno ti- <^omme beaucoup d*autres, et peut-être qi^en^ 
lulo ab Apostolo insignitur : eumque invul- ^n iln*en trouvera aucun, Patia f. lettre lil, 
Dcrabilem fore comperi, gui hoc munitus ia P^S' iSdu premier tome. 
cerlameo descendent. Idem, ibid., sect. IX, (27) Évangile selon saint Matthieu , chap. 
P^S' 48. nu, vers, 10. '^ 

TOME XY. 21 
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présente dans son épUre dëdica*- Certitudo scientiam simul genc- 

toîre que ceux qui le blâmeront falet fidemdestruiLUnde scien- 

de n'appeler que probables les tia omnem dubitandi ansam au- 

principes du cnrisUanisme , se^ fort, dumjides aliquam semper 

ront des gens qui n'auront ni luesilauonem in mente relùiquit: 

bien exanuné les fondemens de et proptereà Jides tantis insigni- 

leur religion , ni bien entendu tur laudibus , tantaque sibi an- 

la nature de la foi. D'oii vien* nexa prœmia habet , quàd ho- 

nent, dit-il , tant d'éloges qui mines y non obstantibus omnibus 

sont donnés à cette vertu dans illis quibus premuntur scrupu- 

l'Écriture , et tant de récompen- lis , in recto virtutis et pietatis 

ses qui lui sont promises? I^ est- tramite progrediantur y quœque 

ce point à cause qu'elle fait mar- Creatori suo omnipotenti gra- 

cher les bommes dans le bon cbe- ta futura credunt , summâ ope 

min y malgré les pierres d'acbop- prœstare conentur: se tant para- 

pement et les entraves qu'ils y tos esse jussis quibuscunque di- 

rencontrent? Rapportons ses pa- {finis obsequi ostendunt ^ utne ea 

voies i.QuosdamJbre non dubito y quidem quœ probabiliter tan- 

majori ductos zelo quàm judi^ iàm ab ipso proveniant ^rejicere 

cio , qui meos prorsàs condem^ velint (28). 

nabunt labores^ meque religio- Vlïl. Il y a tant de gens qui 

nem poiiUs everlere quàm as^ examinent si peu la nature de la 

truere temerè nimis concludent. foi divine , et qui réfléchissent si 

Jlli utique omniareligionis dog^ rarement sur cet acte de leur 

mata tanquam certissima am" esprit , qu'ils ont besoin d'être 

plectenles rem christianisme in- retirés de leur indolence par de 

dignam me prœstitisse puta-^ lonçueà listes des difficultés qui 

bunty qui ejus probabilitatem environnent les dogmes de la re- 

tantiim evincere conatus Jiierim. ligion chrétienne. C'est par uae 

Illis s^erb ego nihil jam habeo vive connaissance de ces diffical- 

quod dicam , nisi quàd prœju-' tés que l'on apprend l'excelleace 

diciis suis prœoccupati , reli^ de la foi et de ce bienfait de 

gionis quam profitentur funda- Dieu. On apprend aussi par la 

menta non accuratè satis hacte- même voie la nécessité de se àé- 

niis examinaverint , n£C Jidei ^ fier de la raison; et de recourir 

quœ tanioperè in sacris litteris à la grâce. Ceux qui n'ont jamais 

laudatury naturam rite intel-- assisté aux grands combats de la 

lexerint. Quid enim est Jides? raison et de la foi, et qui igno- 

nisi illa mentis persuasio qud rent la force des objections phi- 

propter média ex probabiliiate losophiqnes , isnorent une bonne 

deducta , quasdam propositiones partie de l'obligation qu'ils ont à 

lieras esse credimus. Si persua- Dieu , et de la méthode de triom- 

sio ex ceriitudine oriatur , tum pher de toutes les tentations de 

non Jides sed scientia in mente la raison incrédule et orgueil- 

producitur, .Sicut enim probabi-^ 1 euse . 

litas Jidem générât ^ ita etiam Le vrai moyen de la dompter 
scientiam evertit , et h contra : (28) Johannes Craig., Epist. dedic. 
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est de^ connaître que si elle est » qui Tattacke à la créature^ 

capable d'inventer des objeo- » pour la révolter^contre le Créa*- 
tions, elle est incapable d'en trou- » teur. Ce fut aux rayons de 

ver le dénoûmenty et qu'en un » cette lumière toute céleste que 

mot ce n'est point par elle que rÉ- » le chrétiej^ comprit qu'il va- 

vangile s'est établi, n II n'y a que >» lait mieux se soumettre que 

M la foi qui puisse enseigner cette » de raisonner en matière de re- 

» divine philosophie {*) , qu'au- >» ligion; que la petitesse d'esprit 

n cun des grands du siècle n'a- » était quelque chose de plus 

» vaît encore connue. C'est être *» avantageux, pour être fidèle , 

» éclairé que d'ouvrir les yeux à » que toute la force de la péné-* 

» une lumière si pure. Ce ne fut » tration de l'entendement ; et 

point à force de syllogismes » que la simplicité de la foi était 

et d'argumens , que cette phi- » préférable à tout l'éclat de la 

losophie se fi t écouter aux bom- » science ; parce qu'enfin les ou-* 

» mes : ce fut par sa simplicité , » vrages de Dieu qui portent plus 

» et par l'ignorance de ceux qui >* les marques de sa toute*puis« 
» l'annoncèrent au monde ...» sance, et son caractère , sont 

« La foi ayant détrompé l'hom- 1» ceux que nous comprenons le 

>» me des fausses lueurs qui a« » moins : qu'ainsi rien n'est plus 

» vaient brillé dans la philoso- » juste que d'humilier sa raison y 

» phie des paeïns , elle l'accou- » et la soumettre aux lumières 

» tama à ne plus raisonner sur » de la raison éternelle , qui est 

» les choses que Dieu n'a pas » la règle de toutes les raisons ,« 

M voulu soumettre au raisonne- » puis qu'aussi-bien il n'y a point 

» ment , et elle lui apprit qu'il » de science qui ne demande de 

^ vaut mieux ne pas savoir ce que » la soumission pour l'établisse- 

» Dieu a voulu lui cacher , et i> ment de ses principes (29). >» 

n adorer* avec une ignorance Je finis par deux très - belles 

» respectueuse les secrets qu'il pensées de M. de Saint-»£vre- 

» ne nous a pas révélés , que mond. « Aux choses qui sont 

» d'entreprendre de sonder cet h purement delà nature , c'est à 

M abîme oe lumières , par la té- >» l'esprit de concevoir , et sa 

» mérité fle nos conjectures , et » connaissance procède de l'at- 

> par les faibles vues de notre >* tachement aux objets. Aux sur- 

» raison. Ce fut à ce divin rayon » naturelles, l'âme s'y prend, 

» delà foi, que le fidèle prit » s'y affectionne, s'y attache, s'y 

» plaisir de sacrifier toutes ces » unit , sans que nous le puis- 

» insolentes curiosités , qui lui » sions comprendre. Le ciel a 

^> faisaient examiner trop té- » mieux préparé nos cœurs à 

» mérairement les ouvrages de » l'impression de la grâce , que 

» Dieu en examinant la natu- » nos entendemens à celle de la 

M ré ; et d'étouffer toutes Tes vues » lumière. Son immensité con- 

» de cette orgueilleuse raison , » fond notre petite intelligence. 

n Sa bonté a plus de rapport à 

C*) YeriUs per Ckristum. Johan. cap. I. 
Loc{uiinur sapieatiamquam nenao principum C29) Rapin, Réflerions sur la Philosophie, 

kujus ssculi novit'. PauL 3, Cor, c. 6. pag. m. 447* 
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présente dans son épître dédica- Certitude scientiam 

toire que ceux qui le blâmeront ratet fidemdestridt. 

de n'appeler que probables les tia omnem dubitw 

principes du christianisme , se- fert , dumfides a ' 

ront des gens qui n'auront ni luBsitationemin 

bien examiné les fondemens de et proptereà Jic ,jg \^ ^^ g^r 

leur religion , ni bien entendu tur laudibus , j^^if ^^ \^ ^ie 

la nature de la foi- D'oii vien- nexa prœmî qu'il faut se mo- 

nent, dit-il , tant d'éloges qui mines ^ non jira-t-on, ettrai- 

sont donnés a cette vertu dans illis quibu ^.^yîeiUeslesmaii- 

l'Écriture , et tant de récompen- lis , in ;v ^ vertueux ; 

ses qui lui sont promises ? N est- tramite 

ce point à cause qu'elle fait mar-' Creato, 

cher les hommes dans le bon che- ta fui 

min , malgré les pierres d'achop- prœ^ 

pement et les entraves qu'ils y tos 

rencontrent ? Rapportons ses pa- viti 

rôles :, Qifosdamjore non dubito^ qt 



majori ductos zelo quant judi- 
cio , qui meos prorsus condem- 
nabunt labores , meque religio- 
nem potiUs evertere quant as- 
truere temerè nimis conclude' 
Illi utique ontniareligionis (f 
mata tanquam certissima 
plectentes rem christianisv^ 
dignam me prcestitisse 
bunty qui ejus probabi! 
iantUm evincere conatus 
Illis verb ego nihil jat 
quod dicam , nisi qub( ' 
diciis suis prceoccupc 
gionis quam profitent 
menta non accurate : 
niis examinaverint , 

?mœ tantopere in s 
audaturj naturani 
lexerint. Quid en, 
nisi illa mentis j 
propter média ex 
deducta , quasdan. 
itéras esse credim 
sio ex certitudim 
nonjides sed sa' 
producitur* .Sicu 
litas Jidem gen- 
scientiam everli 
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|ae l'auteur raconte 

c libre et enjoué quel- 

jjfOires amoureuses in- 

. j. plaisir quant aa fond 

. j« j»ur le moins quant 

.^emstances , etqpiantàla 

jje; et qu'il fait entrer 

je récit plusieurs incidens 

j#», sur quoi il verse tons 

^mens qu'il lui est possi- 

. j6n que ce soient des nar- 

jios divertissantes , et plus 

„^ à faire naître l'envie d'u- 

^e intrigue d'amour qu'à toute 

^..tfe chose; 

3». Ou que l'auteur, voulant 

^ venger d'une maîtresse infi- 

' iêle, ou excuser les transports 

" it sa passion, ou faire des m- 

,tftives contre une vieille cour- 

- tisane , ou célébrer les noces de 

,oû ami , ou se divertir à débi- 



ter des pensées , donife l'essor 
jcs muses , et les fait servir à des 
)r épigrammes ou à des épithala- 



ies,etc., dont'les expressions 
^ contiennent une infinité de sa- 
letés ; . 
4*. Ou que l'auteur fait des m- 

. ii» rectives contre l'impudicité, <p^ 
00 la décrivent trop nuement, trop 
tivement , trop grossièrement; 
«s 5^ Ou que l'auteur , dans uQ 



.*r 



^ Traitéde physique , ou demede- 
•^10»^ . -- j_ • :^ j«»#<o «est 



"tir cin^' ®" ^^ junsprudence, sest 
"li** exprimé salement , ou sur lage- 
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., ^ '"^■Uto. ^^^ ^** *^* ^^^^ dignes, 

' '■ ^^ lient de toutes les pei- 

. " "^ . _ ^ us sévères du droit ca- 

ais^îls doivent aussi être 
"^ : vis par le magistrat com- 

s perturbateurs de Thon- 
. ë publique , et comn^ des 
.émis déclarés de la yertn. 
Quant à ceux du second cas , 
't du troisième , et du quatrîè* 
me , et du cinquième ^ et du 
- sixième , et du septième , et du 
ai huitième , chacun en jugera ce 
qu'il voudra : ]e n'y ai aucun in- 
lant térét , )e ne me trouve que dans 
^)arti- le neuvième cas, et il me suiifit 
jspèces d'examiner cequi concerne cette 
dit bien dernière espèce d'obscénités. Je 
ir ne di- ferai néanmoins deux ou. trms 
«ib. considérations générales sur les 

"^ tuteur rap- autres. 

' ^^ iquesquilui II. Je dis en premier lieu, 

iutres auteurs qu'il y a divers étages dans les 

en citer, les- sept classes d'écrivains que j'a- 

1 les et malhon- bandoune au jugement des lec- 

at un commen- teurs (i). On s'y peut tenir dans 

ttions historiques certaines bornes , et on les peut 

- er par des témoi- passer ; cela varie prodîgieuse- 

r des réflexions , et ment les différences et les pro<- 

v-es , etc. , il allègue portions ; et l'on serait fort in- 

;es paroles de quel- juste si l'on prononçait la même 

t IIS qui ont parlé li- condamnation contre tous les 

les uns comme méde- écrivains qui^ppar tiennent à la 

risconsultes , les autres seconde classe. Les Cent Nou- 

avaliers ou poètes, mais velles nouvelles (a), celles de la 

dit jamais rien qui con- reine de Navarre, le Décaméron 

.11 explicitement ni même de Boccace , les Contes de La 

tement l'approbation de Fontaine , ne méritent point 1» 

.reté ; qu'au contraire il même rigueur que les /io^^iona* 

à tâche en plusieurs ren- mérui de l'Arétin , et que VA-^ 

es de l'exposer à l'horreur, loîsia Sigœa Toletana. Les au- 

réfuter la morale relâ- 

(i) iVblex queJ9 ne laisse pets de reconnat- 

- .ire pour bonnes les observations que J'Ai 

oilâ , ce me semble , les prin- faites en divers endroits^ comme d«ms Partir 

.ux cas oii se peuvent rencon- <^J^ <**; P'^f^ Lucrèce, ';"« ,^^» ^Jfj ^^7' 

, . . *^ „ dans raritcle Quillet, t. XTI, p. 3^9 1 «le. 

•: les écrivains que i on accuse ^^^ ^^ ,^ ^ réimprimées à Jmsterdam en 

ivoir débité des obscemtes. jjoi^ en 2 vol. '0^12. 
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» notre amour. 11 y a je ne sais vilains termes la descrip^;^ 
» quoi au fond de notre âme qui ses débauches , qu'il s'e JS-^ '^^ 
» se meut secrètement par un dit, qu'il s'en félicite, Opk '^ ' ' 
n Dieu que nous ne pouvons con- te ses lecteurs à se Pfr^^^ 

M nattre A bien considé- l'impureté , qu'il ^^ ^ 

» rier la religion chrétienne , on mande cela commc^ ^ 




n 



» 



»i 



les mouvemens de notre cœur ter de contes de;^ '.^* S. 

(3o) Pourvu qu'on ait mes des gens V-^^ ; «^* \^ 

réduit sa raison à ne raisonner 29, Ou qo^ ^ « ^'* 
plus sur les choses que Dieu d'un style U^ ^ ^ '• 
n'a pas voulu soumettre au ques aventi^. f^ ^ ^^ 
raisonnement , c'est tout ce- ventées à ji^^ '\^ 
qu'on peut souhaiter. Non- même, ^^A^^i^*^ 
seulement je crois avec Salo- aux circo^^^ T V \ \^ 



M mieux en ce cas que le dis- dans ce^ 



mon que le silence du sage vaut broderie^J^^^^ ^ 

ce^ ^ ^ 

plus stupide paysan que de ble , a 



cours du philosophe , mais je impurs 4!%^^^^^ 
M fais plus d'état de la foi du les ag; \^,\\ ^ 
» plus stupide paysan que de ble , a %/V^ *^ ^ 
» toutes les leçons de Socrate. ratio ^ .' ^ ^^ 
» (3i). >. P^^I.% \ 







ro- 
>a( de 



(3i) Idem , ibid., tom. Il, pag. 24. \ V 4^ t,Unquêam «Criom « 

\\\ É|rftre«Mdtaioire 

IV. ÉCLAIRCISSEMEN %\S^ in amo^iaeai^ ^ùn 

^e $Hly a des obscénités dans ce li ^\ ^ Calomo ? Ct fCnOAnt 

elles sont de celles qu'on ne peut ce -» 1 ▼ Combien de ' Sâili le* 

rera^ecraison\ ^ 5^\ ^^^^ TiraquCfla a fait 

"" '"\* '^siûs son commentaire sur 

I. Quand on dit qu'il \ _ * ^ « Matrimoniales (5). Sd- 

obscénités dans quelque \v , \J Jn n^ prétend point étendfv cela sur 

peut entendre : '• ^* particuliers , excédant certaines bor- 

* r\ 1» A j fil sut des pa-sonnes oui d*aiUews ont 

10. UU que I auteur d» - - fnénter nn/amie par leurs actions. 

♦Jftlv i/im II n«T TiA ** <4)^«r«« ci^desBus la remarmm (I) de 

Joly, tom. 11, p^. 714, ar«M!& Pakormita, tom, XI tZr 35i 

Bayle a franchi les dernières boi /t, ir^, »»'««*«, *o/w. ^i , par. odi. 
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*^ o S^ ^^^ '^*^*** ^^ ^^ ^^ France et de 

2^^^^^ ^-Av '* ^^ Navarre, queJs hon- 



**/. 



^fS^S^"^ "'^J, '-^'t-»' PO»»- «Voir 

^^^JT^* «y,.' **> /.^ -^ /i. ''■\ ' -"« son livre 

■*'•, Z?*' *<r V/ "^ » '^'.. ^'.. • " l'empê- 

««^ 5^/ **«C^«Ss!'^%»'^v, '^s i^' fié d'une 

tS^/^** ^'^ •* h! ^'0 *v éprouva pas 

"*** ^,.T*%« **y ,. >, ^*<.v ^' moins loue 

^^"Jf**^' ♦y^^'-V..; *» "^ . au depuis qu'il 

S contre Mon t'- 
égaya sur des fic- 

^^itr7^'''i^ia>7'^W** J'^W ^ obscènes. Et pour 

'S^Vy, ..^'i«*. %. %»v ^^i. ^* iaer davantage de no- 






>^7^A^ '^y J ;^ V J^V ^ - . M. de La Fontaine , 

'^L^'^^'^S^y ^i>^^ ^^H^ une infinité de Contes 

-. ''^/yi? '''* ry^v%, 'Vv.^ a-l-il cesse d'être chéri 

** f//^ ^^^^m '^w e? Les grands seigneurs et 

^ *35^ ^ *, *^^ ^ >rinces » les dames du plus 

«7 1/^'* ^•îSt*. ''«y» y ^^ ""^"S > ^®* personnes de robe 

,^ . '^^f^^f^ i/0^ '^ i plus illustres Tout toujours 

/ , ' ''^^'•^ ^* f'//» '^ ^*# ' .aressé et admiré. Ne fut-il pas 

' '^P^g ^' ^/(^ y/i, admis à l'académie française ? et 

^'- '*f ^^J^^^^ ,i^' ' n'est-ce pas pour un homme de 

'"* ^ ^ a/^^''* , j sa, sorte ce qu'est aux hommes 

' '-% ^^A» '^' 'ïif- d'épée le bâton de maréchal? Je 

•» ^ a'*** ^our ne doute point que M. de la 

^^' ^f ** de sa Keinie ne se fût fait un plaisir 

'^ éê^^'* iuzales de lui donner à dîner la jour 

'^W/*^ ^fiûtaire même qu'il condamna ses nou- 

'^'•ê ^ ^ écrivain veaux Contes (10)^ car dans cette 

chancelier ^ yoyez ci-^eaus les remaraues (C) et 
atpellier et (D) de l'art. QuiLLBT, t. XII, p, 394 et3g5 . 

(10) Ce /lit ieS d'avril 1675. f^us troU" 

^UELLfarEC , tom. vere% la sentence à la fin du Ul«. Factnm de 

r , idem^ fttg, 646. Faretière. £//e dtfend le débit du lUve, et 

ordonne qu'il soit informé de V impression , 

venu et débit. Ce que Pan a 9U dans mes 

Grotius, qui a fait »«exioii« sur kJugemeat da Public, ate., 

el^ Oper. tom. III p. ^^ ,^ ^ ^p^ a66 de ce volume , qu€ les 

in Discnss. Rivet. Apo- Contes de la Fontaine ont été condamnés 

au feu par sentence du Chdtelet de Paris, 
ie. m'ofoit été assuré par un homme qui ce- 
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leurs de ces deuR derniers ou- criptîon par la liberté dont elles 
vrages mëritent d'être enfoyés se sont servies pour cette sorte 
arec Ovide dans la première d'ouTrages , sans que cela leur ait 
elasse des auteurs obscènes. attiré aucune note , ou les ait 

Je remarque , en second lieu , rendues moins dignes de jouir 
ue de tout temps une inanité de tous- les honneurs et de tons 
e personnes se sont accordées à les privilèges de leur état , et de 
condamner les obscénités 9 et que parvenir aux avancemens que 
cependant cela n'a jamais paru leur fortune leur pouvait pre- 
nne décision qui eùtl'au tori té des mettre ( 3) . 
cboses jugées , et à quoi les poë« On se ferait siffler si l'on prê- 
tes j les commentateurs , etc. , tendait conTaincre Boocace de 
fussent obligés de se conformer n'avoir pas été honnête bomme, 
à peine de perdre la qualité puisqu'il a fait le Décaméron; 
d'honnête homme. Les censeurs ou si , sous prétexte que la rei- 
des obscénités semblent être d'au- ne de Navarre, sœur de Fran* 
tant plus capables de terminer la çois V^. , écrivit quelques Nou- 
question par un arrêt définitif et velles galantes , on roulait con- 
exécutoire dans toute la répu« dure qu'elle n'a pas été une 
blique des lettres, qu'ils pour* princesse d'une vertu admirable, 
raient former un sénat composé et dont les éloges retentissaient 
de toutes sortes de conditions, de toutes parts. Antoine Panor- 
On y verrait non-»seulement des mita ne perdit rien , ni de sa 
personnes vénérables par l'austé- fortune , ni de sa bonne réputa- 
rite de leur vie , et par leur ca*- tion , pour avoir écrit fort sale- 
ractère sacré , mais aussi des gens ment le poëme de THeroiaphro- 
d'épée , et des galans de profes-* dite (4)« Disons- en autant de 
sion , et en un mot beaucoup de fienott le Court et du célèbre 
sujets dont la vie voluptueuse AndréTiraqneau.Ce1tti-Ui,com- 
cause du scandale. Voilà un pré* posant an commentaire sur les 
jugé de grand poids ; car il £siut Arrêts d'Amour de Martial d'Au- 
bien que la liberté des vers lasci& vergne , se donna beaucoup de 
soit iine mauvaise chose , pais* licence : Nonnunquàm etiam , 
qu'elle est désapprouvée parceux dit-il dans son Ëpître dédicatoire 
mêmes qui vivent impudique- à un conseiller au parlement de 
ment. Mais on a eu beau déclamer Paris , qubdin amore jocatus sim 
contre les écrits obscènes , on n'a lascisfiente calamo : et personne 
jamais obtenu que désormais ils n'ignore combien de saies re- 
serviraient k discerner les bon*- cueils André Tiraqueaa a fait 
nêtes gens d^avec les malhonnêtes entrer dans son commentaire sar 
gens. Il s'est toujours conservé les Lois Matrimoniales (5). Sd* 

dans la république des lettres (3^ On ne prétend point éUndre cela sur 

un droit ou une liberté de pu— des cas particuliers^ excédant certaina hor- 

blier des écrits de cette nature. '^"' «i sur des personnes oui d'aUleurs ont 
, . , , , . pt* mériter Pinfamie par leurs actions. 

On n a jamais laisse prescrire ce .<4) rms a^-dessus la remarfue <i) de 
droit : plusieurs personnes de ''«'J«=&Pa»obmita, tow. JC/,;»a^.35i. 

, . » , A i / 1 {o} f' ojrez ci'di-ssus , citation y la) de Car- 

mente en ont empêche la près*- tide SMtcnr.t (Thom«),£.x/i/,^.9i 
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pion Dupleix chercha-t-il quel- médecin du roi da France et de 
ques détours ou quelques mena- celui de Navarre , quels hon- 
gemens dans l'ouvrage intitulé , neurs, quels appointemens , quel- 
L»a Curiosité naturelle rédigée les dignités perdit-il pour avoir 
en qitestions selon V ordre alpha-' mêlé des obscénités dans son livre 
6e/i^i/e? N'expliqua- 1- il point des Erreurs populaires? Est-il 
les choses avec les termes les plus moins compté pour cela parmi 
naturels du monde ? Que perdit- les hommes illustres , et parmi les 
il par cet ouvrage? rien du tout, hommes de bien et d'honneur ? 
Oa ne finirait jamais si Ton s'en- La Gallipédie de Quillet Tempe- 
gageait à doniler la liste de tous cha-t-elle d'être gratifié d'une 
les jurisconsultes qui, dans des abbaye par le cardinal Mazarin 
procès d'adultère ou d'impuis- (g)? Feramus, avocat au parle- 
sance , ont allégué bien des sale- ment de Paris , n'éprouva pas 
tés, sans nul préjudice de leur que son mérite fût moins loué 
réputation. J'en ai nommé trois ni moins reconnu depuis qu'il 
ou quatre , Antoine Hotman , eut fait des vers contre Mont- 
Sébastien Roulliard , Vincent maur, oii il s'égaya sur des fic- 
Tagereau, et Anne Robert (6). tions bien obscènes. Et pour 
Cela suffit : nommons quelques nous approcher davantage de no- 
personnes d'un autre ordre. tre temps, M. de La Fontaine, 
Les Hollandais jetteraient la auteur d'une infinité de Contes 
pierre sur quiconque voudrait lascifs , a-t-il cessé d'être chéri 
diffamer Secundus ^ sur le pied de tout le monde à la cour et à 
d'un scélérat , et d'un fripon , ou la ville? Les grands seigneurs et 
le rayer pour le moins du cata- les princes , les dames du plus 
logue des honnêtes gens , sous haut rang , les personnes de robe 
prétexte qu'il a fait des vers las- les plus illustres l'ont toujours 
cifs)usquesàrexcès(7). Ramirez caressé et admiré. Ne fut-il pas 
de Prado , qui a fait des notes admis à l'académie française ? et 
sur Martial , imprimées à Paris n'est-ce pas pour un homme de 
avec privilège du roi , l'an 1607 , sa, sorte ce qu'est aux hommes 
et parsemées d'explications im^ d'épée le bâton de niaréchal ? Je 
pudiques,' n'a rien perdu pour ne doute point que M. de la 
cela ni de sa réputation ni de sa Reinie ne se fût fait un plaisir 
fortune , non plus que Gonzales de lui donner à dîner le jour 
de Salas pour. son commentaire même qu'il condamna ses nou* 
de même genre "sur un écrivain veaux Contes (10)^ car dans cette 

impur (8). Joubert, chancelier ^) yoyex, a-dessus Us remarms {Q)4st 

de l'a ni versi té de Montpellier et (D)de /'a/t. Quillet, <. a//,». 3o4e<395. 

(£0) Ce fut le 5 cfatfril 1675. f^us trow- 

(6) yoyez les atticles QuelleBTEC, tom. «'«»«« la sentence à la JSn du Ille. Factnm de 
XII, pag, 373, ^ Robert , «rf«m, p4ig, $46. FureUère. Elle difend le débit du lUve , ti 

* J«fta Second ordonne qu'il soit informé de V impression , 

uenSe et débit. Ce que Von a vu dans mes 

(7) ^ojrez touchant Grotius, qui a fait ^éàexkme sur U Jugement da Public, etc., 
des vers lascifs , Ritel., Oper. tom. ///, p. ^^, ^ ^ (p^, 266 de c« volume , que les 
II 12, I324* ^"^o*- inDiscnss. Rivet. Apo- Contes de la Fontaine ont été condamnés 
log-, p. 237. au feu par sentence du Châtelet de Paris ^ 

^8) C'e5< Pétrone. m'avait été assuré par un homme qui t^- 
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espèce de livres les gens sages dis* homnae de mérite , et fort dîs- 
tinguent fort bien entre la per- tinguë parmi les savans de Hol- 
sonne de Fauteur et ce qu'il écrit, lande. L'exl^rtation de Théodore 
II r. Voyons si les protestans de Bèze n'empécba point que 
ont été plus rigoureux. Je ne Théodore de Juges (i a) ne don- 
pense pas que les consistoires se nât une édition de Pétrone avec 
soient jamais avisés de censurer des prolégomènes , oiiil tâche de 
Ambroise Paré, dont les livres justifier ceux qui expliquent les 
d'anatomie en langue vulgaire impuretés de ce Romain. Nous ne 
étaient remplis de choses sales, trouvons pas que ce Théodore de 
Il j a beaucoup d'obscénités dans Juges ait sounert à cause de cela 
les commentaires de Joseph Sca- quelque dommage ni en sa ré- 
liger sur les Priapées et sur putation ni en sa fortune. Il était 
Catulle, fl y en a encore plus de la religion • et d'une famille 
dans le commentaire de Janus qui a donné aes conseillers à la 
Douza sur Pétrone. L'un de ces chambre mi-partie de Castres , 
deux écrivains était professeur à et il passa à Genève une bonne 
Leyde, l'autre était l'un des eu- partie de sa vie. Goldast avait 
rateurs de l'académie. Ils ne per- joui de la même impunité après 
dirent rien de leur autorité , ni son édition de Pétrone , accom- 
delaconsidérationoii ils étaient; pagnée de prolégomènes, oii ïi 
on n'eut point d'égard au tocsin entreprit hautement de justifier 
que Théodore de Bèze sonna la lecture d'un tel auteur, et 
contre eux dans une épitre dédî- répondit nommément aux re'- 
catoire aux Etats Généraux (xi), flexions de Théodore de Bèze. 
Daniel Heinsius , professeur dans Aliéguerai>je la considération in- 
]a même académie , a joui de tous signe qu'on eut dans Genève poar 
les honneurs qu'il pouvait pré* le fameux d'Aubigné , quoique 
tendre. Il fut l'un des secrétaires l'on n'ignorât pas les licences 
du synode de Dordrecht , et il un peu trop cyniques de sa plu- 
reçut en cent occasions plusieurs me? Dirai-je que le consistoire 
témoignages de Kestime qu'on de Gharen ton ne songea jamais à 
avait pour sa personne. Il est se plaindre de M. Menjot , dont 
pourtant vrai, qu'il publia des les écrits de médecine sont si 
poésies qui ne sont rien moins parsemés de matières grasses ? 
que chastes : ce que lui et Scri— Dirai-je qu'Isaac Vossius , étant 
vérins appelèrent Baudii Amo- chanoine de Windsor , quand il 
res est un recueil bien gaillard ; publia un ouvrage ou il y a bien 
et notez que Scrivérius était un 

, _ , , , , , ('2) M. Mentel » sous le nom de JoaDOff 

nau de France. Je suis persuade qu'il se Caiu» Tilebomenus /« /iouwto Thomas de Jo- 

trompait, et 9^d ny a point eu d'autre aicibus dans la préface du Judicium àt 

sentence que celle de M. delà Beime. J'au^ Fragmento Traguriensi Petronii. Crtfe/«- 

rais ete plus circonspect si fat^aU eu a prise sur le prénom est plus excusable que 

mettre cela dans ce DuUonnaire ; maU 'l'erreur de M. de Clavigny de Sainle-HoDO- 

l écrit que je faisais alors n'étant qu'en rine , qui a prétendu, paJ. 25 du Tr^téàf> 

feuilles isolantes, je ifeus pas tout le soin que Livre» suspect., que Théodore de Juges était 

je demis. jit Goldstaius // voulut signifier que Gt>i- 

(ii) Celle de ses SexïùoxiÈ sxxv \z Re'surrec- dast et Théodore de Juges étaient U ménH 

tion de Jésus-Christ. auteur. 
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des »x)rdures,- son doyen et ses obscénité moins grossière , desti- 
collègues ne s'assemblèrent point ^^e seulement à plaisanter , me 
en chapitre afin de lui infliger parait plus condamnable qu*une 
pour le moins la plus légère de invective très-obscène destinée à 
toutes les peines, qui est celle inspirer de l'horreur pour l'im- 
d'être admonesté ? pureté. Et quant aux obscénités 

Ne nous étonnons donc point j^ théâtre , je serais fort d'avis 
que la faction opposée à ceux qui ^^^ jgg magistrats les châtiassent 
condamnent les obscénités se soit rigoureusement. Elles ne peu- 
loujours maintenue dans la ré- ^^^^ ^tre qu'une école de cor- 
publique des lettres ; car outre ^uption , et appartiennent à la 
qu'elle cite des raisons , elle se première classe plutôt qu'aux 
couvre de l'autorité de plusieurs g^p^ liasses qui la suivent , et qui 
exemples. Vous trouverez ces ^^^^ j^i le sujet de mes remar- 
deux sortes de batteries dans les ^^g préliminaires. J'en ai en- 
prolégomènes du Pétrone de ^^^^ ^^^ à proposer. 
Goldast. Tous ceux qui ont fait jy q^^ jg ^is^ en troisième 
l'apologie des auteurs qui en qua- j^g^ ^ ^^^ 1»^^ sortirait de l'état 
lilé de physiciens , ou en qualité jg i^ question , si l'on alléguait 
de casuistes , avancent des choses ^^^ écrivains de ces sept classes 
obscènes (i3), ont opposé rai- qu'ils feraient mieux de ne s'at- 
sons à raisons , et autorités a au- Cacher qu'à des matières sérieu- 
lorités. Les grands noms , et les g^g ^ ^^ je les traiter avec toute 
témoignages les plus graves , ne |a pudeur que l'Évangile de- 
leur manquent pas , mande. Cet avertissement , très- 

magnos se j'udice quisçue tue» Jjqq en lui-meme , n eSt paS ICI 

^'*''^^^)- à propos , puisque ces gens -là 

Mais n'allez pas vous imaginer, je pourraient répondre qu'il ne 
vous prie, que jeveuille mettre de g»agit pas de savoir s'ils ontchoi- 
régalité entre leurs raisons et cel- gj \^ bonne part, et si l'usage 
les de leurs adversaires. J'ai assez qu'ils ont fait de leur loisir et de 
déclaré en divers endroits que je jeur plume est le meilleur qu'on 
condamne pleinement les impu- g^ puisse faire i mais qu'il s'agit 
relés de Catulle et celles de ses uniquement de savoir s'ils ont 
imitateurs, et les excès des ca- pj.^5 u^e liberté condamnée sous 
suistes ; et j'ajoute ici que les peinedeflétrissurepar les statuts 
raisons de ceux qui plaident pour 5e la république des lettres , 
la liberté d'insérer des obscénités par les règlemens de la police 
dans une épigramme me sem- civile , et par les lois de l'état. Ils 
blent très-faibles en comparaison conviendraient sans peine qu'ils 
des argumcns qui les combat- ne pourraient éviter la condam- 
tent (i5). J'ajoute aussi qu'une nation, s'ils étaient jugés selon 
(,3) roje.c^dessuslarem. (iy)deVan. les règles de l'Évaugile ; mais ils 

de Albert le Grand, tom. /, pag. 36o ; et 

la rem.i(G) de V article Sabchsz (Thomas) , sons du pour et du contre , si o» iU ie père 

lom . XIII , pag. 79. Yavasseur , au livre de Eoigramnaate , chap . 

(i4) Lncan. Phars., lib. /, us. 127. H, qui apourtUre : d« Obscenitate în Epi- 

(i5) On peut comparer ensemble les rai- grammate vitandâ. 
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souliendraieat que tous les au- soia de leur beauté pour étudier 
teurs se trouvent au même cas , arec beaucoup d'atteatiou quels 
les uns plus y les autres moins , sont les ajustemens qui la font 
vu qu'il n'y en a aucun à qui Ton paraître avec plus d*éclat. Elles 
ne puisse dire qu'il pouvait choi- ne sont pas si aveugles qu'elles 
sir une occupation plus chré* ne sachent que c'est être dans le 
tienne que celle qu'il s'est donnée; désordre par rapport à l'Évao- 
car, par exemple, un théologien, gile ; mais pendant qu'elles ne 
qui a donné tout son temps à font que cela , elles ont droit de 
commenter l'Écriture , en aurait prétendre au nom , à la qualité, 
pu faire un usage plus chrétien, au rang , et aux privilèges des 
r^'eût-il pas bien mieux valu qu'il femmes d'honneur. Elles méri- 
eùt partagé sa journée entre l'o* tent la censure de la chaire et 
raison mentale et les œuvres de celle des moralistes chrétiens: 
charité? Que n'employait-t-il une d'accord; mais jusques à ce que 
partie du jour à méditer les gran- le jugement du public ou celui 
deurs de Dieu et les quatre fins des magistrats ait attaché uue 
dernières ?Que n'employait-t-il note d'infamie' au train qu'elles 
l'autre à courir d'hôpital en ho- mènent, on ne peut pas lesqua- 
pital pour l'assistance des pan- lifier malhonnêtes iemmes , et 
vres , et de maison en maison quiconque Fentreprendrait serait 
pour consoler les affligés, et pour condamné à leur en faire répa- 
instruire les petits enfans?Puîs ration authentiquemen t. Elles se 
donc que tous les hommes sans peuvent fonder sur l'usage de 
en excepter un seul , diraient ces tous les siècles , y ayant eu tou- 
gens-là , sont incapables de ren- jours bien des femmes vertueu- 
dre un bon compte de leur temps ses qui aimaient le jeu , le bal , 
au tribunal sévère de la justice le théâtre , et les pierreries ; et 
divine , et qu'ils ont tous besoin après tout elles ne choquent ni 
de miséricorde sur une infinité les \<Ai civiles , ni les règles de 
d'inutilités, et sur l'erreur d'à- l'honneur humain , et ne parti- 
voir choisi ce qui n'était pas le cipent pas k une espèce de dés- 
plus nécessaire, nous deman- ordre qui ait été abandonnée aux 
dons une autre juridiction; nous femmes galantes, et qui en soit 
demandons que Ton examine si le propre et le caractère distinc- 
nous avons fait des choses qui, tif. Les poètes qui dans une épi- 
au jugement du public , ou au thalame décrivent trop nuement 
tribunal des magistrats , dégra- une nuit de noces peuvent ai- 
dent de la qualité d'honnête hom- léguer les mêmes moyens. Ils 
me, et privent du rang et des avoueront que leur mu«& pouvait 
privilèges don t jouissent les hom- s'employer plus louablement , et 
mes d'honneur. Nous deman- que la composition d'un sonnet 
dons une chose que l'on ne peut chrétien était préférable àcelle- 
refuser à plusieurs honnêtes fem- là; mais cette composition mê- 
mes qui vont à la comédie et au me n'était pas le meilleur travail 
bal , qui aiment le jeu et les qu'ils eussent pu entreprendre, 
beaux habits, et qui ont assez de 11 eût mieux valu se plonger dans 
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l'oraisoa , et n'en sortir que pour ae de Pline «or la «fnestion pre>- 
aller rendre du sertioe atut m»- «ente. C'était l'un des plui beaux 
lades dans les hôpitaux , etc. Il espriu , et l'na des plus honné- 
n'y a presque point d'occupation tes hommes de son siècle : ii fit 
qui ne soit blâmable par 1 argu- des vers que l'on trouva trop 
ment que l'on en ponvatt choisir dévergondes ( 1 7) ; on l'en blâma : 
une meilleure ; et de tontes les il se défendit par une feule de 
occupations de la vie il n'y en a bonsexemple8;etnevoulutpoin1r 
presque point de plus condam- citer l'empereur Néron , quoique 
nable, si ou la juge selon les rë- -je sache, ajouU-t-il, que les 
gles de la religion , que celle q«i choses ne deviennent point pires 
est la phis ordinaire , je veux dire lorsque les méchans les font 
que celle des gens qui travaillent quelquefois , mais qu'elles de- 
à gagner du bien, soit par le meurent honnêtes lorsque les 
négoce, soit par d'autres voies gensdebienlesfent souvent(i8). 
honnêtes. Les moyens humaine- q^^ ^^ ^^se à l'égard des 
ment parlant les plus légitimes poètes : disons en peu de mots que 
de s enrichir sont contrairw, fes auteurs des autres classes doiit 
non-seulement a l esp"* « ^ E- j, 3. -j i^ peuvent employer les 
vangrfe, mais aussi aux défenses ^^^^^ moyens. Il y en a même 
littérales de Jésus * Chnst et de j peuvent dire quelque chose 
ses apolres. 11 est donc de 1 m- J^ f^^ spacieux : un physicien , 
teret de tous les hommes que pa/ exemple , et un médecin, 
Dien leur fasse miséricorde sur peuvent soutenir qu'il est de 
1 emploi du temps. Les poètes ^^^^ ^^ d'expH^er ce qui 
dont je parle , ayant pose ce concerne la génération , la sté- 
principe, «joutent quib a ont ,;mé^ jes pâles couleurs, et les 
lait que suivre les traces de plu- accouchemens , et la fureur uté- 
sieurs penonnes illustres par ^ne , tout comme d'expliquer la 
leur vertu et par leur sagesse ; fermentation , et ce qui concer- 
que> liberté qn ils se sont don- ^g i^ ^aux de rate , la gout- 
nee a a jamais cesse parmi les ^^ ^ etc. Un casuiste prétendra 
honnêtes gens ; que si elle avait .j, ^.gst pas moins Nécessaire 
ete abmidonnee pendant quel- j-jastruire les confesseurs et les 
ques siècles afin de servir de pénitens par rapport aux diffé- 
proie et de caractère dislinctit a * * * * 



la débauche , ils ne seraient fas d'm/ounehui au* l 
excusables, et que l'on po«rr«t r;^1^tl 



tes poètes se sont donné 

é. Il y a longtemps çu'ils 

- 1 - /• 1 *"-* f <""""~-' >- chasteté des Muses ; Us se 

procéder contre eux par les fins de défendent par leur multUude. Il ne faut plus 

non -recevoir; mais qu'il se troa- leur disputer une possession çu' Usant près- 

, j . j* . crite depuis tant de siècles, par le consente^ 

vera qoe le droit de possession ment de touUs tes nations. Gn^c y V^é^onaek 

Jes favorise , et qu'une chose que 1* Défense de VoUwre.pag. 74. 

tant de personnes d'honneur ont ^ (1?) ^«J^«f HJF^^ {«tirej/n i/^^ U^re 

H % , • ^ 1 dePbae. etiain«, du livre r, 

pratiquée s est maintenue dans (.g, ivm»«n «nm«„, ,««».*.«(«. «o» 

1 honnêteté ( 10). voila une maxy- corrampt in deUrtus^ tfua aUquando etiam 

à malis , sed honesta manere tfum smpiiis à 
(16) Se rie dis rien de la licence çuê M. de ùonis Jîunt, Pli»., eptst. III t lié. Fy pag. 
\oiiare prend dans ses Poésies. Ce n'est pas m. 289. • 
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-rentes maaiëres dont on pèche raies, examinons en particulier 

contre la chasteté , que par rap- ce qui concerne ce Dictionnaire, 

Sort à toutes les sortes ae frau- et commençons par dire qae si 
es qui se commettent dans les l'on refuse de les prendre pour 
achats. de hons moyens de justi^eation , 
Au pis aller , on doit rendre cela ne me prëjudicie point ; 
à ces auteurs la justice qu'ils de- mais que si l'on les accepte sur ce 
mandent, qu'on ne juge pas de pied-là, elles me servent beau- 
leur vie par leurs écrits ( j 9). Il coup. Je me trouve dans un cas 
n'y a nulle conséquence nécessai- infiniment plus favorable que 
re de l'une de ces deux choses à tous les auteurs dont j'ai parlé 
l'autre. Il y a des poètes qui sont (2a) ; car que l'on condamne Ca- 
chastes et dans leurs vers et dans tulle , Lucrèce , Juvénal , et Sué^ 
leurs mœurs : il y en a qui ne le tone tant qu'on voudra , on ne 
sont ni dans leurs mœurs ni pourra point condamner un écri- 
dans leurs vers : il y en a qui vain qui les cite. Ce sont des au- 
ne le sont que dans leurs vers : teurs exposés en vente chez tous 
et il y en a qui ne le sont point. les libraires^ ils ne peuvent pas 
dans leurs vers , et qui le sont faire plus de mal par les passages 
dans leurs mœurs, et dont tout le que l'on en rapporte que dans 
feu est à la tête (20). Toutes les li- leur source; et il y a une diffé- 
cences lascives de leurs épigram- rente extrême entre les premiers 
mes sont des jeux d'esprit; leurs auteurs d'une obscénité, et ceux 
Candides et leurs Lesbies sont qui ne la rapportent que comme 
des maîtresses de fiction. Les pro- la preuve d'un fait ou d'une rai- 
testans réformés ne peuvent nier son que la matière qu'ils traitent 
cela à l'égard de Théodore de les oblige de mettre en avant. Je 
Bèze , puisqu'il déclaré qu'il vi- veux que Jonbert se soit expri- 
vait régulièrement lorsqu'il com- mé d'une façon trop grossière, 
posait les poèmes intitulés Jui^e- s'ensuit^-il que je n'aie pu allé- 
nilia 1 dont il eut tant de re- guer son témoignage , lorsqu'il a 
pentir (21). . fallu que je fisse la critique d'u- 
V. Après ces remarques gêné- ne très-mauvaise raison que l'on 

(10) voye^ ci^essus, rem. (D) de Varti^ «vait alléguçe coutre ceux qui 

c/e Vayer, tom. xiv, pag. 289. accusaieut d'impudicité le méde- 

• {20) Conférez avec ceci ce que le comte de ^in HerliciuS ? Mais, quoi qu'il CU 

Bussi Habutin rapporte touchant madame . , > 

de ; La chaleur de la plaisanterie l'em- SOlt , SI ICS exCUSCS qu On peut 

porte, et en cet état elle reçoit avec joie alléguer CU faVCUr de Suétoue 

tout ce qu*on lui veut dire de libre , pourvu .jtu*. « &1 

qu'il soit enveloppé : elle y répond même ^t de JOUbert , CtC. , SOUt Vala- 

avec usure, crovant qu'il irait du sien, si elle bleS , tant mieUX pOUrmOÎ l qUC 

n'allait pas an delà de ce qu'on lui a dit „: «ll«« «^ «^-i. JL,:*.*- »«l..kl.»e 

Elle cst^^d'un temperameit froid , au moins »! eUcS ne SOUt pomt ValableS , 

si on en croit son mari : c'est en quoi il avait Cela ne me Saurait nuire; l'eSpèce 

oMiplbn à sa vertu, comnje il disait touU j ^^ ^^^^ ^^^ différente de la 

sa chaleur est a lesprit; a la vente, elle ré- _ •ht» 

compense bien la froideur de son tempéra- leur, et beaUCOUp meilleure. Par 

ment. Histoire Amoureuse des Gaules, ^g. l'argument du pluS au moinS , Ce 

m. 174 etsuiv. O r ' 

(21) yoye% Varlicle BÈiE, I. lit, p. 4io (aa) Cesi-à-dire les huU cleuses d'auteurs 

ft l^n rem, {Y) et (X) . . articulées ci'dessut. 
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qui est bon pour eux Testa plus me dans uil ouvrage de littëra- 
forte raison pour moi , et ce qui ture, ou dans la version fidèle 
ne pourrait pas l'être pour eux , d'un livre latin , comme est par 
le pourrait être pour moi. Vous exemple la relation de l'infortune 
n'avez qu'à comparer ensemble de Pierre Abélard. Il y a donc 
les neuf classes que j'ai arti- du haut et du bas dans la bien- 
culées , vous trouverez que la séance du style : les plus hauts 
dernière , qui est celle qui con- degrés conviennent à un certain 
vîent'à mon ouvrage , est la moins nombre d'écrivains , et tion pas à 
exposée de toutes à une juste tous. Si un bel esprit était prié 
critique. par des dames de leur composer 

Cela paraîtra plus clairement une historiette romanesque des 
si l'on joint à la description que actions de Jupiter ou d'Her- 
j'ai donnée (28) de l'espèce de ma cule , il ferait bien de ne se ser- 
cause , cette considération - ci , vir jamais des termes châtrer , 
que j'ai évité les trois choses dont dépuceler , engrosser , faire un 
il fallait s'abstenir pour ne pas enfant^ coucher avec une nym^- 
s'exposera des plaintes bien fon- phe^ la forcer^ la violer ^ il de- 
dées. vrait , ou mettre à l'écart tbute 

En premier Heu , partout ou occasion de présenter ces idées y 
j'ai parlé de mon chef, j'ai évité ou les tenir en éloignement par 
les mots et les expressions qui des expressions suspendues , va- 
choquent la civilité et la bien- gues,eténigmatiques. Maissiles 
séance commune. Gela suffit dans auteurs d'un dictionnaire histo- 
un ouvrage tel que celui-ci , mê- rique , oii Ton attend la version 
lé d'histoire , et de discussions de exacte de ce que l'ancienne my- 
toute espèce; car de prétendre thologie raconte des actions de 
qu'une compilation 011 il doit en- Jupiter , se servaient de longs - 
trer des matières de littérature , détours et de phrases recher- 
de physique , et de jurispruden- chées , qui donneraient à deviner 
ce , selon les divers sujets que le destin de telles et de telles 
l'on a en main , doit être écrite nymphes , ils seraient traités de 
conformément à l'étroite bien- précieux , et de précieux ridicu- 
séance d'un sermon , ou d'un ou- les. Ils remplissent assez tous les 
vrage de piété, ou d'une non- devoirs de la bienséance, pourvu 
velle galante , ce serait confondre qu'ils se tiennent dans les bornes 
les limites des choses, et ériger de la civilité ordinaire; c'est-à- 
une tyrannie sur les esprits. Tel dire pourvu qu'ils n'emploient 
mot , qui semblerait trop gros- pas des mots abandonnés à la ca- 
sier dans la bouche d'un prédi- uaille > et dont même un débau- 
cateur , et dans un petit roman ché ne se sert pas dans une con- 
destiné pour les ruelles , n'est versa tion sérieuse. Ils se doivent 
point trop grossier dans le fac- servir hardiment de tous les mots 
tnm d'un avocat, ni dans le pro- qui se trouvent dans le Diction- 
cès verbal d'un médecin , ni dans naire de l'académie française , 
un ouvrage de physique , ni mê- ou dans celui de Furetière , à 

{23)€i^dessus,vag.^zT,num.ix. moîns que l'on n'y soit averti 
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que ce soat des moU odieux ^ ia« trouvait des ioaiMirelés bien in- 
les, et vilains. Voilà donc lapre- connues; mais )e n'j ai rien vu 
mière chose que )*ai observée ; je que moi et mes camarades ne sus- 
ue me suis point dispensé de la sions avant l'âge de dix--buit ans. 
bienséance commune quand j'ai II ne sera pas difficile désor- 
parlé de mon chef. On va voir mais de bien connaître si mes 
comment je me suis conduit censeurs ont' raison ou s'ils ont 
quant aux passages que j'ai cités tort. Toute TaiEûre se réduit à 
ctes autres auteurs. ces deux points : i^. si parce 

J'ai évité , en second lieu , que je n'ai pas assez Toilé soqi 
d'exprimer en notre langue le des périphrases ambiguës les faits 
sens d'une citation qui contenait impurs que l'histoire m'a four- 
quelque chose de trop grossier, nis , j'ai mérité quelque blâme : 
et je ne l'ai rapportée qu'en 1»* a°. si parce que je n*ai point 
tin. Je n'ai pris de Brantôme et supprimé entièrement ces sortes 
de Montaigne que certains en- de faits , j'ai mérité quelque cea- 
droits qui n'étaient pas des plus sure. 

choquaos. J'ai usé de la même VI. La première de ces deux 
précaution à l'égard de d'Aubi- questions n'est , à proprement 
gné et des autres écrivains fran- parler, que du ressort des gram- 
çais un peu trop libres que j'ai mairiens : les mœurs n'y ont au- 
appelés quelquefois en téraoi-* cun intérêt : le tribunal du pré* 
gnage. teur ou de l'intendant de la po- 

En troisième lieu , j'ai évité de lice , n'a que faire là , mhîl kœc 
faire mention , en quelque lan- ad edicium prœtoris. Les mora- 
gue que ce fût , de ce qui pouvait listes on les casuistes n'y ont 
avoir un caractèred'extravagance rien à voir non plus : toute l'ac- 
et d'énormité inconnue au vul- tion qu'on pourrait permettre 
gaire , et je n'ai rien rapporté de contre moi serait une action 
certains livres que presque per- d'impolitesse de style , sur quoi 
sonne ne connaît, et qu'il vaut je demanderais d'être renvoyé à 
mieax laisser ensevelis dans les l'académie française, le juge na- 
ténèbres, que d'inspirer l'envie turel et compétent de ces sortes 
de les acheter à ceux qui en trou- de procès ; et )e suis bien sûr qu'et- 
veraient ici quelque citation. Je le ne me condamnerait pas , car 
n'ai cité en ce genre de matières elle se condamnerait elle— même , 
que des auteurs qu'on trouve puisque tous les termes dont je 
partout , et qu'on réimprime me suis servi se trouvent dans 
presque tous les ans. Je pourrais son Dictionnaire sans aucune no- 
nommer^un fort honnête bom- te de déshonneur. Dès-là qu'elle 
me, qui n'a jamais été débauché, ne marque point qu'un terme 
qui écrivit de Londres à un de ses est obscène elle autorise tous les 
amis qu'il s'était attendu à tou- écrivains à s'en servir : je parle des 
te autre chose en lisant mon termes dont elle donne la défini- 
Dictionnaire , après les déclama- tion. Mais de plus je renoncerais 
lions de certaines gens. Je m'i- sans peine à toute défense , et je 
maginais , écrivit-il , que l'on y me laisserais facilement condam- 
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ner. Je n'aspire point à la polites- peut se passer, et l'on peut faci* 
se du style , j'ai déclaré dans ma lement réduire à l'absurde les 
préface que mon style est assez écrivains qui se piquent d'une si 
négligé^ qu* il rtestpas exemptée grande chasteté et délicatesse 
termes impropres et qui {^ieillis' d'oreille. On peut leur prouver 
sent, îd peut-être même de bar" que dans leurs principes il n'y a 
barismes , et que je suis lardes-^ point de précieuses ridicules , et 
sus presque sans scrupules, qu'au contraire les femmes qu'ils 
Pourquoi me piquerais-je d'une qualifient ainsi sont trës-raison- 
chose dont même de fort grands nables ou trës-habiles à raison » 
auteurs domiciliés à Paris (24) j ner conséquemment. Qu'ils me 
et membres de l'académie fran- disent un peu pourquoi le verbe 
çaise, ne se sont pas souciés? c^^/rerleur paraît obscène. N'est- 
Pourquoî se gêner dans un ou- ce point à cause qu'il met dans 
vrage que l'on ne destine point notre imagination un objet sale ? 
aaz mots , mais aux choses , Maisparlamémeraisononnesau- 
et qui , étant un assemblage de rait prononcer le mot d'adultère 
toutes sortes de matières , les sans dire, une obscénité encore 
unes sérieuses , les autres risibles , plus forte. Voilàdonc un mot qu'i 1 
demande nécessairement que l'on faudra proscrire. Ilfaudra pro-' 
emploie plusieurs espèces d'ex- scrire aussi les termes de mariage, 
pressions ? On n'est point obligé de jour de noces , de lit de la ma- 
là aux mêmes égards que sur la riée , et une infinité de sembla- 
chaire; et si un prédicateur se blés expressions, qui réveillent 
doit abstenir de cette phrase , des idées tout^-à-fait obscènes , 
Ceux gui engrossent une fille doi^ et incomparablement plus cho- 
s^ent récuser ou la doter , il ne quantes que celle qui effrayait la 
s'ensuit pas qu'il ne s'en puisse précieuse de la comédie. Pour 
servir sans grossièreté dans une moi , mon oncle , c'est une pré- 
somme de cas de conscience. Tant cieuse ridicule qui parle, tout ce 
est vrai que selon la nature des que je vous puis dire , c^est que 
livres oi;! peut s'exprimer ou non je trouve le mariage une chose 
d'une certaine manière. tout^-à-^fait choquante* Comment. 

Mais si quelque chose peut est-ce qu'onpeut souffrir la pen^ 
rendre excusables les écrivains ^^e de coucher contre un homme 
qni se mettent au-dessus de je vraiment na ( aS ) ? Selon les 
ne sais quel raffinement de déli- principes de nos puristes rien ne 
catesse qui s'augmente tous les serait plus raisonnable qu'un tel 
jours , c'est qu'on ne voit point discours, et il n'y a point d'hon- 
de fin IWledans; car si l'on veut n^*e ^^e qui ne dût chasser de 
être uniforme , il faut condam- »^ chanabre tons ceux qui lui 
nerd'obscénité un nombre infini viendraient dire qu'on a dessein 
de mots dont notre langue ne ^^ marier. Elle serait endroit 

de se plaindre de ce qu'on mé- 

(24) JRf. le Laboureur, par exemple, UagC si peu Sapudeur, qu'ou ne 

( voprez la préface de ses Additions aux Mé- 
moires de Castelnau ) ; et M. de Mezerai , se' 

créiaire de P Académie française. (25) M oUèr«, Prëcieuses ridicules , se. IK» 
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se sert d'aucun voile en loi pré- effnryés de leur nudité. 

sentant une obscénité affreuse. Faut'il d'autre endroit que la 
Demander à une femme mariée scène de cette Agnès y lorsqu'elle 
si elle a eu des enfans serait dit ce qu'on lui a pris? m.. Fi... 
une horrible grossièreté ; la poli- (28). Je soutiens , encore un coup^ 
tesse Tondrait que sur ces chapi' que les saletés jr crèi^ent les 

très Ton employât des exfres^ jreux Quoi! la pudeur n'est 

sions figurées, et que par exem-- pas s^isiblement blessée par ce 
pie l'on imitât la précieuse qui que dit Agnès dans Vendroit 
disait que sa compagne avait dont nous parlons (29) ? Si quel- 
donné dans <( l'amour permis que Uranie osait répondre : 
M {qui était le mariage) eXc^'eWe « Non vraiment. Elle ne dit pas 
» ne sav;ait comment elle avait 1» un mot qui de soi ne soit fort 
M pu se résoudre à brutaliser » honnête; et si vous voulez en- 
» avec un homme ; que c'était » tendre dessous quelque autre 
» qu'elle voulait laisser des tra- » chose , c'est vous qui faites 
M ces d'elle-même, c'est-à-dire » l'ordure, et non pas elle, puis- 
» des enfans (26). » » qu'elle parle seulement d'un 

Dans le purisme dont nous » ruban qu'on lui a pris (3o); » 
parlons ce serait être fort rai- il serait de la sagesse de lui rë- 
sonnable» que de crier contre pliqoer (3 1 ) : « Ah ! ruban , tant 
l'École des femmes de Molière , » qu'il vous plaira ; mais ce le , 
avec tout l'emportement que Mo- » oii elle s'arrête , n'est pas rais 
liëre a si bien tourné en ridicule » pour des prunes. 11 vient sur 
et qui est au fond une extrava- » ce le d'étranges pensées. Ce le 
gance insensée. 11 n'y a point »> scandalise furieusement , et 
de personne vertueuse qui ne »» quoique vous puissiez ^ffire , 
dût dire les enfans par l'oreille » vous ne sauriez défendre ffii- 

mont paru d'un goût détesta' '» solence de ce /e II a une 

l^le Peut-on j aj-ant de la »» obscénité qui n'est pas suppor- 

^ertu y trouver de l'agrément dans » table (32).»» Autant que cedis- 
une pièce qui tient sans cesse la cours est rempli d'impertinen- 
pudeur en alarmes j et salit à ces, autant serait-il honnête et 

tous momens r imagination juste, selon ce principe-ci : // 

Je mets en fait , qu'une honnête faut bannir comme des obscëni- 
femme ne saurait voir cette co- tés toutes les paroles qui salis- 
médie sans confusion, tant ;> sent V imagination, c'est-à-dire 
ai découvert d'ordures et de sale- qui signifient un objet sale. Selon 

tés {2.^) Toutes ces ordures y ce principe tous ceux qui ont 

Dieu merci, y sont à visage dé- quelque pudeur ressembleraient 
couvert. Elles n'ont pas la moin- (ag) Là même. 
dre enveloppe qui les couvre ; et (29) Là même. 
les Yeux les plus hardis sont (3o) Là mémci 

(3l) Là même. 

(26) Sorel , de la Connaissance des bons li- (32) ffotez que dans cet endroit deMolière 
vres , pag. ^'jo , e'dit. de Hollande. il n'y a personne qui ne s'attende à voir dm 

(27) Molière, Crilicpie de TÉcole des Fem- à Agnès qu*on lui a pris son pucelage. Or 
mes se* m. ^^^ f*'*^ idée d'une saleté horrible. 
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h la marqaise Araminte^ dont (35). Voici un passage du Oie* 

-voici le caractère : « Elle la (33) vraeana qui confirme admirable- 

» publie partout pour épouvan- ment ce que je soutiens. « Une 

» table, et dit qu'elle n'a pu ja- » dame qui a beaucoup d'esprit , 

mais souffrir les ordures dont » mais qui tient trop de la prë- 

elle est pleine Elle a suivi » cieuse, ija'assuraît un jour, 

le mauvais exemple de celles » qu'elle ne se servait jamais de 

qui, étant sur le retour de » mots qui pussent laisser une 

l'âge , veulent remplacer de » sale idée , et qu'elle disait 

quelque chose ce qu'elles voient » avec les personnes qui savent 

qu'elles perdent, et préten- » vivre, un fond (fartîchaui; 
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It 



» 



» 



» 



I» 



>l 



N 



» 



dent que les grimaces d'une 
pruderie scrupuleuse leur tien- 
dront lien de jeiinesse et de 
beauté. Celle-ci pousse l'affai- 
re plus avant qu'aucune, et 
l'habileté de son scrupule dé- 
couvre des saletés oii jamais 
personne n'en avait vu. On 
tient qu'il va, ce scrupule, 
jusques à défigurer notre lan- 
gue , et qu'il n'y a point pres- 
que de mots , dont la sévérité 
de cette dame ne veuille re- 
trancher ou la tête , ou la 



» un fond de chapeau; une rue 
■ qui n'a point de sortie , pour 
» ce que 1 on nomme un cul-de- 
» sac. Je lui rép^pdia qu'elle 
» faisait bien , et qu'en cela je 
» ne manquerais point de l'i- 
» miter. J ajoutai qu'il y avait 
>» pourtant des occasions oii l'on 
» était souvent obligé de parler 
» comme les autres. Elle me 
» défia de lui en marquer fort 
>» honnêtement ; et je lui deman- 
»• dai comment elle appelait dans 
la conversation ordinaire , une 



M 



}> 



queue, pour les syllabes dés- » pièce qui valait soixante sous? 
boB&êtes qu'elle y trouve » Soixante sous , reprit-elle. 

J'ai lu quelque part , ce me 
semble, que la pruderie a été 
poussée jusques au point qu'on 
ne disait pas fai mangé des con^ 
fitures , mais des fitures. On 
retrancherait par ce moyen plus 
de la moitié aes mots du Die- 



Mais , madame , comment 
nommez-vous la lettre de 
l'alphabet qui suit le P? Elle 
rougit; et repartit dans le 
même temps : Ho ho! mon- 
sieur , je ne pensais pas que 
vous dussiez me ren\wjer à la 
croix de par Dieu (36). »> 



tionnaire de l'académie, après Vous voyez que M. Chevreau 

3uoi les autres ne serviraient plus approuve que l'on ne se serve 
e rien , car ils manqueraient jamais de mots qui puissent lais^ 
de liaison , et ainsi Ton serait ré- ser une sale idée. Vous voyez 
duit à ne s'expliquer que par des qu'en conséquence de ce principe 
signes « ce qui ferait des obscéni- 
tés encore plus scandaleuses et 
plus dangereuses que celles qui 
n'entrent que par les oreilles 



(33) Cest-à-dire la comédie de TÉcole des 
Femmes. 

(34) Molière, là mime, se. F. 

TOUE XV. 



(35) Segniîu irritant anifnos demissa per 
attrem^ 

Quàm çum tunt oduUs subjectajldêlibut , 

et qum 
Ipse sibi tradU spectator. 

Horat., de Arte Poët. , fs. i8o. 

{36) CYkevrwu», W, part,, p. loi, io»f 
édit, de Hollande, 
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il approuve que Ton ne dise ja- une infinité de mots qu'ils n'ont 

mais un cul^de^sac. Il lui faut pas encore proscrits, et qui , se- 

donc abolir non-seulement plus Ion leurs maximes , ne sont pas 

de deux pages du Dictionnaire moins condamnables que ceax 

de Furetwre (87), corriçë par qu'ils ont déjà condamnés. Il est 

l'un des plus polis écrivains de impossibled échapper à leur cen- 

notre temps (38) , mais aussi une sure. Racontez les choses avec 

infinité de mots dont la pre- des termes honnêtes , comme oa 

mière syllabe laisse des idées en- l'a fait dans le second tome da 

core plus malhonnêtes que la Ménagiana , ils ne laisseront pas 

^yW^e cul. Il faut qu'il bannisse de dire quiljr a des endroits 

aussi les mots adultère ^ fomi" gui blessent ouveriement lapu- 

cation , incontinence , et cent deur , et qui ne sauraient être 

mille autres ; mais quelque rigide lus sans horreur par éChorméia 

qu'il soifsurJe chapitre des mots ^ens (Sg). Le père Bonhoars, 

obscènes , il n'a pas même voulu qui , dans sa version française 

accorder sur un seul article tout des Évangiles , s'est étudié avec 

ce que celte dame précieuse de- un grand soin à éviter tous les 

mandait. Il n'a donc point parlé termes qui n'écartaient pas exac- 

selon ses principes (A). Pardon- tement toutes les idées de gros- 

nons-lui celte, inconséquence; sierelé, a-t-il pu se mettre à 

•..- j^ .^ •uk-^ -^it » couvert de la critique (4o)' 

M. Despréaux, que l'illustre pré 
sident de Lamoignon avait hu 

uvc \xsi xsio ^^ r plusieurs fois d^a^oir purgé 

n'est coupable que de n'avoir pour ainsi dire , la poésie sati- 
point connu la fausseté d'un prin- rique^fe la saleté qui lui 'mit 
cipe dont les conséquences les été jusqu'alors comme affec- 
plus nécessaires sont absurdes, f^e (40 j«« s'est-il pas vu accusé 
et ne vont pas à moins cru'à rui- d'obscénités sous prétexte qu'il 
ner entièrement l'usage de la pa- s'éteit servi (4^) des mots m- 
rôle. Vous remarquerez qu'il y a hryon^ s^oix luxurieuse , morale 
des dames aussi honnêtes que cet- lubrique ? Si ces mots-'là ne pen- 
te précieuse qui ne font point vent passer, comment mettrait- 
dimculté de prononcer cul d'ar^ on des bornes à la censure ? 
tichaut et cul-de-sac. C'est ce j^ connais bien des personnes 
qu^on verra dans un passage de qu^ blâment M. de Mezerai d'à- 
M. Costar qui a un trës-grand voir dit que certains galans , qui 
rapport avec la matière que je avaient commis adultère, furent 
traite (B). mutilés des parties qui avaient 

Je l'ai déjà observé, on ne fi- 
nît point avec les puristes que ^Sq) journal des Savans, du M/ÀTur 

î'ai ici à combattre. Ils bâtissent 16^, pag, 145 , édu, de BoUamt». 
sur un fondement qui leur fera (40) Vojrez ta in«. lett» d'«ne da»e »• 

. , J a 1«.„ «xU;!» 9 vanle à une autre dame de se» •— - " o 

condamner, quand il leur plaira, ^^^ ^^^^ ^^ ^^^^ ^ 

(?i>j)JucommencemenidelasyUabetn\. M. bespreaux. 

(38) M. Basnage de Beauval. (4^) Dans la \'. satire. 



amies , p- 
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HkhéHS). Leur tensure est foa- me dans l'esprit une image sale, 
!ée sur ces deux raisons : l'une , ils voudraient seulement que Ton 
[u'il n'était point nécessaire de épargnât aux oreilles deux ou 
'apporter une circonstance qui trois sons. On aurait été édifié 
ipplique à des objets si gros* delenrzëlepour la pureté si Ton 
>iers; l'autre, qu'au pis aller, il eût cru qu'ils voulaient absolu- 
fallait omettre toutes les paroles ment qu'un historien ne présen- 
tai sont après mutilés , ce seul tàt point aux lecteurs une idée 
mot faisant assez clairement en- obscène ; mais ils consentent en- 
tendre la chose. Je prie tous ces suite à cela , pourvu qu'on le 
censeurs de ne trouver pas maun fasse sans employer des paroles 
vais que je croie que la circon* inutiles. Ils détruisent donc dans 
stance qu'ils auraient voulu que la dernière remarque ce qui pou- 
l'on supprimât estde celles qu'un vait être d'édifiant dans la pré- 
historien ne doit jamais oublier ; ratière. Yoilà à quoi se réduit or- 
car si la peine d'un malfaiteur dinairement le goût délicat de 
contient quelqfie chose d'extra^ nos puristes. Ils condamnent une 
ordinaire , c'est de cela princi- expression , et en approuvent 
paiement que l'on doit faire men* une autre , quoiqu'elles excitent 
lion. La seconde remarque ne la même idée d'impureté dans 
me parait pas meilleure. Un ar- l'âme des auditeurs ou des lec-^ 
rét de mort pourrait porter que teurs. Les observations impri- 
Ton couperait les mains , le nez , mées à Paris, l'an 1700 , contre 
leâ oreilles au criminel avant que M. de Mézerai , plairont fort à 
delefairemourir, etainsile mot ces critiques. Voyez la note 
mutiler ne marquerait pas suffi- (44)- ^û l'y blâme (45) de se ser» 
samMnt la circonstance dont wr ordinairement des termes de 
M. à^ Mézerai nous devait in- concubine , de bâtard et etadul-- 
struire. Mais supposons que ce tere , qui blessent la délicatesse 
mot fut suffisant, s'ensuit- il de notre siècle. On ne condam- 
qu'on soit blâmable d'avoir ajou* nerait pas, je m'assure , les ter- 
té les autres ? Ne dit-on pas tous mes de favorite , d'en&nt natu- 
les jours, j*cù vu cela de mes rel , et d'infidélité conjugale , 
propres j^eux , fai entendu cela qui sont tout-â-fait de la mé- 
de rues oreilles? Il y a bien du me signification. Quelle inconsé- 
superflu dans ces expressions , et quence ! 

néanmoins personne ne les cri- IX. On trouverait moins dé^ 
tique. Enfin je dis que les cen- raisonnables les caprices de la 
seurs se contredisent :. ils ne blâ- 
ment l'addition qu'à cansequ'ellc . {44, Sur ce que M«.erai du ^a'uii prêtre 
, ,4 /* fut dépose parce qu on 1 avait surpris avec 

a est pas nécessaire; on eût assez une femme , et mutUé des parties qui sont 

entendu sans cela , disent-ils , de in»*"**» • uu bon ecclésiastique ; Valeur des 

3„ • ;i r. •. -• 11^ ^ «* Observations, pac'. 64, /eau«tM»iMi« lie ce«£« 

uoi il était question. Us ne sont ^^amirt .- . N^eût-ii pis pa?ié avec bien plus 
000 point fâchés que l'on impri— • ^^ bientëance, 8*U eAt dit seulement qu*il 

• fut mutilé? n^eût-on pas bien entendu le 
(43) Ct$t au //«. tome de FAhré^é cliro- * »"^® • ^" ^®"' <^"» ** pouvait trouver une 
•^logique, à i'ann. i3i3, au sujet des belles- ' «Pf««»on «ûins scandaleuse.» 
^Us du roi Philippe le Bel. (45) Paff. 18 et 19. 
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, à ce qo'M m'a dît, i*. Qh^ aVit poîat qmeation 
defcavoycrparflâlcs d'as poiat de ■Mtale , nais «pe 
le OMit i^«9HMBf cot îciaa viaâ pvBca de gram- 
(46) et médeeÙÊt , et de sdiOi- ■»»«, ^iffl ^at porter deranl 
taer k b place le mot géaéni IcsjagesdelapoitieMedestjte ; 
nmtdc. Oa avait faaam le mat a*. Qae î'avowni iiigéna- 
de djstêredis^'oB tétait aper* oMat ^ je ae me sois point 
çsqa'U reafermait trop de cêF' mapo w lagioiney'mie Idiepo- 
ooafltaacet de Topéntioa. Oa tatene peat procwcr ; 
avait tahilîtaé le oiot lowamaC, 3*. Qa'ilBemeieBdilepasqiie 
doat la «çaificatioa était pios toat les aatcan soieot obbgës de 
«éamie. Mab parce qae ndée i TaMiij e tti r à la aofgileidée de la 
de laremcat crt deveaae spéd- poiiteae da ftfjie; car si on la 
iqae, et qa'efle s'est iaoorporée saiTaitpoactBeileineBt,oa n'as- 
avec trop de c ir ooa i i Miff i , on lait cafin besoia qae da dîcCiofH 
va Fabaadooaer poor ne poiat naire des pi c cîeascs ; 
salir et cospuantir rimaginabon , 4». Qœ le droit de celte nou- 
etFoa ne se servira çhu qae des velle politesse n'est jns si bien 
phrMes générales , f étais dans étaMi qn'il doive avoir force de 
Usrenaèdesj un remède bdfiu loi dans la répolrfiqBe des let- 
ordonné^ etc. Cela ne detemune très : Tanden droit subsiste en- 
point a penser plutôt à on lave-> core (47), et Ton s'en pourra 
ment 00 k nne médecine qu'a servir jnsqa^ l'ouverture de la 
un paqœt dlierbes pendu an prescription ; 
con. J'avoue que ces caprices sont 5»^ Q^g ^^^ „^ n^^ comme 
bien étranges, ^V^^ " *'®«* J cdui-ci il suffit de ne pas dio- 
était nnifonne, ils ruineraient qncr l'usage unîvefsdlemenl re- 
nne infimté d'expressions k quoi ç„ . ^^jj ^^^^ gardant ces me- 
tout le monde est accoutume , ^^^ ^^^c toutle soin que j'ai 
et qm sont tres-necessaires aux ^ ^^ ,^ ^er (48), il est fort 
convalesceas et a çrux qui les ^^.^ ^y ^^ ^^i^ j^s ei- 
visitent; car autrement on sou- pressions qui ne seraient pas da 
tiendrait «ses nml la conversa* ^i n^g^ -^„ ^ sermonaire 
tion dans leur diambre , et il 

faudrait recourir à tout le iareon (47> ^«* ""^ ^ '- Hénge ami éié ma»- 
des précieuses: mais.apres tout, ^^i^ J«~i/fcye.^^''^ 

ces caprices-là sont mieux fondés (4^ TaimimieébsavéUpncepUêeÇ^ 
que ceux des puristes qui veu- iJûâ^àCégmrdéeartmmoU^meUw' 

lent bu» que tonte 1 image ol^ y^"^ ^^^ ^^ ^^ «*;ci<^*TOT ^ 

scène s imprime dans les esprits , t» .- ôve auM conoetoilne îa oiwMBaw 

pourvu que ce soit par tels et tels »»*"«ft«- ««» detorto. «t, «i/J^ 

moU, et non point par a autres. U«m dkU a^tè et aatiqaè , HdeaUir a 

Récapitulant ici le contenu de ■»'»»» «* ^ P**"* î v»» caif«m oon kh 
cette partie de mon éclairasse* ^^ ^i^ia, quieaù. ^eri» hla«sta «on- 

ment ^ )'<4>Serve : l>u» pentidioios, et erinoeatllNu etîam Tibi- 

cedcndam est , sire janctora defonaitcr so- 
(46; Voyn TApologie de Garasse, pag, aat. QmîwU/., 06. fVU, ca/i. /!/, /«f. «i 
E07. 367. 
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ni pour un écrivain dam^ret. réprimer , et qu'en un mot elles 
Cest assez qu'elles soient auto-* se sentent exposées à des tenta- 
risées de l'usage des livres d'à- tionsqui font chanceler leur ver- 
nalomie , et des factums des tu , et qui la mènent jusqu'au 
avocats , et des conversations des bord du précipice. Soyons bien 
gens de lettres (49). persuadés qu'au lieu de cela elles 

X. Mais pour montrer plus répondront que l'idée qui s'excite 
évidemment que l'afiaire dont malgré elles dans leur imagina- 
il s'agit ne regarde point les tion leur fait sentir en même 
mœurs , il faut prévenir une in- temps ce que la honte , le dépit , 
stance de mes critiques. Voyons et la colère ont de plus in- 
s'ils se peuvent appuyer sur ce supportable. Or il est sûr que 
prétexte y que toute phrase qui rien n'est plus propre que cela à 
blesse la pudeur est un attentat fortifier la chasteté , et à rompre 
contre labonne morale , puisque l'influence contagieuse de l'objet 
c'est faire du tort à la chasteté, obscène qui s'est imprimé dans 

Je fais d'abord cette remar- l'imagination ; de sorte qu'au 
que, que ceux qui disent que lieu de dire selon le premier 
certaines choses blessent la pu- sens que ce qui blesse la pudeur 
deur doivent entendre , ou qu el"- met en risque la chasteté , il faut 
les affaiblissent la chasteté , ou soutenir au contraire que c'est 
qu'elles irritent les personnes' un renfort, un préservatif^ et un 
chastes. On leur peut soutenir rempart pour cette vertu ; et par 
qu'au premier sens leur propo- conséquent si nous entendons dé 
sition mérite d'être rejetée, et la seconde manière cette- phrase 
que si les femmes sont prises une telle chose blesse la pudeur ^ 
pour juges de la question , ils nous devrons penser que cette 
perdront leur procès infaillible- chose , bien loin d'affaiblir la 
ment. Or sans doute les femmes chasteté , la fortifie , et la res- 
sont les juges les plus compétens taure.^ 

d'une telle affaire , puisque la II sera toujours vrai que le 
pudeur et la modestie sont leur procès qu'on peut faire à un au- 
partage incomparablement plus teur qui n'a pas suivi la politesse 
qu^ celui des hommes. Qu'elles la plus rafiinée du style est un 
nous disent donc , s'il leur plaH , procès de grammaire à quoi les 
ce qui se passe dans leur âme mœurs n'ont point d'intérêt, 
lorsqu'elles entendent ou lors- XL Si l'on- me réplique que 
qu'elles lisent un discours gros- c'est im procès de morale , vu 
sier qui offense ou qui blesse la que l'auteur s'est exprimé d'une 
pudeur. Elles ne diront pas , je manière qui chagrine les lec- 
m'assure , que non-seulement il teurs , je répliquerai qu'on rai-r 
imprime des idées sales dans leur sonne sur une fausse hypothèse , 
imagination , mais qu'il excite car il n'y a point d'écrivain qui 
aussi dans leur cœur.un désir las- puisse épargner à ses lecteurs le 
cif qu'elles ont bien de la peine à dépit , le chagrin , et la colère , 

//^^ i-^ 1/ ^ / «# 1 » en mille rencontres. Tout con- 

(49) Comme celles de la Mercuriale de . . . ^ . ^ , . . , 

Jtf. Méifige. troversiste qui soutient subtile- 
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ment «a cause fait enrager h tioa , et elles sont cause qu'il s'y 

toute heure lei lecteurs lëlés de peint sans exciter les mott?emeDs 

l'autre parti. Tous ceux qui, dans de la honte et du dépit. Geox 

une relation de voyage , ou dans qai se servent de ces enveloppes 

rhistoire d'un peuple , rapport- ne prétendent point qu'ils se- 

tent des choses glorieuses à leur raient inintelligibles, ils savent 

patrie et k leur religion , et bon- bien que tout le monde entendra 

teuses aux étrangers et aux au- de quoi il s'agit , et il est fort 

très relisions, chagrinent cruel- vrai que l'on entend parfaite- 

lement les lecteurs qui n'ont pas ment ce qu'ils veulent dire. La 

les mêmes préjuges qu'eux. La délicatesse de leurs traits produit 

perfection aune histoire est d'é- seulement ceci , que l'on s'appro- 

tre désagréable à toutes les sectes che de leurs peintures avec d'au- 

et à toutes les nations ; car c'est tant plus de hardiesse que l'on 

une preuve que l'auteur ne flatte ne craint pas de rencontrer des 

ni les unes ni les autres , et qu'il nudités. La bienséance ne souf- 

a dit à chacune ses vérités. Il y a frirait pas que l'on y jetât les 

beaucoup de lecteurs qui se fà- yeux , si c'étaient des saletés 

chent à un tel point lorsqu'ils toutes nues ; mais quand elles 

rencontrent certaines choses , sont habillées d'une étoffe trans- 

qu'ils déchirent le feuillet, ou parente, on ne se fait point un 

qu'ils écrivent en note j tu en as scrupule de les parcourir de 

menil , coquin 9 et tu mériterai» l'œil depuis les pieds jnsqnes à la 

les étrii^ières (5o). Rien de tout tête , toute honte mise à part , 

cela (5i) n'est une raison de dire et sans se fâcher contre le pein- 

que les auteurs sont îustici^les tre : et ainsi l'objet s'insinue 

au tribunal de la morale. Ils dans l'imagination plus aisé- 

n'ont à répondre qu'au tribunal ment, et verse jusque^ au cœur 

des critiques. et au delà ses malignes influences 

Il ne reste donc qu'à dire que ^vec plus de liberté que si Tâmc 

la représentation des objets sales ^1^^^ *3"i« «^ de honte et de co- 

intéresse les mœurs , puisqu'el- l«r« J car ce sont deux passions 

le est propre à exciter de mauvais q^i épuisent presque toute l'ac- 

désirs, et des pensées impures, tm té de l'âme, et quila mettent 

Mais cette objection est infini- dans un état de souffrance peu 

ment moins valable contre moi compatible avec d'autres senti- 

que contre ceux qui se servent ™«»«' ^^ ^*^ V^^^ ^« ™<>*«*« cer- 

de ces enveloppes , et de ces dé- ^am que l'impureté ne peut pas 

tours, et de ces manières déli- agiraussi fortement sur lésâmes 

cates que l'on se plaint que je opprimées de honte et irritées 

n'ai pas employées; car elles n'em- q"^ «"^ des âmes qui n'ont nulle 

pèchent point que l'objet ne confusion m nul chagnn. 

s'aille peindre dans l'imagina- Plnnbus inUntut mlnor 9St ad sin^uU 

(5o) 3*ai vu de telles chotes écrites à la 
main à la marge de quelques litres. Ce que l'âme doUUe à UUe paS- 

^^^\\^'!2^'^''jf°''T''r^r'^k^''!:!' «on affaiblit d'autant ce qu'eU 

ict les fterdttes gul ont pu causer du chagrin , i , ^ 

Muc orthodoxes, " le donne à une autre. 
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Joignez à cela que quand on eu quelque regret de s'ëloîgner 
ne marque qu'A demi une obscé- d'un lieu aimable (G). N'est-ce 
nitë , mais de telle sorte que le pas ad Sirenum scopulos con^ 
supplément n'est pas malaisé à senescere , }eter l'ancre à la por- 
faire, ceux à qui l'on parle acbë- tée du cbant des Sirènes? n'est- 
Tent eux-mêmes le portrait qui ce pas le moyen de se gâter et de 
salît l'imagination. Ils ont donc s'infecter le cœur 7 II est certain 
plos de part à la production de que, si l'on excepte les personnes 
cette image que si l'on se fÂt ex- véritablement dévotes , la pîu- 
pUqué plus rondement. Ils n'au- part de nos autres puristes ne 
raient été en ce dernier cas qu'un songent à rien moins qu'aux in- 
sujet passif, et par conséquent la térêts de la pudeur , quand ils 
réception de l'image obscène eût évitent avec tant de soin les ex- 
été tres-innocente ; mais dans pressions de nos ancêtres : ce 
l'autre cas ils en sont l'un des sont des galans de profession , 
principes actifs s ils ne sont donc qui courent de belle en belle , 
pas si innocens, et ils ont bien qui en content et à la blonde et 
plus à craindre les suites conta- à la brune, et qui ont assez sou- 
gieuses de cet objet qui est en ventdeuxmaitresses, l'une qu'ils 
partie leur ouvrage. A in^ ces pré- paient, l'autre qui les paie. Il 
teadusniénagemens de la pudeur sied bien à de telles gens de se 
sont en effet un piège plus dan- récrier sur un mot qui offense la 
gereux. Ils engagent à méditer pudeur , et de tant faire les dé- 
sur une matière sale, afin de trou- licats dès qu'une chose n'est pas 
ver le supplément de ce qui n'a donnée à deviner ! Appliquons- * 




qail îauie imposer r ne vaut-ii » les qui 
pas bien mieux faire en sorte que » sont pas estimées plus femmes 
personne ne s'y arrête ? » de bien. Au contraire, leur 

XII. Ceci est encore plus fort » sévérité mystérieuse, et leurs 
contre les chercheurs de détours. » grimaces affectées irritent la 
S'ils s'étaient servis du premier » censure de tout le monde ^ 
mot que les dictionnaires leur » contre les actions de leur vie. 
présentaient, ils n'eussent fait » Ou est ravi de découvrir ce 
que passer sur une matière sale , » qu'il y peut avoir à redire ; et, 
ils eussent gagné promptement » pour tomber dans l'exemple , 
pays; mais les enveloppes qu'ils » il y avait l'autre jour des fem- 
ont cherchées avec beaucoup » mes à cette comédie , vis— à-vis 
d'art , et les périodes qu'ils ont » de la loge oh nous étions , qui 
corrigées et abrégées , jusques à » par les mines qu'elles affectë- 
ce qails fussent contens de la fi- » rent durant toute la pièce , 
nesse de leur pinceau , les ont re- » leurs détournemens de tête , 
tenus des heures entières sur » et leurs cachemens de visage, 
l'obscénité. Ils l'ont tournée de » firent dire de tous côtés 
toutes sortes de sens : ils ont ser- » cent sottises de leur conduite, 
pente autour comme s'ils eussent » que l'on n'aurait pas dites 94ns 



I 
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M cela ; et quelque même des » sent autant de ravage dans une 

» laquais cria tout haut qu'el- » âme que les paroles ingénieu- 

n les étaient plus chastes des » ses d un conteur de fieuret- 

M oreilles que de tout le reste du » tes. » Ce janséniste ayant rap- 

» corps (62). »» Ceux dont je porté quelques pensées galantes 

parle ne se proposent que de quç le père Bouhours a débitées 

faire admirer la délicatesse de sous un personnage de dialogue, 

leur plume. et qui sont conçues en termes 

Les jansénistes passent pour fort délicats , poursuit ainsi (54): 

les gens les plus capables dans la I^ ^y a point de parens , /e dii 

doctrine des mœurs. Or c'est sur même de ceux qui sont plus du 

eux que je me fonde quand je dis monde , qui ne jugent que c'est 

qu'une saleté grossière est moins g^^^ l'esprit , corrompre le 

dangereuse qu'une saleté expri<* cœur y inspirer le plus rnéchanl 

mée délicatement. «Je sais bien» caractère à la jeunesse ^ que de 

dit l'un d'eux (53) , u qu'on n'ap- l^^ remplir de ces pernicieuses 

» pelle ordures que les paroles sottises , PLUS DANGËRËUSSIS 

» grossièrement sales , et qu'on que des ordures GROSSI£ft£S 

» nomme galanteries celles qui (^5). On a pu voir ci-dessns (56) 

» sont dites d'une manière fine , un passage de M. NicoUe oh il 

» délicate, ingénieuse : mais des ^^t décidé, que les passions cri- 



» n'en sont pas moins âes or- Cela doit passer pour încon- 
M dures , ne blessent pas moins testable. Les femmes mémues qui 
" les oreilles chrétiennes, ne ne seraient ver tueuses qu'à demi, 
salissent pas moins l'imagi- courraient moins de risque par* 
nation , ne corrompent pas ^ ^^^ hommes brutaux qui se 
» moins le cœur : un poison omettraient à chanter les chansons 
n subtil et imperceptible donne l^s plus malhonnêtes et parler 
i> aussi-bien la mort que le poi- grossièrement comme des sol* 
» son le plus violent. Il y a des ^^ts , que parmi des hommes 
» éloges de la pudeur que la pu- civils qui ne s'expriment qu'avec 
M deur même ne peut soujSrir : ^^s termes respectueux. Elles 
» témoin celui du père le Moi- se croiraient indispensablemeat 
» ne (*). Il s'en faut bien que obligées à se fâcher contre ces 
» les saletés grossières d'un char- brutaux , et à rompre toute par- 
» relier ou d'un crocheteur fas- ^^^ » et à sortir de la chambre 

(52) Moiiève, Critique de l'École des F«m- PJ^'^es de colère et d'indigua* 
mes , scène rr T. tiou. Mais des complimens flat- 

(53) Réponse À l'Apologie du père Bou- teurs et teudres • ou narsemés 

^ioun.pag. i,xxui et êuw.,édU. de ijoo. wuurCT , uu parsemés 



» 



,, fhrUt 
au sujti 



rm^s du perf (€ mute , Iw. VU. tom. X , pae, aSo. v i/ . 
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tout au iplna de paroles ambi» pressions : ils ne contiennent 
guës , et de qnelqaes libertés dé- presque rien qui soit grossier, 
licatement exprimées , ne les ca- Il y a des gens d'esprit qui ai- 
breraien t pas, elles jr prêteraient ment fort la débauche. Ils vous 
l'oreille , et ainsi se glisserait le jureront que les satires de Juvé- 
poison. nal sont cent fois plus propres à 

Un soupirant auprès d'une fille dégoûter de l'impureté que les 
ruinerait du premier coup ses discours les plus modestes et les 
espérances , s'il proposait ses plus chastes que l'on puisse faire 
mauvais desseins grossièrement contre ce vice. Ils vous jureront 
et salement. Il n'entend rien que Pétrone est incomparable- 
dans le métier, s'il ne ménage ment moins dangereqx dans ses 
la pudeur par des paroles bon- ordures grossières que dans les 
nétes. délicatesses dont le comte de Ra- 

il n'y a point de përequi n'ai- butin les a revêtues; et qu'après 
mât mieux que ses filles fussent avoir lu les Amours des Gaules 
obligéesde rougir de quelque con- on trouve la galanterie incom- 
te que l'on ferait en leur présence, parablement plus aimable qu'a- 
que si elles en riaient. Si elles en près avoir lu Pétrone, 
rougissent, les voilà sauvées (67), d^ tout ceci on aurait tort de 
laboate rompt le coupdel'obscé- conclure que le moindre mal 
nité; mais si elles en rient, le coup gérait de se servir des expressions 
pénètre, rien nele détourne. Or, des crocheteurs. Ce n'est point 
qm doute que si elles en rient ce cei^. jç g^is bien que les stoï- 
nesoitàcausequel'obscénitéaété ques se moquaient de la dîstinc- 
voilée adroitement et assaisonnée tion des mots, et qu'ils soute- 
finement d'une honnêteté appa- ^aîent que chaque chose doit 
rente? Si elle eût été grossière, jt^g nommée par son nom, et 
elle eût excité la honte, et il eût ^^^ ^'y ayant rien de malhon- 
fallu sefâcher.Lesfarcesd'aujour- n^te dans ledevoir conjugal, il ne 
d'hui sont plus dangereuses que pouvait point être signifie par au- 
celles de nos ancêtres ; car celles- ^^^ j^^^ déshonnête, et qu'ainsi 
ci étaient d'une obscénité si dé- j^ ^^^ jont les paysans se ser- 
voilée , que les honnêtes femmes yg^t pour le désigner est aussi 
n'osaient point y assister. Pré- jj^^ qu'aucun autre. Vous trou- 
seutement elles y assistent sous ^^^^2 leurs sophismes dans une 
prétexte que les saletés y sont jg^re de Cicéron (58). Il serait 
voilées , mais non pas sous des peut-être malaisé de les réduire 
enveloppes impénétrables. Y en ^^ silence par la voie de la dis- 
a-t-il de telles? on les percerait p^^g (Sg) ; mais ils ne méritent 
à jour , fussent-elles composées p^g d'être admis à disputer là- 
de sept cuirs comme le boucliei- §essus. Il faut que dans toutes 
"-^j**- les sociétés ce qui a passé de 

Si quelque chose a pu rendre ^g^pg immémorial , et du con- 
tres-pernicieux les contes de La - 

r Oaïame , C esi d 1 égara aes ex- ^^^ con/érez ce que dessus, renuirque (D) 
(5;) SrubuU , salva res est. Tcrcnt. de CarticU HirPAJiCHU., lom. KUl, p. i4*. 
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86Dleiii«nt «QAttime du pablic , en «se à peu près àê aiéœe(D). 
poar aoe règle de bieatëanoe et Les stoiques deraieat avoir à 
de pudeur, soit un premier orin- peu près la même règle, et si 
cipe contre lequel il soit defeoH- dans leurs oonférenoes partkii- 
du d'ouvrir la bouche. Ainsi, Itères ils ne jugeaient pas à pro- 
dès que tout un peuple s'accorde pos de préférer un mot à un aa- 
à traiter de malkonndtes certains tre, il fallait pour le moins que 
mots , jusque- là que le oroch^ dans le public ils se conformas- 
teur même qui s'en sert le plus sent au style commun. Le con^ 
souvent est persuadé de leur vi- sentement unanime des peuples 
lenie, et s'en abstient devant les doit être en cela une barrière 
personnes honorables , el serait pour tous lès particuliers, 
scandalisé s'il les entendait pro- Si donc le mot p...... <dont 

noncerdans une assemblée pu<- nos pères se servaient dans les 
blîque , il ne doit plus être per« livres les plus graves (60),* aussi 
mis aux particuliers de s'opposer franchement que les Latins de ce* 
à ce jugement. Tous qeux qui com* lui de meretrix^ commence à 
posent lasociété sont obligés de le tomber dans un décrî général ^^ 
respecter. Les cours de justice il est juste que tous les auteurs 
nous en donnent un bel exem— commencent à s'en abstenir, et à 
pie ; car elles ne permettent point lui substituer le terme de courti- 
aux avocats de prononcer de pa- sane , puisqu'on le veut. Cest 
reils mots , quand ils plaident dans le fond par une délicatesse 
pour demander le châtiment des ,«^. , , . , . , «., , . ^ . 

* . , . (00) Les traducteurs de la Bible de Genève 

personnes qui s en sont servies t'en sont servis. 

en in j urian>t leur prochain . Elles * Ce mot p a^aitété employa par Molî^ 

veulent que dans l'audience on re en 1669 dans PoorceaugBac,acun,Kèae 

', J ,,. X. G^est sans doute par respect pour Mouére 

respecte la pudeur publique t que l'on prononce encore aujourd'hui sorl* 

mais lorsqu'elles jugent par rap- «cène au motqoeBayle n'otait {tins écrire 

port, non-««lemeat ell«, per- ?r"^rf^te,aîr/» L"» p«S 

mettent au rapporteur de dire édition en 1697; en i7Qa,tLynil»Utaale 

les Dropresterm« del'ofifensaut, T;i{:t:ïZl^fZt::t:t'Zi;Z. 

quelque sales qu ils puissent être , nlsme. An reste , ce n*C8t qa*à la fin a« dii- 

mais aussi elles le lui ordonnent. *«p4*?«, "^i«» <>«* ««* commencement du 

^, -^ ... -■• .|| dix-uuitieme, que, comme le dit Bayle, ce 

C'est ce que)'ai su d un conseiller ^ot p est tomW dans un dëcri gën^i. 

au parlement de Paris, il n'y a Bajle dît que nos pères s'en servaient da» 
^ Z^ ^ j>^ '^^ -i »««J,,««. les livres les plus graves : on trouve en effet 

que peu d années : il m assura ^^^^ ^^^^J ^J^ expression dans u tra- 

qu'ayant voulu se servir de péri- daetïon de la Bible , édition de 1540 1 vor^'*' 
phrase la première fois qu'il fut Par «emple, lorsque Judas, fiU de Jacob. 
2* « «B^ »« ^M ^uA.cs « *V4« ^« * ^ ^^g ^^ aventure avec Thamar , veuve de 

rapporteur dun tel procès, le son fib, lui envoie Odolaodte pour l» of- 

président l'avertit qu'il n'était f'»' »»«!»«"«»» "l"fd<»8a«««q»;ii/"» * 

* . . 1 , . . 1 ^ r I laisses , Odolamite ne la trouvant point in- 

point la question de menaeer les #«rpotfB ii« hommes du lien, disant. • Où 




pre terme en quoi eue con- '^•^ ,**":• ^vr-^li-jTh» 

*. . _ * ,,. . .,. • eu cy de putain. • (Y. Genèse, cnap- 

SIS tait. Je pense que l inquisition uxviii , pag. ag de r édition de i54o. ) 
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maleiyteadiie ( 61 ) ; car voici Je m'aperçois tont préseate* 
comiBe \e raisonne. On ie mot ment d'une nouTelle objection. 
de courtisane excite «ne idée C'est une incivilité , me dirait-* 
aussi ibrte que l'autre , ou une on , que de mettre dans un liyre 
idée plus faible. Si c'est le pre- ce qui ne pourrait être dit en 
mier on 0e gagne rien y on n'é- présence des honnêtes femmes : 
pargne à personne l'horreur d'à- puis donc que l'inoivilité est con^ 
voir dans l'esprit un objet infà'- damnable moralement parlant , 
me. Si c'est le second , on dimi- le procès que l'on peut vous in- 
nue la haine que le public doit tenter n'est pas un procès de 
avoir pour une prostituée. Mais grammaire , c'est un vrai procès 
est-ce une créature qui mérite de morale, 
ce ménagement ? Faut-il la re- Je réponds premièrement^ que 
présenter sous une idée favora** l'incivilité n'est mauvaise, mora- 
ble? Ne vaudrait-»il pas mieux lement parlant , que lorsqu'elle 
aggraver la notion inféine du vient d'orgneil , et d'une inten- 
métier qu'elle professe? Quoi! tion précise de témoigner, dn 
vous craignes de la rendre trop mépris à son prochain ; mais 
odieuse I vous lui cherchez un lorsque l'on manque de civilité, 
Qom commode , et qui ne si* ou parce que l'on en ignore in- 
gnifiaît autrefois qu'une dame nocemment les manières , ou 
de la cour (62)? On dirait que parce que l'on juge raisonnable- 
vous craignez de l'offenser , et ment qu'on n'est point tenu de 
que vous tâchez de radoucir les les suivre , on ne pèche pas. 
esprits en la désignant sous un Croyez-vous qu'un vieux profés- 
nom de mignardise. Ce qui ar- seur de Sorbonne soit obligé de 
riverait de tout cela si l'on agis- savoir tout ce que savent les 
sait conséquemment serait que jçunes abbés de cour dans l'art 
le terme de courtisane paraîtrait de marquer aux dames beaucoup 
bientôt obscène , et qu'il en fau- de respect , avec une grande po* 
^ratit chercher un plus doux. Il litesse? Ce professeur a bien d'au- 
feudrait dire une femme qui se très choses plus importantes à 
couver/te 712^/, et puis une femme apprendre que celles-là; et quand 
^ontoncause y et 'puis une femme même il aurait ouï parler des 
suspecte , et puis une femme qui manières de la civilité à la mode, 
^^ se comporte pas saintement il se dispenserait légitimement 
(^3), et enfin prier les précieu— de s'y conformer. Son âge et son 
ses du pins haut vol d'inventer caractère ne demandent pas qu'il 
quelque périphrase. s'y conforme , et demandent au 

i^i)Confifrêtlarem,dêrarticleEsvKseE. contraire qu'il ne s'y conforme 

•i? ^^ trouvé cet article dans aucune pas. DisonS aUSsi que leS nOUVel- 

édition du IHct. de Bayle. ] } ••!•.' ^^i •* j 

(62)ro^e./«Chevriana>rtr<.i/,p.4i5. *es civilites sont des scrvitudcs 

((>3) Notes que Sandoyal, en pariant des que IcS grands imposent , OU qUO 

W^'^^-r^œ^rl-^t;: }««" flatteurs myente-tau pré. 
^contente dBdirequâ ce ne/ut poùu une ac» judice de 1 ancienne liberté. Or 
i'e^wr^^**^"'*J*°i'^y'^^*5*r'^ s'il est permis à un chacun de 

'^^^yer ^pag'^i^n au ekuxtème Urne de Ce- "^ , i> • «i * 

««iioiiin-12. renoncer a 1 ancien usage, u est 
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permis aussi de le retenir jus- ou d'un tableau impndent n'est 

ques à ce que tout le monde jr pas sans remède, on peut promp- 

ait renoncé ; et il j a des perron- tement se détourner ou fermer 

nés à qui il est bienséant de ne les yeux ; mais on n'a pas les 

changer de manières qu'avec un mêmes moyens de fermer fa bou- 

peu de lenteur. Il en va de cela che à un aiscoureur. La honte 

comme des modes d'habit. Les qu'une idée obscène peut exciter 

mondains se hâtent de prendre est beaucoup plus forte quand on 

les nouvelles modes , mais les est environné de témoins qtri 

gens sages se contentent de les observent notre contenance. La 

prendre quand elles sont adultes^ confusion et l'embarras oîi une 

s'il m'est permis de parler ainsi, honnête femme se trouve est un 

Il faut tenir un milieu dans ces état incommode ; nature pâtit 

choses-là : il ne faut être ni des alors. Il s'élève aussi dans, son 

premiers à s'en servir, ni le der- âme un mouvement de colère , 

nier à les quitter ; et l'on ne se par la raison qu'on n'a pas accou- 

rend ridicule en retenant les tumé de parler ainsi à des fem- 

vieilles modes, que lorsqu'elles mes que Fon respecte , et que 

ont été tout-à«-fait abandonnées, l'on croit vertueuses , mais à des 

Je réponds , en second lieu , femmes dont on a mauvaise opi- 

qu'il n'est pas vrai qu'il faille nion. Rien de tout cela n'a lieu 

bannir d'un livre tous les mots par rapport à un ouvrage. Il ne 

que l'on n'oserait prononcer en tient qu'à vous de lire on de ne 

présence des honnêtes femmes, pas lire ce qui n'est pas assez 

J'en prends à témoin un homme chaste à votre gré. Vous pouvez 

qui sait les manières de la cour, prévoir, par exemple, dans moa 

C'est M. de Saint'-Olon. Il n'eût Dictionnaire , que l'article de la 

pas voulu dire devant des dames , courtisane LaÏs sera muni de 

en conversation sérieuse, ce qu'il citations qui contiennent des 

a écrit des mariages des Afri- faits malhonnêtes : ne le lisez 

cains (64). pas. Faites reconnaître les lieax 

La liberté que l'on peut pren- par des perso>anes affidées , avant 
dre avec beaucoup plus d'étendue que de vous embarquer dans 
dans un livre que dans un dis- cette lecture ; dites-leur qu'elles 
cours de vive voix est fondée vous indiquent par ou il n'at 
surplusieurs raisons. Une obscé- pas bon de passer. Outre cela, 
ni te , dite en face à d'honnêtes une femme qui est seule quand 
femmes en bonne compagnie, elle lit un ouvrage , n'est poiot 
les embarrasse beaucoup. Elles exposée à ces regards d'une corn- 
ue peuvent se garantir de ce pagnie , qui sont ce qui embar* 
coup choquant ; il ne dépend rasse , et ce qui décontenance le 
point de nous d'entendre ou de plus (65) ; et , puisqu'un auleur 
ne pas entendre ce qu'on nous ne s'adresse à qui que ce soit ea 
dît en langue vulgaire. La ren- (fiS) Les personnes Us plus pudiçues n'om 

contre fortuite d un homme nu point de konu, quand elles sdnt seules, de 

l'état oh. elles sont en sortant du lit ; mats 
(64) Dans sa Relation de Maroc^ imprimée elles en auraient honte si d^autres tes / 
à Paris Ton 16^, voyaient. 
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particulier , elle ne se croit point d'un coup par l'opposition d'un 
méprisée ni offensée. tiers. Ce tiers est une fille qui se 

Mais enfin) me dira-t-on 9 trouve enceinte, et qui demande 
TOUS ne pouTÎez pas ignorer qu'il que le mariage que son galant a 
y a présentement beaucoup de contracté avec une autre soit dé- 
femmes qui lisent les livres de claré nul. Supposons qu'une trës** 
littérature. Vous ne deviez donc honnête femme , qui n'a ouï 
pas vous contenter de ce que vous parler qu'en général de l'opposi* 
appelez civilité ordinaire , il fal- tion « veuille^ savoir sur quoi se 
lait monter jusqu'à la civilité la fonde cette fille. Ou pourrait lui 
plus délicate et la plus rigide , répondre en cent manières diffé- 
afin que le beau s€;xc ne reocon- rentes sans se servir des paroles 
trât rien qui put salir l'imagina-' qu'un crocheteur ou un aébau- 
tion. Ma réponse est 9 que s'il eÀt ché emploient dans de tels cas. 
été possible par l'observation de On pourrait lui dire : elle a eu 
cette sévère civilité d'empêcher le malheur de devenir grosse ; 
que Ton ne trouvât rien de sem- // a joui d'elle; il a eu sa com^ 
lîlable dans mon Dictionnaire , pagnie; ils se sont vus. de près ; 
je me serais assujetti de très-bon ils ont eu commerce ensemble y 
cœur aux règlemens des puristes il en a eu la dernière faveur ^ 
qui se sont le plus approchés, du elle luiaaccordéce qu'elle avait 
goût des précieuses; mais j'ai de plus précieux ^ les suites le 
coonu évidemment que la plus témoignent; on nepeut dire honr^ 
fine délicatesse est incapable d'é- nétement ce qui s^est passé entre 
pargner à un lecteur aucune ima- eux , les oreilles chastes en souj^ 
ge d'objet obscène. C'est ce qu'on friraient ; elle est obligée à/aire 
ne croirait pas facilement, si je réparer son honneur. On pour- 
n*en montrais la vérité avec la raittrouverplusieursautresphra- 
dernière évidence. ses mieux enveloppées pour ré-. 

Je n'ai besoin pour cela que pondre à la qujsstion de l'honnête 
de la preuve de cette, unique lemme , mais elles iraient toutes 
proposition : Les termes les plus peindre dans son imagination , 
Srossiers , el les termes les plus aussi fortement que Michel Ange 
honnêtes dont onse puisse.servir l'eût pu faire sur la toile, l'action 
pour désigner une chose sale ^ la sale et brutale qui a produit la 
P^gnent aussi vivement et aussi grossesse de cettç fille. Et si par 
distinctement les uns que les au" hasard cette honnête femme eût 
irçs dans tinuigination de Vau'^ entendue le mot de gueule dont 
tour ou du lecteur. .Cela semble un débauché ise serait servi pour 
d'abord un grand paradoxe 1 et dire à l'oreille à un autre débau- 
neamnoins on le peut rendre sen- ché ce que c'était , elle n'aurait 
^iMe à tout le monde par un pas une idée plus évidente de la 
argument populaire. Figurons- chose. Aucune personne quelque 
nous une de ces aventures qui chaste qu'elle soit ne peut nier 
servent quelquefois d'entretien à sincèrement ce qu'on vient de 
|<>wte une ville, un mariage prêt dire , si elle veut prendre la pei- 
à être célébré , et suspendu tout ne d'examiner ce qui se passe 
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dans son esprit. Il est donc oer- ponds qae c^est à cause 
tain que les termes les plus hon-^ accessoires qui accompagoent an 
nétes et les termes les plus gros- tel mot , et qui n'accompa^ent 
siers salissent également l'imagi- pas une phraseenveloppée. L'im* 
nation , lorsque la chose signifiée pudence que l'on obsenre dam 
est un objet sale. les personnes qui s'expriment 

Servez -vous tant qu'il vous comme un crocheteur , cl leur 
plaira des expressions les plus manque de respect , sont la vé-f 
chastes dont l'Écriture se soit ritable raison pourquoi Ton se 
servie , pour représenter ce que fâche. On trouve trois idëes dans 
Ton nomme devoir conjugal , leur expression , Tune est directe 
Adam connut Eve sa femme {66); et principale , les deux aulrw 
Abraham vint vers Agar (67) ; sont indirectes et accessoires. L'i-» 
jem'approchaidelaprophétesse dée directe représente la salerf 
(68) , vous ne pourrez jamais ^e l'objet , et ne la représente j 
afifaiblir l'image de cet objet : il pas plus distinctement que le peot 
s'imprime dans l'esprit tout com- faire l'idée d'un autre mat» Mais 
me si vous employiez le langage ^es idées indirectes et accessoires 
d'un vigneron. Disons la même représentent lar disposition de ce- 
chose touchant les phrases con- 1«» î^i parle, sa bratalUé, son 
sommer le mariage , le mariage mépris pour cjbux qui récoutent, 
fut consommé, le mariage ne fut le dessein qu'il a de. faire un af- 
point consommé, qui sont, pour front k une femme d'honneur 
ainsi dire, des expressions con- (71)- Voilà ce qui fâche. Ce n'est 
sacrées, et dont on ne saurait se point en tant que pudique qu'elle 
passer dans les relations les plus se trouve offensée; car sous cette 
sérieuses , et dans les histoires les notion-là rien ne la peut offenser 
plus majestueuses (69) : ces mots- que l'objet même qui salit l'ima- 
là excitent la même idée que les gination : or oe n'est pas de cet 
mots qu'un paysan emploierait, objet qu'elle s'offense , puisque , 
Voyez la note (70). si elle en eàt été imprimée par 

Mais d'où vient donc , me d'autres phrases aussi significaii- 
dira-t-on , qu'une honnête fera- J^ réellement de l obscénité que 
me ne s'offense pas des exprès- *« ^^^ de gueule , elle ne s'en 
sions enveloppées , et qu'elle se ««»'«** P»», *^chée ; c est donc sons 
fâched'un mot de gueule? Je ré- dautres égards quelle se fâche, 

je veux dire à canse de rincîvilite 
(€6) Geaèae , ekap. ir, van. x . que l'ou a pour elle. Et de là vient 

(67) ^ nUmB àiap. XFi , uers. 4. ^^^ fo^t souvcut Ics dames ga- 

(^Esaï«,c/mj, r///^r,.3 lantcss'emportentplus fièrement 

(09) Comme celles oh Von traite du Hi^ 9 v * a^ / 

▼orce d^Henri VIII et de Catherine d'A- î** ^^^ nonuete tOmme COOtrC 

'*8^- ceux qui leur disent des saletés : 

(7o)Ceue«xpres*io9i>^i, les parties qu'on c'est qu'elles prennent cela pour 

ne nomme yAS, est censée/ort modeste et fort • 1^ *. if. * 

. chaste; cependant elle est aussi significative ^^^ lUSUltC, et pOUr Un attroni 
tfyf aucune autre; ^ett am fond nommer ce 

çu'on ditqu'on ne nomme pas ; c*«j| U caraeté- (7 1) Conférez ce çue dessus . citation (3Q 

riser de telle sorte , aue personne ne peut de Carlicle BizE, t, III. p, 4o3, oàjeciU 

etreem doute de çttoiiis'agit. l'Art de Penser. 
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r. «haIabI. Ce n'est point l'amour si grand amour pour la pureté , 
^ie Ta chasteté qui les anime , que non-seulement elle voudrait 
, ^;'est l'orgueil et le désir de ven- qu'il ne s'excitât jamais dans son 
i^eskuce^ Et pour ce qui est des âme aucun désir malhonnête , 
gteaunes d'honneur qui s'irritent mais aussi que son imagination 
, 4'uae obscénité grossière , elles ne reçût Jamais aucune idée 
^.e font par un amour- propre d'obscénité, ne pourrait parvenir 
, j^ës^raisonnable ; car la raison à son but à moins que de perdre 
, ieut qu'elles soient sensibles à et les yeux et les oreilles , et le 
■aae injure qui les attaque dans souvenir d'une infinité de choses 
Ja possession du respect qui est qu'elle n'a pu s'empêcher de voir 
^rendu à leur sexe : la raison veut et d'entendre. II ne faut point 
aussi qu'elles se maintiennent aspirer à une telle perfection 
daas une bonne réputation , ce pendant qu'on peut voir et des 
..qu'elles ue feraient pas , si elles hommes et des bêtes , et qu'on 
/.souffraient patiemment qu'on sait ce que signifient certains 
leur tînt les mêmes discours mots qui entrent nécessairement 
que l'on tient aux femmes de dans la langue du pays. II ne dé- 
mauvaise vie. pend point de nous d'avoir cer- 
: Voilà comment je prouve qu'il taines idées quand un tel ou un 
n'eût oas été possible d'écarter *f.^ ^¥^ ^^^ÇP^ ^^^ s^?s > ?lles 
. de ce Dictionnaire toutes les cko- s.™P"«ieut dans notre imagma- 
ses qui salissent l'imagination, tion bon gre mal gre que nous en 
On il .alit nécessairement, quel, fjoûs. Il ny va pomtdela chas- 
que tourque l'on veuille prendre tête de les avoir , pourvu que le 
louT sigmfier que Henri IV eut cœur s en détache et les desap- 
; des eiiflus naturels *. F.^^^^• ^^ pour être chaste i fal- 
-, ^ , . ,., j^.^ lait qu aucune idée de souillure 
J\ est donc sûr qu il me doit ^^ f^^^ ^l l'imagination , il fau- 
suffire de me tenir enfermé dans ^^^^^ \^^^^ 3^ ^^^^^ d'aller aux 
les limites de la civilité ordinal- ^ j^^ ^j^ y^^ ^^^^^^^ y-^_^ 
: re. Une personne qm aurait un ^^^/^ ^^ ^^ ^^ ,.^ ^^^ ^^ j.^^^^ 

^ Ayant la révolution, dans beaucoup de de promesses de mariage. II ne 
coUéges, et depuis dans de beaucoup de pen- faudrait jamais écoutcr laliturgie 

prendre de mémoire une instruction j$ur qUC 1 OU y lit devant tOUt le peu- 
THistoire de France, par l'abbé Leragois^ré- pie le lOUr deS nOCCS. Il ne fau- 
eepteup d*aii bâtard du srand roi Louis XI V. S •. • • i« it-^ •. . 

lu chapitre de Henri îv, aprè» avoir indi- ^rait Jamais lire 1 Ecrituresamte I 

que les noms de ses enfans légitimes, on qui est le pluS excellent de tOUS ' 

adressait la demande suirante :— D. N'eut- 1 Hvres et il fAiidrait fm- 
U poiatd'enfan» naturel»? A quoi on répon- ^^^ llVres , CI 11 lauarait tuir 

dait : — R. Pardonnez-moi , il en reconnut COmmC deS lieUX pestlfereS tOU- | 

onte : six de Gabrielle d'Estrees , deux de ^gg Igg cOUVersatiouS oil l'ou parle ' 

Henriette de Balaac, un de Jacquelme de« ., r**v 

Beuil et deux de Charlotte des Essarta ; U en UCgrOSSeSSeS, et Q aCCOUChemenS, 
eut plasieurs autres qu'il ne put ou ne vou- et de baptêmes. L'imastuation 
lut pas reconnaUre. . _ • S it m* . 

u première Mition où i notr>^o»i»«H «* »«»« cooreusc qui va de 1 effet 

sance on ait supprimé cette demande et cette aUX CaUSCS aVCC UUe e&tréme ra— 
réponse est de 1806; mais je ne serais pas ^{^^^^ . ç^g tfOUVO CC cheulin si 
étonné qiron les trourat encore dans des *^ .. f 11 • i» 1 

éditions postérieures. battu, qu elle parvient d un bout 
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I/on ne peut contester ici raison* que les ministres n'ont pas' osé 
aablement à personne les privi- rapporter tout entières ( E ). 
lëges du dogme de la probabilité. Tous les artisans parmi ceux de 
Ceux qui ont suivi Ja faction des la religion en France savaient 
anti-puristes (77) ne sont pas ré» dire aux missionnaires , dans la 
duits k deux ou à trois auteurs disputesur le mérite, des œuvres, 
graves : on les pourrait compter que toutes nos justices sont cont' 
par centaines 9 et ils se peuvent me le drap souillé ^ mais la suite 
fortifier de l'exemple décisif des du passage leur était inconnue , 
écrivains inspirés de Dieu (78). parce qu^on ne la mettait point 
Si vous parcourez la Genèse , dans les livres de controverse, 
vous trouverez que Moïse nous Saint Paul dans son épitre aux 
raconte sans nul détour que Romains ( 85 ) a-t— il les mé- 
deux filles , ayant enivré leur nagemens que nos puristes de- 
père 1 couchèrent avec lui» et en mandent pour la chasteté des 
eurent des enfans (79); que Dina oreilles? Ne décrit-il pas d'une 
fille de Jacob fut violée (80) ; que manière aussi forte que naïve les 
Juda fils du même patriarche se plus abominables impuretés des 
souilla en plein chemin avec païens? 

une femme qu'il prenait pour Si Ton m'objecte que les écri- 
une prostituée y et qui était sa vains sacrés ont des privilèges 
belle-fille , et qui le connaissait particuliers , sunt superis sua 
bien (81) ; qu'un fils de Juda.... /i/ra^ilfaudrarépondrequenon- 
(82); et que Ruben , frère aîné seulement les auteurs païens les 
de Juda, commit inceste avec une plus graves , mais aussi les anciens 
femme de son propre përe (83). pères de l'égHse ont écrit avec 
Le Lévitique contient plusieurs cette même liberté. Tite Live, 
choses qu'on n'oserait faire lire quand il raconte si majestueuse- 
dans les temples des protestans. ment et si gravement la proscn'p- 
Le livre des Juges raconte une tion des Bacchanales (80), bous 
action abominable (84)* Les pro- découvre des horreurs qnai salis- 
phètes se sont servis des exprès- sent et qui font frémir rimagi- 
sions les plus fortes pour repré* nation. Sénèque, le plus grave et 
senter la turpitude de l'impudi- le plus rigide philosophe de l'an* 
cité. Voyez aussi dans l'Apoca- cienne Rome» a décrit avec la 
lypseladescriptiondelaPaillarde. dernière naïveté les impuretés 
Ils ont employé des comparaisons les plus infâmes (87). Il les a 

conaamnées avec toute la sévé^ 

■ (l'iS On appellera ainsi, pour abréger. *.r j» • « 

J2^çm se marient de la prétendue déiC "tod uu ceuseor , mais en même 
causse des puristes. temps il les a dépeintes toutes 

./'/rSi^tî«r*'?^;«^"sVSrS ««^ , oupe« s'en fout. Le* pè«s 

fflo) Là même , chap. XXXIK (06) Tilus Livius , llb. XXXIX, pag. m, 

(81) Là même, chap. XXXFJIL 749 «< *»y • / <* ^otez qu'Antoine de U F»)* j 

(82) Là mém^. Je ne puis dire en français <^^ '« traduction française de Tite-liTe, j 
Vaction que Moïse raconte, '»'« Point affaibli roriginal. * 

(83) XÀ m^me, chap. XLIX^ t»ers. IV. (87) Voyez rHexaméron rustique, jour- 

(84) 4^ chap. XJX. née II , pag^, m. 4^ et suiv. 
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deJ'égliselorsqu'ilsparlent,oudes et ses espèces , est iafiqi (8g). Je 
gnostiqaes , ou des manichéens , ne prétends point excuser tous 
ou de telles autres sectes , racon- les casujstes , mais je puis bien 
lent des choses qui salissent non- mettre en fait que dans l'église 
seulement l'imagination , mais romaine aucun d'eux ne saurait 
qui soulèvent aussi Festoin^c , et se dispenser de dire des choses 
qui peuvent presque servir d'é- qui offensent la pudeur. On s^it 
métique. Arnobe dans ses invec* que le père Noël Alexandre s'est 
tives contre les païens ménage aéclare pour la morale rigide, 
si peu les termes , qu'on peiit et qu'il a eu bien des querelles 
assurer que M. de La Fontaine à soutenir sur ce sujet. Je par-> 
eut mieux voilé de jpareilles cho- courus l'autre jour dans &es Dog- 
ses et n'aurait osé égayer avec la mes de morale ce qui concerne 
même liberté ce qui concerne les péchés contre le septième 
Priape» Saint Augustin en quel- conmiandement (90), et je n'y 
ques rencontres s'est exprimé si trouvai presque point de période 
naïvement et si salement que qui ne contienne des saletés tout- 
rien plus (88). Saint Ambroise à-fait grossières. Je crois ponr- 
et saint Ghrysostome l'ont fait tant qu'il est de ceux qui traitent 
aussi , et ce dernier même a un tel sujet avec la pli^s grande 
soutenu qu'il le fallait faire si modestie. Mais enfin cette ma* 
l'on voulait inspirer une vérita- tière ne souffre pas que l'on 
ble horreur des crimes que l'on ménage la pudeur, et qu'on 
dépeignait. Casaubon n'a point mette l'imagination à couvert 
approuvé cette conduite (F) ; de l'obscénité. Disons-en autant 
mais il nous permettra de croi- des canonistes (91), et de ceux 
re que son sentiment sur des qui composent un livre d'anato* 
questions de morale ne peut pas mie ; et afin qu'on sache qu'en- 
être comparé à celui de ce grand core aujourd'hui les esprits po- 
saînt. lis et de bon goût entrent dans 

Si l'on donnait une liste de la secte des anti-puristes, je rap- 
tous les historiens depuis Suétone porterai un passage du critique 
jusques à M. deMézeraiqui rap- de M. de Saint-Évremond. iVe 
portent grossièrement les actions sfoil^onpas encore y dit- il (92), 
impures, l'on remplirait plu- en théologie j dans le iraùé des 
sieurs pages. Et qu'on ne me actes humains , texplicalion de 
dise pas que Suétone a été blâmé tous les désordres tant en diction 
par de célèbres auteurs : cela ne qu'en pensée , que la concupis^ 
sert de rien à mes adversaires, ^, ^ , , , jci. 

puisque ceux qui Je ]UStlhent St^ue de chantes, de Nugis CuriaUiim'^ 

sont aussi illustres que ceux qui lîb.nr.cap xir i, où a s'excuse sur Vexem- 

1 j r ±. /r*\ pfe rfe saint Paul. 

le desapprouvent (G). , > ^ / • ^ / / , , ^ 

T * *^ 1 1 ' • • too) Ou le sixième^ selon le calcul des ca- 

Le nombre des ecnvams mo- a^ues romains. 

ralisteS , qui ont déploré la cor- (g,) lorsqu'ils ex^Uffuent le Utre de fri- 
ruption de leur siècle, et parti- g»^"» «' d'autres sujets matrimoniaux. 

cularisé fort naïvemen t ses excès ^ (9f ) Pi»«'^tatjon sur le. Ofiuyre. de M. d« 

Saiat-bvremond , pa^. aïo , 21.71 émt, a* 
(8S) Là mémeypag. èfi et sui9. Paris , 1698. 
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cence mus peut suggérer? Il ne cela ; et rien n'est plus propre à 
faut pas croire que ces explica- prévenir le public. Un censeur, 
tiens scandalisent la pudeur , qui prend la chose sur ce ton-là, 
elles sont nécessaires à ceux que se fait louer des dévots et da 
Dieu destine à la direction^ et beau monde; on le regarde coni- 
qui doivent s'appliquer à con^ me un protecteur de ia pureté. 
naître les péchés dans toutes Voilà ce qui le détermine à se 
leurs circonstances ^ pour décou' déclarer pour les puristes. Il se 
vrir aux pécheurs fétat oii ils donne du relief en deux nKiniè- 
sont^ et afin de porter à la pé^ res; car il se produit comme une 
niience ceux qui veulent uérita^ personne qui travaille pour les 
blement se convertir. Que si bonnes moeurs , et qui fréquente 
ifous voulez toujours que ces trai' le monde poli, et non pas les 
tés scandalisent la pudeur y trow tabagies (gS) où Ton contracte 
vez une science qui y soit plus l'habitude de parler grossiëre- 
opposée que Tanatomie j oU tou^ ment, comme le remarque plus 
tes les parties du corps sont con^ d'une fois le critique de Mézerai. 
templées dans Vétat dépure na- Artifice et ruse d'auteur que tout 
ture ; cependant^ a^t-it quelque cela : l'intérêt du bien honnêle 
loi contre ceux qui s'en mé- n'y est appelé que pour y former 
lentig^)'^ un beau dehors. Beaucoup de 

Le parti des anti-^puristes se- gens, qui ne critiquent les livres 
tait beaucoup plus nombreux qu'en conversation , suivent les 
si la vanité on si la malignité des traces des critiques imprimées. 
V esprits critiques n'engageait plu- Combien croyez-vous qu'il y a 
sieurs écrivains à passer dans g^ ^g personnes qui ont crié cou- 
l'autre faction. Il ne parait près- ^^g ig fiv|.g ^^ Contactions impu- 
que point de bon livre contre le- ^^^i^ ^g^j^ gt contre l'Histoire 
quel on ne compose. On l'éplu- ^g^ Flagellans, parce que M. Boi- 
che de tous les côtés , et si l'on y jg^u ig docteur n'était pas de leur 
trouve des censées ou des ex- cabale dans la faculté de théolo- 
pressions qui ne soient pas as- gjg j s*ils eussent été contens de 
sez délicates par rapport à la j'auleur qui est un homme célè- 
passion impudique , on ne man- |jpg p^r sa probité et par son sa- 
que pas défaire éclatef^eaucoup ^^^^^ {\^ eussent trouvé fort bon 
de zële pour les intérêu de la ç^^^w g^t fait connaître vivement 
pudeur offensée (94)- On se jette jgg obscénités qu'il a censurées; 
à corps perdu sur ce lieu com- 
mun , et l'on fait bien des Vacar- (q5) Ce mot signifiant , ce me semble , Us 

mes. Rien n'est plus facile que ^^ oU Von ^^/^^ manque da«sk 

*"*'^ * * Dictioanaire de FureUère. 

foB) M. Devaux , prévôt de la compagnie (gg) Qu'il y acait d'antres livres très-pn- 

desmattres chirurgiens de Pa^is, a publié nicieuXy imprimés à Paris ^ composé» par 

un ouvrage dont parle le XXI«. Journal des des docteurs, contre lesquels la sacrée fa- 

Savans, I703- Les journalistes , quoiqu'ils culte devait fulminer anathème , oit cxpen- 

condamnent les grossièretés de Pateteur, en dant elle était muette; ce fut là quilnomm.t 

rapportent quelques-unes. une suite de livres , entre lesquels celui d* 

(o4l Lttlhcr, dont les expressions n'étaient M. Boileau , des Attouchemens sales et m- 

pas ménagées , critiqua Erasme. Voyez la purs, eut sa place. Affaire de Marie d'A?rf- 

jRéponse de celui-ci , pag. 34 , 35. • d» , pag. 1 1 . 
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mais y à catise qu'ils ne raimaient j'eusse mieux fait en me coudui- 
pas y iU ont embrassé les maximes sant d'une manière toute diffë'- 
des puristes. . rente. 

Mais quelque nombreuse que Le droit qu'on a de citer ce 
puisse être cette faction , ou par que j'ai cité se fonde sur deux 
ces motifs , ou par d'autres plus raisons : l'une , que s'il est per- 
honnêtes , il est sûr que l'autre mis à toute la terre de lire Ga- 
parti est assez considérable pour tulle et Martial , etc. , il est per- 
faire que l'on disculpe .ceux qui mis à un auteur de rapporter de 
le suivent. Le poids et l'autorité ces poètes les passages que bon 
des anciens përes de l'église qui lui semble : l'autre , que s'il est 
l'ont embrassé à l'imitation des permis aux historiens de rappor* 
prophètes et des apôtres , lui ter une action impure commise 
donne un si haut degré de pro- par Galigula , il est perm^is à un 
babilisme,.que si quelques-uns auteur de rapporter une- pensée 
s'aheurtaient à soutenir que l'on ou une remarque obscène de Mon^ 
ne peut pas s'y ranger en sûreté taigne ou de Èrantôme ; car cet-* 
de conscience, ils ne mériteraient te remarque n'est pas une action 
pas qu'on les écoutât. à beaucoup près aussi criminelle 

S'ils se réduisaient à soutenir que les inramies de Caligula. 
que l'antre parti est meilleur, on Quiconque a droit sur le plus a . 
se pourrait croire obligé à nouer droit sur le moins ^ et il serait 
des conférences avec eux, pour contradictoire ou absurde de vou- 
comparer les unes, avec les autres loir bien que Pétrone , et Suéto- 
les raisons de ces deux sectes, ne, et les poètes les plus lascifs, 
quoiqu'à dire le vrai il paraisse soient imprimés et vendus pu<- 
bien étrange que des chrétiens bliquement avec des notes qui . 
mettent en doute s'il y a unmeil- en expliquent les obscénités ,les 
leur chemin à suivre que celui plus brutales ; et de défendre à 
des écrivains inspirés de Dieu, l'auteur d'un dictionnaire histo- 
Mais enfin on pourrait se relâ- rique commenté de se servir d'un 
cher de ce grand droit , et en- passage de ces écrivains pour 
tendre leurs difficultés, et leur confirmer ou pour éclaircir quel- 
proposer les siennes. Je n'ai nul- que chose, 
lement besoin de ces discussions. Examinons ici trois objections 
C'est assez pour moi que la qu'on fait ordinairement. Oh 
conduit^ des historiens ou des dit, i°. Qu'un médecin et un* 
censeurs , qui rapportent des casuiste sont contraints par la 
obscénités , soit non-seulement nature de leur sujet à remuer 
de permission , et autorisée par bien des ordures , mais que mon 
un usage non interrompu , mais ouvrage ne demandait rieo dé 
aussi fort bonne. semblable ; 2*". que ceux qui écrî- 

Car si ces auteurs-là ont pu vent en latin peuvent prendre 
écrire légitimement ce qu'ils ont des libertés que notre langue ne 
écrit , je les ai pu imiter , et les souffre point; 3**. que ce qui était 
citer légitimement. Cel^ me suf- permis dans les siècles précé- 
fit. Examinera qui voudra si dens doit être interdit au no- 
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tre , à ortue de sa prodigieuse disais dans mes Rëflexîotis sur le 

corruptioti. prétendu Jagement du public 

La première de ces trois diffi- l'«° '^7- Je •« répète avec cet 

culte* ne peut tomber que dans «"""f ?«**"«* ' *. Q°f°* »" 

l'esprit des lecteurs qui n'eut » ?» «"^ ff».* connaître le secret 

nulle connaissance du caractère » de recueillir dans unecompila- 

de mon livre. Ce n'est pas un li- » V«" ^''f ? 'ï"® •" *°f """ 
vre de la nature de ceux que " ^««ent de la courtisane Lais , 
l'on intitule , Bouquet hislorial , » et de ne point rapporter pour- 
Fleurs d'exemples , Parterre » *™» «'«^ '••^t'""* impure , ,e 
historique , Lemnisci hùtoria- » Ç^ss*"! condamnation. Il faut 
r«m, où l'on nemetque ce que » du «noms quon me prouve 
l'on veut. C'est un dictionnaire » qu un commentateur n est pas 
historique commenté. Laïs y " en droit de rassraibler tout ce 
doit avoirsa place aussi-bien que " 9" «est dit dUelene ; mais 
Ldcrèce ; et comme c'est un die- » «Jument e prouverait-on ? 
tionnaire qui vient au monde » 9?* *** '* législateur qui ait 
après plusieurs autres , il doit " ^'* «"î^ compilateurs : ^ow 
principalement fournir ce que " "*«* jusque-là, t>ousnepas- 
les autres ne rapportent pas. Il " *«'*'' /'<""' "«T^/' '^* '^. ^^ 
faut y donner non-seulement un * '^'•« point Athénée, m ce 
récit des actions les plus con- * f ''«««j. «' « philosophe? 
nues, mais aussi un détail exact » ?« «<"»V* P«* ««? possess'O" 
des actions les moins connues , » «e ne donner point d antres 
et un recueil de ce qui est dis- » ^rnes à leurs chapitres que 
perse en divers endroits. II faut ' *=«"«» ^? l^"*" 1«^*"'« (9») ? » 
apporter des preuves , les exami- \^ pourrais nommer beaucoup 
ner , les confirmer , les éclaircir. ^e théologiens, qui, ayant choisi 
C'est en un mot un ouvrage de ^® ?'•*'*« ^e cœur une certaine 
compilation. Or personne ne ««"tière, ont cite à droite et à 
doit ignorer qu'«n compilateur S^"S^! *<"** ?« 1"« ^° '*""; * 
qui narre et qui commente a *?"**'* ' q"0'qne «e fussent des 
tous les droits d'un médecin et c?oses qui salissent 1 unagma- 
d'un avocat , etc. , selon Vocca- "*>"• { «« nommerai seulement 
«on .• il se peut servir de leurs ^^""^ ' M- Cg?) ^J^}^ , M. balde- 
verbaux, et des termes du mé- °°«: «* \ Lomeier. Ils étaient 
lier. S'il rapporte le divorce de «"««fes flamands ,1e premier a 
Lothaire et de Tetberge , il peut Do^recht , le second à la Haye, 
donner des extraits d^Hincmar «* !^ troisième à Zutphen. On les 
archevêque de Reims , qui mit estimait beaucoup , et à cause de 
par écrit les impuretés que l'on '®"'' érudition , et à cause de leur 
avéra pendant le cours de la 'ertu. Qu'on lise les Dialogues du 
procédure (97). Voilà ce que ie Pye«»er touchant les cétémo- 

nies nuptiales (100); les Disserta- 

(^) Cei paroles sont Urérs de mes Ré-, C98) Làmème,pag, 14. [ci-des>a$ p. 2iG;.J 
0extoa8 £ur un imprimé qui a pour tilre : (99) Jacques. 

Jugentatt du Public, eic,pag.^,[à-àemm {too) J'en ai donné le titre cirdessas, rtm. 
pag. ï5i. ] (B) de Varticte Ly'divs, U>m. ÏX , pag. a3j. 



SUR LES OBSCÉNITÉS. SSg 

lions du second de Canis pretioy les autres hommes contre Tin-- 
et Je Eunuchis ( i o i ) ; et la Dis- âuence maligne des objets sales, 
sertation du troisième sur les Voici trois réponses À cela. Je dis, 
baisers (102) ; on y trouvera des en premier lieu ^ que le latin est 
obscénités affreuses , et des cita- intelligible à un si grand nom- 
tiens abominables. bre de personnes par toute i'Ëu- 
On me répliquera que ces ou- rope, que la première différence 
vrages sont en latin. C'est la se- ne pourrait jamais suffire à dis- 
conde difficulté que j'ai à résou— cniper ceux qui racontent qu 
dre , et j'en ferai voir sans peine qui citent des obscénités en cette 
la nullité : car un objet sale nre langue; le mal serait toujours 
blesse pas moins la pudeur quand grand , et même très-grand. Je 
il va se peindre en latin dans dis , en second lieu y que Tétude 
rame de ceux qui entendefit ne communique des forces que 
cette langue , que lorsqu'il se peu à peu contre les objets qui 
peint en français dans l'âme salissent l'imagination; et ainsi 
de ceux qui entendent le fran- les obscénités latines seraient 
çais ; et si c'était une chose con- toujours fort à craindre par rap- 
damnable que d'imprimer des port aux écoliers. On ne voit 
objetsobscènesdans son imagina- guère, généralement parlant, 
tien, et dans celles de ses lec- qu'ils soient plus chastes et moins 
teurs , on ne saurait disculper débauchés que les autres jeunes 
ces trois ministres. Ils enten- hommes. Enfin je dis que la plu- 
daient ce qu'ils écrivaient, et ils part de mes lecteurs ont étudié; 
l'ont rendu intelligible à tous car cent qui n'ont point d'étude 
leurs lecteurs , et par conséquent ne se plaisent guère à s'arrêter sur 
ils ont sali leur esprit , et ils sa- un livre entrecoupé conune ce- 
lissent tous les jours l'imagina- lui-là de passages grecs et latins, 
tion de ceux qui les lisent. Mais En tout cas ils ne peuvent rien en- 
ne serait-on pas bien injuste si tendre aux principalesobscénités, 
on leur faisait ce reproche ? il puisqu'elles sont en latin. Je con- 
faut donc ne le point faire à ceux dus que s'il y a du bon dans les 
qui écrivent en français ; car ils différences que l'on m'objecte, je 
ne vont pas plus loin que d'en ten- suis en état de m'en prévaloir, 
dre ce qu'ils écrivent, et de le ren- Passons à la troisième diffîcul- 
dre intelligible à leurs lecteurs, lé : elle porte sur la corruption 

Je sais qu'on alléguera deux extrême de notre temps. Mous 

différences : l'une, que ceux qui avons perdu , dit-on , et l'hon- 

entendent le latin ne sont pas en néteté des mc&urs , et celle des 

aussi grand nombre que ceux mots. Les termes qui étaient au- 

qui entendent le français : l'an- trefois honnêtes, ne le sont plus t 

tre, que ceux qui entendent ie il en faut employer d'autres qui 

latin se sont mieux fortifiés que n'excitent que des idées de pu- 

(loi) Dans Vouvrage intitulé: Otia Théo- ^^ur ; Car saus cela on achèverait 

logica, imprimé Tan 1684. de pçrdrc le peu de vertu qui 

V }!L^?? fn"^ '^'l*^''^ intuuiépieram Gema- ^f^^ couservé. Je n'examine point 

ItumsiveDisserlationamPUilolosicarumDe- ... . , ». t ^ 

cas I, imprimé Vwt 1694. Si 1 OU a raison de prétendre que 
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le temps prëseat. soit plus cor- ont?-elles avoué que ce sont- des 
rompu que celui de nos ancêtres termes qui font courir un. grand 
(io3). On a toujours fait les risque à leur honneur? JNe vous 
mêmes lamentations (io4) y 6t diraient-elles pas plutôt que c'est 
c'est ce qui nous en doit donner les calomnier que de ne les pas 
quelque défiance. J'ai bien de la croire à l'épreuve d'une idée et 

Seine à croire que la corruption d'une parole ? Ne vous diraient- 
e notre temps soit égale à celle elles pas que si elles veulent un 
du règne de Charles IX et de langage qui marque plus faible- 
Heqri III. Mais ne disputons ment l'impureté , c'est afin que 
pointsur cela^ employons le Ja/o l'on se fas^e une idée beaucoup 
non concesso des logiciens , et plus juste de leur vertu , qui est 
supposons ce qu'on nous deman- plus sensible à la pudeur que celle 
de. J'en conclurai tout le con- de leurs aïeules; Elles ne crai- 
traire de ce que l'onen conclut ; gnent donc pas comme une chose 
car il n'est jamais aussi nécessaire tentante les objets grossiers. Ils ne 
de représenter fortement et vi- feraient que donner de nouvelles 
vemeut la laideur du crime , que forces à leur pudeur. Elles ne s'en 
lorsqu'il fait le plus de ravages formalisent qu'à cause de l'im- 
(H) : et c'est un mauvais moyen politesse et de l'incivilité qu'elles 
d'arrêter le cours de l'impureté trouventdans certains mots.Ceuz 
que de la décrier avec des paro- qui prétendent que vu la corrup- 
les de soie, et que de n'oser don- tion infinie de notre temps il faut 
ner un nom odieux aux femmes s'abstenir de tous les récits qu'ils 
qui se prostituent. . Outre cela , nomment grossiers sont sembla- 
si la corruption est si grande , de blés à un voyageur , qui , pour 
quoi a servi cette chasteté de empêcher. que son manteau. tout 
mots introduite dans le français couvert de boue ne se salît j se 
depuis soixante ans , selon le cal- garderait bien de le mettre dans 
cul de M. Chevreau (io5)? N'est- une chambre oU il fumerait. Si 
ce pas un signe que la proscrip- la dépravation du cœur est si 
tion des idées prétendues grossie- grande que la lecture d'un vilain 
res est un remède de néant ? Et fait historique pourrait pousser 
qui vous a dit qu'il les faut pro- dans l'adultère les jeunes gens , 
scrire de peur de ruiner entière- assurez- vous que ce sont autant 
ment la pudeur ? Avez * vOus de pestiférés dont vous craignez 
consulté les femmes , en faveur d'empirer la condition en les 
de qui principalement vous vous mettant auprès d'un galeux. Un 
abstenez de ces termes* là? Vous style poli, et des enveloppes délt- 

(io3) Je veux même avouer que certains CateS , ne guérirOUt paS de tcUcS 

ordres de gens sont plus corrompus qu'au- geus • et ue les arrêteront oas sur 

trefois: et c'est ce que j'ai entendu par ces r i_ J J r • • ^ 

paroles de la pagel de mesRéflexioiU sur. le AeS bordS dU preClDlCC. 

Jugement du Public : Nous tfoulons paraître Sûrement OU doune îci daOS 

i''l^''efj^-'o,phre,,etnousk,omm« , gophismc, à non cousd pro 

moins qu eux. . r^ t ii» j' 

(lo^) royez un bel endroit sur cela dans COUsâ, Ce n eSt pas de là que de- 

/jB in^. volume des Mélanges de Yigneul pendent les dcslinées de la chas- 

Marville. •■ , , ,, . « » • 

^0^} Voyez ci-aprks la cil, {i),pag.^Qq. tête: VOUS n aUez pomt a 1 ori-r 
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ci ne du mal. Il demandé d^' tout Que M. Ghevreau^assure que 
autres vemëdes. On est déjà faire des enfans est une exprès- 
tout pénétre d'obscénités , et l'on sion grossière, et qu'il faut dire 
a fait tout «on cours de matières as^oir des enfans , c'est ce qu'on 
sales e% d'ordures , en paroles pourra lui accorder } mais si 
pour le moins, avant que l'on quelqu'un ajoutaitque par la pr«- 
ait lu Suétone. Les mauvaises mière de ces deux phrases on fait 
conversations , inévitables à tout un grand tort aux mœurs , et 
jeune garçon qui n'est point gar- que par la secoade on leur rend 
dé à vue , fout mille fois plus de beaucoup de service , il le .fau-> 
mal que les histoires de l'impu- drait traiter de conteur de pau- 
reté. Un très - habile homme a vretés et de fadaises, 
dît que le Plutarque d'Ainyot est Si l'on examine bien les cho- 
dangereux pour les mœurs , en ses , on trouvera que le mot 
ce qu'il peint les choses d'une paillard ne doit être rejeté que 
manière trop libre et trop nàwe , par la même raison qui fait re- 
et ^u'il s*jr trouve quelques ter-- jeter les termes contaminer, s^ili" 
mes qui ont aujounThui une si^ pender, s^itupérer, et une infi- 
gnification peu honnête ( io6). nité d'autres du vieux gaulois, 
il me permettra de n'être pas de Gela veut dire qu'il n'a point 
sou sentiment. Les peintures et d'autre défaut que d'avoir vieilli. 
les phrases d'Amyot n'ont rien Les oreilles délicates se plain- 
qui approche de celles que l'on draient qu'on les écorche , si l'on 
voit et que l'on entend tous les se servait des mots que je viens 
jours dans le commerce du mon- de rapporter. Voilà ce qui fait 
de. Joignez k cela que si cette aussi que Ton est choqué depaz'/'^ 
traduction de Plutarque était lard , de paillardise; car si la 
dangereuse pour les mœurs , chose signifiée était le sujet du 
toute autre version de Plutarque dégoût , on ne pourrait pas souf- 
le serait aussi, à moins qu'on ne frir le mot impudique y dont l'i- 
retranchât de l'original tous les dée est aussi forte que celle de 
endroits oti les choses ont été paillard» 

peintes d'une manière trop libre J'ai encore deux obsei^rations 
et trop naive. à faire. La première est que nos 

Il n'y a point ici de milieu : puristes approuvent presque tou- 
il faut , ou qu'un livre ne fasse jours dans l'hypothèse ce qu'ils 
aucune mention d'aucun fait im- condamnent dans la thèse. Qu'il 
pur, ou que nos censeurs avouent me soit permis d'employer ici 
qu'il sera toujours dangereux ces termes de rhétoriciens. De^ 
quelque délicatement qu'il soit mandez à un catholique romain 
écrit. Une traduction sera plus ennemi des quiétistes , s'il ne 
polie que l'autre; mais si elles faut pas qu'un historien s'abs- 
sont fidèles, on y trouvera les tienne de toucher aux choses qui 
images des impuretés que l'ori- peuvent salir l'imagination ? Il 
ginal rapporte. vous répondra , C'est son devoir. 

quelques Vies de Plutarque. puis altez lui apprendre qu il pa- 
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rait une Relation du quîétisme * les libelles oii l'on voyait de» 
dans laquelle on voit un très- descriptions impudentes de l'im- 
grand détail des abominables pureté de la cour de Henri III. 
impuretés des sectateurs de Mo^ La même inégalité de condui- 
linos. Témoignez-lui que la lec- te se remarque^ parmi les pro- 
ture d'un tel ouvrage vous a tes tans. Ils ne se plaignaient 
choqué, et que la pudeur ne point que ces libelles contre Hen- 
saurait souffrir de telles choses ; ri III , leur persécuteur , ména- 
il vous répondra qu'il est ncces«> geassent peu les chastes oreilles, 
saire de découvrir l'abomination Buchanan , qui publia un on- 
de ces faux dévots , afin de désa- vrage sur les impudicités de Ma- 
buser beaucoup de personnes qui rie , reine d'Ecosse (i 07) , est un 
ont du penchant vers le quié- homme de bienheureuse mémoi- 
tisme ; et qu'ainsi l'auteur de la re parmi tous les presbytériens, 
relation est louable d'avoir fait Cependant c'était un ouvrage 
connaître au monde les actions qui salissait horriblement l'ima- 
infâmes de cette secte. Vous gination. Nicolas de Clémangis, 
trouverez cent autres personnes Pélagius Alvarez , Baptiste IMan- 
qui conviendront avec vous que tuan , et plusieurs autres qui ont 
1 on ne saurait avoir trop d*é- fait une peinture si naïve et si 
gards pour les oreilles pudiques , sale des impuretés de la cour de 
et qui déclameront avec un grand Rome, sont regardés par les 
zèle contre Suétone, et con* protestans comme des témoins 
tre Lampridius : mais deman- de la vérité. Ils les citent encore 
dez-leur quelques jours après, aujourd'hui en toute occasion, 
s'il faut excuser les historiens et il y a peu de livres de contro- 
qui ont raconté tant de choses verse oii ils n'en aient donné de 
abominables des Albigeois , ou fort longs passages. Vous en 
des Fratricelli , ou des Adamites , trouverez un grand nombre dans 
ou des Picards , ou des Lollards , un ouvrage français du célèbre 
ou des Turlupins , ils vous répon- du Plessis Mornai (108). Il n'y a 
dront que le caractère d'historien pas long-temps que trois minis- 
et de zélé catholique les engageait très (109), dont les deux pre- 
à faire savoir à toute la terre miers sont Suisses et l'antre 
les obscénités de ces hérétiques Français, ont renouvelé ces ci ta« 
précurseurs des luthériens. tions. Henri Etienne , qui débi- 

Les papistes d'Angleterre, fugi- te tant de contes sales; dans son 
tifs en France ou en Espagne , ne Apologie d'Hérodote , n'a point 
choquaient point les chastes déplu à son parti : on a jugé que 
oreilles de leurs bons amis , cet ouvrage était propre à tour- 
lorsqu'ils publiaient des satires ^^^^^ ^^^^, ci-dessus . cu. (9) <<« CarticU 
/contre la reine Elisabeth, oii Bvch AjfAiii,tûm.iy,pag.^i'j. 

(108) TntUulé le Mystère d'Iniquilé. 



ils la faisaient paraître com- 
me un monstre d'impudicité. 
Les ligueurs ne blâmaient point 



(109) AT. Heidegger , in Historiâ Papalûs, 
Van 1684, et in Magnâ Babylone, Can 1687; 
M. Zuidger , in Tractatu de Festo Corpon* 
ChrUti , l'an l685 ; et M. Jurieu . dans ses 
♦C'est de la Relation sur le quiétisnte y Préjugés légitimes contre le Papisme, Va* 
par Bossuetf que Bayle parle ici. > 168^. 
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lions, et j'apprends qu'on vient l'auteur (ii 3) veut que Ion ait 
de le réimprimer à la Haye. Peut- sont si infômes , si horribles , 
on voir un plus grand amas de et si monstrueuses , qu'il n'y a 
turlupinades et de quolibets , que Lucien et ses semblables qui 
et de mots bas et obscènes , que en puissent soutenir l'énormité. 
celui qu'on trouve dans quelques Cela ne donne point de scandale 
livres du sieur Sainte-Âldegonde aux protestans , ils ont jugé au 
qui néanmoins a été fort estimé contraire que l'auteur ayant eu 
et fort loué? Le livre qu'un Aile- pour but défaire sentir le ridi- 
mand a fait annoncer dans le cule du papisme sans aucune 
Nova LiUeraria Maris Balthiciy controverse , a rendu service à la 
l'an 1699 , et qui doit avoir pour bonne cause. On s'est plaint de 
titre, Sacra pontificiorum Pria- quelque chose qu'il avait dite en 
peta , seu ooscenœ papistarum faveur de Nestorius , mais non 
in auricularibus confessionibus pas du reste , qui , comme je l'ai 
quœsiiones quitus 5. confes^ déjà dit, étonne, atterre, et 
sionarii innocentes puellas fœ^ fait frissonner le corps et l'âme 
minasque ad tascii^iam sollici" (ri4). M. de Meaux ayant été 
tant , sera sans doute bien goû- obligé d'insinuer un trait scm- 
té et bien approuvé. Il fera néan- blable, pour faire connaître les 
moins beaucoup de peine aux fureurs d'une visionnaire (1 1 5), 
oreilles chastes, puisqu'il con- a cru avoir contracté quelque 
tiendra un recueil des questions souillure, et y a cherché du re- 
obscënes des confesseurs. Et à mëde par cette oraison : « Mais 
propos de cela je me souviens de » passons ; et vous , ô Seigneur, 
l'illustre Pierre du Moulin, qui ,, si j'osais, je vous demanderai» 
a reproché aux catholiques ro- » un de vos séraphins avec le 
mains les obscénités qui se lisent » plus brûlant de tous ses char- 
dans leurs ouvrages concernant „ bons, pour purifier mes lèvres 
la confession auriculaire. Il en a „ souillées par ce récit , quoique 
marqué (i 10) quelques-unes qui „ nécessaire (i 16). » Notez bien 
font horreur , et qui ne cèdent ce dernier mot : il porte beau- 
en rien à l'impureté dont Proco- ^^^^^^ Amsterdam. 

pe accuse l'impératrice Theodo— (i i3/ itf. Renoult, d-dwant cordeller, et à 

ra. Plasie«rsconlrpve«ist«pro- ''':^nr'^^'rf:4SîrffiMc.'f^'x/. 
testans (m) ont étale les ordu- pag, ijg, rem. (H). 

res des livres des confesseurs. (ii5) Mais qu'était-ce enjln que ce songe ? 

Pour narlpp d'une chose de et qu'esi-ce guTjr uit ceUe femme si pénétrée? 

Four paner a une Caose ae jjl, ^^agne%h elle fut reçue par ^isvs- 

pl us fraîche date , je dis que les Cukist^ une chambre, ou elle demande pour 

As^enturesde la Madona et de n^'"'"' ''^^f ml^/''itT'aî^^^^^^^^ 

. j» V . Li- ' vo»!» tto po***" "* mère, et 1 autre pour 

François a Assise ^ publiées vous, mon épouse. ££ un /ï«u «firèJ: je voua 

(I lo) Dans sa NouvcauU du Papisme. ai choisie pour être i" «yec vous. M de 

(m) ilf. Jurieu , entre autres , dans son Meaux , Relation sur le Quietisme, pag. 2O, 

Apologie de la Rëformalion, tom. /, p, i5o édU, de BruxelUs, 169». 

rt suiv. , édiUon in-4**. C* ^^) ^ même. 
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coup contre ceux qui disent cause sans violer un comman- 
qu'aux dépens mêmes de la véri- dément de Dieu qui porte qu'il 
te il faut ménager l'imagination ne faut point faire du mal 
^u lecteur. Ce prélat, qui est au afin qu'il en arrive du bîen(i 18). 
reste si ennemi des grossièretés Voyons la seconde observa- 
du style qu'il n'ose employer le tion. N'a1-je pas contrevenu à ce 
mot de paillarde sans en faire beau précepte d'Isocrate : Croyez 
excuse (119), n'a point cru que que tout ce qui est malhon- 
les folies épouvantables et ob- néte à faire est malhonnête à 
scènes de la dame Guyon dussent dire (119? Et ce précepte ne 
être supprimées. doit-il point servir de loi à tous 

Je ne veux pas dire que gêné- ^^ chrétiens , puisque saint Paul 
ralement tous les protestans qui ^^^^ î^® ce qui est sale ne soit 
en ont usé de la manière que 9^^ niéme nommé entre eux 
j'ai rapportée veuillent assujet- (120)? Je réponds que cet excel- 
tir les historiens , les compila- ^^^^ axiome ne condamne que la 
teurs et les commentateurs au mauvaise coutume (I) , qui rè- 
joug des puristes. Je crois seule- ë^^ parmi les jeunes gens et 
ment que plusieurs d'e '" ^ *' ' 

le prétendent dans lath 

puisqu'ils approuvent cusune r : ~r — 1--- > -• ^^ « ^«- 

dans l'hypothèse ce qu'ils avaient ^retenir effrontément de tout ce 
condamné, leur goilt ni leur té- V^^ appartient à cette espèce de 
moignage ne me sauraient nui- volupté. Il est bien sûr pour le 
re , et je puis entièrement me m^ms que ce grand apôtre n'a 

>n de tous 

'accord a\ 

'hypothèse ^_ 
sur la thèse. impure. Il n'a point ôlé la liber- 

On ne peut point prétendre *^ ^^* P^*"®* ®* ^"* ^^^^^ ^'^°" 
que pour le bien de l'église il ^^^/^ë^^ •e^i" enfans sur les his- 

faut souffrir qu'un auteur avance ^^}^^ ^® '^ ^*^^® » ®* ^® ^^^^ 
des choses qui salissent l'imaffi- ^^^^® réciter qu'ils ont retenu 
nation , et qu'en un tel cas il est ^"f ** ^*'® ^® ^^^^^ ^^^ ^^®^^^' 
louable de le faire. Cela dis-îe ^" "" ^^* ^® David viola sa prô- 
ne peut être allégué; car si le P""® ^^}^^ * ' ^^^' ^^^^ ^'^^ P^*^ 
débit des choses qui salissent l'i- ("8) Épîtref aux Tiom., chap.iir, ««.8. 

maginalion était mauvais en lui- ^h'/. xlyi». Jv*, KctxL Quœ fœtu ,^ 

même , on ne pourrait l'em— '"^i« , ne dlctu quidem décora esse puta. 

ployer pour le profit de la bonne ^'??"?^*?,^^"°Tr ' ^tl^' '"i^-^* * 

{117) Ce saint apôtre a bien pris garde de ! ^*^ ^^ ^^'^^''^ ^''J''^] Te»'?™"^ '** 
ne pas nommer la prostituée dont il parle P'^«ent^<=«?ÎJ3f t^nt d autres pièce» de ce 
une adultère u.m'^^X^m ,.^.-u-.i'j^ genre au XVI*. siècle» ou allait plu& loin 

«"« ftmm^r,l£li^t' .^î/'^^^''^ ' »««" V^^e rëcitaUon ; car l'action du fifs de Da- 
^"iejemmepuolique;et.sironveutmeTi6r^ -j '» •» • i j 

mettre une seule fots cl^s noms odie^^une l'f «'*^*J?"'''Ï"« mise sous le,, yeux de, spe*^ 

édiLdil^Ha^ "^ /'Apocalypse , p ag, 3^ ^ p^J^ dans le lom. ^des Jtiémoires deUSo- 
"^^' cie'té royale des Antiquaires , p. i63 et suiv. 
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malhonnête k faire que cette ac- Il est temps de finir cette lon- 
tion da fils de David. Il n'est gue dissertation. C'est une ma- 
pourtant point malhonnête de tière pi u« difficile à traiter qu'on 
la réciter, de la prêcher et- de ne s'imagine. J'espère que ma 
l'imprimer. Saint Paul eût-il pu justification paraîtra trës-claire- 
défendre d'en faire mention .; ment , non pas à ceux qui ont 
eût-il voulu interdire la lecture trop de présomption pour pou^ 
de la Bible? Ne youlait-il pas voir connaître qu'on les désabuse 
bien que ses lettres fussent lues , mais à ceux qui s'étaient laisse 
et que les enfans mêmes sussent entraîner à croire ou sur le té-^ 
ce qu'il écrivait aux Romains sur moignage d'autrui^ ou sur des 
la vie abominable des gentils? Il raisons mal approfondies. S'ils 
faudrait être fou pour s'imagi- ont été excusables d'avoir été 
ner que le précepte d'Isocrate éblouis par des apparences spé- 
signifie qu'un écolier ne devait cieuses avant que j'eusse donné 
jamais rendre compte de sa lec- ces quatre éclaircissemens , ils 
ture de l'Iliade, ni à son péda- ne peuvent pas espérer de l'être 
gogue , ni à son père , touchant en cas qu'ils s'obstinent dans 
les endroits oii il est parlé des leur première illusion. Ils eus- 
adultères des dieux. sent bien fait de suivre les ordres 
Si Ton voulait disputer à ton- de Jésus-Christ : Ne jugez point 
te outrance, l'on alléguerait qu'il selon l'apparence j mais jugez 
est malhonnête de dérober, de et un droit jugement (122). Ils se 
trahir , de mentir et de tuer , et sont fiés aux premières impres- 
qu'il n'est point malhonnête de sions des objets et n'ont pas at- 
foire mention de ces crimes ; tendu les raisons des deux par- 
mais comme il est évident que ties. Cela est toujours nécessaire 
le précepte d'Isocrate ne con- et surtout quand il s'agit de ju- 
cerne que les péchés opposés à ger d'un écrivain qui ne suit pas 
la chasteté, on serait un pur chi- les manières les plus communes, 
caneur si on lui faisait cette ob- Il faut d'abord soupçonner qu'il 
jection. Les cyniques et les stoï- a ses raisons , et qu'il ne ferait 
ques s'en servaient pour justi- pas cette démarche si par un 
fier leurdogme, qu'il n'y a nulle long examen de sa matière il 
saleté dans aucun mot. Cicéron n'en eût envisagé tous les côtés 
ne les réfute que par la supposi- avec plus de soin que ne le font 
tion de la honte naturelle (121). ceux qui se contentent de lire. 

(i2l) Necverb audiendi sunt Cjnici, aut Ce SOUpÇOn très-bieu fondé de- 

l^<nT;4S^'.r^à?r;^2«;:?:;X vait inspirer beaucoup de len. 

pia non sint , nominibus ac i^erbis Jlcigitiosa teur et de patience , par rapport 

ducamus : iUaautem, quœturpia sint, no- ^ J^ suspeusion de SOU ÎUffement. 
minibus appellemus suis, Zatrocinari,frau- ^ . ^^ <> v" «c auii jugcuicni, 

dare, aduUerare re turpe est, sed dicitur MaiS CC qui est fait eSt fait. On 
non obscœnè.'libeHsdare opérant rehoneslum. peut Seulement CSoérer QUe leS 
est^ nomine obscœnum : pluraque in eam sen- f^ j ' # -^ f- ., 

tenliam ab eisdem contra uerecundiam dis- SCCOnUeS pCnseeS serOUt mCll- 
putantur : Nos autem naturam seguamur, luereS. 
et omne quod abhorret oculorum auriumque ' 

approbations fugiamus, Gicero, de Offi" ( 123) Evangile de saint Jean, cAa|». ^//, 
eus, tib. I.cap. XXXK vers. 24. 
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J'avertirai mes lecteurs qu'on futatioa. Il a trouva des ohtcémU» 

trouve en divers endroiu de ce da«»«l"po^»ie»d,BiaiherjHi,àcao« 

I^. . . 1 • / o\ de quelques mots qui oat double sens 
Dictionnaire mon apologie ( 1 23) (^) , ^ais qui nWt été pris pan Mal- 
tout auprès des choses qui peu« herbe qu'au sens bonne te. M. Ifënage 
vent choquer les esprits ten- a dit là-dessus , et sur ce queSaint- 
1 Amant trouvait sale cet hëmisliche 

du même poêle , qu*on survit à ta 
(123) Principalement à l'égard des ob- mort, « qu'il faut avoir TimagioatioD 
scénités. j, étrangement gâtëe , pour trouver 
(A) Quelque rigide que soit M. Cbe - » dans les auteurs de semblables or- 
vreau sur U chapitre des mots obscè- » dures. Quod si recipias , nihil lo- 
ttes. »n U n'a point parlé selon ses pri/f » qui tulum est, dit Quintilien , au 
cipes, ] Imme'diatement après avoir » sujet de celui qui trouvait une ob* 
dit avec le maréchal de Bassompier- » scénitë en ces mots de Virgile , 
re, que (a) tous Us hommes portent » Incipiunl agiiata tumescere{j)... 
la clef du trésor , c'est-â-dire de la » Mais , pour revenir à Qotre vers de 
virginité des dames, il assure que » Malherbe, Je veux bander, etc. , 
FAIRE 9CS svfans est uno manière » ceux qui y trouvent quelque obsce- 
de parler obscène , {h) et que l*on ne » nité ont encore plus de raison 
doit jamais s* en sentir deuant les da- » que ceux qui en trouvaient dans 
mes qui ont les oreilles délicates. » Tërence et dans Salluste , le mot 
Voilà deux observations qui n'étaient » à^autes et celui à^animos otant 
point propres à s'entretoucher. En » toute équivoque {g )» » M. Che- 
voici une qui est un mensonge : Les vreau a répondu (h) , qu'il faut être 
Latins , continue-t-il , ont eu la mé- aveugle pour ne pas uoir ces sortes de 
me délicatesse pour liberis dare ope- choses , et que quand on ne s'aper- 

'est un té- 




fort accou- 
ces ordures 
pourra encore voir pourquoi on a dit dans les livres ; et l'on en rougit 

ftlutSt nobiscnm que cum nobis. Au quand on lesjr trouve- Qu'aurait pu 
ieu de la seizième lettre il fallait dire M, Ménage , si, après avoir ap- 




impute. Il ne dit rien ni convaincu qu'on examine anî<. 
[e nobiscum ni de cum nobis (c), et d'hui les choses , etc., et dans un au- 
il assure que liberis dare operam est tre , On vit dans le consistoire tout 
une expression honnête (J). M. Che- autrement ^Sil est honteux défaire 
vreau ajoute qu'il a ouï dire autrefois voir ces obscénités , il est encore plus 
à une dame , C'est un homme qui n'a honteux de les écrire; et pour les f ai' 
plus sa fortune en vue, et oui ne re éviter, on est forcé de les décou- 
pense qu'a bâtir des enfans , dont le vrir. Peu après il blâme cette cxpres- 
grand nombre le ruinera- Une dame, sion de Malherbe , elle était parais- 
qui se sert de l'expression bdtir des santejusques ait nombril : il prétend 
enfans, ne pourrait pas trouver mau- (t) que ce dernier mot est même de 
vais qu'on se servit devant elle de la ceux que Von ne peut plus écrire fort 
phrase ^ins des enfans; et ainsi M. honnêtement.., Ve mot , dans le sens 
Chevreau travaille lui-même a sa ré'* propre, fCappartienl qu'aux médecins 
W Ch««.n. . /". part. , pag. 35o. " ""* sages-fammet qui dUent Us 

(b) Conférei. ce <m'a dit M. Arnauld dans la (') Clierracanaf 11^. part. , pag. laa. 
Oifcnse de U traduction de Mona , lib. TV, {/) Ménage , Obsérv. sur Malberbc , ». 3««. 
chap. II, pag. 334- . (g) Là mfme , pag. 58i. 

(c) Note% que QuintiUen, liv. VlII, chap. (A) Cherrseana , //•. part. , pag. i»3. 

il faOaU dire cum lioiiumb»a noUs. j,„ ,^ Réplique i îoaUr, /ec^ ritl , pag. m. 

{d) Libensdaretmeramqtùunhonesli dicitur, 74 « ^ trouvé trop lascii^e cette expression de 

Cicoro, cpiat. XXIt , lib. IX , ad Famil. , pag. Costar, la cniase d*uii jeune garçon si bbnchc et 

58 , edit. Greevi. si bien formée. 
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choses par i&ur nom: et en ceci la uns de ces endroits viennent de lui 

btenséance et VkQnnéUié ne nous pep- par citation, et les autres immëdiate- 

mettent pas de les imiter (A). JSe di- inent.Pourquoi se faire des règles qu^il 

rait'On pas qu^il veut ramener la est impossible d'observer, ni aans une 

vieille mode , qui ne souffrait pas que histoire générale , ni dans un recueil 

Ton prononçât les mots soulier , pied, de toutes sortes d'observations ? 

lit , haut de chausses , sans ajouter II ne sera pas inutile de donner 

sous correotion^ sauf respect , rêvé" ici un exemple de ce qu'il a dit des 

rence parler. C'était un des princi- sermonaires du vieux temps. Voici 

paux cb«i,pitres delà Civilité puérile, donc quelques extraits d'un sermon 

on reconnaissait à cela les enfans de Jean de Monluc, évéque de Valen- 

bien élevés : aujourd'hui tout cela ce, l'un des plus célèbres prédicateurs 

passe pour des marguerites villageoi- du XVI^s siècle. « Celuy qui déflore 

ses. Mais poursuivons. <( On ne sau- » et coii'ompt illicitement l'intégrité 

» rait éviter avec trop de soin les u de la vierge commet fornication 

» obscénités qui laissent toujours de n et stupre , duquel crime est parlé 

» sales idées dans l'esprit , et dont » au Deut. au xxii. ch. Toutefois de 

» les oreilles les moins délicates sont » notre temps l'on ne tient compte 

» ofiensées. C. Servilius Glaacia , a d'une infinité de stupres , qui se 

M questeur l'an six centquarante-un » commettent tous les jours : tant 

» de Rome bâtie , était regardé com- » de pauvres filles qui sont seduic- 

N me l'ordure et la boue des rués , » tes , subornées , et mises à perdi- 

» pour toutes les bassesses de son » tion , et ceux qui les ont debau- 

» âme. Cependant le plus éloquent » chées s'en glorifient , et estiment 

» de tous les Romains ne put souffrir » que ce leur est beaucoup d'bon- 

» qu'on l'eût appelé Curiœ stenus » neur d'avoir peu vaincre et attirer 

» (^), ni que Von eût dit , pour exa- » a meschancetécellequi avoit quel- 

» gérerlagrandepertequeyonavait » que temps résisté à l'amour folle 

>» laite dans la mort de Scipion, Res~ » et autres tentations de la chair. 

» puhlica morte P. Scipionis Afri-' i? Mais si le monde ne les chastie , le 

» cani castrata. M. de Balzac ne s'en » seigneur Dieu qui est là hanlt , qui 

n tenait pas à la bienséance ni aux. » voit tout, leur demandera quelque 

» préceptes des anciens rhéteurs qu'il » jour compte de leur faute. Ils ren- 



depuis soixante ans, est si discrète » te des fautes que la fille aura faic- 

» etsi retenue, que l'on n'y dit plus » tes depuis quelle a esté seduicte , 

M fort sèchement les mots de p » et de ce qu'elle aura esté délaissée 

M JHeretrix jXki de b... /u/^anar, que »» et n'aura trouvé party pour se ma- 

» les sermonaires prostituaient au- » rier. £t alors coguoistroot-ils s'il y 

» parayant , sans aucun scrupule , » avoit de quoy se vanter et se glori- 

» dans leurs plus belles actions pu- » fier d'un acte si exécrable que ces- 

» bliques (0. )> m tuy-là {m) Contreviennent 

Tous ces passades témoignent que » aussi à ce commandement ceux et 
M. Chevreau avait une théorie fort 



sévère ; mais sa njratique n'y répon- 
dait pas j car si 1 on ôtait de ses ou- 
vrages tout ce qui salit l'imagination 



celles qui contre l'ordre de nature 
abusent de leurs membres , et qui 

et de- 



commettent ce vice énorme 

— o^w ..^..w — ^^. ...... ..u.^.»».<.vr.«, -^ testable qu'on appelle Sodomie. 

on y laisserait une infinité die vides. » Telle ^laniere de gens sont con- 

Ne parlons que du Chevraeana où il » damnez à mort par la loy de Dieu, 

moralise si austèremextt. Combien de » ainsi que nous lisons au Leviti- 

choses n'y voit-oi^ pas oui excitent » que, xx. chap... («). Contrevien- 
des idées fort obiBcenesr Quelques* 

^ (m) Monluc, évftjue de Valence ^ Sermons sur 

(A) Lk mfma , pag» laS. les dix commandemens de Dieu , pag. 5o4, /dit. 

n Quintilianusj Institut» Ôrat. , lib, FUI ^ de Vascosan , i558 , ii»-8*>. 
cmp. ri. De Tropîs. (n) Monlui*, Affffu^ dr Valence^ Sermons sur 

( l) ChCTrcana , II*. part. , pag, i^S , 276. le» commandemens de Dien , pag. 5o6. 
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» Rsntà ce commandement ceux qui » de dame qui ii«. récite , et qui ae 
» vivent ordinairement en délices et » chante aux occasions , les vers que 
» voluptez , en festins , banquetz et » M. de Voiture a faits sur le derri^- 
» superfluitez de viandes, et nour- » re d^une demoiselle; et je n'en sais 
>i rissent leur corps pour en faire un » pas une qui ne prononce hardi- 
» vaisseau de luxure et de paillardi- » ment un cul d artichaut et un •cui- 
» se. Lesquels ont esté dépeints au » de-sac (r). » On allègue après cela 
» Tif par sainct Pierre en son epistre entre autres choses le passage que 
» seôonde , au second chap... (o). Ils j^ai rapporte ci-dessus {s) , et puis on 
D font grand'chere , et banquettent aioute ces paroles remarquables , 
» ensemble avecqués vous: ils ont Écoutons noire ridicule grondeur {*^). 
i) les yeux pleins d'aduUere , et ne On avait peur qu'il n'y eût pas suffi- 
» sçavent cesser de pêcher^ ara or- samment de ces bons-mots dans les 
» çans les âmes inconstantes , c'est lettres de M. de Voiture , et qu'il 
» à dire, tout leur but, leur soing fût en cela inférieur à Plante et à 
» et leur intention ne tend à autre Aristophane.il a ëtë besoin d'ajouter 
M fin que d'amorcer les pauvres âmes, en la dernière impression ces termes, 
» et par leurs banquets et festins les qui manquaient â la lettre 198 : J» 
» attirer à commettre adultère , et consens que Von châtre Ulpien puis- 
ai toute espèce d'ordure. Tellement que vous le voulez , et même Pnpi- 
» que leur maison est un bordeau , nien ; aussi-bien n'engendrent-ils que 
» un temple où se font les assemblées, des procès. Cette pensée est la plus 
» où l'on dresse les parties , où les jolie du monde. Jusqu'ici j'avais tou- 
» femmes sont seduictes : et (pour jours ouï dire a pleine bouche qu'un 
» le dire en un mot) c'est la peste ^iyre était chAire, pour exprimer qu'on 
» d'un pays. Et toutefois telle^ ma- en avait retranché quelque chose et 
» niere de gens sont les plus estimez, qu'il n'était pas entier. Si notre ad- 
» et les plus honorez , et principale- versaire avait du crédit à l'acadt^iie, 
M ment ceux qui sont les chefs de il ferait ordonner qu'on abolirait cette 
» bande , et comme coqz de la pa- Jacon de parler licencieuse , et qu'on 
» roisse (^)*» mettrait^ cette honnête phrase en sa 

L'usage que l'on peut tirer des ex- place , incommoder des livres et les 
traits de ce sermon est de connaître faire eunuques. Lespassagesde Quin- 
que la liberté de s'exprimer d'une tilien {^y qu'il cite là-dessus sont très- 
façon si naïve n'est point mauvaise mal cités f. et ce rhéteur soutient que 
en elle-même ; car en ce cas-là elle si on trouvait sales quelques façon» 
n'eût pas pu être bonne au temps de déparier de Salluste , ce n'était pas la 
Henri IL Or si elle e'tait bonne en ce faute de l'écrivain , que c'était celle 
temps-là , un prédicateur qui s'en des lecteurs» Et pour Celsus , qui s'i- 
servirait aujourd'hui ne serait blâ- maginait quelque ordure dant.un dc- 
mable qu'à cause qu'il ne se confor- mi-^ers de f^irgile , ce même rhéteur 
merait pas à la mode. Mais si quel- là condamne et prononce hardiment 
qu'un se hasardait aujourd'hui a ^ue si on recevait de semblables déli- 
porter la fraise ne choquerait - il catesses il ri y aurait plus de nîreté h. 
point la mode ? Il ne pécherait pas parler , et qu'on serait réduit a se tai- 
pourtant. re («). Vous remarquerez que Costar, 

• (fi) Un passage de M, Costar qui 
a un très-grand rapport avec la matiè- (r) Costar , mite de Is Difeme de Toiture , 
re o'uei'elraile.] Le poli Voiture, (qui P^^rJ??', ,, . ,, ., „ 
le croirait ? ) fut accusé d'obsçénîté r ii^^fifplJ^t^^ ""•'"^'' ^ ^^^^ ^ 
(q) , ce bel esprit qui savait si bien (*')Pag, 7a W^." 

les manières du grand monde , et du- . (**) ^'V* 73. Ductare exercitus , et fotrare 

beau monde : mais voyons ce que son SÏÎ!?! "riv "f'^S" *'f** ""'* *' "î^ 

1 • -^ / • !•- "^ 11 » A 1 ndenlBra nobis, u Diu pUcet: qvam calpem 
apologiste répondit. « Il n'est guère non ■cribemium qoidem jikico, ^d legenu^. 

SùMil, ,lib.Bj eitp. 3. Si qiûdem Cebus csrt>> 
^«y *.« „«„« , ^Mg. UV7. - ****** "P"^ VirgiUpm patat , Ineipiunt agitaut 

(p) Là même , pag. Soi. eîT/ÏT ' '^^'^ ' "^P'" ' "***'' *°^ ^*"" 

Ji^^^^t'y^,^^'''"^''^^^*'^'^'''^'' * (OCo;Ur,^.aile de 1. Défense de Veilor. , 



^ 
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ffui me fournit ce passage , n'était la prima per purgarsi duUe colpemor* 

poiat de ces savans qui ignorent le to/i, la seconda dalle ueniaiiy e la 

beau monde. Il le connaissait , il le terza dalle imperfezzioni. Uai detio 

fréquentait. che alcune uolte in godere délie donne 

(C) Ils ont serpenté autour, comme tu sentiifi specie di martirio,,. che un 

s'ils eussent eu quelque regret de se- giorno parimente l'hai Jatte radunare 

loigner d'un lieu aimable. 3 Cela me e ad una per una int^ocare e bacciare 

fait souYenir d'une inscription qui il tuo membro génitale, 
est grattée en lettres d'or sur un mar~ Il ne faut point douter que Pinqui^ 

brenoir au pont Notre-Dame de Paris, sition ne Ht imprimer ces choses, s'il 

Seqtutna ew/n pHnàun reginm aUabitur urbi , s'agissait de désabuscr Une cabale ter; 

Tardât pnvcipites ainbitiosus a^uas. riole, et Une populace irritée , qui 

Captas amore loci, curswn obliviscitur an- soutiendrait que pour de légères fau- 

Quojliat, et dulces nectit in urbe moras. ^cs 9n aurait puni rigoureusement un 

ifinc varias implensjluctu subeunte canaiesy religieux. C est ainsi que 1 OU Se Crut 

Fonsfiengauàet, qui modàjiwnen erat. obligé de publier les informations 

Axiro M. DC. bXXVI. [y). faites contre les templiers: on aima 

5I.de Santeuil^ a fait ces vers. mieux salir l'imagination, et faire 



use 



(D) Je pense que V inquisition en liorreur aux oreilles les moins chas- 

^,e à peu près de même. ] Je ne crois '«^ , que de laisser croire qu'on avait 

pas qu'elle fasse lire publiquement «tfrmine cet ordre sans un sujet 

les abjurations qui contiennent des &Y™®' 

obscénités horribles ; mais pendant (^) ^f prophètes ont employé des 

le cours du procès elle en salit les comparaisons que les ministres n ont 

oreilles de ses assesseurs, et le papier P^^ osé rapporter tout entières.-] Je 

de ses secrétaires , et enfin elle les commente ceci par un passage latm 

tait lire à haute voix dans quelque <*® M* Menjot. Ulc obiter obseryabi- 

lieu particulier. C'est ainsi qu'elle en "*'" niulierem menstruatam dici ato- 

usa l'an 1698 envers frère Pierre- *'»'Bf>fAmy aseptuagmta... uetens tes- 

Paul de saint Jean Pévangéliste , au- tamenti grœcis interpretibus , e»; /)*j6oc 



-étés abominables. J'ai une copie de l'»"""^^ ii»o«3«uata: , eu «/uut* '*'aew- 
'Abi uration demi-publique, ^6;arfl ticœ fœminœ <tiçny '^*.*.*T *^''^^''' 
.emipublica , qu'U fit dans une cha- 7.7 >^.»*»»»'' » (**) «*« «/'&* loquuntwr 



1 
semi 




1 

tu'^n^lui^ï^ rrTmosVi^t^M^'lirsO' "'<"»; Esaïasanteh dixerat (*4) Xixujî- 

uradette dev^oU con U quali tu prose- f ?^ «^ ''^'^P "^^ *;roic*9»^iv«c , vcntila- 

<iuiv*i gV abbracciamenti in paru nas- Y^ ' . ^^'^^ *f « ^^.P^'S^s ea ( de idoUs 

costeche .tu per la dolcezza diquelU H^^^^) sicut immunditiam men- 

eri rapito in estas i , e sentii^i un go- struatœ , utjert textus uulgatœ lec^ 

dintenlo infinité delV amor divino y G **^fîi? VÏ^' » , . 

che tu t'infen^orai^i in quelV estasi.,.. (P) Casaubon na point approut^e 

ffai detto hawer bacciate aile tue ^««? conduite. ] C est bien à lui a 

donne le parti uergognose, e che vouloir être plus sage que les anciens 

doppo hauerle cosi bacciate e tocoate Çf '•«3- ^ il s'ajgissait de 1 explication 

Vhaibenedette e U hai aperti U nufali, ^ »"* P^^ïf ,S ^f^^^^ ' ^'^ ^! ^"^^^ 



prétende faire la leçon sur les ma- 

(k) Description noaTelle de la ville de Paris, («<) Esala, e. 64. ' 

(ont. //, pag. ao6, édit. de Hollande , i685. f*i\ Qgngj^ c. 3i. 

* Son nom est Santeul. («3^ i^c, cit. 

(w) J'ai suivi l'orthographe de la copie tna- (*^) Ibid, , r» 3o. 

autcrite que M. Sylvestre me donna à son retour (x) Antoaios Blenjoiiiu, de PaMioiie lUertni , 

de Rotne^ l'an 1700. pag. ^ et 5, 

TOME XV. 24 
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tières de coMcience , aux plus «ainb im, an iiri ». W/« i ex loquentis 
oèrw de IVglise , c'est ce qu'on ne affsctu . an curandi l'olaniaU [y). 
Murait digfter.ReconnaissoMn^an- Voyez la note (*). 

moins le ca 
n'a pas eu 
que sa censure 

rëfater par l 

Chrysoslome ; il a cité fort Ingénu- passage uucu.» «*aa^««. ^^ -*«w 
ment les passages de ce père. Poëta disseHio swe disputatio duplex est. 
alioquin gnwUsimuSf et verécundiœ Una, qud ad uUia hommes alUcimus 
vir^nalis utustanturde illo peteres, suaMionibus , exhortationibu* , de le- 
k morib, ntis heic discessiU Sic enim nociniis : ut qtd atiiare docent nostrd 
aUenom impudicUiam castigat , ut œtatejprohdolorleiiampotare^qui 
sermonis licentia, eUi,figuri$ obscur amatoria ludurd , ut juvenum mentes 
rati oastas aures offendat merU6. velutiinehtient^qualesimpudicipoë- 
Omninb satins erat uerecundiam si- tœ, Êa dissertio cUiosa est ac detes- 
lenùo vindicare» Sed nescio quomodh tanda , maxime homini ckrisUano , 
pervasit etiam sapientissimorum ko- plus etiam illis , qui juueniuti ut ma- 
minum mentes ilta opinio , ahsconrù" gUtri prœsunt. Altéra est dissertio 
totem obscœnitate oui Ubtriore soi- de pitOs , ut ea detestemur ac execre- 
tem dictioneesse castigandam, Quod mur : irnà quoties de eisjfit meniiOy 
Quàm à rectd ratione aUenum ! et ta- ut ab iis dehorumur , ab Os abstinea 
men summis tnns ita oUm placitum, mus , et execremur. Hœc dissertio 
Ouis sine rubore quœ de speculoHoS' neutiquam reprehendenda est ; multi 

X •^..•« .C^M^^r* laaat ^ naullh OUi rtnhn. srtruili viri ac doctotes auentod- 



âinitatis buccinator ? nonne et ipse runL Itaque Cœsarum rejert t*iUa 
alUtuando in turpia turpiculè int^ehi- Suetonius : in odium illorum mon- 
tur?sanè quidem ; neque iduno loco, êtrorum idfacit , ut ea seilicetfugia- 
Sed caussam quœ viros graves corn- mus ac ei^iumus t imb cogitemus in 
nulit ut ita sentirent , itaque scribe- quanta eœdtate fuerunt perdiii iUi 
rent ^aperit Johannes Ckrfsostomus^ nebulones : et multo ma^is in qaaniu 
plénum illud omni uiHute et sancti- stupiditate mundus ^ quitalia ponen 
monid pectus» AU ille hoTuilid quartd ta dignatus est ullo honore, cum 
in Epistolam ad Rotnanos , eos quo- nihil illis tetrius ac magis abomina- 
rum est scopusflaêiiia hominum ne- bilefuerit (bb). 
auam atque impudicorum reprehen- (g) // ^'^^^ jamais aussi nécessaire 
dei^ 9 cogi necessarib fœditatem illo' ^e représenter fortement et wVcmcf»» 
rum denudare , et quasi ob oculos j^ laideur du crime, que lorsqu'il fait 
spectandam proponere : quia paràm i^ pi^s de ravages. ] Voyez ci-dcssu- 

alUerprofectunsint,*^^ pt^yAf^m- {^c)ce qui porta Pierre Damiea a 

Quit , ertuvwc «9rMC , ou <fV?>{^ xaÔiJtl^T^A» 

Tow djtowoïTOÇ* i«V i^t )got/XM6»c Jtfltôo^*^ (» Casanb., Comment, m Pen., Stt. IN. 

It AiJiDOt ih MvVtVOV. Solet etiam in (.) Note% que saint Cliry«)rtome «tCa-aW. 
cr«<^)«ç;tpot \^*'jf:*:j^^,^^^ nff^rrm regardent ceci comme un vrai point de morale 

eam rem chtrargt exemplum ajjerre, ^.e^ ^^^ ^^ ^^^^ ^.^ ^^^ ^^ ^, ^^, „ 

oui ut tabO ac Sanie manans meus l'autre que cela j soit contraire. C'est pomnjvi' 

Kfiti^t non veretursibi manUS inqui- y ai vu dire que sur un cas de consdenee et d- 

' !!;J!,!^i7fr^ldissimum DUSim- moraU les llnières de Casaobon ne doi^ntp^' 

nare , atque in^cetldtSSimum P^fJ^^ g^^^ préférées ; et je l'ai pu dire sans rienayan- 

miltere. OtATfot, inffuit y in pnorem ^er qui soit opposé à ce que j'ai dit c^snu, 

ad Corinthios ,'<«t^«crovet t JtCatXflV ^W- que le procès qu'on me pourrait Jàire ne serait 
XOiUt?0ç,O« (TKOTrtt frSç KetBApàç ^ttru- que de grammaire. 
.T...^Ji.y.7tetc.ix>:ovt»fttMyài^<l7.' (aa) Remarque {E) de l'art. Sv^ro,^, t^" 



pitVfit n-ïs ;t"P*c, *x^oV»« ttMy À**x- (««) «'"»«! 

^^**i« <r»v«J'ôvoc. Ouam santentiam -*'"tP«f« 

totidem ferè uerbis sœpè répéta , s,i.toniam , avud Goid»t. Prtlegom, i» P«-^ 

idemque in eam ad Thessalonicenses ^i^^^ cap. U,pag. »ii.3o. 

distinguendam monet , Utrum dican- i^e) Remarque (B) de l'article DAKie!* , tpm. 

tur ejusmodi sermones , if wttiou ira- iv, pag. 365. 
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écrire le GomorrhcBus , et considërez innocentibus expedit talis declaratio 
la rësolation que prirent les domini- yerbi Dei. Secund6 ad hoc nos admo- 
cains de prêcher contre la sodomie net Scriptura,prout est illad, sinon 
cTuand ils eurent su ses dëbordemens. annunciayeris inicjuo iniquitatem 
Comme la prédication leur était ejus , sanguinem ejus de manu tuâ 
échue en. partage , ils mirent en dé- requiram. Et iteruin : Clama , ne 
libération sUl fallait tonner en chaire cesses : annuncia populo meo scelera 
contre ce péché, ou n'en parler point eorum. Ratione etiam concludeba- 
du tout ; et ils conclurent qu'il fal- tur. Nam apostolus Paulus expressis- 
lait tonner, puisqu'il devenait si simè loquitur ad Roman, i. de hnj us- 
criant. Fratres Orainis PrœdicatO' modi vitiis , et sicut cuncta aiia 
rum., qui eum apud^ christianos locum scripta ipsius neces8ari6 praedican-' 
ini^aserunt , quem oïim apud Geniiles tur , ita et praesens haec materia, cùm 
obtinuerant poêlas et satjrriai , in non sitdata distinctio inter suas doo- 
tractat, de Tureis : Qnaesitum extitit trinas, quare videlicet una magis 
de gravi infeetione j^opuli christiani, debeat esse praedicabilis quàm altéra, 
quoad prxdicta vitia ( Sodomitica ) Ad hoc est Gregorius in Moralibus { 
an videlicet tam gravis infectio ex Sicut incauta locutio in errorem per- 
negligenliâ officii praedicationis con- trahit , ita indiscretum silentium in 
tingeret, dum ipsi prsdicatores gra- errore relinquit {dd), 
vîtatem hujusvitii fidelibus nonpro- (I) Cet excellent axiome ne con- 
poaerent ? Quaesitumque ulterius ex- damne que la mauvaise coutume. ] 
titit , an propter simplices et inuQ- Voici la pensée d'un commentateur 
centes expediret prœdicatoribus ^^ de ces paroles d'Isocrate , Prohibe- 
silentio pertransire de hujusmodi vi- tur hic omnis dilo-xpoxoyict koj Cxtto-^n' 
tiis disserendo ? Responsum fuit , ^/^ xai jLAKnyapiet : quihus nihil est 
quod quia officiiim praedicationis est indocto uulgo jucundius aut usitaUus, 
praecipaum in ecclesiâ ad extirpatio- chm nUhil sit turpius et homine indi- 

nem vitiorum et ulantationem virtu- gnius Hue aecersatur D. Pauli 

tuni , si gravitas hujus vitii fidelibus prœceptum : tcao-cl ikABttfTict a ù/jÛv 
ardenter proponeretur , ut quia vi- yuN<r^ov 0/^01^10^». Christum etiam /ula- 
delicet pro vindictâ clamât ad cœ- rraJovç xdyaui vTTtvBùiùuç tfroinrt* Sed 
Inm , etc. Ad secundum quaesitum nos pariimcuramus yprohdolor! red- 
responsum fuit, qu6d omnin6^ sub dendam Deo rationem de verbis. JVec 
silentio pertransire non expediret , mirum , cùm tamflagiiiosa et eonsec' 
etiam propter quoscunoue innocen- lerata vitœ sit et morum lieentia. Fœ j 
tes , multiplici ratione. Primo , quia i^ce nebis , nisi mature resipuerimus 
videmas auod taies innocentes etiam (ee) ! 

ex diabolicâ sueeestione continué _ , „ .. 

seducuntur absque ^uditione verbi jj^^^^^^^^l VvoXtvn^, Peironu , cap. 

Dei , et déclara tione illorum vitio- (M)H*ieronym. Wolfins , AnnoUt. ia Panene- 

rum. Unde utriusqne tam reis quàm ain laocratîB , pag. x3a. 
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REMARQUES CRITIQUES "^^ 



SUR Là NOUVELLE ÉDITION 



DU 



DICTIONNAIRE HISTORIQUE DE MORÉRI, 

DONNÉE EN I704. 

Avec une préface et des observations de M. Bayle , pour servir d'in- 
struction aux nouveaux éditeurs du Dictionnaire de Mo&ébi 



TROISIÈME ÉDITION*», 



augmentée da Nouvelles Observations sur ces remarifues aîtiçues , rt sur Ndition 

du Morëri, publiée en 1725. 



Cti Remanfues critiques tovkt de Tabbé Tricand; elles t)ararent à Paris, cbex Raymoiid 

Uttiires, 1706, in-ia de xvj et e5i pages. Bayle les fit réimprimer L Rotterdam la ménw 

année, avec nne Préface et des remarques aa bas desquelles seront ces moU: RBKi.aQiiBS dk 

Q. f^TLB* Oesmaiseaux , en donnant la troisième édition à la suite de l'édition de 1730 du 

'«V»nna«rc historique et critique , y ajouta de son cbef des observations qui se terminent par cCf 

ot» abrégés : Novv.Oasaav. , dont la signification n*a pas besoin d*être expliquée. Quand ces ob- 

KfvaUons ont été intercalées dans la reourque de Bayle « elles sont entre parenthèses. C'est entre 

Oeax crocbets que , dans le même cas, j'ai placé^les miennes, qui d'ordinaire sont désignées par 

"nc«oile«ngp,^tbèse8. 

J ai dans la lettre L conservé l'ordre établi , ^praiqixe défectueux. ' 

. ^e titre de Croùièmff /dVtioit , qui convenait en fj^So, a été conservé dans les éditions posté- 
fàr'^V ''*°'*1'*''' •*• convînt peuC^tre plus. En faisant comme mes devanciers , je crois devoir 
/.„^V '^^^'^ 1°*' ^^ bon compte la réimpression actuelle est la huitième: c'est pour la sixième fois 
T»e la trouième édition est imprimée. 
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1l^ a peu de livres d*une utilité ne Fempêche pas d^ être fort la^ 
aussi générale qu'un Diclionnai' borieux et capable d^une très-' 
re historique. Le pulflic en est longue et tres-profpnde applica- 
tellement consfaincu , qu'encore tion. Cette dernière qualité est 
que personne n'ait ignoré que le absolument nécessaire à ceux'qui 
Dictionnaire de Moréri^ depuis corrîgentunouvrage aussi étendu 
même quon l'avait corrigé di- et aussi défectueux que le Die-- 
verses fois pétait plein de fautes ^ tionnaire de Moréri^ mais en 
il s'en est vendu un trhs-grand quelque degré qu'on la possède^ 
nombre et éditions. C'est donc il ne parcAt point possible qiC un 
rendre un fort bon service à la seulnomme vienne à bout deper^ 
république des lettres qi^ de fectionner cet ouvrage , car iljr a 
contribuer à la correction de ce de petits soins quun grand es- 
Dictionnaire : voilà pourquoi prit ne saurait prendre , ils sont 
l^onacru quil fallait réimpri- trop au-dessous de luif il ne 
mer en ce pq^s-^ci les remarques s'applique volontiers qi£à la 
critiques quun anonyme a pu- correction des défauts les plus 
bliées à Paris sur Ijl dernière répandus dans la masse de l'ou- 
édition du Moréri. Elles peuvent vrage; et pendant qu'il donne 
servir et à ceux qui Vont acheté 9 sa principalç attention à cela , 
€t encore plus à ceux qui tra- peut - il remarquer une fausse 
mlleront de nouveau à le corri- date^ un nom propre mal écrit , 
^er. et plusieurs autres détails dont 

Cette dernière édition du Mo- il faudrait laisser toute entière 
réri aussi-bien que celle de Pa- la révision à un homme doué de 
ris, i6gg, ont été faites sur la plus de patience et de critique 
révision de M. Vaultiery et sont vétilleuse que de vivacité de gé' 
sans doute beaucoup meilleures nie? Ceux qui prendront garde 
qi^ les précédentes; car outre à cela liront les remarques de 
l^f^M.Vaultier est très-habile y l'anonyme sur l'édition 1704, 
*^ grande vivacité de son esprit sans diminuer les lammges que 
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M. F^aullier a si justement mé" ce qui est un dessein très-digne 
ritées. d'approbation 9 ei qui peut con- 

Dans r édition que Von donne tribuer beaucoup à /'utilité publi- 
ici de ces Remarques F on a eu que ^ l'on a jugé qu'il exécuteraii 
soin de corriger plusieurs Jaiftes son^ dessein , et qiCil ferait valoir 
d impression outre celles qui ont son talent avec plus de vigilance 
été indiquées dans /'Errata de et dune manière plus profitable 
Fédition de Paris. On n'a point aux éditeurs du Dictionnaire kis' 
tenu la même conduite à Fégard torique , si l'on critiquait quel- 
des fautes de langage ^ on les a quefois ses notes critiques. Je 
laissées comme elles étaient^ dis quelquefois , parce qiiiljr a 
mais , de peur que les étrangers ^ dans son ouvrage certaines cho- 
qui ont assez de disposition à se ses sur quoi nous n'avons point 
servir de ces phrases y ne vinssent fait de réflexion ^ quoique nous 
à croire qu elles sont bonnes , ou eussions pu les accompagner 
que l'usage ne s'est encore décla^ dune remarque. En voici un 
ré ni pour ni contre^ on a fait des exemple. 

notes qui apprennent que ce sont II trouve mauvais (a) que 
des barbarismes de province. Il dans rénumération des ouvrages 
est sûr que nos grammairiens les de Jacques Almain on ait ou-' 
plus indulgens s'accordent tous blié celui qui regarde les laïques. 
à rejeter de semblables exprès^ Les circonstances mêmes du 
sions , comme des vices de terroir temps , ajoute^t^il , devaient en- 
qui naissent auvoisinage des Al' gager Tédileur à en parler avec 
lobroges. Cela ne doit faire au- un peu d'exactitude. On peut 
cun préjugé ni • contre l'esprit critiquer justement cette censu- 
ni contre l'érudition du criti- re • car la plupart des lecteurs 
que de M. T^aullier; car il y a n'j- comprendront rien. Un ou- 
des provinciaux très^spirituels et vragei\a\ regarde les laïques est 
très'Savans qui ne s'aperçoi^ quelque chose de si vague , que 
vent que fort tard des mauvaises Von s'en peut faire cent idées 
phrases de leur pajrs. Les au- différentes. Le^ circonstances du 
très notes qu'on a faites servent temps fie sont pas à la vérité un 
à rectifier ou à éclaircir le tex^ objet si vhgue, mais néanmoins 
te j ou à donner des ouvertures elles renferment plusieurs cho^ 
aux correcteurs du Moréri, On ses; et ainsi un lecteur qui ne 
a cru qu'il fallait en user ainsi connaît pas précisément le ca- 
pour empêcher que les lecteurs racthre de cet ouvrage d Almain^ 
ne se trompassent quelquefois n'en pourra jamais deviner la 
en prenant toujours pour vraies relation au temps présent. Or 
les remarques de l'anonyme. Il comme un Dictionnaire histori- 
est sans doute trop raisonnable que doit servir de bibliothèque 
pour trvuver mauvais que Von aux ignorans ^ il faut faire en 
ait eu plus à coeur les intérêts sorte que les lecteurs j trouvent 
du public que son intérêt parti" assez de clarté pour entendre 
eu lier. Et comme il parait dis^ sans d'autres secours ce qu'on 
posé à continuer ses remarques , («) ci-iprè, à iViide Jlmain , pa^, 396. 
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y raconte. La même clarté se ses Iwres donnée par M. de Lau- 

deifait trousser dans les remar- noi ( b ) contient ceci : Expositio 

qu€s de Vanonpne'ipuisqu elles circa décision es quœstîonum mh" 

sont une espèce de- supplément gistri Guilielmi Occam de po^* 

au Moréri^ et un modèle de le testa te summi pontificis , lîber^ 

corriger. Oest donc un défaut que inscribitur de supremà po- 

que ^indiquer un livre d^Al- testate ecclesiasticâ et ïaïcâ , ubi 

main d'une manière si obscure certaquaedamestprapositioquae 

pourtant de lecteurs. On peut tune, ut^apparuit, tolerabatur , 

ajouter que pour se rendre com" sed nunc tolerari desiit. Il j' a 

mode aux éditeurs du Moréri^ eu toujours en France des doc- 

lljaut leur épargner le plus de teurs qui ont soutenu la supé- 

peine quil est possible , et les riorité du pape sur le conci9ls , et 

mettre sur les voies. Cest ce qui ont adroitement objecté que 

que Von n'a point fait à l'égard ceux qui font tant valoir les 

de l'omission qu'on leur re- écrits d'Almain et de Major 

proche concernant Almain , et pour le sentiment contraire au^ 

c'est ce que l'on aurait fait si on torisenl Un dogme Républicain 

leur avait bien marqué lécarac- tout^à'-fait injurieux à la ma-- 

tere de F ouvrage ^ le lieu et le jesté royale, i^estce qui conlri'* 

temps 'de l'impression ^ etc. Je bua au renversement de la fortu- 

remédierais volontiers à ce dé- ne du fameux docteur Richer 

faut y si j'avais sur cela les lu-- sous le règne de Louis XIII , 

mières nécessaires ^ mais tout ce Car ce ne fut point par une pure 

que je puis conjecturer est que complaisance pour la cour de 

notre auteur a voulu dire qu'Ai- Ijiome qu'on le persécuta ; on 

main écrivit un ouvrage ou il prévint la cour de France contre 

traita de l'autorité du peuple , lui en montrant qu'il ne soute- 

et de l'autorité de l'église , et nait avec chaleur l'infériorité du 

qu'il soutint que comme la puis- pape que parce qu'il était forte- 

sance du peuple représenté par ment imbu de la maxime que 

rassemblée des états du rqyau' les états du royaume sont supé- 

me est supérieure à celle du chef rieurs au roi , et le peuvent dé- 

de la nation , c'est-à-dire à celle trôner, chasser , encloîtrer , et 

du roij la puissance d'un conci- ehâtier de telles autres manières 

le représentatif de tout le corps ^ue bon leur semble. Qn montra 

de l'église est supérieure à celle ^^^ thèse qu'il avait soutenue , 

du pape nonobstant la primauté ^^^ ^ % * > ?"® ^^* ^^*** étaient 

du pape y et sa qualité de chef de indubitablement au-^dessus du 

V église. Il est sûr que Jacques roi, et que Henri III avait ëlë 

Almain , ajant appris de Jean justement poursuivi comme tjr - 

Major, Ecossais de nation, cette ran. 

doctrine de l'autorité du peuple, H nte semble que si notre au- 
la soutint vigoureusement , et teur avait voulu éclaircir ce qu'il 
qu m'employa comme une preu- ne propose qu'en énigme , et 
^e de la supériorité des conciles ,. , „ _ „ ^ ,,„ . , . ^ 
sur le pape. Lenumération de de Navarre. 
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soulager les éditeurs du Moréri^ qui composent ce journal aji 
en leur facilitant les nwjrens de par sa mort une* grande pak 
rendre curieux V article dCAl- il donnait du relief à cet ou 
main , il aurait dit pour le moins ge par le sel qu'il répandaH > 
en givs ce que je viens (tobser" les articles qui lui échéaienl, 
ver; mais il eût été nécessaire ^ que les connaisseurs discermi 
afin de se rendre bien intelligi-^ sans peine , et il ne pont 
ble , qu'il eût marqué le rapport pas dans un moindre degré 
quUl trouife entre le livre de ce ses confrères le talent de dm^ 
docteur et /e^ circonstances du en peu de pages une idéesu^ 
teuips , car on n'agite point en santé if un gros livre. Ce ta. 
France la question si V autorité est rare parmi les joumalislt 
du ptpuple est supérieure à celle dont il jr en a qui faiigu 
du roi; et pour ce qui est de la cruellement leurs lecteurs en 
question , si les conciles sont SU'^ ramenant trois ou quatre foù 
périeurs au pape , elle fut de suite sur le même ouvrage q 
saison à Paris pendant le pontir quefois bien médiocre^ ei 
ficat d'Innocent XI <, mais. <fc- serait traité avec assez de c 
puis ce temps^là elle est tombée plaisance pourvu que Von 
dans l'oublif et quiconque affec- parlât une fois. Je pense q 
terait de la remuer se rendrait M. Pouçhard se moquait bin\ 
odieux. Il n'est donc point facile d'eux ^ et avec plus de rais<fn\ 
de connaître que les circonstan- que de quelques autres livres j^ 
ces du temps aient dû engager car il faut avouer que sa criiir 
M. f^aultier à parler du livre que était un peu trop sévère. On 
d'Almain avec un peu d'exacti- s'en est plaint publiquement 
tude. fen vais donner une preu^ 

Nous pourrions montrer par « Si l'on avait censuré auirefiii 
d'autres exemples que ce n'est »» les ouvrages d'esprit de «•' 
pas sans raison que nous avons 
dit que nous aurions pu faire 
plus de notes que nous n^ en avons 
faites. Nous ne laissons pçs d'as* 
surer que les Remarques criti^ 
ques dont on donne ici une secon^ 
de édition méritent d'être lues: 
elles sont courtes et vives , et 
n'ennuieront personne. Si nous 
voulions prévenir en leur faveur 
l'esprit des lecteurs , nous nous 
prévaudrions de ce qu'on expose 
dans le privilège du roi qu elles 
ont été approuvées par M. Pou- 
çhard. C'est le nom dun criti'^ 
que redoutable et qui a désolé 
plus d'un auteur dans le Journal 
des savans. La société de ceux 



» 



même manière que Vonjéi 
aujourd'hui , l'empire des /ri* 
très se trouverait désert) c^ 
» plusieurs de ceux dont /*"•* 
premiers ouvrages n'orUpo-' 
réussi auraient cesjé étécnn- 
et ne seraient point devenus 
l'omemeut de la France (^ 
l'admiration de toute F Euro- 
pe , ou leurs écrits se sGf^ 
répandus. On en voit encon 
aujourd'hui qui n'ont commen 
ce à paraître dans le mo^ 
que par de sirnples élégief 
et qui sont devenus des bof^^^ 
res de Feglise. Enfin l'église 
le barreau et plusieurs com- 
pagnies du rqyaufne sont rem 



n 



» 



» 



)i 



>» 



» 



M 



M 



1) 



» 



» 



DE M. BAYLE. 3yjj 

plis de samns dont les prô^ et des correcteurs eTimprimerîe , 

miers ouvrages fC ont pas brillé H soit encore si plein de faute» 

W- " grossières ^quepar exemple Ton 

Quel préjugé ne serait-ce pas J trouve encore que Postel^ né 

our les remarques sur la now vers l'an i/^yj 9 mourut Tan i58i, 

?//e édition du Morériy que âgé.dèprès de cent am (i). H 

f Pouchard les eût trouvées n'y a point d'ouvrage qui eût 

ilidesl mais^ comme nous ne dû faire des progrès aussi rapi^ 

7ulons point surprendre les lec* des que celui-là vers T exemption 

îursy noua déclarons ici de bonne à^s mensonges \ car il a été lu 

bi que l'approbation dont on p^r plus de gens que la plupart 

^arle dans ie privilège ne con-- des autres livres, et les lecteurs 

iste qu'en ce que M* PoUckard ^ jj^us ignorons sont capables 

déclare qu'il les a lues par or- d'j- découvrir quelques fautes, 

ke de monseîgDeiir l« chance* L0 première chose qu'ils font 

ier, et qu*il n-y a rien trouvé, c'est d'j chercher le pqys de leur 

[ui en puÎAse empêcher l'impres- naissance ^ ^t les villes oà ils 

ion. Cela ne signifie autre cho^ ont fait quelque séjour. Les mé-^ 

€ sinon qu'elles ne contiennent prises du Moréri dans de tels 

ien contre la foi^ ni contre les articles ne sauraient leur échap" 

mœurs , ni contre l'état, pcr^ fis devraient donc en faire 

Si l'on objecte à notre auteur ^^^^^ ^^ libraires , ce qui se- 

]ud devait communiàuer ses ^^^ très-aisé; et comme chaque 

remarques à l'éditeur de Paris , ^«^^«w P^^^ découvrir dans les 

H non pas les publier, il pourra ^^^ières de son ressort les men- 

répond qu'il a voulu qu'elles songes de ce Dictionnaire, il 

servissent aux éditeurs de Hol- pourrait facilement en commu-- 

lande, et aux traducteurs du Mo- tiquer une liste qui servirait à, 

rérien anglais et en allemand. ^ correction des nouvelles édi^ 

Et après tout il n'y aura que ces ^'^'^- Il faut avouer que l'indç- 

critiques chagrins qui ne sau- ^"^^ ^^^ lecteurs a été bienpro^ 

raiera endurer que n'en échappe digiev&e , car ils ont négligé 

àUur censure, qui puissent trou- Presque tous défaire savoir ce 

ver mauvais qu il ait publié ses 

découvertes , et qu'il veuille con- .,^}} *J- «vl* » relevé cMewQus we win- 

, ' , .X blahle bevae, au sujet de Ba.Cae Satlç. Voyes 

tinuer ae se rendre utile aux «es remarques sur la Conclusion de notre au- 

éditeurs du Dictionnaire histo- *«««•• 

rique: car, comme ie l'ai déjà PânjK**wrnièreédiaon du Moréri, iï^pr*. 

j'. ^ .m . 4i^ ^ mee a Paris en 1739, on dit que Post'el ynourwl 

Oit, il irnporte extrêmement U sixième septembre de tan î58x , d^é de 

fJli*Un pareil ouvrage soit purgé ^*xanU et seize ans trois mois et noàfjoars. 

Aé» #A>A» ,^« JlAC^'.TêZ T1 ^K - - Cette date est prise d^s Mémoires, de LiUé" 

de tous ses défauts. Il est SUr^ ^^^ ae M. SaUeogre,. tom. i; pag. 24. 

prenant qii ayant passé tant de V^^ l** tire'e de rHistoiee du Prîenre' de 
foU sous lès veux des réviseurs Saint-Martin-des-Champs. par Martin Mar- 
•/ «.1^ . ». w » w ^jgj. ^ religieux et prieur claustral de ce mo- 

nastère , oà Postel a éllS enterré : Hegalis 
je) Mercure Galant de janvier 1706, paa. Monasterii Sancti JBartipi de Campis^ Pét- 
220 , dans Tendroit où il parle de la mort de, risiensis , Ordînis Ciuniacensis Ifistoria ; 
U. PoucWd, qui condamnait presque tous Pjtrisiis, 1637, in-4°. Ncwvslles Observa- 
les ouvrages d'esprit. tion*. 
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qu'ils avaient remarqué de Jaux. allégués j contribué beaucoup 
Comment se peut-il faire que de moins à Vulilité des lecteurs , 
tant de gens qui avaient été à qu'à leur persuader faussement 
Brisach^ et qui savaient que se^ qu'il feuilletait une infinité de 
Ion Moréri cette ville avait un livres. Il aurait pu se contenter 
pont de pierre sur le Rhin^ il de renvoyer à Vossius^ etc. Ceux 
fCy en ait eu aucun qui ait eu la qui auraient eu Vossius , au- 
charité de dire ou de faire dire raient connu en même temps tous 
aux imprimeurs ou aux éditeurs les autres écrivains nommés à la 
fu'il fallait corriger cet endroit'' fin des articles du Moréri. Je 
à (a). Je voudrais bien que ce ne serais pourtant point davis 
reproche servit de remède àl'in^ que l'on retranchât ces citations 
différence presque léthargique qui ont tant dûré^ mais il fou- 
de la plupart des lecteurs. drait les rendre toutes intelligi- 

Mais il ne suffirait pas que blés. Il j en a qui ne le sont 
chacun fournît la liste des fautes point , à cause que Von a trop 
qu'il aurait remarquées; le tra- abrégé te nom des auteurs ou le 
vailde ceux qui se chargent ex titr^ des ouvrages . On a fait bien 
professe de corriger le Moré^ pis quelquefois , car on a défi-- 
ri, ne laisserait pas (Tétre fort guré et le titre des livres et le 
grand. On ne fera jamais une nom des auteurs. Un livre de Ve- 
correction complète , si l'on ne natione que Moréri aidait cité , a 
prend la peine de visiter toutes éU métamorphosé dans les édi- 
les sources ou M. Moréri a puisé, tions de Hollande en un livre de 
L'affaire est pénible , mais non Veneralîone. // s'est si mal ex- 
pas aussi épouvantable qu'elle le primé à la fin de VarUcle Cales- 
paratt à ceux qui se mettent de- tio, que n'ajrant voulu citer qu'un 
vant les yeux la multitude d'au- auteur il en cite deux , et qu'il 
teurs qu'il cite à la fin déplu- défigure le nom du dernier. Cor- 
sieurs articles; car il ne faut pas nelius Tollius, dit -il y in Ap- 
crài're qu'il ait consulté tous ces pend. Pierre Valère , de Infelicit. 
auteurs-là. Je suis sdr qu'à T^- Litterat. Cela doit être rectifié de 
garddês historiens grecs et latins cette façon, Cornélius Tollius, 
il n'a guère consulté pour l'or- dans l'Appenaix du Traite de 
dinairequej^ossius.etquàté' Piénus Valénanus de Infelicit- 
gard des matières et des écrivains Litterat. (3). 
ecclésiastiques U n'a guère con- En consultant les auteurs dont 
suite que Baronius , Sponde , Moréri s^est servi , on trouvera 
Godeau , et le père Labbe. Pour- 9^*^ «i'W souvent leurs paroles 
quoi donc en a-t-il cité tant d'au- «^ travers, qu'il n'a point choi- 
très ?Je n'en sais rien; mais il « ^ meilleur , qu'il a estropié 
me semble qu'une telle affecta^ (3) u^^ ré^iioa de Morài, bîte 4 P«m 

tion qui lui coûtait peu , puis- e» 171a, on chn^M Kem rmUn ea Petr. 

qu il ne faisan que marquer les ^^^^ j^,^ ei«is««« klUuutf; «S* 

auteurs que f^OSSlUS , etc. , avait om » lusse le reste coMme il éuit, de aorU 



qut Ton coatinue 4 ôter deax aaleors, qao»' 
^'2> Vrt><>t <^>«prè>s k ^ëf»ce de Tanteiir qii''4Mi n'eu vcoille citer qa^on. Iloirr*Ot- 
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beaucoup de choses ; et ainsi la paru suspect ^ cary ayant eu de 
:omjparaison de la copie avec nos jours bien des armées qui 
rorigirud ferait faire une trhs^ ont campé dans le voisinage de 
bonne refonte, Malines , et quantité d! officiers 

Il y a des matières oà cette qui ont passé et repassé par la 
comparaison ne serait pas suffi- même . ville , il me paraissait 
santé, Moréri n* a près que point incroyable que personne ne par* 
eu d'autre guide à F égard des lit de ce couvent de quinze ou de 
Pijys-'Bas que Louis Guicciar^ seize cents chanoinesses: et que . 
din , qui en a fait une très-bonne néanmoins il fdt actuellement 
description; mais^ comme il est Vune des singularités de Mali-* 
arriué de grands changemens nés. Mes soupçons se fortifiaient 
dans les villes de cepays-là de-* quand je faisais réflexion que 
puis Van i587 » 9^^ Louis Guic* lorsque des armées campent 
ciardin donna la dernière édition proche de Remiremont • ou de 
de cet ouvrage , il y a bien des Maubeuge , etc. , le public est 
choses qvLil affirmait véritable^ presque toujours informé de Vas* 
ment , que Von ne peut plus af-^ siduité des principaux officiers 
firmer sans un gros mensonge; auprès, des chanoinesses de ces 
et néanmoins on les affirme dans lieux-là. Mais j'ai su er^n qu'il 
le Moréri tout comme on les y a long'temps que ce monastère 
avait lues dans Louis Guicciar* de Saint- Alexis ne subsiste plus: 
din. En voici un exemple. il fut démoli rez pied rez terre 

Il assure qu'il y a proche de pendant les guerres civiles vers 
Malines , un peu au delà de la la fin dt^, XpT. siècle. On voit 
porte Sainte-Catherine j sur le donc que ^ pour rect^er le Die-- 
chemin (Jf Anvers^ un très-^ample tionnaire historique en ce qui 
monastère , bâti presque enfor^ concerne les Pays-Bas , il ne 
me de forteresse , dans lequel suffit point de le confronter avec 
se trouve une maison consacrée Guicciardin^ l'original de Mo- 
à saint Alexis , ou demeurent réri; il faut consulter des écri- 
continuellement plus de quinze vains plus modernes (4). 
cents , et quelquefois même seize Puisque l'occasion s'est pré- 
cents religieuses qui peuvent va- tentée de marquer une grosse 
quer à leurs affaires , aller et j^^^, j^ l'article de Malines , 
venir deçà et delà, et même se laquelle a passé d^ édition en 
marier si l'envie, leur en prend* 

Moréri n*a pas manqué de CO^ (4) Cette faute aradt pass<$ dans rédition 

piercela. On voit, dit-il, dans ^f «707; <^t le réviseur de ceUe de 171a 

■f^ - 1 •»«■ !• 1 ajouta seulement que ces religieuses étaient 

Je faubourg de Malmes le mO- appelées Béguines. Dans l'édition de 1725. 

naStëre de Saint- Alexis , où il y (article Malinbs), elle est corrigée ainsi : 

. 1 • • On voyait dans le faubourg le monastère de 

a quinze on seize cents rellgieu- Snint-Alexis , où Uy auait <minze ou seize 

ses qui ont la liberté de sortir , cents religieuses , appelées Bégui«es , çui 

<i^ «» nrnmpnpr At» faire pt pp- ''*'**^ '*' ^^^^'*^' ^ sortir, de se promener, 

ae se promener , ae laire ec re- ^^yj,^ ,^ recevoir des visites, et de se ma- 

Cevoir des visites , et de se marier rier quand bon leur semblait; mais ce mo' 
quand bon leur semble. Cet en- nastère/ut etUih-tment^moU pendUintles 
^ , , . guerres cufiles vert la fin du Xrl*. stècUm 

droit au Moréri ma toujours i^ouv. Observ. 
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édition jusqu'à la {dj première Van i5o3, le rendit sêÊèmain 
révision de M. f^aultier^ i%9f à Malines (7}. 
inclusivement pour le moins ; pi^g ^^^ descendrait dam hs 
f ajouterai qu'une partie des a»- détails , plus convaincrait -on 
ires fautes a été corrigée dans £^„, fe, lecteurs qu'une correc- 
les éditions de Hollande; mais tion parfaite du Moréri ne sau- 
qu'an X a laissé celles-^ci : Le» ^ait être V ouvrage dune seule 
habiUns d« Malmes sont francs personne. M. f^aultier seul pour- 
de tous imjfôU à cause des bons rait fort bien être le directeur 
services qu ils rendirent à Char- général, et le dernier réviseur de 
les le Hardi , comte de Flandre , ^^^^^. ^^^^ ,7 /^,- faudrait des 
au siège de Nans, sur le Rhin. H coadjuteurs , je veux dire des 
fallait dire Wms , et non pas ;,, qui travaillassent sous lui 
Nans, et Charles le Hardi, duc ^^/^^ /^^ ^^/^^ ^^^'ij leurparta- 
de Bourgogne, et non pas comf^ ^^i^. Il lui faudrait nommé-- 
de Flandre, car, quoi^ilfm j^enl un de ces critiques cha- 
comte de Flandre j il n'était j a- grins, bourrus, si Von veut, et 
mais caractérisé par ce titre-4à. fantasques , ' à qui la moindre 
La première de ces deux fautes ^^j^^ d irrégularité fait naître 
a été corrigée dans l'édition de jg grands soupçons qu'un au- 
Paris, 1609, mais non pas la ^^^^ ^^ trompe. Un tel critique 
seconde (5). On n'jr a poini n'aurait pas eu la patience de 
corrigé non plus le nom de la n^e deux fois les premières li- 
rivière qui nasse à Malines: g.^^ j^ /'arf/cfc Madruce dans 
elle s'appelle la Dile , et non % Moréri, sans les avoir pour 
pas la Deie (6). On n'a point suspectes de servir de tanière à 
observé que la seigneurie de quelque béte sauvage. Il en eût 
Malines est lune d^s dix-sept été choqué du premier coup dœU. 
provinces du Pqjrs^Bas, et que J^oicices lignes. 

legrand^eil r^al, insHUié Madeuce ou Liber (aristofle), 
/ an .473 , ne fut point fixé j^^ ,^ ^^^^ j^^^ ^^ r^\ ; 

alors a Malines. H fut ambU'^ cijt r-j r-tt 

, ^ . X . J2 9-1 . fils de Jean Gaudence Liher, ba- 

latoirei le veux dire au il suir j^ tvt j- « rr » . • 

. 7 •' . .^ V . ron de Madruce. // /i ef / 0^5 »R- 

vcut la cour du pnnce ) lus^ .17 . » ^ ,/ "^r n 

X ^ ^ nv-u J ji possible quune même fanulk 
gués à ce que Phdtppe dAu-f, n^^^^^^^ -^ 

triche , passant en Espagne * . "^'j • • / '7 

' '^ ^^ ' etquamsi les uns la nomment 

/^A T 1 • - . ,. . Madruce, €< /6^â2</r&f Liber, e^ 

<rf) Je parle aaati parce que je ii*ai point ' , ^^ ' , 

vu celle dé 1704. par conséquent qu un auteur de 

(5) Cette seconde faute se trouvait eacorc /«n t^ h^j*.- j —«jc 

dans les éditions de 1707 et 1712. Dans celle ^7.) »««« Tiîditioii de 1726 on remarq». 
de 1725. on a mis qie'les habitans de Ma- TJ ■* «"«"^f?"*"' rorat.mgMaé ambu- 
lincs sont francs de tous impôts, à cause des ï?'^"'5 Ç^'', ^^^Jl 5^,- ^ ''•^7'ï 
lK>n. services qu'Us rendirent à Charles le ^f" ^^l^^^^J^^ à Sfaimes en i5o3. Ou 
frardt, duc de Bourgogne et comUde Flan- ?." ^^\ ^^«^^ <!«•'« stigneune de Ma- 
dre, au siège de NuUi sur le Bhin. Nouv. '^^ f U^ des duc^sept probes iu 
OitSERV. Pays-Bas; on dit seulement qa'elle est w 

clat>ée dans Fune des dix^ept provinces, 

(6) L'édition de 1707 avait encore 2a Dè/«; dans le Brabami. Cepeatkat aa mol Pays 
celle 4e 1712 dit /a Dénie; et dans celle de Bas^ on la compte parmi les dix-sept ptv- 
1725 on a rois la Dile. Nouv. Ou£iiy. t^inces. Nouv. OBSEIir. 
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diciiormaire^ pour jouer au plus Je les aifertirai par ocôasion 

sdry se serve de la disjonctweon , qu* il faut qu'ils corrigent unefaw 

sans tomber enjfhute^ mais il y te concernant le cardinal Louis 

a pourtant dans tout cela je ne Madruce. Il ne fut pas fait évé-- 

sais quel sfide de probabilité qui que de Trente après sa promo^ 

arrête et qui frappe un lecteur tion au cardinalat , comme Mo- 

soupçonneux et attentif II mé- réri V assure; il était déjà és^éque 

dite avant que de passer plus de Trente par la résignation de 

avarU^ et il peut conjecturer que son oncle le cardinal Chris to- 

Moréri jtrompépar quelque écri^ fk Madruce ^ lorsque le pape 

s^ain français , ou n entendant Pie IV le gratifia du chapeau , 

pas lui - même les auteurs latins Van t^&i^etle lui em^oyaméme 

qui ont parlé de ce cardinal de à Trente par une fasfeur partie 

rrènte^aitmaldliPiséUberBarOj culière (o). Il faut corriger ou- 

et qu il ait pris le premier de ces tre cela laltematii^e du temps de 

deux mots pour le nom d^ lafa^ ta promotion du cardinal Chris-x 

mille , au lieu de le prendre pour tofle Madruce : il en faut fixer 

le caractère de la qualité de ba- la date à l'an th^z , et non pas 

ron. On sait que les empereurs la laisser s^àgue comme fait Mo- 

d'Allemagne créent des barons réri entre Van i5^ti oul'ani5AA 

qui relèi^ent immédiatement de (lo). // est honteux d'ignorer le 

l'empire y et qui sont par-là dis-- temps véritable de la création 

tingués des barons vassaux de d'un cardinal du Xf^P. siècle , 

quelque autre membre de / em- et quand on corrige l'ouvrage 

pire. Un baron qui relève immé^ d'un homme qui a ignoré cela , 

diatement de l'empire , ^est ap* et quia été asset paresseux pour 

pelé baron libre y Liber Baro. // ne point éclaircir le fait, on se 

r « beaucoup (e) d'apparence que devrait faire une obligation de ne 

le premier de la famille de Ma- pas tomber dans cette même pa- 

druce qui fut créé baron était resse. Nous pouvons aussi aver^ 

de ces barons libres , et que de tir les éditeurs qu'ils feront bien 

là vient que les écrivains latins de réparer quelques fautes d'o-- 

qui ont parlé du cardinal de mission. La terre de Madruce , 

Trente et de son père , leur ont érigée en baronnie, et située dans 

donné la qualité de Liber BeiTo. le Trentin, demande un petit 

Si cela est , dans quelle bévue article géographique qui man^ 

M. Moréri n'est^il pas tombé? que dans le Moréri (i i). Lafa-- 

Et comment a-t-elle pu échapper mille Madruce demande un ar-- 

si long-'temps aux éditeurs (8)? ticle généalogique qui la mène 

(é) Je m'exprime aiMi n'ayant pas les au- depuis le temps OÙ elle COmmen*' 

lions de 1707 cl 1712. Dans celle de 1725 on (9) Cela est corrige' dans Téiition de 1725. 

trouve : NouT. Observ. 

« Mju>EVCE(GhnstopIile),dit/0£drfitiRa2 (10) Voyci ci-dessus, note (8). NouY. 

» de Trente^ fils de Jean Gaudence., libre Observ. 

» baron de Madruce, etc. » (ti) Cet article géographique se trouve 

On remarque que le pape Paul Uï lui dans Tedition de 1725, au mot MABâiizso 

donna le chapeau de cardinal l*an i5^2. ou Mad^ocb. On Ta tire'du DictionDaire de 

îioDV. Observ. Maiy. Nocv. Observ. 
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jusqu'au temps présent. Le car^ les faits faux , et d!y suùstùu^ 
dînai Madruce , créature de Clé" les faits véritables , et (^mmc si , 
ment VllI ^ et qui monta à une sous prétexte qu'une erreur d*' 
telle considération quilfut re- fait ne préjudicie nia lafartuiw 
gardé comme papable dans le ni aux bonnes mœurs de y ers on* 
conclas^eou Urbain VI II fut élu ne y il fallait la laisser dézizr un 
Van 1623 y demande aussi un ouvrage^ il n'jr aurait guère de 
article {12,), mensonges dans le dictionnaire 

Il y a dans le Moréri une in^ historique qui ne dussent ^ire 
finité d^ endroits qui ont encore épargnés et conservés soigneuse- 
autant de besoin que l'article de ment. Un bon esprit se plaît a 
Madruce dtétre guéris , et des savoir la vérité jusque dos les 
péchés de commission ^ et des choses qui n intéressent ni sa %^r' 
péchés d'omission. tu ni le bien de s a famille; et Von 

Je n ignore pas qu'iljr a des doit tenir pour indubitable que si 
gens qui prétendront qu'il n'est Fra Paolo y qui a tant parlé det 
d'aucune importance au public cardinaux Chris V fie Madruce, 
de savoir certcdnement si la fa* et Louis Madruce , était tombe 
nulle Madruce s'appelait Liber , dans les méprises que j'ai mar- 
ou si Christofle madruce par^ quées , Pallavicin son antag-o- 
vint au cardinalat Van 1 54^ , et niste l'en eût censuré , et que les 
non pas Van i544i ou si Louis journalistes de Trévoux ne con— 
Madruce était déjà évéque de damneraient pas cette censure. Ils 
Trente lorsqu'il obtint te cha- seraient eux-mêmes tres^fâchés 
peau de cardinal. Les journa" si on les convainquait d'une er^ 
listes de Tré^foux pourront faire reur semblable à celle qui con^ 
cette objection f car^ après avoir cerne Gilles Boileau; et si quel- 
traité de niince {f)la remarque qu'un les accusait faussement 
qui a été faite peur notre auteur aune pareille méprise , ils s'en 
que Gilles Boileau mourut en justifieraient avec beaucoup de 
1669 , et non pas, comme on vivatité. Ils ne se contenteraient 
l'assure dans te Moréri , l'an pas de répondre que Funivers 
1671 (iS), ils ajoutent, grand ne prend pas un grand intérêt à 
intérêt que prendra l'univers à des erreurs de cette nature^ 
cette erreur du Dictionnaire.! L'une des choses en quoi les 
Mais les éditeurs du Moréri , éditeurs du dictionnaire historié 
s'ils sont sages , ne se régleront que ont le plus heureusement 
point sur ce faux gotlt des jour' réussi, est qu'ils ont réduit à 
nalistes de Trévoux. Ils jugeront des bornes plus raisonnables les 
qu'il est du devoir de tout cor^ louanges excessives que Moréri 
recteur d'un livre d'en ôter tous avait prodiguées à une infinité de 

(12) Dans l'ëdilion de 1725 . on a ajouté ê^^^ ? ^^ {^^ médisanCCS OUtrécs 

trois ou quatre ligues toucUani Charles Ma- qu'il avait répandues sur beau' 
YiÏÏr«Ô^v. Oi:^â:! ^" '" "'" ''""'" co^ de personnes. Il a^aù sui- 

(/) Dans les Mémoires de juin 1706 , vi V esprit d'un décUmuUeur qui 

pag.Q48. .j^^,„... ^„ ^. B^.r.A,, monte souvent en chaire, et ne 

(i3) Voye» ci-dcssous au mot doileau. 9, , , • ., 

Houv. Obsebv. -5 était point souvenu qu use re- 
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tétak du cm'acthre d historien, ou les entreprises de ce guerrier 
Mais sur ce chapitre même son Ont été fort malheureuses; mais 
mirage n'a pas été encore eon- non pas le lieu et le temps de 
iuit ÇL Uipeifeétioru Iljr reste des leur réussite. Ses plus glorieuses 
literies et des injures , que Von campagnes sont celles oit il n'a 
devra diminuer; et il est sdr formé aucun projet , et ou Von 
juen effaçant certains éloges n'a formé aucun projet contre 
^on rendra un bon office à ceux lui. Il faut , ou que mes connais^' 
à qui ils ont été donnés , et qu'on sances soient très-imparfaites , 
agira nonrseulement par amour ou que ces éloges soient injustes \ 
pour la vérité y mais aussi par un car ils ne pement être justes 
principe de charité fraternelle, qu'en conséquence de quelques 
fen vais donner un exemple. actiofis d'un succès si heuf-eux et 
On affirme dans le Moréri si brillant^ qu'elles aient pu ob^ 
qu'un maréchal de France dont scurcir les disgrâces fréquentes 
je tais le nom*, a commandé et éclatantes dont toute VEu-^ 
/<?;rarfn^e^ avec beaucoup de pru- rope est informée , et ^ qui ont 
dence, et de bonheur, etdegloi- été l'objet de mille chansons sa-- 
re. Quelque distrait que soit un tiriques qui ont couru par toute 
kcteur, et quelque envie qu'il ait la terre. D'où peut venir que Vi- 
de gagner chemin en courant j il gnore ces actions si glorieuses? 
s'arrêtera tout court à la ren^ Il faut que je parte de la main 
contre ^un tel éloge ^ etUvou-^ pour en demander des nouvelles, 
dra réfléchir sur un objet si sur^ On comprend qu'un tel lec-' 
prenant. Depuis plus de quinze teur priera tous ceux qu'il ren-- 
annéèsj se dira-t^il à lui-même , contrera de l'instruire , et qu'il 
i ai suivi pied à pied les gazet-^ ne trouvera personne qui en sa^ 
(€Sf et les autres nouvellistes y et je che plus que lui y de sorte qu'il 
ne me souviens d'aucune espèce sera cause qu'une infinité de gens 
dtévénemens qui puisse fonder qui ne songeaient plus à ce ma^ 
cette prudence y ce bonheur j et réchalj récapituleront toutes ses 
ceUe gloire que je trouve ici. Je disgrâces. Ce sera donc lui ren-^ 
pww marquer le lieu et le temps dre un très^bon service que d'ef^ 

^ 7out le monde reconnaîtra le maréchal ^^«J^^/ cudroitdu Dictionnaire. 

de vuierov, oui avait perdu la bataiUe d« Unotera par cc mojren Une piep^ 

HamUliesIea3maii7o6;maisleMorëride rC d'achoopcment. Un fâchcUX 
704 nevapascependant jusqu'à parlerdesa \ t i '*'^ JW^neux 

gloire : ony Ht seulement qu* il a commandé DiemeiltO. LeS LcCteurs qUl ne la 

^^c beaucoup deprudence et de bonheur; lai trouveront DUS en leur chemin 

phrase se retrouve encore dans rédition de ^^^„^^^„^^f'._ , ^ 

' 7 J.2. L'édition de 1725 porte simplement: P^scront outrc SOUS S arrêter y et 

l*^ Us^est siffnalé dans les guerres suivantes VoUà bien dcS réflexions SUppri" 

^^■t.::^:^:^AÙ%^Xl^'^.\ ^<^, 7«» *^~^«' désavantageu- 
quoique l'on ait retranche les mots que ^es a Ce maréchal de France. Cet 
pas moî'l*''"^\** '•?°*"î"« «^'e^ 8«^"ste éloge n'estHenmoins qu'un men-- 

pas moins quant au fond de l'article. Cette ° /y; . ^ «*«/a*c/« 

Oianxerede transiger avecla vérité, au moins ^OUge Oj/lCieUX , et ressemble 

m^ ^°*™»ne de nos jours, se colore du beUUCOUp plutôt auX louanffes 
""» ne convenances^ ou de chavUre des 7» • • •- -^ ? j ». 

fon.ideration... basses»; et iatterie'^seraient ?«f l inimitié la pluS maligne 

*ow propres. fait donner , Pessimum inimi^ 

TOME XV. a5 
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comm genos laudanies. Taboue que ce qu'ils louent ou blâment; 
paartanl qu'il n'a point été donné mais comme ils n'ont pas été les 
dans cet esprit^là. seuls qui aient crié contre le gé- 

L' éditeur ne pouvait pas igno' fierai en question , et qu'au con- 
ver le jugement de toute la Fran" traire ils n'ont fait que joindre 
ccj et que si les souhaits de la leur t^oix à celle de tout lepu^ 
nation eussent été considérés , le blic , l'éditeur ne pourrait pas se 
commandement des armées eût disculper s'il n'alléguait point 
été bientôt été au guerrier dont d'autre raison que celle-là» Que 
nous parlons ; mais il semble s'il voulait s'excuser sur ce que 
que le prince ait voulu montrer la faveur de celui qu'il loue a 
en cela qu'il se croyait autant sU" plutôt augmenté que diminué au- 
périeur à ses sujets par les lu" près de son maître , il se justi- 
mièresde son jugement que par fierait trhs-mal. Cela prouve bien 
la dignité de son caractère, L'é^ que la fortune^ qui ne l'a jamais 
diteur ne pourrait pas s'excuser suivi en campagne, lui a tenu 
sur un certain tour d'esprit que une fidèle compagnie à la cour ; 
Vonremarque dans les Français^* mais on ne peut tirer de cela 
et qui a été assez bien représenté nulle conséquence contre la no- 
par un écrivain moderne .'Les toriété publique ; et si un mOTutr- 
Françaid) dit'il, sont souvent fort que se veut distinguer en faisant 
incompréhensibles. Ils aiment entrer dans son caractère un pâ- 
leur roi et leur patrie, ils ai- radoxe de pratique aussi rare 
-ment l'honneur de leur nation , que l'est celui de récotnpenser 
ils ont d'elle la plus haute opi- magnifiquement les mauvais suC' 
nion qu'on puisse avoir : cepen- ces , un auteur rta pourtant nul 
dant leur nation même ne fait droit de donner des louanges doni 
rien dont ils soient contens : il tout le monde reconnaît lafaus^ 
leur semble toujours qu'il fau- seté Si au lieu de ces paroles , 
drait faire autre chose que ce prudence , bonheur et gloire , on 
qu'on fait. Les réponses les plus se fût servi des termes d'affec- 
sages , les entreprises les plus tion , de zèle , de bonne inlcn- 
heureuses , les mesures les mieux tion , on r^eût point scandalisé 
concertées évitent rarement leur le public , ni rendu un aussi maw 
censure. Ils louent les étrangers, i^ais office au guerrier qu'on a 
ils vantent leurs ouvrages , leurs loué, Maisj encore un coup,, le 
forces , ils admirent leurs con- mieux sera d'effacer l'éloge et 
seils ; ils relèvent leurs succès, de ne rien mettre à la place de 
L'éloignement augmente le res^ ce qui sera effacé, 
pect (g). Ils méprisent et ils blâ- Pour parler encore une fois de 
ment tout ce que produit la Fran- la peine qu*une bonne correct/on 
ce. Quelque grand que soit par du Moréri oblige de prendre, je 
tout le royaume le nombre de remarquerai que les première^ 
ceux à qui ce caractère convient , éditions de ce Dictionnaire^ quoi- 
un auteur n'estpas pourtant obli- qu'elles soient plus défectueuse^ 
gé de ne louer ou de ne blâmer que celles de Hollande ^peuvent 
is) E longinquo revereniia major. néanmoins scTvir très^utHemenl 
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à les corriger. Il faudrait donc ha dernière chose que je veux 
que les éditeurs eussent toujours observer est qu!il se glissera tou- 
sous les yeux ces premières édi- jours de nouvelles fautes dans 
lions j et les comparassent ligne les éditiffis du Moréri malgré 
à ligne avec les suivantes. De toute V attention et V habileté des 
plusieurs exemples qiion pour- réviseurs , s* ils ne prennent euX' 
rait donner des corruptions qui mêmes la peine de corriger exac" 
se sont glissées dans celle-ci ^ tement toutes les épreuves , ou 
on en marquera seulement un. s* ils ne les font corriger par des 
M. Moréri avait dit dans Varti^ gens fort éclairés et fort atten-- 
de de Gilles le Maître , que le tifs, C est par la négligence du 
duc de Mayenne et les autres correcteur a imprimerie que Von 
chefs de la Ligue nommèrent trouve dans Védition de Paris , 
Jean le Maître président au par- 1699, à l'article Lodrin, une 
hment de Paris à la place de faute bien grossière qui avait été 
Barnabe Brisson , et qu'en cette corrigée dans les éditions de 
qualité on les députa aux pré- Hollande. Voici cet article re- 
tendus états du royaume , tenus Ion Védition de Lyon , 1688. 
à Paris en lÔgS; que le légat y Lodrii!^ , ville et golfe d'Alba- 
proposa la publication du concile nie , dans la Grèce. Il ne faut 
de Trente sans réserve ni rao- pas la confondre avec Lodropt , 
difîcation; que l'affaire était as- seigneurie du pays de Trente en 
sez délicate d'elle-même ; que le Italie , proche du Braslan. 
Maître, et du.Vair alors conseil- Tout cela se trouve dans Vé" 
1er, eurent ordre de Texami- dition de Paris , 1699; mais 
ner, etc. Ilj- a là une faute qui dans l'édition de Hollande dont 
a été corrigée dans les éditions je me sers , qui est celle de l'an 
de Hollande i oii Von a mis on 1698, on a mis comme il fallait 
le députa , au lieu de on les dé- Bressan , au lieu de Braslan , et 
puta; mais on y a gâté un autre Von a retenu la ligne suivante 
endroit y car au lieu de le Maître , qui est , 
. et du Vair alors conseiller, o/z L9DRON. T^cT^ez Lodrin. 
a mis le Maître et du Vair, alors Elle a été retranchée élans /V- 
conseillers. Cette faute se trouve dition de Paris; mais il aurait 
dans Védition de Paris , 1 699. mieux valu la conserver , parce 
Et cela fait voir que V attention qu'il y a beaucoup de lecteurs 
des éditeurs est quelquefois bien qui ne trouvent point ce qu'ils 
relâchée , car en lisant le mot cherchent dans un dictionnaire , 
conseillers ils ne se sont point s'il n'y parait alinéa. Le meil- 
souvenus que deux ou trois ti^es leur moyen de corriger était d'ef 
auparavant ils avaient lu que le facer ces paroles , il ne fout pas 
battre avait été député en quali- la confondre avec, et de mettre 
te de président f i4). la suite alinéa. Ce sont des pa^ 

(i4)Damréditiondei707eisuiv.,ontrou. rolcs qui , sans qu'on en aver- 

ve un article séparé de Jean LE Maître, où au tisSC perSOrUlC^ apprennent as~ 

»''"t.\\on f ff ''"''*/ *"" "" ""/ff ''^"'^ ^« ^^x lecteurs qu'il ne faut 

^"», et on a efface a tor« co/z5ei^/er. jNouv» . /» , t i r 

"•«av. point confondre Lodron avec Lo- 
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di:iut(i5). On peuù aussi avenir ailles. On est présentement dans 
tes édùa^irs qu ils firent bien la même curiosité par rapport 
{faUottger tartxclehod£onj et en à Lodron, D'ailleurs ce n'est 
géographes et en ^nAlogistes. point une simple seigneurie ; 
Ils doivent sanfCir que la curio^ c'est une ancienne comté, et iljr 
site des lecteurs s* augmente beau-' a long^temps que les comtes de 
coup pour des lieux mêmes as- Lodron ont fait parler d'eux. La 
sez obscurs i dis que les gazettes suite de leur généalogie peut faire 
en parlent soutient. Tel qui ne un digne article dans le Mo- 
sétmtfamais soucié de savoir oit réri{io). Les savons s^jr intéres- 
tisl VOglio et VAdda, ce que seront f à cause que Joseph S ca- 
cesÂ me Solo , DezenzanOj Ga- liger a préundu que sa grand '- 
vardo , Montechiaro , etc. , s'est mère Bérénice ou Véronique de 
plaint nulle fois depuis quatre Lodron ^ était fille du comte de 
ou cinq ans de ne trouver pas Lodron. Scioppius dans son Sca- 
dans lé Moréri des articles fort liger Hypobolimxus a traité cela 
détaillés sur la source et le de faux , et a cité plusieurs faits 
cours de ces rivières , et sur la quipourrontservir de matériaux 
situation et les qualités de ces aux éditeurs. 

Je ne fais point excuse de la 

(i5) Voici comment on trouve cet article longueur de Cet avertissement que 

dans les dernières ëdiUons : j'atjoint à la sccondc édition dcs 

o}^::Z'^u;L'^\i^^^ Remarques critiques^ publiées à 

DRON , ancien cqmté du pays de Trente en Paris* Chacun connaîtra que ceci 
Italie, proche du Bressan. i^j. p^^^i servir de Supplément. 

Ainsi on a continué de faire un seul arti- 
cle de Lodrin et de Lodron, au lieu d*en faire (f 6) Qn n'a point encore donné dans le Mi>- 
deux , suivant la rem. de M. Bayle. Nouv. réri de description géographique de Lodtrm , 
Obskrv. ni de généalogie de ses comtes. Kouv.Obsc&v« 
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PRÉFACE 



De Fédition de Paris. 



Ce 



n'est point une critique du quelque conformité avec ceux 



Dictionnaire dé Morëri que je que 1 on trouve dans le Diction- 
donne au public; je n^ai pas assez naire critique de Rotterdam (2). 
de témérité pour tenter une Les deux éditions qui ont paru 
pareille entreprise. M. Bayle, coup sur coup à Paris ne sont 
après de grands efforts, ne Ta pas à beaucoup près si défectueu- 
pas entièrement consommée (i): ses que les premières, et ceux 
M. Leclerc , qui est venu après qui en ont pris soin , les ont pur- 
lui, et qui a profité de ses lu- gées de plusieurs fautes que l'on 
mières , n'a fait que nous don- trouve encore dans l'édition de 
ner de nouvelles fautes , ajoutées 1699. La dernière surtout parait 
aux anciennes , qu'il ne s'est pas avoir été portée au degré de 
donné la peine de corriger : en perfection oii un ouvrage de 
effet l'édition qu'il donna en 1699 cette nature peut atteindre : la 
n'est exacte , à proprement par- chronologie a été réformée ; de 
1er , que dans les articles qui ont variable qu'elle était en plusieurs 

(I) Notre auteur prétend que M. Bavlc a CudroitS , elle a étéfixéeà UU 01- 

entrepris dans sou Dictionnaire de relever drC Certain. LcS articles OUt CtC 

touteslesfaute8deceluideMore'ri;maisquV ^^Jg J^q^ U^ç forme pluS COm- 
J>res de grands efforts ^ûn* a pas entièrement - i i . *^ ^ 

co/womwéf cette entreprise. M. Bayle n'a ja- mOdC pOUr le iecteur et purgeS 

mais eu ce dessein. Il ne critique Moréri de bien desfaitS apOCrvpheS, QUI 

que lorsqu'il donne un article qui se trouve _^ „^« .^ * >« *. re^ i ^/ 

aussi dai le Dictionnaire de cet auteur. /*«£ ^^ SerVCUt qu a Ctoufter la VO^ 
^is à pari dans une remarque , dit-il dans sa 

pre'face , les erreurs que pai imputées à M. (a) On ne rend • peint iei justice à M. Le- 
Moréri. Je rCai point toucfié à celles qui se clerc , qui a corrigé un nombre infini de 
rencontrent dans les articles qu'il donne et fautes dans les éditions de Hollande du Die- 
gue je ne donne pas , quoiqu'elles ne soient tionnaire de A^réri , et qui y a fait des addi- 
pas moins considérables que dans ceux que lions très -considérables. Notre auteur n'a 
jyi donnés. Et plus bas : En Javeur de la point vu ces éditions : il n'en parle qu'après 
jeunesse^ dit-il , qui a besoin qu'on lui forme le réviseur de Paris , qui , pour faire mieux 
un peu le goût , et qu^on lui donne des idées valoir son travail , avait méprisé celui de 
de C exactitude la plus scrupuleuse^ fa^rc' M. Leclerc , dans le temps même qu'il en 
l^éjusqi^ aux plus petites fautes de M, Mo- profitait. M. Leclerc fit voir l'injustice de 
réri^ dans les matières que nous traitons lui son procédé, dans un Mémoire inséré dans 
*:t moi; car pour ce qui est des fautes qui sont les Nouvelles de la Hépublique des Lettres^ 
ailleurs^ Je les ai laissées en repos ^, comme février 1700 , art. Vil, pag. 207 et suiv. Il i 
yerai^/eyât/it. Voilà une preuve bien sensi- remarqua même que le réviseur de Paris 
We de l'inexactitude de notre critique. Ses avait laissé passer des fautes, qui étaient cor- 
remarques sont presque toutes tirées du Die- rigées aans les dernières éditions de Hol- 
tionaairc de M. Bayle, comme on. lé fera lande: par exemple à l'article Cab, il y avait 
voir dans la suite; et cependant il n'a fait au- Cumbertund au lieu de Cumberland. Cette ' 
cane attention à ce que M. Bavle a marqué si faute se trouve encore dans l'édition de 172^. 
^xpressémentdans la préface. Nouy.Observ. Nbuv. Observ. . 
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rite , et à faire doater des points surchargé d'an aussi grand tra- 
ies plus fondamentaux de l'his- vail , serait infailliblement tom- 
toire , lorsque les auteurs ont eu bé : heureux s'il n'en eût pas fait 
l'indiscrétion de les confondre : de plus grossières ! Dans le nom- 
tout y est enfin dans un or- bre de ces fautes , il j en a quel- 
dre agréable pour un lecteur ques-unes de particulières à cer- 
avide , et utile pour un savant : taines nations , à certains pays, 
et on doit dire à la louange de et même à certains cantons , et 
M. Yaultier, qui s'est charge seul qui par conséquent n'intéressent 
du poids immense de ce travail , guère un lecteur qui n'aura vu 
qu'il fallait un homme de sa pa- ces pays que dans la carte ; mais 
tience et de son assiduité , pour comme j'espère que ces remar- 
ne pas succomber sous une si ques pourront servir à la pre^- 
grande entreprise; surtout quand mière édition qu'on donnera du 
on saura qu'il n'a été secouru de Dictionnaire de Moréri , je n'ai 
personne, et qu'à un religieux pas, voulu négliger de relever ces 
près , dont les lumières sont bor« légères fautes , persuadé qu'en 

genre d'érudi- 
onde l'a aban- 
aonne. 11 esc vrai qu'on pourrait uc uummoaiie ae les mettre à 
lui répondre qu'il a reçu des profit. Il y a d'autres £siu tes dans 
mémoires, et que y il avait mar- le nombre de celles que j'ai rele- 
que en faire quelque cas, on lui vées, qui seront d'une plus se- 
en aurait fourni davantage dans rieuse considération , et dont un 
le cours de l'impression, et à lecteur tant soit peu habile ju- 
proportion de l'accueil qu'on géra que la correction était es- 
aurait vu qu'il aurait fait aux sentielle à la perfection du dic- 
premiers. Mais ce n'est pas de tionnaire historique, 
quoi il s'agit ici , et en mon par- Peut-être , par exemple , ne 
ticulier je n'ai aucune plainte à se serait-oû jamais avisé dans les 
porter contre lui au tribunal du nouvelles éditionsque l'on pourra 
public. donner à l'avenir , de réfléchir 

Après un tel détail, on jugera qu'il n'y eut jamais de pont de 
aisément de la nature de ce petit pierre sur le Rhin ; et peut-être 
ouvrage : il ne contient que quel- aussi que, sans la remarque que je 
ques remarques qui (a) ont échap- donne sur ce sujet, tel éditeur 
pées à M. Vaultier; ce sont me- qui se sera pu trouver au dernier 
me , si l'on veut , quelques fautes siège de Brisach ( c) ne laisserait 

danslesquelles tout autre auteur, ^^^ ^ ^^t été plus conforme a, génie de 
{a) Voici Tun des provincialismes (voyez ^^ langue française de dire qu^en les trouvant 
ci-dessus , pag. 376) que l'on n'a point voulu rassemblées dans un petit volume, un éd^ 
corriger dans cette nouvelle édition. Il res- ^^^^t etc. , ou ^u'en les rassemblant dans un 
«emble à celui qu'on trouve ci-dessous dans P^^^ volume, je serais cause gu^un éditeur 
cette préface : une faute qui a constamment 'aurait, etc. RsM. de M. Batle. 
passée, et à celui qui suit peu après ; Ces (c) Il y a ici trop d^hyperbole : il n'est auî- 
petils livres. . • aj-ant une fois donnés un lement vraisemblable qu*un éditeur qui au- 



Bayle. 
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pas d'écrire , après M. Morëri, en est^elle moins une faute? J£,t 

qu'on y passe le Rhin sur un combien de ces petits auteurs 

ùeéiu pont de pierre, La remar- qui n'ont d'autre fonds pour 

quee$ttrivia1e,jele veux;cepen- faire des livres, que le grand 

dant elle sert à corriger une Dictionnaire historique, croiront 

faute qui a constamment passée dans la suite qu'on passe le Rhin 

dans douze éditions, et dans la- à Brisach sur un beau pont de 
quelle M. Leclerc , cet habile /Pierre? Ces petits livres, qui sont 

géographe , qui se mêle de criti- copiés les uns des autres , ayant 

quer Quint-Curce (€/)> est tombé une fois donnés un cours à cette 

comme les autres : c'est une fausse tradition , il n'en faudrait 

faute d'inattention, je le veux pas davantage dans quelques sië- 

encore , elle ne peut pas même, des , pour faire une opinion pro- 

étre (e) d'une autre espèce; mais bable de celle qui porte aujour- 

id) Il fallait dire Quint-Curce. Voye. d- ^'^^^ > , f"^^ J" « j''\A^''^ "^^ 

«lessotts Tartide QuiiTTE-GuRGE, Rem. de /Jiemea^r/^acA.-etde là des con- 

M. BATI.E. testations entre les géographes , 

(f) Notre auteur me permettra de lui dire de la nature de Celle que nOUS 

que non-seulement la faute quil marque _ , ^ »» r 

peut être d'une autre espèce que les fautes VOyonS de UOS jOUrS, entre M. Le- 

d'inattention; mais qu'elle est aussi eflfecti- ^lerC et M. PerîzoniuS , Sur deS 

▼ement d'une autre espèce, car il ny a point j 'i* i_ L • 

d'attention aux paroles de Morcritjui puisse PaSSageS du Celcbre hlStorieu 

faire juger quUl s'est trompé en disant que d' Alexandre le Grand. 

le pontdeBrisachestunpontdepierre.il t» -,* *-. ^ ^^ 

n'y a que ceux qui savent d^illeurs que cela , L opmiOU que COmUience a 

est faux qui puissent connaître au'il s'est établir la noUVClIc édition du 

1mZ!;K1'^m''°J'- ^*!""^}'^^^^^^^^^ fauted'in- Dictiounairc de Moréri, sur l'an- 

attention. Moren , en parlant dune rivière » j i i • » 

nommée LE MoaiN, avait dit qu'elle est dans UCe de la mort du roi JacqUCS II, 

la Brie, qu'eUe a sa source auprès de Se- ^ç fera-t-elle paS auSSi UU jour 

aane, qu'elle pcuse par la Ferte-Gaucner , . ., ,, * , ' . 

par Colmier, etc. Il n'avait pas bien copié la matière d UU prOCCS CUtrC ICS 

ce dernier mot, car le sieur Coulon son ori- chrouologistes ? Foudés SUr deS 

ginal a dit Colomierrû devait dire Colty- -•. _„ -^^^ ê.^»*^!.!^^ 1^„ 

^r,;)maispourlemotde5«ia«e,ara tltrCS mCOntestableS , leS unS 

fidèlement copié. Ceux qui ont corrigé Mo- placeront CCtte mortSOUS l année 

réri ont changé Sédane en 5«/an quoique j-^ , Jçs autreS viendront, l'édi- 
sans doute us sussent asses de géographie ./ ' , ' 
pour ne pas ignorer que Sedan est bien éloi- tlOn de I7O4 a la maiU , SOU te— 
gné de la Brie. C'est donc faute d'attention pir que Ce priuce u'cst mort ( f) 
qu'ils ont mis dans leurs éditions du Moréri T. r \^ / 
que £0 Morin^ rivière de France dans la un jour que les bibliographes donneront un 
Brie , asa source auprès de Sedan. Il fallait auteur nommé Vallemont , et un autre nom- 
dire auprès de Sézane. Pour ce qui est de mé Yalmont , etc. : mais M. Moréri ne serait 
Cobnier, ils ont pu croire qu'il y avait dans point excusable sur la coutume qu'il aurait 
la Brie un lieu de ce nom ; mais en s'appli^ prise de prononcer Colgne et non pas Colo- 
quant un peu plus , ils eussent appris qu'il gne , Cotnie et non pas Colonie. Il devait 
fallait mettre Colontiers , et non pas Col- écrire les noms propres , non pai selon sa 
mier. (Dans Tédition de 1725, on dit que prononciation, mais selon leur orthographe, 
cette rivière a sa source auprès de Se- Rem. he M. Bâyle. 

sonne ^ et qu'eUe passe par Coulonùer. NouY. {f) Je crois que cette fausse date est une 

Observ.) Peut-être que M. Moréri avait em- faute d'impression; néanmoins le critique 

brassé plus qu'il ne Aillait la coutume de plu- n'a pas été obligé de rechercher si elle venait 

sieurs Français, de prononcer à deux syl- de l'éditeur ou des imprimeurs- C'est le dcs- 

labes les noms qui s'écrivent en trois. C'est tin des auteurs qu'il faut qu'ils portent la 

ainsi que des auteurs qui ont écrit contre peine de la négligence des correcteurs d'im- 

M. de Vallemont, Tappellent Valmonl^ et primerie. Je ne prétends pas assurer en gé- 

que d'autres nomment Malment un auteur néral qu'un auteur ne se trompe quelquefois 

qui écrit son nom Mallement. Cela sera cause sur des époques insignes et toutes fraîches, 
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qu'en 170a. Leà écrits se mnlti- injures, et tout cela par }a Dé- 
plieront, et peut-^tre aussi les gligence d'un historien. 

L'aTitenr du Snonltfment de Morëri croyait ^^^ ^eS deUX traitS | choisîs 

bonnemeot <pie M. de Torenne fit toute la d'entre plusieurS autrCS, OD peut 

campagne de l'an 1075; il ne se iouvenait i„^^_ jf^if *•!•*.» j *■ 

pas d'une chose que tout le monde savait : l^S^^ "® * UtllltC^ de CC» remar- 

c'est que M. de Turenne fut tuë d'un coup ques, qu'ou u'arépanduesQue sur 

de canon, le a? de juillet 1675. Voici let 1^ fnnAm vnÂ»^^ jf- ^U^ . 

paroles de l'auteur de ce Sup^ëmcnt dan. *® *®^°J ^^'^ ^^ choSCg; Car SI 
l'article Moniécuculi t Mais en 1675, Mont^ OU 86 fût TOulu arrêter auX ÊlU- 
cuculi ne put rien exécuter dans V Alsace, tes fl'îmnrpcfiînn ^1 v aA«- ^^ A^ 
parce qu/u maréchal d» Turenne rompit ^^ ? mprCSSlOn , il J CÛt eU de 

tous ses desseins. Hieii de plus faux que ^01 laire UU grOS VOlume. 
cela, car Mont^cuculi ne passa en Alsace 

qu'après la mort du maréchal de Turenne. ^Hfi ^® ^* ^* Mont^cacnli. Le Sitp|J«nent 
( Cela avait passé dans les éditions de ^^ ^® ^ général mourut Tan 1680 , âgé de 
1707 et 171a. On l'a effacé dans celle de P^ de^Oans. Il est pourtant vrai qu'il n'a 
1735. lïovY. Obsut.) Je dirai par occasion , vécu que 7a ans et 8 mois. H était né l'an 
que non- seulement on devait corriger cette 1608 ; c'est ce qu'on voit dans sa Vie , imprw 
béme dans les éditions de Hollande , mais re- mée au devant de ses Hémoires , i Genève , 
médier aussi k la sécheresse de cet article. Il Tan 1704 ; et partie l'on corrige la faute des 
ne fallait pas s'attendre que l'auteur du Snp- imprimeurs de cette Vie, qui marquent sa 
plément s'étendit beaucoup sur la gloire du mort au 16 octobre 1681 au lieu de i68o. 
comte Montécuculi. Ce général n'était point ( Gela avait aussi- passé dans les éditions 
aimé en France ; on le regardait comme la de 1707 et 171a. Dans celle de 1735, on a 
cause principale de la perte de tontes les con- mis que le comte Montécuculi mourut le 16 
quêtes de Tan 167a; mais par cette même octobre 1680, âgé de 7a ans 8 mois; et à la 
raison , les éditions de Hollande devaient fin de son article on remarque qu'»/ avait 
donner un long article de ce général des ar- présenté à Vempereur^ en 1669, ses Mémoires 
mées impériales, et l'orner des plus beaux composés pendant ses eeunpagnes de ffon- 
éloges dont il fût digne. Une telle omission grie, donnés au public en 1704. per M. 
est plus condamnable que la participation è Hayssen, gentilhomme allemand, gowfer-' 
Terreur que l'on n'a point corrigée touchant neur du prince de Moscotne» IfouT. Obsekv.) 



REMARQUES CRITIQUES 

SDR LA NOUVELLE ÉDITION 

DU 

DICTIONNAIRE HISTORIQUE 

DE MORÉRI, DONNÉE EN 1704. 



A. 

ACTOR. M. Bayle avait déjà Hté à ceux qui entreprendront 

reprocté à M. Moréri d'avoir dans la suite une nouvelle ëdi- 

chaugé ce mot en celui ^Acto^ tion , puisque je rassemble dans 

rius. Celte faute a été à la vérité un très-petit volume, une partie 

corrigée dansla nouvelle édition, des fautes qui ont {à) passées 

de même que celle 011 il est dit dans les anciennes éditions , et 

qu'Ovide a parlé d'un Actorius : qu'en peu de temps on les pourra 

ces paroles , parcourir. 

(^U9 fuit Actorida cum magna semper ^a) H fallait dire çid ont passé : ce n^est 

Achille , point ici une faute d'impression , mais une 

1 ^ • A f j^ J-^ :!>„•« phrase de province» dont bien des auteurs , 

ne devant pomt s entendre a un ^^ ^^^ ^^ 1^3 meilleurs livres français, et 

homme qui s'appelle Actorius , Iréi^ueQté à Paris les plus habiles |rammai- 

™«:« J^ D«««#vr.1i» /vnA loa T\rk«îfoc "«ïs , ne 86 8ont poiut corriges. M. Tabbé 

mais de Patrode , que les poêles ^^^^:^ ^ ^^^ J^^^^^ . ^^ ^^^^ ^„ . ,^,^ 

distinguent Ordmairemient par le U plus frappée (dU-il dans les Essais de 

nom patronymique SActorideS littérature cfejuin:i7o4,pag. 188) , /a m^'. 

. r 7 . " J * , , . laUon qui a montrée aux hommes Dieu , etc. , 

qui ne Slgnine autre chose qu issu p^g. iq6 des mêmes Essais. La nation fran- 

<i*^Cf(?r. L'explication queM.Bay- çabe aWde, peut^tre plus que les autres, 

1 j # J- 1 r j "'1^ en ëcrivams qm ignorent la conjugaison des 

le a donnée de la pensée du poète ^^,j^g ^^ gi ^rtaines particules deùandent 

est trës-é tendue ; et il ne tenait le subjonctif, et non pas l'indicatif. Un reli- 
X • . j ^i»^jr*r««« fiieux de Sainte-Geneviève , nomme de Val- 

qu aceux qm ont donne 1 édition g, » ^^ ^ ^^^ „ù„i.tre i u Haye , &rit 

06 1 6qq et de I no4 d'en pf ofiter je peux au lieu de/e puis ; on courre au lieu 

s'ils eussent voulu consulter le àe on court. Ce pédagogue ne se seraU point 

^M«7o«ui. Yvi*. • >* scandalise que jejls dire ^zvLhevi de que je 

dictionnaire critique. J avoue ji^se dire, il nefallaU plus que cela pour 
qu'il est pénible de consulter fairequelamesuredeleurscrimessetroui^a, 
*, 1 * . . 1 X 1 «au lieu de se trouifoi* Si Vaugelas et ceux 
sur chaque article tous les cri- qui IWt commenté ou augmenté avaient juge- 
tiques et tous les interprètes ; dignes de leur censure ces sortes de fautes , il 
maisr'Mt niKid Pn mioi ces re- y aurait moins de gens qui les commettraient. 
«udlSCeSl aussi en quoi ces re- ii est jonc nécessaire de condamner publique- 
marques Seront d'une grande Utl- ment ces barbarismes. Rbm. de M. Bayle. 
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qn'en 1703. Lei^critiie mnlti- iniores. , ^iO» de Neptune 
plieront, et peiit-4lre ancti les gjige' ^, filled'Aagéni '3). 
.dfolter SDF ce sniel le 
ji-re de l'Iliade. On toÎi 
e l'édïteor a 1 



L'minr Au SnppléidrDt dd MDtéri enmil 
bDDucnnt (;ui! IL d. Tamoe fit hnU li 
nnpigne <jc l'ao 1675; il M w «HTCuil 

^1 q^V. dt -^^1^ lât tué d'i^^ 
dt on», le vj d> iaaiet 1675. Toki 

Farticlt MattléaiaUt 1 Malt en 1675. r 

paru fW & imiréchal dt TartHir 
umt Hi deiuiMj. Bim dd plu 
ccLif car MoDt^cundi se niatm 
qujprèft U motl Aa Durwliâl 
( Ctli »iil pin^ dïu Ict 
1707 «t 171a' Od Fa ^até 
1715. Tfouv. OHUf.)'>dÛ' 
qiu non- tenlcninit on dfv 
Unt diui In ^itiou d> T 
^tfAirw luHL lUi^herer , * 

Ht faillit pu l'atUadKc ..' 



;«i articles , et que de deu 

^ il n'en a (ait qu'un , qn'jl 

■jîiean-pèrc deNeplane; au 

. ^que c'est da second des deui 

. ■ jMt te Tiens de parler , qne ce 

iiea était père, 

- ^.1 (3) Oo o'a pas dannF daai eeut nlitioa lu- 
. utled'ACTOii,//»cfa»(yiM«eli/'isi»io(, 
' ,î'' UletAagéaà, qiioii|ii'oii «ai pu la licirde 
>j^ M-Bayl». 

>> i/i' __ _ '" 

*^^\i Id ^aatàkme hvt 



,r.Bprfn 
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, B«l= 

ACTOI ,^ù 1& Pharbai 

\ ADAM. Moréri dit qae JosèpUe 

1 ; rapportequ'Adamgravasnrilem 

. diverses tables des observatioQJ 

I ; qu'il avait faites sur le conrs des 

' ; astres. Ce n'est pas là le langaiie 

f . de cet ancien historien ; il dit 

wnlement dans le second diapîlre 

1 du premier livre de ses Antiqui- 

. tés, que les descendaas de Setb, 

, fîtsd'Adam, furent les invealeiiri 

, derastro!ogie,etqu'ilsfirenlgr»- 

verles principes qu'ils venaienlde 

\ découvrir sur un pilier de brî- 

3ueetsur ud autre depierre,afii 
e les garantir de la destruction 
générale qui , selon qu'Adam l'a* 
' Tait prédit , devait arriver ane 
. fois par le feu , et l'autre par le 
i déluge (1). Moréri dit ausiique 
\ lepreinierhommeimposalenoDi 
■■ aux plantes , et l'Écriture ne lu' 
' attribue cependant que l'invea- 
rf^À'i' ,iO«lion)éiieiontje)noni. tiou du noui desbétcs. L'édileuf 
''■/''^«^""' ^''""'n '^ v'^i" a adopté la première de ce» er- 
^'.J- >'""'"""■ "=""«" " rears(2),etacorrigéàlaTérilé 
i^t.i'^i.»**"'^,'','''"''"',"'"'.*'''''*''" la seconde. 

^..D^.u^ ^..■'.. r.., . ti) c«l„ «mirquc e»l prûc de ». tofl'- 

l corrigé dïBsraitiod Je i^lî 



(««■^riC' Ccp«nil"nl M. Ba/1. aviil I 
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ADRICHOMITRS. ADRIEN VI. AINS. SgS 

dire à miëre faute, et a adopté la se- 
►-» '^^Miples conde(i}. 

^Kin- 

• (i) Cette remarque est encore tirée de 

jy]/>^ ^^Omi- M^ Bayle, à l'article Jdrichomius, tom. I, 

jM^^^ j^nt dans pag- 237. Toutes ces fautes sont corrigées 

' *^| .g^ Jg Dro- ^*n'l'«'<i»'io»» <^e '7^« Nouv. Obsery. 

^ ire ne parle ADRIEN VI. Dans un article 

sommaire de q^ îj est parlé de ce pape on le fait 
/ simplement , jg la maison de Fiesque. Je vois 
,4ites s*assemblent ^[^^ q^'on a voulu parler d'A- 
/nus qu'ils étaient ^rien V, qui véritablement en 
/ du ventre de leurs ^tait. Mais enfin , c'est toujours 
et en cet état ils font une faute qu'il est nécessaire de 
lectures, leurs oraisons corriger dans les éditions qu'on 
ieurs autres exercices de pourra donner dans la suite ; car 
.liÇion. « D'ailleurs, Morén a Jl n'est rien de si différent qu'Ot- 
. ance trop légèrement ^u'il y tobon de Fiesque qui fut pape 
avait une secte de ces hérétiques sous le nom d'Adrien V, et qu'A- 
en Angleterre. Cela est absolu- ^rien Florent qui le fut sous ce- 
rnent faux, et l'éditeur a cor- lui d'AdrienVI. Le premier vivait 
ngé cet endroit; mais il n'a pas dans le treizième siècle , et l'au- 
eu la même precauUon à ^l'é- tre dans le quatorzième (i). 
gard du texte de saint Epi- 

phane (l)» (') ^^ ^ ™^' Adrien V dans Tédition de 

^ ^ 1707 et 8ui7. Nowv. Observ. 

(i) Tout ceci est tiré de M. Bayle. Ce qui attwC r» *' 1 '♦ ' 

regarde saint £pipliane a été corrigé dans A.lJ^d* det article était exact 

rédition de 1735 ; et 4 la fin de l'article on JaUS leS éditioUS précédentes , et 
cite M. Bayle. Nouv. Obsebv. ,, w » r 1 * n • x • 

^ on la altère dans celle-ci. La ri- 

ADRICHOMITES (a). Moréri vière d'Ains (♦), qui vient du 

s'est trompé dans cet article, en comté de Bourgogne, et qui se- 

prenant7>vi/ec/umpourUtrecht, pare la Bresse du Bugey , est mal 

au lieu de le prendre pour Maes- nommée dans la dernière édition, 

tricht. Il dit ensuite que l'Adri- la rivière du Dain. Guichenon , 

chomites publia lui-même son qui a fait l'Histoire de ces deux 

Théâtre de la Terre-Sainte; et il petites provinces, est le juge na- 

est sû.r que cet ouvrage ne fut turel de cette question. On n'a 

publié qu'après sa mort ; d'ail- qu'à le consulter , on verra com- 

leurs ce même bibliographe par- me il y critique Cousin ( a ) et 

tage en deux cet ouvrage , en Masson au sujet de cette ri— 

remarquant que le Théâtre de la vière (i). • 

Terre' Sainte est différent de la 

Description de la Terre-Sainte, ^\F^^ ^'^^ ' ^'^"^ ' '''""'* '' ^"^"'^ 

* j , ^ ^ en latin. 

et ce nest quun même ou- (a) C'est-ànlireGiliert Cousin .(G«/6ert*« 
Vrage. L'éditeur a corrigé la pre- Cognatus^ qui avait été valet d*£rasme) et 

Papyre Masson. Rem. de M Bayle. 

(a) Il fallait dire Jdrichomius , car c'est (0 Dans l'édition de }7^ y « Tarlicle 
ainsi quW voit ce mot dans le Dictionnaire Ai« ( T ), on dit que la rivière d'Âiu coule 
de Moréri. Rem. se M. Bayle. entre ta Bresse et le Bu^ey. Nouv. Observ. 



3g6 ALGIAT. ALÉANDRE. ALEXANDRE. ALMAIN. 

ALGIAT. L'ëditeur a oublié faisant rénumëratîon des oayra- 
dans l'article d'André Alciat , ju- ges de ce grand cardinal , a oa- 
risconsulte de Milan , de faire blié de parler de ses TcÂles de 
mention de l'ouvrage suivant ^ la Grammaire grecque {2), 
parmi ceux qu'il lui attribue : Re^ 

rumpatriœ,seuHùu»^œMedio. ^^'^''l'^.'^^o'^rZZ: 
lanensis lib, 4» ex M S. Biblio^ lè-dessus. Nour. Observ. 

thecee Ambrosianœ. Il éUit na- ^ (?) Oo n'a point fait mention des Tabh 
. I 1 'Li* 1 de la Grammaire grecque a kiixaaxe^àzai 

turel de ne pas oubher dans i« nouveUe ëdiUon du Moréri. quoique m. 

l'article d'un auteur célèbre f Baylo en ait parW; et c'est de lui que notre 
1*^,«»..«^A rr««*;i A ^^*%am.^»Â XI» auteur a tire cette particoUrite. Woov. 

1 ouvrage <ju 11 a consacre à la Obsert. 

eloire de sa patrie (i). ^ ^ ^ 

® 1* w ALEXANDRE, J'aurais cm 

laii^r^SrT/duKi'urLT^^^^ que l'éditeur aurait corrigé dans 

cle on a ajouté : Ceux qui voudront savoir Cet article UUO mauvaiSe loCUtloa 
U coLOogue d^ ouvrages d^Jlciat, n'ont Jç g^^ auteur; du moiuS 16 FaO- 
qua consulter les Eloges des Hommes sa- ,. . * 11 

uansde M.dei:iiou,parTtissUr,tpm.i. pellc oiauvaise , j)arce quelle 

Il fallait renvoyer à Te'dition de ces Éloges, douue licU à UUO equivoque. La 
faite en 1715, où Ton a recueilli le jugement __ • • v-i • 9 •. •. 7.. 

de quelques savans sur cette histoire du Mi- VOICI : DariUS H avaitpOinl VOutu 

lanais. Nouv. Observ. Jaire le dégât dans FAsie^ selon 




vragecontrelesprofessfurs(Ope- vait conseille ; tant il est frai 

ra contra l prqfessori : Lorenz. que l'mtelligence dépend souvent 

Crasso) qvfil faut entendre les de 1 arrangement des mots et du 

paroles de Moréri ; cependant ^<"^r ^une phrase. Si 1 éditeur 

il n'est pas sûr que ce fût le *^*^* *" «^«^^ exactitude toutes 

même auquel le cardinal travail- 'es remarques qm ont été faites 

lait quand il mourut, et M. Bayle ^^ K' différentes éditions de 

n'en est pas certain (a). Ainsi Moreri , cette faute ne 1 m aurait 

quand un critique de cette péné- P^ W échappée (i). 

tration flotte sur un sujet , un (a) Voyea ci-dessus, pag. 3^, la remarque 

autre ne doit pas aisément pren- («) «« «ot Actor. Rem. de «. BàYLE. 

j 1- / N T»'j*. (l) Cette équivoque a nasse dans 1 ediUOB 

are son parti (i;. L éditeur , en de 1^25, où Ton dit que Darius nW(Uf;><7in< 

, . _ , , . ^ , voulu faire de dégât dans l'Asie selon Cavit 

(a) Ceci ne doit pas être entendu comme ^e Memnon. M. Bayle l'avait déjà remaMoA 

SI M. Bayle formait quelque doute U-dessus; ^^ Tarlicle Memnon , tom. 4, ptg. 398, 

il n aifarme nen et ne me rien; il cite seule- ^^^^ rgs . ^^i, ^^^^^ manière plus nelte el 

ment les naroles de Paul Jove, et ceUes de ^^^ ^^^^^ ^^^ notre auteur , qui le copie 

Lorenao Crasso. Rem. de M. Bayle J„^^^ j^;^ jj^„^^ Omerv. 

(i) INotre auteur devait marquer les rai- 

sons qu'il avait de douter que ^'ou^rage con. ALMAIN. En parlant dc CC cé- 
tre les Professeurs soit celui auquel Aléandre , «.*^-*»**»**-' • *-•" 4»«» ^ •» ' Jo 
travaillait quand il mourut; et faire voir que leore doCteur dC 1 UlllVerSlte 06 
Paul Juvc et Lorenzo Crasso se sont trom- p^i^îg qq hq devait paS OUblier 
pe's. Autrement on est en droit de regarder - ,'t » ' . • t «ra- 
tion doute comme une 'pure imagination. uaUS l enumeration de seS OttVra- 
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ges celui qui regarde les laïques, doza , ambassadeur de Tempe- 
Les circonstances mêmes du reur à Venise , à la suite duquel 
temps devaient engager l'éditeur il était , lui devait mériter cette 
à en parler avec un peu d'exac-^ place : d'ailleurs Arlénius était 
titude (i). un excellent poëte. Moréri et 

(1) Cette critiouc a plusieurs défauts, que c^ux qui Ont travaillé aprës lui à 

II. Bayle a détaille's ci-dessus dans sa préface» SOU Dictionnaire , ne SOUt paS leS 

NoDv. Obsekv. gg^jg q^£ ^^^ ignoré le mérite de 

ARLÉNIUS. J'aurais cru que ce grand homme (i). 
cet auteur qui vivait sous l'empire ^ . „ , ., 

fîp riîarlp^-Onîn t Pt miî sp donna . ^'^ ^*^*'® *"*®"^ ' ^**"^"*® J® ^ *' ^^J^ ^^^ ^ 
aet.narieS-VUmt,eiqmseaonna tire' presque toutes ses remarques du Dic- 

danS le monde {a) le nom de Pe- tionnaire de M. Bayle ; mais il a caché ou 

raxyluS , serait placé dans la déguisé tant quM a ju ces petits larcins ici 

„',-.. •■"tv- • • par exemple , il produit sous le mot ^r/tfn«M5 

nouvelle édition du Dictionnaire, ce que M.Bayle avait dit à rarticle Péraxylus. 

La belle édition de Josëphe qu'il ^^ <1«'»1 y » ^e singulier , c'est qu'il se plaint 

1 \f ■\\ ' M, *P*® Moréri et ceux qui ont travaille après 

donna en grec , sur 1 excellent /„,• a son Dictionnaire, n'aient point parlé 

manuscrit ae don Diego de Men- à* Arlénius; et en effet , on n*en dit rien sous 

^ ce mot-là ; mais on en a donné un très-bon 

(a) C'est-à-dire dans le monde littéraire, article, tiré de M. Bayle , au mot P<&iax//Mj. 

Reh. DE M. Batle. Kocv. Observ. 



B. 

BaSIN. Armand Basin , de Be- berg ( i ). Or Louis de Bavière , 

sons y n'est pas archevêque d'Aix 

«.mme le dit l'éditeur, mais de ^Smcr^BS^r^^urc^SK 

Bordeaux , et il a succédé en fille de Louis de Bavière son plus grand en- 

cette dignité à feu M. de Bour- nemi. 11 a apparemment pris cela de rouvra- 
1 y ge qu il critique : car dans le Moreri , au mot 

iemont (l), Autriche, pag. 877 , on trouve que l'empe- 

reur Frédéric dit le Beau , épousa en secon- 
(i) Cette méprise est corrigée , dans l'édi- des noces Cunégonde de Bavière , fille de 
iiou de 1725, à rarticle Bazin ( C^ude). l'empereur Louis, de laquelle il eut f/i^a- ^ 
^OUY. Obsert. beih, femme de Gonthier; comte de Schwart- 

sembourg. Mais l^. Rittershusius ne marque 

BAVIÈRE. Cet article n'est pas ^^"^^^ ^iv^'loLe^n^isabdie FL^!^' 

exact, et l'éditeur varie dans sa 2P. Heiss, dans son Histoire deVEmpire, dit 

chronologie. L'empereur Frédé- rttarL^^de'Cif^./d^ia 

ne 111 n était pas beau -père rempire, étaient couiini^ermai/i^; 3°. dans 

^Albert IV, duc de Bavière, que *« Moréri, au mot Ba^ièn, à l'article de 

1»_^ „ ^ . , f A^ t l'empereur Louis , pag. i35 , on ne trouve 

ion suppose avoir épouse Cune- point de Cunégmde ^zvmi les enfans qu'il 

gOnde , fille de cet empereur ; au eut de ses deux femmes , et qui sont au 

rf\Tit«.«C^ 17 ^J ' • ¥TT ' nombre de neuf. Notre auteur confond ici , 

contraire, Frédéric III épousa en ^^^s le Moréri, Frédéric le Beau , mort en 

secondes noces Cunégonde j fille l53o , et compétiteur de Louis de Bavière , 

àe Louis de Bavière , son plus Î7^^ Frédéric le Pacifique mort en 1493. 

1 . . ' j^*«**» Q^ dernier eut à^Eleonore de Portugal , une 

grana ennemi ; et il eut de ce fille nommée cunégonde , qui fut mariée 
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qui fut depuis empereur, et troi- pire; mais le pape Jean XXII 
siëme de ce nom, était quatrième et une grande partie des princes 
aïeul d'Albert IV, duc de Ba- de l'Europe le reconnurent. De 
viëre. Et comment donc celui-ci quelque manière que la chose 
peut-il avoir été gendre de l'em- soit, l'éditeur devrait être con- 
pereur (a) Louis III , et par con- stant dans les principes de sa 
séquent son contemporain (2)? chronologie; et il l'est si pea 
L'éditeur a peut-être voulu qu'il nomme ce prince Frédé- 
dire qu'Albert IV du nom , duc ricJII lorsqu'ille fait beau-përe 
de Bavière , épousa Cunégonde d'Albert IV duc de Bavière , et 
fille de l'empereur Frédéric IV. Frédéric IV lorsqu'il remarque 
Mais s^il nomme ce Frédéric III que Louis de Bavière , dit le Ri- 
da nom 9 il faut donc qu'il ne che^ déchira par mépris les let- 
compte pas dans le nombre des très que cet empereur lui écrivit 
empereurs Frédéric dit le Beau , en l'année 1 457 (4). 
troisième du nom , fils de l'em- Au reste , c'est la mort de 




Louis de Bavière lui disputa l'em- déric d'Autriche et de Louis de 

comme on Ta marqua dans le Moréri à Tar- Bavière ; c'est ce même Henri 

ticle BaMiire, pag. l36 (où les imprimeurs que l'on dit qui fut empoisonoe 

ont mal mis Albert K, au heu d Albert IV) , J v ?• f 

et au mot Autriche, pag. 878. Nocy. Observ. ^^^^ «ne liostie cousacree. 

(a) Il fallait dire Frédéric III. Remarq. ^^j d^„. j^ j^^j^,^ ^^.^.^^ ^ ^^ ^^^ ^^ 

^^^^î'^^"*^: t A-^ ' • *''^''« 1 pag- i36 , a r« Frédéric III. Noo?. 

(2) M. Baylc a cru qu'on avait mis ici Observ 

Louis III au lieu de Frédéric III. En effet , 

la liaison des idées et du raisonnement de- BEAUPOIL.Louisde BcaUDoil 

^j'^:^rr::';::T^':^oiJ'r;^Z JeSaînt-AuIaireest mal nommé 

de Frédéric III : mais ce n'est pas de lui le marquis Danmaric^ OU devait 

qu'il faut attendre celte exactitude. Après ^^(^6 ( a ) LanmaHe. C'est UflC 

avoir pose comme un fait cerlain que Cuné- ^ v / »* -**'^ ,., 

gonde était fille de l'empereur Louis de Ba- laute qui est particulière à Cette 

vière il en conclut ^v^ Albert IV ne peut édition, et c'est en parlait de feu 

pas 1 avoir épousée , puisque Louis de Ba- ■&<• n 1 .. f» r 1 • 

rière était quatrième aïeul d' Albert IV, et ^- rerrault , que 1 cdltCUr y CSt 

qu ainsi il n'était pas même son contem/^o- (J) tombée (l). 

rain. Nouv. Observ. 

(3) Rittershusius et Heiss donnent à Fré^ (a) Le Mercure Galant , d'avril 1702, dit 
déric le Paci/lçue le titre de Frédéric III. Lamarie, et^arle du marquis de Lamarie, 
D'autres écrivains l'appellent , avec notre capitaine-lieutenant d'une compagnie de la 
auteur, Frédéric IV. Cm a assez bien éclairci gendarmerie , marié à la fille du président 
cela dans le Moréri. A l'article de Frédéric Perrault, dame de plus de deux cent mille 
dit le Beau^ pag. IQ^, cet empereur est écus de bien. Mais les noms propres étant 
nommé Frédéric III , et on ajoute que quel- d'ordinaire mal marqués dans le Mercarr 
ques auteurs ne le mettent pas au nombre Galant, il ne serait pas juste de préférer 
des empereurs : et à l'article de Frédéric dit Lamarie à Lanmarie. Kem. DE M. Bayle. 
le Pacifique^ pag. ibid., on met Frédéric IF (Jb) Il fallait dire tombé : conférez la re- 
empereur, ou III selon d*autres. On l'appelle marque (a) sur l'art. Actor. Noov. Obsest. 
aussi Frédéric IV ^ au mot Autriche^ pag. 878. (I } Dans l'édition de 1 707 et suivantes , a 
Il en est de même de l'empereur Louis , dont l'article Beaupoil, il y a toujours Lanmarj- 
on vient déparier. Notre auteur dit Louis de On écrit aussi Sainte" Aulaire , et non pas 
Bavière , III du nom : le Moréri, au mot Saint- Aulaire, comme fait notre auteur.qui 
Bavâre , pag. l35, l'appelle IV du nom; et s'est aussi trompé en disant Perrault^ an lieu 
à l'article Louis, pag. 219, IVou Vdu nom: de Pérault. Je n'ai pas pu trouver l'endroit 
ei Heiss dit V du nom, ISouv. Observ. où il prétend qu'est cette faa'te.NouV-OBSElT* 
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BELLAY. Dans toutes les édi- delaine Girard sa seconde fera- 
tions du Dictionnaire historique me ( i ). 

et dans cette derniëre comme (,) Puisque ces remarques doivent servir 
dans les premières, en parlant ^ corriger le Mordri, il fallait marquer où 
j 3» -ff j i> f !• ^ j *l}^li^.. cette faute se trouve. Nocv. Observ. 

des dignités de I église de cellay 

on a oublié celle d'archidiacre , BRISACH. Voici une faute 
et on lui a (a) substituée celle qui est échappée à M, Vaultier, 
de chantre. Cette dernière n'est comme à M. Leclerc et aux au- 
point une dignité dans cette égli- très éditeurs {a) du Dictionnaire 
se , et celle d'archidiacre est la de Moréri. Est-il permis d'igno- 
seconde (i) : d'ailleurs la pénul- rer qu'il n'y a aucun pont de 
tième lettre de Belley n'est point pierre sur le Rhin, et que la rapt- 
un a mais un e. Cette église a dite de ce fleuve a toujours em- 
produit de grands sujets. péché qu'on y en puisse con- 

struire ? Cependant ils disent 
(«)nfaliaitdire5«A5Wi«r^ ^^^^ beaucoup de fermeté 

la fréquente répétition de cette faute de gram- , ., • i »> • t 

maire que c'est un idiotisme du pays de Tau- dans 1 article BriSOCh , que cette 

leur. Voyez ci^essous la dernière ligne de l'ar- yiHg esi SÎtuéeSUr le Rkitlj quon 

licle Ronsard et la dernière ligne de 1 article ^ « .^ 

Rnfin. Rem. de M. Bayle. JT passe sur un pont de pierre : 

(i) Dans Tëdition de i7a5,«u mot Beley, il n'y a sur Cette rivière que des 

«n dit que le chapitre de l'ëgli^ cathédrale pontS de bois CO > ©^ même Ce ne 

de Beley est composé de dix>neuf chanoines *, •■ ,/i.\jrj 

et de quatre dignités , qui sont le doyen , SOUt que deS pOU tS {b) de bateauX. 

Varchiprêtre ^ Varchidiacre , et le primicier, Le premier pOUt que l'ou trOUVe 

Nouv. Observ. ^^ remontant vers la source de 

BOILEAU. Gilles Boileau, in- ce fleuve, c'est le pont (c) de 

tendant des menus plaisirs du (o) On peut ajouter que M. Baudrand est 

roi, frère du célèbre M. Des- »« même cas , puisqu'il a dit dans son Die- 

,' _ m«-i»ii'T)*i tionnaire géographique en parlant de Drissac • 

prcaux y et de M. 1 abbe Boileau, cum ponte lapldea ad Rhenum Jluvium. 

docteur de Sorbonne , était mort ^=,*V "^ ^^S^.*?*^- , 

I, ' /? •• X » I (ï) Dans ledition de 1707 et suivantes , 

avantlannee 1071, ou toutes les au mot Brisac , om Brissac , on a mis qu'«« 

éditions de Moréri placent sa X passait le Rhin sur un pont de bois qui 
. • -Kir 1 nir â* [fut démoli après la paix de Ryswict. Dans 

mort , puisque M. de Montigny •^^ii^ ^^ 1725, on écrit toujours BHsach. 
qui eut sa place à l'Académie Notty. Observ. 

française , y fut reçu dès l'an ^*^"?'. ^f ^!l^f? comprendre que le 

nn [n c ^ v»vo »»» pont de Brisach ait ete un pont de hateaiix , 

160Q. Cette faute a passe dans quand on se souvient que la raison alléguée 

toutes les éditions , dans celle-ci P»"^ la France pourquoi eUe ne faisait pas 

j I promptement évacuer cette lorteresse , 

comme dans les autres (l). qu'elle devait rendre à l'empereur selon lé 

traité de Ryswick , était qu'il fallait heau- 
(i) Cette faute a été corrigée dans l'édition coup de temps pour arracher les pilotis 
de 1707. M. Bayle s'en était aperçu dans sa qui soutenaient le pont. Il avait été stipulé 
Réponse aux Questions d'un provincial , par ce traité de paix que le pont de Brisach 
tom. I, chapitre XYIII, pag. l34. Nouv. serait démoli. Ceux qui lisent la relation du 
Observ. combat qui se donna en 1678 , entre les 

Français et les Allemands au pont de Khin- 
BRANGAS.M.rabbédeBrancaS feld, comprendront encore moins que ce 
-. • i»r • _>^„t. ^ ni^ pont ne soit qu'un pont de haleaux. Rem. 

ui Vit aujourd hui n est pas fils J^ j^ g^^^^^^ *♦ ^ 

_e Madelaine- Claire de Lenon- (c) Le sieur Coulon, dans son livre des 

court première femme du feu ^ît^l^i^^^^^^è -S^^^^^ 

duc de YlllarS , mais de Ma- premier est à Stein, et le dernier À Stras- 
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Constance; et le dernier, c'est ^f^por^', a eiu est detwue mémorable par 

1 • J^ C»...1.^-.««* Tl «c* «r-»: *^^ *^f^^*^9 tt par â^aidres avantages» Elit 
celui de Strasbourg. 11 est vrai ^^ aussi par la célèbre batailU gue u 

qu autrefois César en fit con- duc d'Engkien remporta en 1644. «^^ 

«trni'rP nn de bois au-deSSOUS ^ g^f'^i^f^ercifut tué. H faudra dans 
Struire un ae dois , au-aebSOUS ^^^ nouvelle édition sWrêtcr i , Fribourg 

de Mayence , pour faire passer Va emporté. Le reste est hors de sa place , 

son armée; mais il ne subsiste ^«".l^^r t'%"^ ^^^^.T* \vj^r' ^T 

' bourg, ( Cela est corrigé dans rëdUion de 

plus (aj. 1725 de cette manière : Srisach a 

.1 •■•. £ Q e^ • » ^^ autrefois la ville capitale ; mais de- 

l»urg:or ildit,pap.5o8,queStemc«tpro. ^^ Fribourg, plus célèbre par ses ri- 

chedulicuoùleRhm«,rldulacdeConslaii. ''^Hes,^, ;„,- /^«rf'ce nw^. On a retranché 

ce. Notre auteur eut parle plus exactement ^^^ j^ ^^^^^ ^ y^^^^^^^ Feibourg, on parle 

.'il eût dit , U dermer pont que Von trouve ^^ ^ ^j^^^^,^ remportée oar le duc /eo- 

en remontant verslasource dece fleuve dest .^^^ ^^^^ Observ. ) D'ailleurs, il n'est 

le pont de Constance { ou de Slem selon le »„ ^^,. ^^^ j^ .,^^ ^^^^ ^j^ ^^ ^^^ , ^ 

sieur Coulon ; mais il se trompe, car il y a f^^^m^ ^^ Fribourg, en 1644. Il fut tué à 

un pont sur le Rhin, à Constance) ; et le celle de NorIingcn,l'ln 1645. Il avait un frère, 

premier, c^est celui de Strasbourg, Rem. de ^^^^ (jaspar , qui fut tué à ceUe de Fri- 

M. Batle. ^ bourg, l'an 1644. C'est ce qui trompa Mo- 

{d) Gomme ces notes tendent au même réri. Dans l'article du ffénéral Merci , le 

but que les remarques du texte, savoir, à Moréri marque qu'il fut blessé à Norlingue, 

faire en sorte que les éditions à venir du le 3 d'août i645. Il fallait marquer qu'il 

Dictionnaire de Moréri soient meilleures , mourut de ses blessures. Cette omission ca- 

l'on dira ici par occasion qu'il faut effacer pitale doit être suppléée dans la première 

quelque chose dans l'article Brisgaw. Nous édition que Ton fera. ( Toutes ces fautes soai 

y lisons que Brisach a été autrefois sa corrigées dans la dernière édition. NouT* 

capitale ; mais , elepuis , Fribourg Ça Obsery. ) Rem. se M. Baxle. 



C. 

LiAMUS. L'éditeur nomme le de la Gazette de Paris, en annon- 
fameux évêque de Belley , Jean' çant l'année passée ou la précé- 
Pierre le Camus ^ au lieu de dente, la mort de M. Camus, ab- 
Jean-Pierre Camus. C'est une bé et général de l'ordre de Saint- 
faute qu'il n'a pas pris des an- Ruf , dit , que cette abbé éuit 
ciennes éditions , puisqu'elle n'y neveu de cet évêque ; ils étaient 
est point , mais qu'il a faite en de la même maison , mais cer- 
confondant sans doute les mai-* tainement l'évêque n'était pas 
sons de le Camus , etde Camus ^ oncle de l'abbé, 
qui sont pourtant fort différentes 

(i). La première est une ancien- CANADA. Cet article est assez 
ne maison de la robe de Paris , curieux ; mais , en vérité , on ne 
dont est M. le cardinal le Camus, «devait pas oublier de rendre la 
£tla seconde est d'une noblesse justice qui est due aux jésuites, 
militaire, quoique quelques-unes en parlant des premiers apôtres 
de ses branches soient aujour- qui ont planté la foi dans ces 
d'hui dans la robe. En parlant terres nouvellement découvertes 
de Jean-Pierre Camus, évêque (i). Il est peu de sociétés reli- 
de Belley, je dois remarquer que gieuses à qui on ait tant d'obli* 
c'est mal à propos que l'auteur gation qu'à celle-là , et qui se 

(i) Celte faute ne se trouve pas dans l'é- (1) On na rien ajouté là-dessus dans les 
dition de 1725. Nouv. Obsei^y. dernières éditions. lîouv, ObscrY. 
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soient employées avec tant de CLÉMENT XI. Voici une 
courage et de zèle à annoncer les simple faute d'inattention ; car , 
yéritës du christianisme à ces outre qu'elle n'est pas commune 
peuples sauvages. à tous les articles oii il est parlé 

CHRISTINE DE BADEN ^Stl^X^^^^^ 
L éditeur s est brouUJe au sujet âiteur ignore que Clément XI , 
de cette pnnc^se, qui fut troi- • ^j °„j„„rd\ili sur la chaire 
sieme femme d Albert, marquis }^ saint Pierre, n'est pas lesuc- 
dAnspach; c est dans 1 article cesseur. immédiat dUlewndre 
de Brandeboure Anspach. I re- ym ; innocent XII, 
marque daborcTqu Albert neut dont le gouvernement sera un 
que deux femmesCi); etensmte, -^ ^j ^y^^^^ ^^^ l'histoire, à 
ne se souvenant pas sans doute ^^ j ^^^^ événemens qui 
de la première proposition qu il ,„„ j arrivés de sou temps , a tZ 
avaitavancee, il nomme les trois ^ entre ces deux Lntifes. 
princesses qui furent épouses de 5„ ^jt cependant dans un en- 
ce marquis. Je ne sais pas le droit de la nouvelle édition , que 
véritable senUmeut de notre au- dément XI a succédé à AlexL- 
teur sur ce pomt historique; dre VlII(i). 
mais, quel qu il soit, il est très- 
certain que Christine de Baden jJ^L^"'?/?.**"' •""'' ''*J"'''^' '"- 
Uourlach , fut la troisième fem-' 

me. d'Albert de Brandebourg, GLUS A. On semble douter 

marquis d'Anspach, et que ce dans l'article de Jacques Clusa , 

prince est le grand -père de religieux de Qteaux, qui «e fit 

la nouvelle princesse d'Hanover depuis chartreux, que cet auteur 

(2). soit une personne différente de 

celui qui est connu sous . le nom 

.u'2.ot''*B;LSSTw'"«oî^: de Jacques de Paradis; il semble 

OutKv, même que lauteur de la nouvelle 

i2)mueimine - Charlotte, aujourd'hui édition ne veuîUe Das distinguer 

i^uM d'Angleterre. NouT. Obscrv. ^^„ j^ . y, ^ .. ,0 

^ ces deux auteurs. Cet article ne 

CLAIRVAUX. Cette abbaye devait pas être traité si superfi- 

n'est pas chef d'ordre, elle est ciellement , et l'autorité de ceux 

seulement une des quatre prin- qui ont distingué Jacques de 

cipales filles de Citeaux. Or si Clusa et Jacques de Paradis, n'é- 

cette abbaye était chef d'ordre , tait pas si petite , qu'il fallût trai- 

comme on le dit dans la nouvelle ter cette question avec tant de 

édition , l'abbé ne serait pas sou-* négligence ( i ). 

Jûis à la juridiction de 1 abbé de (,j u^, i. aernière <Jdition on . mi. : 

Uteaux; cest pourtant un fait Cluse ( Jacques de ) , qui selon la plupart 

constant , et aisé à vérifier, Ou'il "'^^P"' dijérent de Jacques de Parades : 
IW f '^ T^t âtiii. , ^M. 11 ^^ ^^ j^^j Jacques de Parades , on renToie 

*^** V I ;• à DE Cluse ( Jacques ). Nouv . Obsert. 

- (j] ^•n» l'^ition de 1725, on a mis que COME. Parmi les auteurs qui 

'fobajre de Clairuaux est la troisième jille -^-4. „a*l-> Am^ rx^^ ^.. J.. 1 
^ CUeaux- . électif et régulière, etc. N^. ^"* if "^'^ ^f, ,V?™* ' ®" ^^ '*^ 

^■"»v. de Côme, l'éditeur ne parle 

TOME XV. a6 



s 



4os CRÉMONE. CRÉQUI. DENIS. 

Soint d'une histoire ou d'une sont fort amples 9 parce que Taa- 
escrîption de cette ville ,. qui ne leur ne se renferme pas ielle- 
contient h la vérité qne deux pa« ment dans son sujet , qu'il n'y 

S s , et qui a été composée par joigne souvent des £eiits qui ont 
. Duker, lequel l'a tirée de rapport à l'histoire générale d'I- 
I)1usieurs auteurs. On y a ajouté taiie , et même à divers en- 
e plan de cette ville. M. Duker droits de l'Europe. Cet ouvra - 
fnt empoisonné en Sicile en ge , quoiqu'écrit dans un siècle 
1 535. Camille Ghilini, écrivain oii les belles-lettres commen- 
eu XVI*. siècle , et qu» est un çaient à se rétablir , n'en est pas 
des meilleurs auteurs latins de plus pur. L'éditeur , non plus 
ce temps-là , a aussi faitnne des* que Moréri , ne donne pas même 
cription du lac de Côme. L'ou^ un article particulier pour Ca- 
vrage n'est que de trois pages , vitelli. 
et il a eu la même destinée que ^«^.^-t» «i 
celui de Duker, c'esl^à-diw, , ^ï^*^?^^, " ?/.«'* «"•«." 
qu'il a été oublié , de même que *«^» ^^ dernière édition au suiel 

l\ été la description du lac de ^" ^«f ^^^ ^^ ^^1"^ ' *«« * ** 
Côme en huit pages , faite par ^«'^'"^ ^ Luwara. On y remar- 
Paul Jove. Il est étonnant que 3î!^q?«f seigneur a lai«je des 

dans un seul article trois auteurs n"e»,de dame H d Aumont, 

de ce mérite soient oubliés (ï). ^"^ «P<>^««î <^l^ «»* absol»iiient 
^,^ ui- . j rau^ ' ce marquis n a pomt laisse 

(t) G«t outeiini tont encore ouUies dans . «. ' 'a ' <. ^ i 

l'édiiion de i7a5. Leur» descriptions de la «« posterite , et par sa mort Je 

tille et du lac de Côme ont été insére'es dans qomte de CauapleS , SOU OOCle j 

CRÉMONE. L'éditeur a oa- ??' «f it 'e «cond de. fiU de 
- ,.^ j ,, , • , ,. j Charles II , sieur de Crequi , qui 

bhé dans 1 enumeration des au. ^^^ ^^. ^^ ^. ^^ Chambéri^n 

teursqui ontparlé de cette ville, ^g3 ^^ ^^^^. ^^ possessiondes 
Lotus Cavitelli qui en a composé ^^.^^^ substitués : on juge bien 
les annales , dejmis la fondatjon ^ substitution n^aurait pas 

,««quesalanneei583(i). Elles "i^. ^^^^^^^ ensafaveur, si le 
(0 Cet auteur est féétn» la dernière marquisde Créqui avait laîssédes 

MtUon; tnais, anheude C<iccfe//(, les im- -,i \ v * I 

primeurs ont mis Camtelli. Cet ouvrage de nileS ( I )• I 

Gavitelli se trouve aussi dans le troisième I 

tome du TnésordeitmtiqmléêtPltMUeJfoaY^ (i) Tout cela est corrigé dans la dernière 

Obss&y. édition. NoDY. Obseat. 

D. 

OeNIS. L'éloge de ce chartreux faire voir sur quoion le fondait, 
est excessif ; il est juste ( a ) , et dire quelque chose des ou- 
je l'avoue , mais enfin il fallait vrages admirables de ^ce soli- 
taire^ de ces ouvrages, dis-je, 
(«)Heti»aiaiséde co»>i^reiiareque.iun ^^j obligèrent le pape Eugfene IV 

éloge est excessifs il soit juste ; ou que s il # - , , v i * f* ^ «• 

«styii#te,ii8oitexcefii/.REM.i>sH.BÀYt.B. de S ecrier en les lisant: Lœie'' 
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tur Mater Ecclesia quœ talent faut satisfaire tout le monde (i). 

habetfilium. Le livre qui à donc (1) Daas la dernière édition on a mis que 
plus Élit d'honneur au chartreux Dieppe est à douae tUués de Rouai, Nouv. 

Denis , c'est son Traité de l'auto- "■'"^*''- i - 

rite du pape et dû concile ; ejje DïEU-DONNfiî II est ëton*^ 
ne doute pas que ce ne soîWa tt*»* qu'on n'ait encore corrigé , 
lecture de cet ouvrage qui attira dans aucune édition de ce lUc^ 
l'exclamation du souverain pon- tionnaire , cet article ; Terrenr 
tife. Denis Rikel a été constam- qu'on y £ait e«t capiialc, puis- 
aient une des plus grandes lu- qu'elle confond deux papes en 
raiëres de son ordre, et même "a seul. Jl est cerUin qu'il y 9 
de l'édise (b). ^^ deux papes du nom de DieU" 

Donnéf ou Deus'Pedit; le ^rC'' 

(b) On pouvait donner plusieurs «utres* mter SUCcéda à Bouiface IV aU 

avis touchant cet article ; îrforéri a ouWié de comméAcement du septième sië- 

marquer le heu dfi la mart de cecUaitreiÇi; *-v/t***«vM>-« ^ " . «^M^tc**^ oxc 

ce fut la chartreuse de Ku remonde dans' îa clc | C est-a-*aire y 1 an Oj4 y 
Gneldre. (Dans l'édition de 17*5 , on m?r- j^^Js O^^^ç Celui-là dont parle 
q«e qn «/ $ntra chez les chartreux de Bure- ' ■■ «■ 7 • -i * , 

monde. Van \t^23,ety vécut qu'arante-hrUt Moréri , il y CU a eU UU SeCOOd 

ans. Nouv. Observ. ) it a eu tort de dirfi, ^^l succéda à V italien euvirou 

^vfvkl» nbinamiM Extatique kogivm de aoa ÏJ a£t^ ^11 t. Ji 

attachement à la contemplation; il fallait 1 ^U OO9 , année ^Cie la mort de 

ajouter que ce fut principalement à causa ce dernier. Morérî a prîs CettC 

qu'on crut qu'il eut des inspiration? divines p-_p,,_ Jp pUfinP Pt rl'Ontifr^ 

vendant des extases. (On trouve encore dans erreur Oe riaune et aunufre, 

la dernière édition, que son aUachement qui COufoudeUt CeS.deU^ papeS. 




qu ---... 

soixante-neuf ans : néanmoins , Valère An- ce quî £auit Voir le pejZ d'ex^Ctl— 

'4:aù\TDé?Ll:c^'f«rx^":.1lt tade et d'attention des éditeur,; 

&t le livre de ses Méditations ( ce fut son d'ailIeurS le SeCOnd /i'DcO^Da^ 

tfCTSir»iI^%1St!^r<::1ir??lf ««*, ou Z>«r«-/?<,«^ régna sept 

mourut le la mars de fan ifyjl , âgé de anS, deUX mOlS, e^ dlX-Sept jOUrS ; 

*oùra«<«-nj«/rt«. On ne cite poii* raière ^ingi jg lenaps de soH administra- 

^ntfre à la fin de cet article. Nouv. Observ.) ^. ^ * 1 , . 

Heu. DE M. Baylb. tiou est assez long pour devoir 

être cité (i). Il s'est même pas- 

D1£PPË. Dieppe est à douze se des choses considérables sous 

lieues de Rouen, dans la suppu« son pontificat , qui auraient pu 

talion même la plus exacte; servir d'époque aux historiens, 

ainsi c'est pour le moins une faute Cest ce pape qui permit aux Vé- 

^exaaitude, de dire qu'il n'y a ni tiens de se choisir un chef, et 

(jûe dix lieues de l'une de ces de créer un duc. 

villes à l'autre. J^avouerai , si l'on (,) p.„, r^diti^„ de 1726 . on distingue 

veut y que la faute n'est pas fort bien ee» deux papes : mais on- donne 

d une grande conséquence ; mais ^'"r»**^** ?"1^^"1 *" T' Abéodat. On ny 

aII *>vwa»**j»**»*>-w I «^.M»» ^^jj pjij j^ efcronologie de notre auteur : on 

«Ue pourra paraître digne de ditqu*Adéodat succéda à Vitalienrun 671 , 

1 attention d'un séoeranhe • et •* ^'**'' mourut U i8 mat de tan 676, aitrès 
dane j* • ^ o ^ ' 1 -1 a^foir tenu le siège cinq ans ^ deux mois ^'et 

«ans un diciipimaire uAiversel il dix-sept /ours. Wocv. Osnav. 



^ 






4o4 EGHMONT. ENCYCLOPÉDIE. ESPEBNAY. 

E. 

lliGHMONT (a). Ce n*est pas M. le comte d*£ghinont qai a 
Parler exactemeat que de dire éttOusë mademoiselle de Gosnac ; 
que le seul qui reste de l'illustre c est pourtant ce que dit notre 
(6) maison d'Ëgbmont («) 9 c'est éditeur , comme s'il avait visité 
(a) n eût f«Hu .vertir le. éditeur, drcoe- toutes Ics provinces de Flandre , 

riger cette orthographe : il feut écrire f^- pOUr vérifier 81 Cette grande 

mont i et si Vum« n'autorisait pas £^j, maisou estréduite à la seule per. 

a faudrait pouf le irneux ecnre Egmond : j »# i * jf r« i. * 

le* auteur, litins disent Bgmonda , EgmW' SOnne de al. le COmte G ii^gOLinont 

rfrtiwi corne* v«tc.,Strada ne deyait point se ^^j ^^^ ^^ France. 

Mirir de Egmontius. ( Dans la dernière cdi- * 

'iZ\'lZJ:'^^l^^t\Z fS: EKCYCLOPÉDIE. Ce nom me 

ticle de cette maison. Ce dernier article est fait SOUVeuir Ou'on a Oublté de 
précédé de celui d'«yir.o«««^/«p, ainsi j j y^ qu'Audré-Mat- 

orthographié, quoique dans lartude suivant |*«»'«»^« "'*« u« ««m . ^ i««.. 

on écrive Egmond. Nouv. Observ.) ^■><- thieu Aquaviva , Quc d Atn dans 
deM. Batlk. le royaume de Naples, fit sous ce 

f A) n 'v a dans le Moréri que c est la prio- ... / \ r * a^ 

ci^lefa^uîuiî^eHoUande: Il fallait ^dire Utre (l). La OWlSOn AquaVlTA a 

Pune des principales , etc. ( Dans Védition produit de SavanS hommeS. 

de 1 7 1 2 , et «ttivante. , on a mis que le TiUage 

à'Egmond a donné son nom à une des pHn^ ^,^ XiztA la dernière édition , an mot 

eipales maisons de Hollande, etc. JXouv. Aq,,a^,ya , è l'article d*^/uin^«îi<Aiea «T^é- 

Obsibv. ) Rem. db M. Batle. auaviva, troisième du nom ( cest ainu mie 



(Dans ces mêmes éditions on donne à ce comte ^ ^ e< devint même auteur. Mais oi 
trois fils et dix filles. Nouv. Obsebv. ) Il ne pj^i^t jg ,on Encrelopédie. HouT- 
fallait pas oublier b date de Férection d*£g- 

Bojteocomu aMUUdirt^-eiiefatftu. ESPERNAY. L'auteur de la 

en faveur de Jean d Egmont par 1 empereur n / »• • m • 

Maumilienl*'., Tan i488.(Onn a rien ajouté nouvelle édition ne rend pas ]US- 
u^essu. dans rédition de 1725 Nobv.Ob- ^j^e k l'ancîenne ville d'Esper- 

8ERV.) Le comtequifutdécapité a Bruxelles - ,., , /••.'» 

méritait un pliw long article : on pourra nay , lorsqu 11 n en lait qu an 

l'augmenter beaucoup, si Ton veut, dans une bourg. On avait lîeu d'espérer 
nouvelle édition ; et Ion fera bien de consul' y.i^ • •. . a*ii 

ter la dernière Histoire du duc d'Albe. ( On q^'ll Corrigerait SUr cel article leS 

n a point augmenté cet article dansia derniè- premières éditions. CeUX qui VOU- 

re édition. Nouv. Observ.) M.Moréri n> ârout être instruits de l'antiquîté 

suivi que les écrivains -ennemis du roi Phi- ^* ^"^ *"" ^ . , . «"•.**4«*^v 

lippe II. Ce n^est pas remplir le devoir d*un de Cette Ville qUl CSt danS la 

hUtorien ; il faUait consulter les auteur» de Chamoacne, u'auront qu'à COO- 
chaque parti , et peut-être verrait-on par-là w * ° i \^ j r 

que ce comte n'était pas bien net du crime sulter Une lettre adressée au père 

de lèse-majesté. Il n'est paf hors d'apparence (]e ViUarS , et insérée dans IcS 

auHl travaillait adroitement à faire en sorte -mw » . j t ' j • j^ 

qoePhiUppe II ne régnât aux Pays-Bas qu'en Mémoires de 1 revOUX du mOlS de 

tant qu'il y enverrait des ordres selon les mai de Cette année 2 mais l'au- 

conseiUdelai»blessedupav».Ceuxquias- ^^^^ ^^ la lettre impose à Cclui 

piraient à cette mamère de souveraineté j , **»i.i.»«^*«*j^v»%i a ^«"^ 

connivèrent aux mutineries de la populace de la nouvelle édition du DlC- 

et au pUiage des églises. Le comte ^Egmont tionnaire , loTsqu'il lui reproche 

en fut 4iceasé peut-être avec bMueoup de „ . ' ■""TJ,*' ■•*' .«^j^iwv 

raiMii. Rem. DE M. Batlb. d avoir dît quËspemaj nest 
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qu'un village ; Véditeur s'est de Rohan , dont il n'eut poiijt 
moinséloîgnédelavéri lie, puis- d'en fans, et ainsi ses biens rte- 
qu'il a donné à ce lien la qualité tournèrent à sa sœur (3). C'est 
de bourg (i). a ceux qui auront soin de la pre- 

mière édition de ce Dictionnaire, 
(0Dansréditioiidci725,onamisEspïE- ^ ^etoucher cet article, confor- 

HiT,M//0 de France dans ta Champagne, ** »^^vv*»x*»Y'» *-^* «»»«'**'»^ 9 \.vij»vi 

etc. ; et Ton cite les mémoires de Trévoux , inement à ceS remarques* 

1725. Nouv, Observ. /a. /^ 1 » . ' j I j A 'A- 

' (5) Gela est corrige dans la dernière edi- 

T7C1ÎTWAV T\TT 13 CT A T f*^*- tM>n î mais, aii<lieu tfue notre auteur dit 
t-^FUNAÏ DU JxiliiALi. t.et j|f«^|«,„te (i'£5pnMai^ on a mis Margue- 

article généalogique n'est pas rite de SUpaux; on a ëcrrt Durestal au lieu 

PTart' nn rlifr nup Rirhard de D« ««la/ ; et au lieu de- Jeanne de to 
eWt, on au que nicnaru j,^cAe/oiicai«W, il y a PV^mpoiw de la Roche- 

dËspmay fut grande-maître et foucault. On y remarque que Charles étant 

ffrand-chambellan de Bretagne ; ^?^^, «" «î^ï" » '^ ^fîf * passèrent à 

°^ , . . cy ' Charles de Schomberg . fiu de sa stmr, 

et G est une erreur , puisque ce lîouy. Obsiky. 
fut Robert, père de Kichard, qui t > 'j-* 

futrevêtudeces*gnités(i).Ona , EST. L éditeur a varie en par^ 
encore fait une autre faute dans lautdoMane-Eleonor d'Est, au- 
ce même article , lorsqu'on y dit J^^*;^ *^«^ ^^?^,«« ^ Angleterre ; 
que Guy II d'Espinay épousa ^^ }^ oubliée en certains en- 
Jeanne d'EstouteviHe i ce n'est âr?its, et en d autres elle n'est 
pas Guy II qui épousa cette P^^^* ^'''lf„'''°,?°6- Cette prin- 
aame, ce fut Henri d'Espinay cesse est fille dAlfonse IV, duc 
(2). Enfin on ne dit pas que ?« ^^^^^^ .«* ^« ^W '/^^^ 



sa Jeanne ae la nocneioucauia , . , \\ 1*1-.-^ \^ \, 

laissa outre Françoise, Charles frère; et le duc de Modenedau- 

d^Espinay qui épousa Marguerite IjJHirdhm , autrefois cardinal 

^ 'f ^ ^ o d Est , est son oncle. Ce prince , 

(i) Dans la même édition on troure que qui a SUCCédé à SOn neveu mort 
BoBERT d'Espinay , premier du nom , fut ^ c m. r * Ji * ir j 

grand^maùre de Éretagne et premUr cham. SaUS eutaUS, CSt trere dU teu dUC 

bellan du duc Jean VI ; que Robert , Alfouse IV. C'est SUr Ce pied-lil 

STt"RtrTP..^wfBi^rUl"jrt q.a'il faut retoucher cet article 
chambellan du duc François II. Nbuv. dans les éditions qu'ou donnera 
^*^- d«ns la suite (i). 

(2) On y trouTe aussi que GvT II épousa 
Françoise deYillefranche; et «ni^BjENRi épou- (i) Cet article est corrigé dans la dernière 
ta Catherine d^Ëstouteville. clovy. Observ, édition. HouY. Obsbrv. 

F. 

FéLIBïEN. Dans l'article de peintres., M. l'abbé Félibien est 
messieurs Félibien , on a oublié assez connu dans la république 
M. l'abbé Félibien , arcbidiacre des lettres , pour devoir être cité 
de Chartres, qui est frère , si ]e dans cette occasion. Le Pentateu^ 
ne me trompe , de celui qui nous chus historiens^ etc.^ qu'il a don- 
a donné cette belle Histoire des né depuis quelques mois y de<« 



4o6 FRANÇOIS IJ. FDRAN. GÊNES. GASPARD. 

Tait ) ce ifie semblé , lui assurer rut le 5 décembre 1 56o. Or de- 
une plaee dans un dictionnaire puis le 20 janvier 1 543 jusqu'au 
où sa famille en tient une consi- 5 décembre i56o on trouverait 
dérablls(i). certainement plus de dix -sept 

(l) Biiu édition de 1725 on trottvé ^^^ (0- 
Tartiele d« JACQUCâ FÉLitlElY , dont il s*agit (i) Dans IVdition de 170^ on oiit aw 
id^îrén^JndréFétibiendêsjMux.'HoVY. François II naguU U 20 janvier iS/p , 
ObseaV. selon l'ancienne manière de compter. i>aiis 

celle de 1713 on corrigea la date dn jour, 

FRANÇOIS II. Dans Tartide «' «>n d»' '« l^JanvUr. Mab ces paroles, 

A0 #*P nrînc^ nn WiAt «a ndi^QAtiro *^''*" ^'«"Cienne manièH de compter ^ ont été 

de ce pnnce on met sa naissance effacées dans la dernière édition , et on mar- 

SOUS l année l543 ( le 20 jan— que que ce prince était n^/e 19 «ie/awier 

vier ) ; on voulait dire (a) sans '^44- '^^^^^ ^*'^*^- 
doute i544 : Perreur n'est que FUR AN est une petite rivière 
d'une année; mais une année est du Bugey qui serpente à une 
considérable à l'égard A*\m prin- lieue de Bëlley , et qui se jette 
ce qui n'en a vécu que seize et dans le Rhône auprès de Pierre- 
quelques mois. Ce pridce mou- Chàtel. L'éditeur la nomme mal 
/ s n .^ ^ • j . '« Foran (i). 

(a) Cette erreur est venue de ce qu on ne ^ ' 

commençait Tannée qu^à Pâques f et ainsi le (i) Comme on n'a point donné d*article 

mois de janvier i543 appartient , selon nO- particulier de cette rivière dans le Moréri, 

tre manière de compter , à Tan l5^. Les sous le nom de Foran ott Ftwan ; notre 

éditeurs du Moréri doivent être régulier» critique devait marquer Téndroit où cette 

ou à avertir de la différence du tommence- faute se trouve. Dans ^article Bugejr de b 

ment de Tannée , ou à réduire les dates au dernière édition elle est appelée , le PiuxiH» 

calcul pr^nt. Rem. se M. Ëayle. Nouv* Obsert. 



G. 
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INES. En parlant de cette Justiniani , Léandre Albertî , 
ville et de Jacques BracelU qui Fascio , et de Voragine , ont 
était de Sarzane , dans' l'état de écrit sur le même sujet , est plus 
Gènes , Moréri et ses continua* étendu. Philippe Béroalde com- 
teurs usent d'uùe exagération pare le style de BraceUi à celui 
qu'on ne saurait leur pardonner, de César. 

Jacques BraceUi^ disent- ils , dition dei725:/acyi««*Br«ce/Û/aw*iai«« 
laissa aussi un livre des hommes une petite description de la côte de Gènes , à 

illustres de Gènes, ju'il adressa tZTJ^-KZ^'^'ui:^:^^ c^ ^?S 

à Louis de Pise 9 jaCObirt ^ ÇtC» adressa à Louis de Pise , dominicain. Ces 
Ces termes conviennent-ils à un deux écrits de Bracelli sont insérés dai» le 

1 . premier tome du Trésor des antiquités ai' 

petit ouvrage de trois ou quatre taïu. Novv. Observ. 
pages , et qui est à la suite d'un GASPARD BARTHIUS. Le ce- 
autre de la même grandeur, qu il ,èi,r« Gaspard BarthiusnVîlaitâgé 
intitula Description delà côte ^e so«ante-ooM ans et trois 
rfeGe/ie*, cest-à-dire du pays „,ois moius cinq jour» lonqu'il 
qui s'étend depuis le Var jusçiues „„„ut ; l'éditeJr lui donne V 
k la Macra (i) ? Ce que Fogheta, pg„a,„t un peu plus de soixante- 

(i)Voici comment cela a été changé dans ré- douze anS de We. Yoici lapreUYe 
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de Terreur. Barthios naquit le teur, si célèbre parmi les savans, 
22 îuin de Tannée 1587 , et il a été fort maltraité par Vossius, 
mourut le 17 septembre i658 ; et il maltraita fort à son tour 
il n'y a qu'à compter (i ). Cet au- Scioppius, dont il fut un des plus 

rudes adversaires. Bartbius était 

(0 Bans la deroière édition od a mis que mj fécoud écrivain ; et SÎ On eSt 

^X rtlTafiK è^'^e'îA ea droit de lui reprocher auelque 

AU reste , notre auteur aurait dû parler de chose SUr leS OUVrageS qu'il dou- 
BartAm5 sous la lettres et non pas sous la ^^^ ^U pubUc , c'cSt la facilité 
lettre 6 .* mais ce mauvais arrangement lot i ^ n •■ i 

est assea ordinaire. Nouv. OsaEi^Y. a^ec laquelle U les composait. 



Jacques IL Dans tous les arti- Téglise se déchaîna contre le 
clés où il est parlé du feu roi prince des philosophes. Il publia- 
d'Angleterre Jacques II on pla^- un Traité aans lequel il réfutait 
ce sa mort sous l année 1 702 ; il plusieurs dogmes de la philoso- 
est étonnant qu'à trois ou quatre phie d'Aristote , et oii il faisait 
aanées de distance d'un événe-> voir les conséquences pemicieu<v 
ment , on s'y trompe déjà d'une ses qu'on en pouvait tirer (1 ). En 
année. Oii en serait - on donc si parcourant les siècles , on en 
ce prince était mort depuis tren* trouverait peu qui n'aient fourni 
te ou quarante ans ? C'est une des adversaires de la philosophie 
faute inexcusable, puisque, pour péripatéticienne : il est vrai que 
l'éviter , l'éditeur n'avait qu'à tous ceux qui l'ont attaquée n'ont 
prendre le premier almanach qui pas également réussi à la dé-* 
lui serait tombé sous la main ; il crier ; il semble qu'il était réser- 
y aurait appris que ce prince vé à {b) M. Descartes de lui porter 
mourut en 1 701, et il aurait fixé les plus rudes coups, 
par-là sa chronologie (1). , , « , # 1. 

*^ lirres de saut Justin , au chap. I o du 4*« livre 

(i) On a corrigé cette faute dans les der- ^e l'Histoire Ecclésiastique, on ne voit nulle 

nières e'ditions. Nouv, Obsehv. mention d^aucua traité contre Arùtote ; 3». 

JUSTIN (Saint). Dans l'article 5:^S^ÎIZ/r?"tT.r;lS^«?âS 

de ce père l éditeur ne devait mention d*un pareil Traité de saint Justin ; 

pas oublier de dire qu'il fut un 4"- ^, *"^^ ~°*'!, ^™^o*« » v^ P*"J' 

5 , -11*- i»A parmi les OEuvres de saint Justin, passe 

Ues plus grands adversaires d A-^ ^^^^ supposé. Voyes la BibUothéque de M. 
ristote. S'il avait consulté le sep- du Pin , dans rartide de ce père de PégUse. 

tiëmelivred'Eusëbe,et laBiblio- ^; Da^Védùi^^^^ etsuivantes on 

thequedeS auteurs ecclésiastiques trouve seulement qae Photius/aU mention 

de saint Jérôme , il eût pu voir de quelques î''^^^,* J»"^'^^^^ »; ^^ 

,, 1 / X *. 1 cion et contre AnstoU^J^GiïSS^yJKS^KH. 

avec quelle ardeur {a, ce père de ^^^ j^. Descartes s'est peu attaché à ré- 

(a) Tout ceci a besoin d un correctif ; car , futer en détail le|système des ppripaléticiens s 




suite , si c'était de THistoire Ecclésiastique , philosophie de l'école. C'est Gassendi oui a 

ou de U Préparation Evangelique , ou de la fait voir par des attaques en fof «e 1» »»»"- 

l^monstration Evangélique ; 2*». Dans le seté des doctrines des péripatéticiens. Rsif . 

dénombrement qu'Eusèbe nous a laissé des de M. Batlb. 



4o8 LE FÉRON. LB JAY. LODI. 

Là» f 

XjE FÉRON. Dans cet article on de l'Histoire qu'O thon Moréna a 
dit que feu madame la duchesse composée sur ce sujet, et qu'A* 
de Ghaulnes n'avait ni frères ni cerbus Moréna son fils a conti- 
sœurs, en un mot, qu^elle était nuée (i). Cet ouvrage est, à pro- 
fille unique. M. le marquis de la prement parler , l'histoire de ce 
Frëte,quivitencore aujourd'hui, que Frédéric Barberousse fit en 
ne conviendrait pas de cette pro- Lombardie depuis 1 154 jusqu'en 
position (i). 1 168 , principalemeht par rap- 

(1) Dans la dernière édition, au mot Fè- POrt à la villc de Lodi. LcS deuX 

rofi, il 7 a t^Éiuaheih le finro/i , mariée Moréna moururent avant ceprin- 
yii^'^^Ti^VF^^iroT'^t ce; ainsi ils ne purent pas pous- 

que sa mère, Btfrfre Se/vieil, s'était remaHéa Ser leur hlStOirC pluS loiU. Ils 
aKemf(to Crue/, seigneur de /a UVette... étaient tOUS deuX daUS le parti 

de s rederic ; d ou 1 on peut legi- 
LE JAY. Cet article est défec- timement conclure qu'ils n'ont 
tuéux , en ce que le nomde Ca- p^g é^ril d'une manière tout-à- 
therinedela Boutiere qui vient fait désintéressée. C'est sans dou- 
de mourir, et qui avait épouse ^^ ^e qui a obligé Baronius à les 
fen Nicolas Le Jay , baron de maltraiter dans ses Annales ec- 
Tilly , et de la Maison-Rouge , clésiastiques : il en parle avec des 
et conseilrer au parlement de Pa- termes très -désobligeans ; mais 
ns , mort en 1 700 , est estropie : ^e cardinal éuit encore plus par- 
onVécr\tN....deîaBoutireij). tial pour le pape que les Moréna 
D'ailleurs on met dans le même ^^ l'étaient pour l'empereur, 
article la mort de feu M. Le Jay, quoiqu'ils écrivissent pour ainsi 
éveque de Cahors , en 1679; on J^^e sous ses yeux. Ce qu'il y a 
ne se trompe sur ce dermer ar- d'avantageux pour ces deux au- 
ticle que d environ douze ans, tç^„ , c'est qu'ils n'écrivirent 
puisouil ny a oue ce temps -là ^^ ^^^^i^ ^^^^{enl ( a) vus. 

que feu M. Le Jay qui succéda l^^^ latinité est de la nature de 
en l'évêchede Cahors à M. de ^çH^ du douzième siècle, c'est- 

Noailles, auiourdhm cardinal et à. dire , très -mauvaise. Félix 
archevequedeParis,estmort(2). q^^^ ^ professeur de rhétorique 

(i) Dans rédition de 172$ on trouve tout à Padoue, a fait de longues uotes 

au long Catherine de la Boutiere. NoUY. 

Observ. (,)On ne parle point de VBistoire di 

(a) Dans cette édition on marque que £re«- Moréna, dans la dernière édiUon , mais 

H-Guillaume Le Jay, nommé évéqu* deCa-^ seulement de celle de Defendente Lodi. EUe 

/iori en 1670, mourut en x^ : etdanslar- ^^^ intitulée. Dacorsi Utorici intomo U 

ticle du cardinal de Noailles on dit qu il fut città di Lodi, et a été imprimée & Lodi en 

nommé lan 1679 à leveche de Cahors , et jgag. jn^Ao. Nouv. OBsSfeY. 

transféré à Chalons^sur-Mame Can lOoo. / x ti r n -4 j- -1 • - r - 

• Wouy . Observ. , <«> ". ^f U»'^ ^f ^" î'* «'«'f»' *«• .^' 

n est point une faute d impression , mau no 

LODL Dans Tarticlede Lodi, barbarisme de province tel que jlosieur. sa- 
•ti if-r. 1* 1 • . ^res marques ci-dessut, nag« 5qJ et oyi- 

ville d Italie , on ne parle point kem. de m. Batlk, 
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snr cette histoire , qui méritent continuateurs ne douteraient pas 

d'êtres lues. ^ un moment , au langage qu ils 

L'éditeur donne un article de tiennent , que Le Mercier ne les 

Moréna; mais il dit d'une ma- ^t tous traduits parce qu'ils ont 

niëre trës-confuse qu'Othon Mo- tous été assemblés dans un seul 

réna composa l'Histoire de Fré- corps (i). 

déric BarberOUSSe , et que son (,) ^otrc auteur a tir<? celtc remarque de 
fils l'acheva. Cela est absolument l» Réponse aux questions d'un* provincial y 

faux , puisque cet empereur leur l.':Sù?o;"'dr "i" oTt^. ^rL?"" 

survécut : d ailleurs cet ouvrage Mercier traduisit de grec en latin y lorsqu'il 

est plus l'Histoire des guerres de ^'^^ "• 'î^" à j^ignon le Ptochnum 

. J. 11-1 ^ <^'* Frompludrium juris civuis aaarmcno^ 

Lodi que celle de cet empereur, pule. Nouv. Obsehv. 

On appelle ordinairement his^ rrr-vn/ri? n *'*•*!.• j 

M j». ., j ^ .. j, LL 1 M Ë. Ce mot était bien dans 

/e?ire • le détail de? actions d un 1 .. fj,.^. ^ „ 

i_ j* ' 1 les premières éditions • et on la 

homme, depuis le commence- i»» » j n • .* -. 

^ j ' * . . ,, ^ altère dans celle-ci en mettant 

ment de sa vie lusqu à sa mort, r i- j r » ^ 

f\ 1 TLM A 9 * - Leyne au lieu de Lerme : c est 

Or les Morena n ont pas pu "^ 1 1 j nn "^ • ^ j 

' • 1 j '. -1 j *• *j ^^^ abbaye de filles qui est dans 

écrire le détail des actions de 1 j- « "^ j r» 1. j ^ -i 

17 'j ' - T> 1. J • 1^ diocèse de Cahors , dont il est 

rrederic J5arberousse depuis sa wj „ ^. , -Jl -tw 

,, .^ parle dans larticle Noailles , au 

naissance lusqu'a sa mort • puis- '^•.11? j i^i -n 

,., '* ^ A* J * * smet de Françoise de rioaules . 

ou lis moururent tous deux avant ^ «* * j tut 1 'ri* 

^ ^ / V i^rand tante de M. le maréchal et 

cet empereur (2), |^ ^ ,^ ^^j.^^, ^^ ^^^^^ ^ 

(2) Dans cette édition [celle dont il est qnea- qui Ja possédait Ct qui CSt mOrte 

lion dans la note i ] à Tarticle MORÉNA , on ^ • ^ . v ^ 

dit qu*OTHOV MoaÊirA commença ChUtoir^ "«pUlS peu (Ij. 

de ce que C empereur Fréde'ric Barberousse , v t» i j •« ^s-.» 

Jit en Lombardie depuis 1 15\ jusqu*en 1 168. ^ ("^ ^»" ,^*„ dernière é^tion . au mot 

principalement par rapport à la i^ilU de ^^^J"*''^/' * rarticle de HEliai, seigneur 

W*/etqu'AcÉRUsMoa^A,WB/^,acAei.a *fe J^o-'//** , comte d Ayen , etc. , on a mu 

ce que le père n'avait pujinir. Cette histoire ^«^- ^<>"^- Observ, 

est insérée dans le troisième tome du TVeVor TrkIïDAfWI? n., > I'^^«.*^i^ J^ 

de5 ^n«7«ii« ieitalie. Nout. Obsbev. , LOKR Al JNb. Dans 1 article de 

TU ikiri7Dr*ii7D T>'j-* Lorraine l'éditeur a fait une 

LE MERCIER. L éditeur ne f,^^^ ^^ ^^.^^^ ^ j, f^j^ 

s exphquepa» d une manière assez Catherine dl Bourbon (a) , sœur 

exacte au sujet de Jean Le Mer- ^^ ^i Henri IV, et époise de 

c.er , professeur royal en langue g^^^, duc de Bar, mère de» 

hébraïque a Pans , lorsqu .1 dit princesses- Nicole et Claude de 

que ce savant homme traduisit '^ 

du grec en latin Harménopule. ,„?li! Jaî.^T M^raTa^r^eT^ 

A en juger par ces mots , il n est ériter avee moins de soin que les fautes que 

personne qui ne croie que Le "o**"®, ««teur marque. La première pensée 
Kg . 3 1 •<. X 1 qui vient aux lecteurs est que la faute qu'on 

JVlerCier a traduit tous les ouvra- -veut indiquer ici consiste en ce que l'éditeur 
ges de cet auteur grec ; il est ^" Moréri a prétendu que Catherine de 
zi .»»~«. ^>. »-.• ^ Kl 9^ A. Bourbon était soeur du roi Henri IV. Cepen- 

pourtant certain qu il n en a tra- jant ce n'est point une faute que ron ait 

duit que le PrOChirOn on Promp' voulu indiquer, on a voulu dire que rédi- 

tuarium juris cm/w. Ceux qui ^Lu^i^i'^t 'r*nr;ri*i."4EV«iSi: 

ne connaîtraient les ouvrages et Claude. On eût évité le désordre si ron 

d'Harménopule que sur l'idée «vait dit , i/ jr suppose que Catherine de 

, 1 ^ . -A » - Bourbon , saur , etc, . etaU mère. etc. Rbnu 

quen donnent Moren ou ses deM.Batlb. 



4io LE TAâSE. 

Lorraine (b) , la première épouse îl travaille actu^llemeni à la Vie 
de Cliarles , qui fut ensuite duc de Pétrarque ; mais ce que i'édi- 
de Lorraine ; et la seconde , de teur aurait pu ajouter à son arti- 
François de Yaudemont, grand- cle et qui 1 aurait bien embelli, 
père de M. le duc de Lorraine c*estque Jean-Baptiste Pigna, qui 
d'aujourd'hui. Ces deux princes , a tait l'Histoire des princes d*Est, 
qui étaient frères, étaient cou- dont il était domestique, était 
sins germains de ces deux prin- cet ennemi du Tasse aontceiui- 
cesses , qui étaient filles de Hen- ci se plaint en diverses occasions 
ri , duc de Bar et ensuite de sans le nommer , et duquel il a 
Lorraine , et de sa seconde fem- fait le portrait , et décrit les 
me ; car Catherine de Bourbon , mœurs , d'une manière si spiri- 
sa première femme , ne demeu- tuelle dans son Aminie^ fous Je 
ra que six mois avec lui : la nom de Mopse. Cette remarque 
diversité de religion les brouil- n'a pas été faite dans le com- 
la , et les porta à une sépara- mentaire que M. Ménage donna 
tion ; Catherine mourut en i6o4 sur VAmînle , non plus que dans 
(t). la Vie du Tasse, de l'abbé de 

Dans ce même article l'édi- Charnes; je la dois à l'auteur àe& 
teur se trompe dans la liste des Essais de littérature , qui donna 
ducs de Lorraine. Le Gérard^ ^^ extrait de l'Histoire de ce 
qui mourut en io48, ne fut ja- poëte dans son {a) Essai de juin 
mais marchis de Lorraine , com- «t juillet 1708 (i). M. Bayle qui 
me il est marqué dans la non- ^^ dit que deux mots du Tasse, 
velle édition; ce fut son second ^«n« la première édition de son 
fils Gérard f^m (e fut par son Dictionnaire critique, avait nro- 
mariage avec Hedwige , héritiè- mis d'en au^enter l'article dans 
re du comté de JD^amur , que sa 1* seconde édition , il n*a pas tenu 
mère Hermengarde lui avait sa parole ; je le somme de la part 
laissé (2). des savans de satisfaire à son 

^^, ^ . . , , , ensaeement dans le supplément 

(b) Ceci est contraire à U Mtteté da «ty- j " ^ a ^ t\'^*.'^ ^-l »«.- 

le : il eût fallu , dont la première fut épZ^ «« ^ «»««»« DlCtlOUUaire . qu OU 

M, tic. Rem. db M. Bàylb. écrit de Hollande qu'il va pu- 

(i) Gela est corrigé dans l'édition de 172$ , blier* 
pag. aog, ool. i. I^ocv.Observ. 

(2) Dans cette édition , pag. 207 , col. a , /^> N'ayant point la cet Esiai , j'ignore si 

Geran/ mort en 1048, est nommé comU fauteur cite quelque écrivain qni lui eût 

et mar€hi$ fAUace; et Gérard son fils , 3 p^s cette parUcularité concernant Jeaii- 

ducetmarchUdeLorraine.^OJTf.Oi^SEKW. B^^ptiste Pigna : s'il n'a cité personne , les 

T 17 TA CCI? T J i»L' éditeurs du Moréri seraient très-bUmables 

lit. i AdMli. L« nom de 1 aïs- d'insérer cette particularité-U dana l'arlide 

torien de ce poète est estropié ; du Tasse .• ils ont sujet de se défier comme 

réditeur l'écrit Décharné, au- dW invention romanesane de tout ce qui 

t' 3 j Xt •^«^•"•«"•<' j «» çgj débité sans preuve dans les Ecsaïf de 

Jieu de de Charnes : c est le doyen Littérature. Rsk. de M. Baylb. 

deVilleneuve~leZ-Avignon, hom« (0 On ne parle point du Pigna dans Tar- 

me distinçu^ par l'amour qa'il « {^t tlT tL' t^^TlSi^'. 

pour les belleS'lettres , et par Dans les Mémoires de Littérature^ de BL de 

les ouvrages qu'il a donnés de- Sallengrc, tom.I, pag. 184, U est nommé 

,° ^ , -,. ilf. ae CAar/ier. C'est, sans don te fiine rame 

puis quelques années au publie : d'impression. Tiouv. Ombav. 



LUCIEN. LUCIUS BRUTUS. LYCURGDE. 4n 
LUGIEI9. On remarque sans un poème assez ingénieux (4). 

peine que rédîteur a voulu cor- (4) Notre critique ayant trontë dans M. 

ricer le laneaee de Moréri sur la ^«y*« "» parole» d'Apaiée , legemm è Lw 

•B^f. t V J J» dicris meis epistoUum de Dentifricio^ versi" 

Métamorphose y ou *-^«e a or bus scriptum, s'est imagine que le Ludient 
it Apulée^ cependant il n'a pas d'Apulée était unpoémêt et , quoique aous 

rendu le sien aSSeU exact dans n'«3[ons plus cet ouvrage a en parle néaa- 
i^uu«« >^ 0««,u »«»,*.« v.m w moins comme sM lavait lu, et nous assure 

cette occasion , car dire que 1 ji'^ que c^est un poème ossbm ingénieux, r^ouT* 

ne d'or est une paraphrase du Ô"**^^* 

même sujet que Lucien as^ait LUCIUS BRUTUS. Moréri a 
pris dans LMciusde Patras^ aU" suivi rautorité dé Denjs d'Ha-* 
leur d*un IwTe de Métamorpho^ licamasse , * préférablement à 
ses , ou iransfornuLtions , dont celle de Tite-Live , au sujet de 
parle Pkotius ^ n'est point une ce généreux citoyen romain, 
locution exacte ; et ce n'est pas Denys d'Halicarnasse le fait fils 
dire que Lueius de Patras avait d'une fille de Tarquinius Pris- 
été abrégé par Lucien et para- eus y roi de Rome , qui était 
phrasé par Apulée : c'est ainsi soeur {a) de Tarquin , au lieu que 
cependant que cet article dc-> Tite-^Live le fait fils de Tarqui- 
vait être réformé (i). De même, nia, sœur du dernier Tarquin* 
en parlant d'Apulée de Madaû^ M. Bayle démontre avec une 
re (2), devait -on oublier dans évidence à laquelle on ne peut 
rénumération de ses ouvrages , pas résister , que le sentiment de 
les lettres à Corellia , qui .(a ) Denys d'Halicarnasse en cette 
sont à la vérité écrites dans un occasion est insoutenable, , et 
style fort libre , et ses autres qu'il faut nécessairement suivre 
traités de Republicâ , de Nume^ celui de Tite-Live } j'y renvoie 
ris ^ de Musicâ y et ses Ludi^ le lecteur (i). 

Cra , dont il parle lui-même <«)Ceci est fort obscur ; car de quel 

dans son Apologie (3) ? C'est (ft) Tarquin faut-il entendre que la fille de 

^ Tarquinius Priscus était Meur ? est-ce du 

(i) Notre auteur a tiré cette remarque de dernier Tarquin? mab en ce cas-là Topinioft 

M. Bayle, à Varticle èi Apulée^ rem. M. On de Denys d^Halicarnasse , que notre auteur 

n'a rien changé dans la dernière édition du rejette , ne serait point différente de celle 

Morëri, excepté qu^au lieu de dire que Lu- de Tite LiTV quHl veut quW suive ; et il 

ciet) avait pris dans Lucins de Patras , on a faudrait prétendre que Tarquinius Priscus 

mis pris de Lueius de Patras ; mais Luùius était père du dei'nier Tarquin , ce qui est 

de Patras était bien. !Nouv. Observ. insoutenable, comme Denys d^Etalicarnasse 

(a) De la manière dont notre auteur s^ex- Va démontra. Le Tarquin dont on dit ici 

prime , on pourrait croire quJpulée de Ma- qu'il était frère de la mère de Brutus , la- 

<faiire est difiereat de r^£u/£« dont il a parlé: quelle on fait fille de Tarqiùnius Priscus, 

c est pourtant le même. NouV. Observ; serait nécessairement fiU de Tarquinius Pria» 

{fl) Il fallait dire qui étaient , car il y a eus ; mais Thistoire ne nous marque rien 

loDg-temps que ces lettres sont perduet. d'an tel fils, sinon qu'il mourttt avant soa 

^EH. DE M. Batle. père , et qu'il laissa deux fils. Yoyes Denys 

(3) On n'a rien ajouté là-dessus dans cette a Ualicarnasse au commencement du livre 4^ 

édition. I^ouv. Observ. Rem. de M. Bayle. 

^)\\. y a beaucoup d^apparence que le (i)Dans l'édition de 171a «t suiv. on « 

^dicra d'Apulée était un recueil de diverses mis que Lueius Junius Brutus étMi^lsd*un^ 

pièces dont quelques-unes étaient en vers , sattr de Tarquin , roi de Rome , et neveu 

et les autres en prose. Il dit qu'on lui avait de Tarquin le Si/^erbé, N<HJV. Obsbry. 

^Iijecté une lettre contenue dans ce recueil , -, •wr^w-rr^r^w-rv^ ^ r* 1 

laquelle étoit en vers, et traitait du soin de LYCURGUE. Ou a fait quel- 

«emr ses dents bien iettes , de Dentifricio. ^^^ changement à Cet article, 

^e>» ne prouve point que le Z;iM/tryvi fût un 7, •_•■».. : 

poème. îiEM. DE M. Bayle. J en conviens , et il u est pas SI 



4ia LTGDRGUE. 

dëfectoeox qo^l IVtaît dans le vent simplemeat dire qa*il chas- 
supplëment du Dictionnaire ; sa tous les malfaiteurs. Il le £aiit 
mais enfin il n'est pas encore ensuite yainqueur dans les jeux 
exact : car il me semble qu'on qui se célébraient en présence 
ne distingue pas deux Lycnrgue ; du peuple , et Plutarque n'en 
l'un orateur athénien , fils de dit pas un seul mot. Il fit plu- 
Lycopbron , et petit-fils d'un sieurs autres fautes grossières qui 
autre Lycurgae que les trente me persuadent quecet auteur n'é- 
tyrans firent mourir ; et l'autre, tait pas un grand grec. M. Fay- 
législateur de Lacédémone. Ces dit^en parlant de Lycnrgue dans 
deux personnages furent tout-à- son nouveau livre ('*') , doute [c) 

fait dlfierens , et c'était une fau- (*) Remar<piet mr TirgUe , etc. 

te grossière de les confondre i^) '^'** chercha dans ce Ixvn de M. Fajdit 

^ *>.ir*a./\i» a 3 la page nécessaire, et, laos «Toir été aociiae' 

comme ayai t tait {a) I auteur du „ent secouru par la table des malières , j'ai 

supplément ; mais enfin ne trou- trouvé que c'est la page 540. Je n*y ai poiat 

vantdans 1. noaveUe ^ition (6) i:t^r^^S^;ZZ1Zri.;:ai^'i 

qUUn LyCUrgue, cela marque Faydit ne condamne point les auteurs ^ui 

encore la disposition oii est l'édi- duunguentie ir«jy«*. r?«..f ^*~«; 

, . r J / \ «ratvc ce/m ae£aceaipmone;il dit seulemeat 

teur de les confondre ( l ). çuHlg auouem tous qwt cm éntx Lycurgut 

L'auteur du supplément avait "^-HtZI^'Jf. ^.^^^ années après u 

-, >, . - _ , rr rume de Troie : c'est sur cela qu il nous 

bien tait des bévues dans Cetar- renvoie à Moréri , et puis il conclut • qu'il 

ticle : une des principales est • y» dfi>periincnce à Viiyile d'avoir fait 

9 j 'a, • M. ^ 1 3 * oire a bnée , pariant a Didon, qur il avait 

Îuen détruisant les paroles de . passé u royaume des Thraces oUUsé- 
lutarque il faisait dire à cet • i^reLjrcurifue avait régné autr^oUdoM 

auteur que Lycurgue chassa tous * '*1„''**^ *^'"/ 

i/>.*»*'.y , • Thraces arant , acn quondam reznata 

les fameans et tous les vaga- Lycurgo. . 

bonds j au lieu que le mot grec Mais i»., on ne trouve point dans le Moréri 




législateur de Lacédémone. Puis ^ooc que ^^ *i^ temps fabuleux. 29, Il est sur que les 

l*auteur du supplément donna l'article de anciens qui ont parlé de ce prince Tout fait 

quelques autres Lyourgne , et nommément ▼i'^re avant la guerre de Troie. Homère, 

celui de Lycuraue , orateur athénien (qua- ^<^os lo ^^'« Urre de Tlliade, introduit Dio* 

lité sous Uquelle U le fit connaître dès la mède ( Tun des capitaines grecs an si^e de 

Iireoiière ligne ) , il n*a pçint confondu le Troie ), qui raconte comme une vieille hii- 

égislateur de Lacédémone avee Toriteur toire la punition de ce Lycui^ue pour avoir 

d^Athènes. Rem. de M. Batle. ebassé Bacchus. ApoUodore , au livre 3 de ta 

{b) N'ayant pas cette nouvelle édition, je BibUotbéque, pag. «.175 marque de leUe 

me contente de dire qu'U y a plusieurs f 'te »" a^«nî«/e»?« »«<«»>«•. P«f "PPort • 

Lycurgue dans l'édition de Piris , i6qo , et 'H"^"^" ' ~» ^e Thrace , qu'd s ensuil m- 

que le législateur de Lacédémone y eït dis- nifestement que ce Lycurgue a précède de 

tinct vUiSlement de l'orateur athâiien. Il y f?'^"'"*" ^^""fTT* ^ ^f""* -^ ^'!?* 

a été mis k sa place entre les autres Ly- V'** ?.»" J »•»;?•. V'^^^t; •' V^ ^««•«î^ 

cnrgue. Mais , dlns l'édition d'Amsterdam , «P*"*'?» ^ 1 mjure qu il a reçue. Je serais 

160» , a y a plus de 5o pages entre ceux^I ^**':* ««»"«»», «^e «/o»' '« ""«^ des autean 

et Lycurgue fe législateur ; et notes que l'un ^"^^ .**"* «voue que Lycurgue , roi de Tlirace. 

de ceux-ci y est mal nommé Zrcttr^e . faute " '^'^/'îîf *?* '?"' i^^ .^""f** "^"^ '^ 

qui a été réparée dans l'éditîbn de Paru, '•«/'Jf /« ^'';'«- J» »«? connais aucun qui 

1699. Rem. de M. Baïle. ÎIJM*' ***'• ^" ""•• 1 article de ce roidt 

/.\T»'j'.- j y . é. , Thrace est encore bien défectueux dans la 

(i)Leditiondei707dutingae fort bien Moréri. Il y manque beaucoup de choses qoi 

tous les LycuMue ; et U y a heu de croire y doivent être , et l'ony a cité seulement Phi- 

SliL'î^. • "***• **• *•"• ^* *704- UrqueetPropercequine disant presque rien 

WouT. Obsbey . ac ce que l'on a racJnU. Rsm. de bTbatu. 
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qu'il y art eu deux Lycurgue, sujet , il renvoie son lecteur^ ^ 
et il semble qu'il confonde le roi Moféri. Cette autorité ne devrait 
de Thrace avec celui de Lacédé- pas être d'un grand poids pour 
mone. Enfin, après avoirmarqué un auteur aussi fier que M. Fay- 
beaucoup d'incertitude sur ce dit le paraît dans ses ouvrages. 

M. 

Martin AKÀKIA. Moréri et ne Tout cependant pas tiré de 
ses continuateurs ont fait une l'oubli; et , malgré les tendres 
lourde faute sur la patrie de ce sollicitudes de M. Bayle , il y est 
médecin; l'on a traduit le mot resté. Qui eût cru que M. Vaul- 
Catalaunensis , par Catalan, au tier , qui s'intéresse si fort pour 
lieu de CMlonais ( si du moins la gloire de sa nation , eût négli- 
on peut dire ce dernier mot), gé d'informer la postérité que 
S'ils avaient bien lu Quenstet , la France avait donné à la cour 
dans son livre de Patriis i^iron d'Espagne un bomme de cette 
où ils nous renvoient, ils n'au- conséquence? On a cru que la 
raient pas fait cette cruelle mé- cause de cet oubli venait de ce 
prise (i). J'espère que ces remar- qu'il n'avait point fait de livres, 
ques empêcheront qu'on se mé- Si on ne peut avoir l'immorUlité 
prenne dans les éditions suivan- qu'au prix de la quahlé d'auteur, 
tes , sur la patrie du chef d'une en vérité , il faut avouer qu'il 
famille qui est trës-considéra- serait souvent plus avantageux 
ble dans l'école de médecine de de rester enseveli dans la pous- 
P3p{g siëre avec le commun des hom- 

mes, et 'd'être du nombre de 

(I) Cette remarque est prise de M Bayle. ^ ^ jg ^^^^ ^^ 5g p j^^ 

Dans Vëdition de 1725 on trouve qu'^AYiAia •♦ ' ' *• ^ x 

naquit à châians-sur-Mame. Nouv. Obsbrv. première gcueratiou {l), 
MATTHIEU BOSSULUS Ml JH^^T^^^jf^J^B^^ZJ^Tj 

est différent dun autre Jean aprofitédu DictionoairedeM. Bayle,doat 

Bossulus aussi Français de na- «<>'" »•**««' «^'««^ »" *i«« *« ««P»'«- ^our. 
tion , et qui 1 a précède de plus tm t » 'j* j 

d'un siècle , mais qui comme lui MAZZOLIN. L éditeur a adop- 
a été fort oublié dans sa nation, te la faute qui a (ç) passée dans 
M. Bayle s'était fort plaint tontes les éditions au sujet de 
que Matthieu fût si peu connu Sylvestre Mazzolin , dit Prierio 
dans la république des lettres , on Pnerias : ce (6) genefal des 
quoiqu'il eût joué un si grand dominicains ne mourut pas à 

rôle dans le monde. Il avait été ^a) Il fallait dire gui a passé, ou gui est 

précepteur de dOn Carlos, fils de passée. Voye« ci-dessus la remarque («) sur 

ni-M- * TT - J>17 ^ ;i l'article //ctor; la remarque (ft) suri article 

Philippe II , roi d liSpagne : il SeaupoU; et la remarque (a) ^ur l'article 

avait enseigné auparavant la rhé- Bellay. Rem. de m. Batle. 

* • 1 i> jT- •« J^ V- (b) On a lieu de croire que Silvestre 

torique dans l'académie de Va- ^^K^ „»» jamais ëtrfgéaëraî desdomini- 
lence. Ces marques d'honneur cains. Rem. de m. Bayle. 
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Rennes en Bretagne le 20 d'octo* ont parlé diu célèbre Obarqats de 
bre de Tannée tS^o^ pniiqa'il M arignan , Jean^Jacques de Me- 
dédia son livre de Strigi^Maga»' dicis , qui était frère du pape 
runt Dœmofmmque mirandisj Pie IV^ilestsarprenant qu'il ne 
au cardinal Augustin Trivulce, parle point de \ Histoire Osai- 
le 1*'. mars de Tannée i52ï. Je pine d'Erycius Puteanusy on 
ne suis pas surpris si les éditeurs plutèt de l'histoire des actions 
ont copie cette faute les uns des de Jean-Jacques de Médicis au- 
autres , puisqu'il n'y en a pas un tour di^ lac de G6me. Erycius 
seul qui parle de cet ouvrage, Puteanus est si connu dans la 
lequel aurait servi à redresser république des lettres, qu'on a 
leur chronologie. Je crois qu'on lieu d'être surpris que Moréri et 
a pris François Sylvestre, aussi ses continuateurs ne le nomment 

9 fiîj""* •* "lï*«* 1 




Jean-Jacques de Médicis qu' 
sites à Rennes en Bretagne ; mais a composée finit à la malUeu- 
quand ces deux généraux, qui rfuse journée de Pa vie, ou Fran- 
sont fort différens, ne seraient çoisr'.futprisprisonnierparles 
qu'une même personne , Ter- Espagnols , et conduit à Madrid. 
reur n'en serait pas moins gros- En un mot , Erycius Puteanus 
aière , puisque François Sylves*- était le principal auteur qui de- 
tre ne mourut pas en i5ao, mais vaît être consulté pour avoir des 
en 1528. Ainsi quand la chose mémoires sûrs et fidèles sur la 
serait comme l'a supposé i'édi* vie du célèbre marquis de Mari- 
teur , ce serait toujours uaaua'*' gnan,puisqu'ile»tceluiquienaété 
chronisme de hnit années ( i). lemieux instruit , et qui en a plus 

(,) Tout ceci est encore çri» de M. Bayle, «U de cirCOnStanCCS SecrètCS ( I ). 

Bépanse aux ç^sUons éun pr^nciai , D'ailIcurs dans l'article d'Err- 

tom. I, chap. LXVI, pag. Oio et suiv. . ri . i * j 

Dans le Morëri de 1725 , on a donne l'arli- ClUS PuteanUS , en parlant de S€S 

de de siUrestrede Priéro au mpt MoxoLiffo, ouvragcs l'éditeur ne dit rien de 

au rarJu*îî.tu.?h%«'d^t"t:r celui^i (2). Calëasse Capclla a 
mLoicains. Mozoliao mourut à Rome en fait Une petite histoire qui ne 

•?.^p;itri.f^;~ÎT«^^"lS"b'i «""t^^t 9»! cinq pages, et qui 
trouve dans les pères Quëtif et Ecbard peut Servir de Supplément a Celle 

Tarticle de François SUvestre , général des ... 

dominicains, mort à Rennes le ig de sep- (l) Dans la dernière éditioa , «n mot HÉ- 

tembre 1628 , âgé de cinquantenjuatre ans. sicis, Médici , ou Médiqcin {Jean-Jtscques)^ 

Cet article ii*est point dans la dernière édi- marquis âe Marignan , on cile EtyciusPu- 

tion du Moréri, où Ton fera bien de corri- teanus , Hist. Cisalpine. Cette histoire se 

g«r ce renvoi : • Silyestre dit de Priério , trouve dans le troisième tome du Trésor des 

m général des dominicains ; cherchez Mo- antiquités d'Italie. lïouv. Observ. 

- zoLin : " il faut effacer ces mot» général (2) Dans cette édition , & rarlicle PcT 

des dominicains. Il y a aussi une faute à (Henri du)^ ou Erycids Pdteavus, on ne 

corriger dans Tarticle Mozolino .• les impri- donne pas la liste des ouvrages de cet au- 

meui's ont mis Edouard Brow , au lieu teur : on marque seulement en général , 

d'Edouard Brown,Jfovyr. OBSt.h^, quil a laissé un très -grand ncmbre de 

y;, ^_-, — . -, , , traités d'histoire, de rhétorique, fie mathé- 

MEDICld. Dans lenumera- matique, de philosophie et de philologie, 

tion OUe l'éditeur fait des au- dont on peut t>oir le dénombrement dans U 

^ . ^ ^ -4. 1 • - Bébliothégue des auieurs du Pars-Bas. de 

teurs qui ont écrit la vie , ou qui raière André. Nouv. Ob«rv. 
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du marqats de Mftffîgoan, écrite MILTON. €el article n*est pas 
par Erycius Putecmus .- aussi assec exact. L'éditeur nous aurait 
elles ont été imprimées ensem- donné unejusteidéedecet auteur, 
ble : cette dernière est une rela- s'il nous avait appris ses véri ta- 
lion de la guerre de Muzzo , pe-* blés sentimens sur la religion, 
tite ville sur le bord occidental Milton , qui écrivit tant pour 
du lac de Cdme. Le marquis de justifier l'attentat que ses corn— 
Marignan fut ^ à proprement patriotes formèrent contre la vie 
parler , l'auteur de cette^ petite de l'infortuné Charles 1". leur 
guerre; il y gagna la ville de roi, était un homme sans reli- 
Marignan, une gresse sonune gion.ll en professa plusieurs à la 
d'argent , et le titre de marquis, vérité , mais il ne faisait que vol- 
Ce su]>plément a été oublié de tîger sur la surface de chacune : 
même que l'ouvrage auquel il car il fut d'abord de la religion 
sert d'addition (3). anglicane; trouvant ensuite la 

secte des puritains, qui sont de 

(3) On n'a pas encore fait entrer cette • • j^^ «„!„• :„»^„ ^-* >'i » 
naiticttlaritë dans Tarticle du marquis de "giaes Calvmistes qUl S clevetrent 
Marignan , ni parlé de Touvrage de Galéasse en Angleterre en l565, pi US à 

c^jpe]udeBetioMussiano<inej^ s^^ ^^ jj l'embrassa. La même 

a insère dans le troisième tome de son Tre~ ,,,", •!• •/••^ 

sordes antiquités de VitaUe^l^ovs.OiSEKy. légèreté qui lui avait fait aban* 

^m^T-^r^r^ r^ , , , r r <io«n&r !« rdigiou augUcane , 

MILLET. Ce nom a ete altère jui fit aussî abandonner la secte 
dans celte édition, ou l'on a mis ^ puritains pour suivre celle 
Milet pour Millet ; et cette des anabaptistes. On crut alors 
faute est particulière à cette édi- Miltan tout-i^iait û^é , mais on 
tion , puisqu'elle n'est pas dans se trompa : la déclaration qu'il 
les autres. Il est important de la fit à la mart, qu'il n'était atta- 
reîever , afin qu'on l'évite dans ché à aucune religion , le décou- 
les autres éditions. Quand je dis y^jt enfin pour ce qu'il était, 
important, c'est par rapporta un c'est-à-dii-e , pour un impie dé- 
des plus grands mathématiciens terminé (a). 
du siècle passé , qui a porté ce Milton était un très-mauvais 
nom. Je parle de Claude-Fran- poëte , et encore plus mauvais 
çois Millet de Châles, de lacom- orateur : ses poésies sont pitoya- 
pagnie de Jésus, qui d'ailleurs blés; les loisde la quantité y sont 
était d'une des plus considéra- violées presqu'à txxus les vers ; on 
blés maisons de Savoie, laquelle sent, en les lisant, que c'est l'ou- 
a donné des archevêques à la Ta- yrage d'un écolier^ ainsi il n'a- 
rentaise , des premiers présidens vaitpas besoin de nous en avertir , 
à la chambre des comptes de on le reconnaît assez en le par- 
Chambéri , et plusieurs autres courant. Quelques auteurs ont 
personnes constituées en digni- * 

t^/j\ ^ («) Notre auteur ne devait pas <seconten- 

V.*/* ' ter dWertir 1 éditeur du More'ri que ces 

. choses manquent à Tarliole de Milton : il 

(i) Dans rédition de 1720 on trouve: devait aussi lui indiquerlesiourcesdesprei»* 

« Milet de Ghales ( Claude-François ), ves , car l'une des lois les plus essentielles 

• jësuite, voyez Chales :» et sous CAa/e5, quun auteur de Dictionnaire historique 

il y a Gbales ( Claude-François Millet de), doive suivre est de ne rien avaucer saos 

jésuite , etc. Nouv. Obsert. citer des autorités. Rkm. de M. Batle. 
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prëteadu qu'il n'atait pa9 ëcrit Les dea%-f9ême^ de Mîlton 
r Apologie du peuple d'Angleter- 
re, et qu'il n'avait fait que pré— poète, et encore plus mmufoU orateur ; que 
♦-.- -«.« «^«m k V^nvmJ^^ A\,^ ses poésies sont pitoyable*, et que quelques 
ter son nom ai ouvrage d un auteurs ompréttmdi qu'il n'auku pas ârU 

maître 




seignait 

dres ( I ). tout cela dam M. Bavle , *^qui Pa Ûrtf de b 

Réponse de Saumaue a Milton ; mais M. fiay* 

(l) Qnoufue notre auteur eût sous les le a remarqua que c'étaient des contes dont 

jeux le Dictionnaire de M. Bayle , où il y a quelques flatteurs berçaient Sanmaise. C*e'- 

un très-bon article de Milton , il n'a pas taient toutes fables , dit-il , que je suis bien 

Jaisstf de lui attribuer des sentimeos dont il aise de rapporter , q/fn de Jaire en sorte 

était infiniment éloigné. Au lieu de les rap- que les auteurs apprennent à n^ ajouter point 
porter tels qu'ils étaient en eux- mêmes « il. joi aux médisances dont on leur remplit la 

en a jugé selon ses préjugés , et les a ensuite iéte contre leurs antagonistes. On croit /aire 

Qualifiés selon le jugement qc^il en portait, sa cour par-là à un homme , et Von est cause 

te n'est pas faire la fonclioov d'historien , quHl publie cent sottises. Celte remarque 

mais de, controversiste ou de déclamaleur. n'a produit aucun effet sur l'esprit de notre 

n y ajoute même de son chef des circon- critique : il n'a pas laissé de débiter grave- 

stances absolument fausses. Venons au fait, ment toutes ces sottises, 

M. Bayle, parlant de la religion de Milton, Da^g les dernières éditions du Moréri od 

dit après wn butorien , que la secte qui lui » corrigé l'article de Milton sur le Diction- 




des anabapHstes lui devinrent plus agréa. /^^„e de MUton Marie Pom^el, il faut «i- 

hles, parce qu'elles accordent plus de liber- ^ p^^i^ jo. Qn donne au livre attribué i 

té que les autres à chaque particulier , et Charles I". le titre d'Icon régla , il fallait 

quUl bit sembfaUoue leur pratique sWcor- dire fcon Basiliké. 3o. M. Bayle remarque 

daitmieuxaueccelU despremiers diretiens. ^aHlse tint cache lorsqu'on /appela Char- 

Enfin, quand ilftU vieux , U se détacha de JesTL II nese montra qu'après la proclame, 

toute sorte de communions , et ne fréquenta ^i^n de l'amnistU. Il obtint , ajoute M. Bar- 

aucune assemblée chréHenne, et n'observa i^ ^ des lettres d'abolition, et ne fut soumU 

dans sa maison le rituel d'aucune secte, qu'à la seule peine d'être exclus des char^ 

Quant au reste , il faisaU paraître et par publiques. Dans le Moréri on a mis qu'«/ 

ses actions et par ses paroles un profond obtint du roi Charles II des leUres d'aboU- 

respect vour Dieu. Ces particularités ont ^,.^„ ^ j^^ns être soumis à autre peine qu'à 

ehanffé de forme et dénature en nassant nar n^^^i...t j.. .z. it. _ T^ M u ce 

du parle* 
Viede 




. ■ - . .- r « publiqU,^. .«_.« .......vu w cBb wvMib ttuuAumn 

ensuite la secte des puritains..... plus à son 5^^, cet acte ; et ceU suffisait pour le met- 

gré^ilVembrassa. La mime légèreté qui lui treàcouvert, sans qu'il eûtbesSin de leUns 

at^aitfaU abandonner la religion angluiane d'abolition : car , dans l'acte 



même . on 



biijit aussi abandonner la secte des puri^ déclara que tous ceux qui n'y étaient pas 

tains pour suii^ celle des anabaptistes nommément exclus deîamniitie, serai^t 

On crut alors mllon tout^àrf dit fixé maU censés y être compris . et cxempU de toutes 

on se trompa , la déclaration quf il fit à a peines iomme s'ilïy étaient nommés en ler- 

^rt quU nétaU Mtaché à aucune reli- S,es exprès. Jean (îoodwin , fameux Ihéol». 

î!LlJ:^^7"ru±lT^^ 




^ wifi^f f^^T-3 • ouvwges qu'ia Milton De U u^aie Religion, etc., qu'il 

Ç'^Ï^^Ll!^?;^" l^N T-°L^^^ »'"^^'«' a" salut que iZ caàoUques^r^ 

t. déclaration quon lui fait faire a sa ^i^^ ^ fallait dire, comme MT Bayle. 

mor/,qu'</ nAaitattachéà aucune rebgion .^^ „,„,i„^ ^e la tolérance que Ù. cathol 

est encore une insigne fausseté. Comment l ,^^^-^ ,j • ^^„ la «ison qui !• 

notre auteur a-t-jleule front d^^^^^^ PorUit à les en exclu^re. AfTfta^, ditM^Bay- 

f TJ„/r KLu? ^"«"•'"'*' P*"* le , montre que le papisme doit être entuÂ- 

Im donner le démenti ? ^^^, ^^.^ ^^ ^^^^^^ ^ ^^ toUrance , non 

Jl ajoute que Milton était un très^mauvais pas en tant que c'est une religion , mais en- 
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(&.} les plus 8u{^M«taj|>les sont en MpNTROSË.^11 est étonnant 

vers non, rimes; le premier est qu'en parlant'de ce marquis on 

intitulé^ le Paradis perdu ;Ae ait oublié son nom de famille t 

seconà'y le Paradis recouvré, fje c'est la première chose qu'on 

preoiier est beaucoup meilleur doit remarquer en parlant d'une 

que le second : c'est ce qui a personne distinguée ; et quand 

donné lieu à quelques personnes on omet une circonstance si es- 

de dire que l'on trouve bien Mil- ^ntielle à Thi&toire , il. est' à 

ton iians le Paradis perdu , mais craindre que tout le corps' de 

non pas dans le Paradis recouvré, l'article ne sa sente de la négli- 

Sauaiaise fut le grand (c) ad ver- gence de l'auteur. Mais ce ne se* 

saire de Mil ton, il le décrédita rait pas assez de faire remarquer 

beaucoup. au lecteur l'omission, si je ne 

tant que c'est une'factim iynmnique qui ^^ reparais : il faut donq l«i dp- 

opprime iQuies ies autres. 5°. Les édiiears prendre que le nom du tuar— 

ont alloa^' cet article par krëcU^^^^ J^ MoutrpSe était Jean 

se passa a Oxford ea lOoJ. L UnwersUe î-i , y ^ v *'•*•• 

d'Oxford^ disent-ils , asiemblée en corps le trente ( t ). 
2 juillei , (il fallait dire le 21 juillet) i683 , 

déclara hérétiques et scandaleuses. XtKII (0 Ce marquis ne s'appelait pas Jean 

propositions extraites des ouvrages de Mil'' Greme, Dans Tédition de 171a on a mis 

ton , et contraires aux devoirs des sujets Jacques Gremme; et dantr cçlle de 1726 , 

envers leur roi , eïc. Mais ces XXVIIpro-p Jacques Gremme ùu Grahame. Jacques est 

positions n^e'taieat pas toutes extraites de l>ien ; mais on n> jamais écrit Grème ni 

Milton : il y en avait plusieurs tire'es de Ç'*«'».'wc. Si o^ avait consuité quelque lirre 

Knox , de Buchaoan, de Baxter , et de quel- anglais, on aurait vu auUl fallait mettre 

ques autres écrivains anglais et écossais. On Graham. Il est vrai que la prononciation «le. 

ajoute , les Anglais changèrent bien de sen- Graham approche de notre Gréant ou Grè- 

timent dans ta suite ; et Bayle même qui les f^e : mais iln'est pas permis de changer Tor- 

avait loués en ce temps-là , ( dans ses iVo^^" ihographe des noms étrangers^et d'qn ex- 

veiles delà Bépublique des lettres ^ avril primer la prononciation selon Torthographe 

1^4*^'^^* ^^^'J*' ™' '4*)' ^^ °® devait française. G^est .le moyen de les rendre 

pas dire que M. Dnyle zc/iangé de sentiment méconnaissaMes. Si on écriTait ; par exem- 

dans la 4Mite , sans en donner des preuves. plc« •^^^' ou £ac, qui pourrait d^viner 

Â regard des Anglais, il serait facile de faire qu on parle de M. Locke , ce célèbre philo- 

9oiv iiCiU n'ont ^int changé de sentiment, sophe ? Au reste , dans Tédition de 17 J2, 

Par les Anglais , il ne faut pas entendre la 0° avait mal écrit Mont-Rùse , et rangé cet 

cour , ni Tuniversité d^Oxford, mais la na- article parmi les noms séparés de cette ma- 

tion anglaise en général : et si on consulte nière : dans celle de X725 on a bien puis 

l'histoire de ce temps-là , on verra que la na- Montrose ; mais par-là on a déplacé cet ar- 

tioD anglaise était très-opposée au despotisme ticle , puisqu'il se trouve avant celui de 

qae la cour s'efforçait d'introduire; et que Montagnana, de Montagne^ etc. 

l'esprit de liberté qui régpait dans les deux J'ajouterai ici qu'en parlant du marquis 

derniers parlemens de Charles II fuf cause de Montrose, on aurait dû remarquer, après 

qu'on les cassa. 6<*. Dans la nouvelle édition ^^ père d'Orléans , que ce seigneur avait 

du Moréri on pourra ajouter que le 23 de d'abord suivi le torrent^ et porté les armes 

mars 1710, la chambre des seigneurs fit bru- /'ow la cause de la liberté.^ Il fallait aussi 

1er T>ar la main du bourreau la Déclaration marquer les raiscms que les Écossais alléguè- 

de 1 université d'Oxford, dont on vient de '^nt pour justifier la manière dont ils le 

parler. Nouv. Observ, firent mourir; etc. Les lois de l'histoire 

(b) Il faut savoir que ces deux poëmes demandent quW rapporte le pour et le 

sont en anglais , et qu'ils passent pour des contre. Enfin, on pouvait consulter des au* 

chefs-d'œuvre. Reh. de M. Batle. teurs plus fidèles et mieux instruits qu,e ne 

Ce) Ceci est troip vague : Saumaise, ayant l'étaient Du Verdier et l'abbé Raguenet^ 

fait une apologie pour Charles I**., fut refuté jy^ sont cités .à la fin de cet article. Noçv. 

par Milton II travailla à une réplique qui Observ. 
n'a été imprimée que long-temps après sa 

mort, nes^ donc certain qu'il n'a publié MORIGOIÂ. On COnfond daus 

nVÏS:," é!^ZTj^Z^^5:Z: cetarUdeles jésyites étales jésua- 

fiaire ? Rzx. »K M. Bayle. tes, puisqu OU donne la qualité de 

TOME ^V. 27 



4]8 NITARD. PATRICE. 

flénétfX des iésuîtes k Paul Morig- d'ignorer de quel ordre était un 
gia y qui ne le fut que des jësua- auteur aussi célèbre que le père 
tes : ce sont deux ordres fort Paul Moriggia ; un auteur , dis- 
distincts. Cette faute a (a) échap* je, qui a enrichi la république 
pée k tous les éditeurs de Moréri, des lettres de soixante-un Traités 
et elle est d'autant moins excu« différens (i). 
sable , qu'il n'e»l pas naturel ^.^ p,^, ,, ^^.^.^ ^.^ . ,.^^^. 

{a)Ëihïiê^dïwêaéchampé*Vojn*âêe»' ela MomaiA {Paul), oa a fort bien mis 
fjis U remaraae {à) lur I «rlMIe JfftuMolin. ou'il ëlait générai dêê fésataUs, Vavy. 
RtM. DK M. Baïlb. Observ. 

N. 

JNlTARD. L'éditeur se trompe moires de la cour et Espagne. Il 
ansujet ducardinalJeanÉverard est vrai que ce bon père fat 
Kitard, auquel il donne la qua*^ obligé de sortir un peu brusque- 
Hté de confesseur du roi d'Ëspa- ment du royaume d'Espagne ; 
gne Charles II. Le père Ni tard mais pour le consoler on lui don- 
jésuite ne fut pas confesseur du na un chapeau de cardinal , 
roi d'Espagne , mais de la reine quand il fut arrivé à Rome. On 
sa mère , Marie- Anne d'Autriche n'avait pas d'autres récompenses 
( I ) ; et la chose est d'autant à lui donner ; car on sait que les 
moins douteuse , que c'est la jésuites n'acceptent point ( a ] 
confiance aveugle que cette prin- d'évéchés, et qu^aiusi on ne peut 
cesse avait pour lui , qui lui at- couronner leurs services que par 
tira les disgrâces dont feu ma-^ la pourpre romaine, 
dame d'Aunoy nous a fait un 
détail si intéressant dans ses Mé- , j;) O^ ^^^, tX^'Z^:!, 711 

(l) Gela eat corrigé dans la deraière édi« troisième partie de sa Ré^i<pie an p^re 
lioB. Itoov. Obsmv. Adam et à Cotlibi. Rbm. bs H. Batlb. 

P. 

Patrice, m. Bayle avait pris plus (i). Cet aotipéripatélicieD 
soin d'avertir les éditeurs de Mo« proposa des dogmes si singuliers 
réri que François Patrice , Vé- (a) sur les cinq voix de Porphire, 
nitieuy qui vivait sur la fin du que la plus grande partie des 
seizième siècle, n'avait point pro- philosophes de son temps se dé- 
fessé à Padoue. Si on avait con- chaînèrent contre lui. 
»uUo l'Histoire de M. de Thon , ^^^ ^^^^ j,^^.^.^^ ^^ ^^^ ^^ ^^^ ^ 

on n aurait pas copie cette faute a mis quM enseigna (a phUasophèe à fer* 

des anciennes éditions. Patrice , rare et à Bome , etc. Nouv. Osœit. 

•- ^^^C^^^À j;w eA*vf> o-a («) ^oat comuitre Terreur qui se trouTe 

après avoir protesse dix-sept ans ^^)^^\^ i„ ji ^^t eoosnUer le Dietio»- 

à Ferrare 9 se retira à Rome « Oil naire de M. Bajle à la page 6ao , col. 1 de h 
;i fnf filtirp «»r Iaa Kipnfaitft âm quat»»*»* édition. (C'est-à-dire, l'article 

il tut attire par les Dientaiu ae J^,^,^,^ (Fbahçow}. Rem. b. [ tom.xi, p. 
Clément VU I , et il n en sortit 467] Nout. OMCfty. ) Bkm. bc m. BATt.c. 



PAUL IJI. PAULICÏENS. 419 

PAUL III.Moréfi et sesconti- Sforce , II du nom, comte de 
nuateurs disent simplemeat que Saiat->Fiore, et Pierre-Louis Farc- 
ie pape Paul III avait eu, avai\t nëse , qui fut d'abord duc de 
sûQ pontificat, un fils et uue fille. Castro , et ensuite de Parme et 
Cette expression n'est pas assez de Plaisance ( 1 )• ^^ célèbre 
précise^ il fallait dire que ce pape Alexandre Farnèse , qui vint en 
avait eu ces deux eufaas d'un lé- France à la tête d'une nombreux 
gitime ( a ) mariase , et cette se armée , était son petit-fils. • 
déclaration était d'autant plus M. l'abbé Faydit , en parlant 
nécessaire que l'expression ob- dans son nouveau livre de la 
scure de Moréri autorise l'opi- mort tragi<^ue de Pierre^Louis 
oion 011 sont la plupart des Farnèse , qui était lié d'intérêt 
lecteurs que les enfans du pape avec les Fiesques contre les Do- 
Paul III n'étaient pas légitimes, rias , nomme ceux-ci Dauria , 
et qu'ainsi la maison de Parme comme dans un autre endroit , 
d'aujourd'hui vient des bâtards parlant de l'abbé Cottin de l'Aca* 
de la première maison Farnèse : demie française , il le nomme 
cela est absolument faux. Alexan- Cautin. Ces sortes d'orthogra- 
dreFarnèse avait eu, avant d'être phes singulières ne servent qu'à 
pape sous le nom de Paul IH , défigurer les noms et à les rendre 
Constance, qui épousa {b) Basio méconnaissables. M. ^e Thou , 
r Ml *. '.^ 1. j j • • 1 en les latinisant , les a corrom- 

(«) 11 eut été non de donner ici les preu- ■ i j 'c 

>«s da mariage contracte' par Alexandre pUS ,et G autres feS dengurent en 

Farnèïe avant qu'il eût embragsé l'état ec- Jes écrivant mal : les unS et leS 
ciesiastique ; do nommer la femme qu u . r i_ ^ »« / \ 

<poim ; de marquer Je lieu et le temps, et ôutres ne Cherchent qu à se (c) 

d^ citer des auteurs dignes de foi : sans cela singulariser. 
c'est en vain que l'on condamne ceux aui 

s expriment comme Moréri. Rem. de M. (erve en passant que, selon le Sansovino 
B4YLE. ibid. , Alexandre Farnèse prit d'abord le 

(/') Il fallait dire Buo5o, et, comme je nom d'Honoré Y : cela est plus Traiiemhlable 
Vai déjà marqua , nommer la femme dont que de dire qu'il prit celui d'Onuplûre lU , 
Alexandre Farnèse avait eu cette fille et le car il n'y a point eu de pape nommé Onu- 
fils duquel descendent les ducs de Parme, phre. Il eût donc fallu prendre le nom 
Cela était d'autant plus nécessaire qu'on d'Onuphre l^^. , et non pas le nom d'Oau- 
avoue ici que la plupart des lecteurs croient pUre III. Rem. de M. Bayle. 
que les enf^na de Paul III n étaient pas lé^ (i) Dans Védition de 1712 et suivantes on 
jitimes. Le Sansovino, fameux auteur ila- a mis que Paal III avait été marié avant 
lien Au XYI". siècle , dit expressément dans qun d*embra*ier Vétai ecctésiastiaue , et de 
son livre des familles d'Ilalie, fol. 170, que .<ro/i mariage U aidait tu une ^Ue nommée 
Pierre-Louis Farnèse était fils naturel de Constance, qui fut mariée à Bosio S/oive ^ 
I^aul III. Il parle ainsi immédiatement apr^s //«. du nom ; et unJUs nommé Pierre-Louis 
avoir donné de grands éloges k ce pape. Au- Farnèse , qu'il Jlt duc de Parme. Mais on ne 
rait-il ignoré le mariage qu'un homme d'une donne aucune preuve de son mariage. INouY . 
lauille si distinguée , et qui , spus le carao» Obsert. 

we de cardinal , et ensuite sous celui d,e ç^^ jg çp^jg ^y^ ^^^j^ qui orthographient 
papci se sicnala en tant de façons, aurait ^^^ j^^ ^p^g ^^ g^nt coupables «lue de pa- 
«ontraclé?M. l'abbé Faydit iiAi«M/»ra , pag. ^^^^^ ^^ de mauvaise mémoire: je ne pré- 
J7t>, assure que Pierre MoUe Farnèse était ^^^^ p„ p^yp ^^i» les excuser. Rem. db 
^Is legUime d* Alexandre Farn^e qui , apr^s -^ B4YLE. 
la mort de sa femme , fut fait pape sous le 

now d'Onuphw lU , et ensuite sous le nom PAULlCIENS. Moréri et SeS 

«e faul III, lïotre auteur n'a eu peut-être . . ^ „* ^ 

4tte ce garant du mariage de ce p»pe. On les COntmUateurS ne Se trompeUt que 
l»ïie ici trèj-sérieusement l'un et Vautre de ^'environ un siëcle SUr le tempS 

cbr^Verj.';!;!'; i^^XS. S-Z auquel ont vécu Paul et Jeaa . 



420 péllisson; Pénélope. 

deux frèrei qai furent chefs de reine d'Itaqite la question , si 

la secte des pauliciens. Si Tédi- Homère avait été yerîtablement 

teur s'était donné la peine de tmdesesamans, sipeu éclaircie. 

lire riiistoîre des Variations du L'éditeur se contente de nous di- 

célëbre évêque de Meaux, il au- re en termes généraux que quel- 

rait vu dans le onzième livre que ques auteurs ont écrit qu'Homère 

ces deux frères vivaient dans le n'avait tant loué Pénélope que 




eeux qui avaient compilé avant peine de lire les notes de Mézj- 

lui le grand. Dictionnaire histo- riac sur les Épîtres d'Ovide : cet 

Tique (i). Le dogme fondamental habile homme apporte des rai- 

de ces hérétiques «tait l'existen- sons démonstratives {a) pour 

ce de deux principes co-élernels prouver que Pénélope fut une 

et indépenoans l'Un de l'autre, femme très-chaste ; d'ailleurs ce 

, . qu'Ausone en dit dans sa cent 

/i^Dans la dernière édition on a mu, /■ . •• ' '_• /i.\ 

«prèiM Bayie^ q«« 1" Pauliciens furent trente^mquicme epigramme (3) 

ainsi apnelës du nom d* lin cerUio Paul, qui est une preuVC SanS réplique de 

,'e„ Et^e chef en Wnie dan* u vw. ga vertu. Les baiscrs de Pénélope 

ne furent presque pas connus du- 
PELLISSON • Je né sais pas si jànt un si grand nombre d*an- 
réditeur a voulu corriger dans ^^es à Telémaque son fils, parce 
cet article iM. Bayle , au sujet de qu'il était un autre que son mari 
Raymond Péllisson, un des aïeux ^ qui elle destinait toutes ses ca- 
de M. Péllisson de l'Académie cesses. Je conviens que Floridas 
française: dans le Dictionnaire Sabiuus dans son livre des L«?/w- 
cri tique , Raymond Péllisson est ^j^^ subciswarumy Lycophron , 

mènes, i 
_ iHangage 

chance cette qualité en celle de , , ^ . ^ , , ^ 

H r •■?■ . j -n.. l^'—X (a) Le» lecteurs auront qaelqaf^ peine ■ 

premier président de UauphinO, ^^^p^endre le raisonnement de notre aa- 

II est pourtant très — sûr que ce teur ; car, pour prouver qu'il est faux 

Ti J ^ ^«^^«^.vi^AfnfiiaitflAnt qu'Homère n'ait tant loue Pénélope que 

Raymond a ete premier président h^^^^ ^^,.j ^^.^^ amoureux, il fiudAiit 

du sénat de baVOie , et non pas d'antres raisons que celle-ci , c'est que Pe'- 

dn parlement du Dauphiaé : c'est -t^io^q^tu» «^n:U='"a « 

un fait de notoriété ( I ). pense pas que Méziriac ait prouvé par d«s 

raisons démonstratives que Pénélope fut une 

(l) Dans réditionde ya5 on trouve que femme très-chaste , ni même qu*il ait êotre- 

Raimond Pélisson fut fait , en l537 , pré* p^s de réfuter ceu« qui ont médit d'elle. 

sident au sénat de Chambéty , et comman- Jg,,. o^ M. BÂyle. 

(Uni en SavoU. M. Bayle a cité Borel, (6) Celte épigramme n'est point une preu- 

Trésot des Jntiçuités Gauloises et Fran^ ^^ Ausone fait parler Pénélope, ce n'est 

raises , qui dit tpie Raimof^Pebsson était donc qu'un témoignage qu'elle se rend, et l'on 

premier président à Chambéry ? oBMDdant po„„.ait seulement en inférer que ce poêle 

noire auteur s'expnnie comme si M. Bayle ^^j^j^ ^^^^ j^„„ç opinion de la vertu de cette 

avait dit cela de son chef. Wouv. QSMEftV. ^^^^ Chacun voit' la différence qu'il y a 

PÉNÉLOPE. J'ai été surpris- de «»'" !«»«' »"*' f*™™«' et montrer par d« 
x- j^xi s>i*-iv* ^ , , , * preuves sans réplique qu elle a ete ver- 

trouver dans 1 article de cette tueuse. Rraw; de m. Bàtle; 



PHILIPPE. PHRiEA; PflILQSTRATE, l^^t 

les preuves d'Àusone (c) , mises jours être l'objet principal des 
dans %pate leur force par le sa- historiens (i). 

vaut M. de Mézyriac, doivent (l)DaDs rédltion de 1725, rarticle.A- 

prévaloir dans cette occasion; et Qi^™ (^^«/v/'O, ft tiré du Dictionniire 

■T, ,.,-,, -. , - ' de M. Bayle, que ron cite; mats on napas 

C était a 1 éditeur a prendre un pris .tout ce qu'il y avait d'essentiel dans 
parti SUT cette question , comme M: Bayle. il fallait remarquer .- lo. que 
'i \y • ^ 1 • . d'Aquin avait ete juif; 2**. quon trouye 

il la pris sur plusieurs autres quelques particularités curieuses sur son su- 
peùt-etre beaucoup moins inté— jet dans le procès dumaréchal d'Ancre; 3®. 
^ar,o»^«A^ /w^\ <ïtte FUvigny l'accusa d'avoir, eomom^u le 

ressantes ^ I ;. ^^^^ hébreu de la Bible de M. le Jay. 40. 

On dit qu'il enseignait Phébreu à Paris, 

(c) Pour bien juger de la solidité de ces sous le r^gne du roi Louis XIII, dans le 

paroles , il ne faut qu'examiner les deux X-VII*. siècle. Après avoir nommé Louis 

notes préce'dentes. Rem. BE M. Bayle. XIII il n'était pag nécessaire d'ajouter, 

i,\ T w» 1»' -!•*• 1^. 1 • • « dans le XFII*. siècle. Nowv. Obsery. 

(i) Toute Ferudition quetale ici notre i> w-i tx h ' • 1 

auteur ne lui a l^as coûté beaucoup : il Ta PHR^A.' DanS 1 article de 

prise de M Bayîe : mais les raisonnemens l'^nelais Jean PUraca (nOU paS 

quil fait Im appartiennent en propre. --,,0 . i»'j-i 1.1* '/^j^ 

Dans la dernière édition duMoréri, après PhreaSjj 1 eailcur a OUblie dC 



ces mots. D'anciens aiUeurs ont parlé parler du chef-d'œuvre de cet 
très - aésauanUigreusement de la conduite * , • 1 < ' i» » 

de Pénélope., et ont écru çu'Bomère ne autcur, qui Cependant ne fuX 

Valait tant louée , que parce çuUl en que SOU COjUp d'cSSai. Je parle 

avait été amoureux , on ajoute, '- - - - ...---. 

là- dessus le Victioimaire de Ba-\ 
Observ. 



uyiiI7^\ ede la traduction qu'il fit du dis- 
cours de Synésius, l'auteur le 

r.«»ir ,^^r^ ^..^^T.^T ^ *f plus difficile à entendre qu'il y 
PHILIPPE D'AQUIN. Ce n'é- l^^ j ^^ Grecs et que tous 

tait pas une drconstance à ou- j^j traducteurs avaient jusque- 
blier dans Idnouvelleedition, que j^ respecté. Ce discours était un 
Philippe d Aqum, qui professa la ^loge de la chauveté; Moréri et 
langue hébraïque à Pans, sous le 5^^ éditeurs , ne sont pas les seuls 
W /*" "^o» I;on'»XIII , et dont il ■ ^^y^ ^^^^^^ ^e 1^^ de cette 
est fort parle dans leprocesdufeu traduction (i). 
(o) maréchal d'Ancre, avait été ,.„ , . ., -j- • . 

''C X . Al (1) uwa la deroière editioa , aa mot- 

JUlt. Ija natnre même de ce pro- Phb^a, 00 Jarle de la traduction du dU- 

cès eneaseait naturellement l'é- «»"" d« Synésius , d'après le Dictionnaire 

J;»^„ °. _ • ' c •». 3i^ de M. Bayle, d'où notre auteur a tiré. cft 

diteur a examiner ce fait d une ^^.iidit ici.Nouv. Observ. 

manière particulière ; d'ailleur»^ PHILOSTRATE. Morérî n'a 
»a religion des auteurs doit tou- p^^ cpnsuUé cet auteur lorsqu'if 

. x^ , . . . , 'lï a nais la mort d'ApoUone de 

V«) Voye» la remarque smvante a la fin. _, ,. » * 

Rem. DE M. Bayle. Tyane^ousl année 97 ou g^: 

(*) il était inutile de mettre ici le mot CCtte fautC aurait du être COm- 

/«<, car il y a tron long-temps que ce ma- g^g ^r^^^ la nOUVClle ëdîtUïn , 

recbal est mort. Outre que sa mémoire a". ,.' 

été toujours en malédiction. Bien des gens PUlSqu il CSt Certam que CC pni- 

croient qu'il ne faudrait se servir àefeu et foSOphe mOUrut SOUS l'empire dc 

de ,/eue que lorsque ceux à qui Ton adresse la at 7 *. ' J' ^ Ci ^., 

parole ignorent si les personnes dont il s'agit Ncrva , C CSt-a-dirC . CU 9b , OU 

vivent ou non. Ils soutiennent qu'une fem- tOUt au pluS aU commencement 

me qui parle à des gens qui savent très-bien i . l»„««^« c,,:..»**»» f ,\ Il o nam 

qu'elle est veuve , doit dire simplement mon ^^ ^ ^"^^^^ SUlVantC ( I ). il a parU 

nian et non pasyêu mon^mari. Ils n'ap- (i) li'éditipn de 1725, à l'article d'ApoLLO- 

prouveraient donc pas que notre auteur ait nius deThyane, marque que les uns mettent 

«crit en 1706 , le feu roi Louis XI If. Kèm. sa mort en 97, et Us autres en 99. Nocv. 

DEM. Bayle. Observ. 



4M PRÉTEXTÂT. PRIOLO. 

un noutel ouvrage en 1704 sur Gelle, qui en parle dans son prê- 
te sujet, qui doit être consulté mier livre (i). 1r 

(3). (l) Dans rtfditioa de 1726 on a corrigé 

cet article an mot Paftkios, anr le Dicttoo- 

(j) Cet onvrage est intitnW , Bistoire naire de M. Bayle , que notre auteur n'a fait 

d'Apollonius de Tyane convaincue ydefauM- iei que copier. Rocv. Observ. 

«jAe et d'imposture. Bl» dn Pin en eat Tan- -^vk «^ y /> t» y 

tenr.On en a fait usage dans cetteédilion, en rlXlULU. J aVOUe qu On a ren- 

rapnorlant lesjugemens des anciens et des du iuSticC, dans la nouvelle édi- 

modemes toucliant AtooDonius de Tyane. a* „ 1 i- «,^.w,-v:««. A^ «^., lur 

ïîocv. Observ. tion, à la mémoire de feu M. 

Priolo , qui avait été cruellement 

PRETEXTAT. Il y a long- déchirée dans la première édition 

temps que Moréri a été critiqué du Dictionnaire critique de M. 

pour avoir mal rapporté le con- Bayle (a) , et dans \e Soràériana ; 

te que Ton fait du jeune Papyre mais enfin l'éditeur aurait pu 

Prétextât ; mais ses continuateurs parler dans un plus grand * ^- 

n'ontpaslaisséde copier les fau- tail, des ouvrages auxquels M. 

tes qu'il avait faites sur cet ârti- PHolo avait travaillé, et qui, à ce 

cle , et qu'on lui a tant de fois ^^e je crois , n'ont pas encore 

reprochées. Premièrement , il yu le jour : en voici les titres , 

n'est point vrai que Prétextât, que l'on insérera , si an le trouve 
pour se défaire des imporltoités' bon , dans la première édition 

de sa mère , qui le pressait de lui que l'on fera du Dictionnaire de 

dire ce qui s'était passé au sénat Moréri : lÀbri JV de Siultùiâ 

oiisonpèrei'avaitmenéunjour, humanœ gentis. (Il en eût pu 

lui déclara que .l'on avait résolu faire au moins encore une dou- 

que désormais chaque mari au- ^aine ). Libri III Quœstionum 

rait deux femmes ; il lui dit au naturalium , etc. Opus emunc 

contraire qu'on avait examiné i^m , triginta annorum medi- 

si cela serait plus avantageux à i^tio , ifuod jam celebratur sub 

la république que d'ordonner apertiori tiiulo , etc. De vitâ et 

qu'une femme épousât deux ma- gcstis Henrici Bohanni Ducis. 

ris. L espèce , comme l'on voit , Be inid et moribus Cœsans Cre- 

estasse» différente. Secondement, maninî. On dit même qu'il a^ail 

on avait averti Moréri deconfir- fait des notes sur le Traité de 

mer la vérité de cette tradition Y^j^c de cet auteur, f^iia Ben- 

par une antorilé d'un plus grand yfl;„i„t Prioli. Judicium de 

]poidsqueceIledeMâcrobe;enef. Scriptoribm grœcis et latinis. 

f et le seul témoignage de cet au- Epistolarum seniliiim ad maxi- 

teur n'imposerait pas silence aux mos Europœ proceres centuria 

critiques. On sait assez que c'était singularis ( i ). L'auteâr des 

un diseur de bons mots , et qui («) c'est ici qu^U fallait marquer ce qui 
cherchait plus à réjouir son leC— a ëtë marqué à la fin de Tarticle , c'est qu'on 

teur qu'à l'instruire de la véri- ^'^^^^^ V^^^^ %^K'^'f'' iy<>i d'^J^'^^^ 

, j ^ »!.•«•.*. V.W ta wj 1 ^^g Yoa avait cite en caractères italigats 

te des laits : cependant on n'a sans se rendre garant de rien. Tous les Icc- 

ajouté dans la nouvelle édition ^ÎJ*" ^e!">«°' faire attention à cela, et 

' , . . , \ ' 1 -mx aller toujours droit a la source pour sy ap- 

nui leillOlgOage a Cetm dé Ma- réter, sans rendre responsables les «Uleur*. 

crobej il fallait donc lapporler Bi». je M. Bayle. 

«-.I..: An». ». I ' 1». i (1) Dans la dernière édition on amis, > 

celui deCaton , et celui d'Aulu- k liu d« l'arUcU Mo/<i,quc cet auien. 



PRISCILLIEN. PRODICUS. PUTÉANUS. 4al 

Sssais de littérature avait aussi que Ton a canonises dan» saint 

fort maltraité cet auteur (*') , Augustin, et qui ont étéconfir- 

sur la foi sans doute (A)^ ^e mes par les décisions de l'église : 

M. Bayle^ comme celui-ci l'avait il faut consulter sur ce sujet la 

fait sur celle de MM. Sorbière 93*. épilre de saint Léon (r). 

(C) et Graverol ; mais (d) il se ré- (n Voywle Diclionnaired«M. Bayle^iPar- 

tracta dans la suite (**). **<^1« Priscillien. Rem. H. Nouv. Observ. 

- promettaU sept ouvrages diffiJren. dont , PRODICUS CSt UU hérétique 
• les titres sont dans la dernière page- du II'. siëcle y qui , en qualité 
. de son Histoire, parmi lesquels se trou- Jg foadateur d'une Secte qui fit 

- vait sa vie, et celle du duc de Rohan , . , j -i • j 

- qui nWt pas encore vu le jour. » Gela est alorS beaUGOUp de bruit , ne de- 
Uré du Dictionnaire de M. Bavle , dont y^it paS être OubUé daUS la UOU- 
notre auteur n est encore ici que le copiste* n'i*.* • i ii- ./ 

NoDv. Obsery. velle édition; je parle de la secte 

(*«) Essai de février 1703. dcS adamiteS (l). 

(*) Pour savoir si c'a e'te' sur la foi de (,) Dans l'édition de i725"on trouve Tar- 

M. Bayle ^ il faut consulter les Mémoires de ticle de ce Prodicus. Ou y a profité du Dic- 

Trcvoux .page 476 du cinquième tome, à tionnaire de M. Bavle , quoiqu'on m le ciU 

1 édition d Amsterdam. Notre auteur aurait poiat. Ifouv. Obsery. 

parltf atltrement, s'il avait vu ce qui a été r»rTrf«i^ a xtctc V\ • 

critiqué dans les Essais de littérature en cet rUlliiAJNUà. Uu avait averti 

endroit-là. Rem. de M. Bayle. ]g5 continuateurs de More ri , 

(c) M. Bavle n'a cité , ni n'a dâ citer en j mpri'âpr Ipiir rlirnnolnme 
ect f«drôit4à M. Graverol, qui n'a pas joint ^® COrnger ICUr CnrOUOIOgie , 

•on témoignage avec celui de Sorbière, Rem. SUr la mort d'ËryciuS PuteaUUS ; 

^^.^.'J?^^^^\. 1, , ^ . , ,. mais peu attentifs aux avis qu'on 

(a) C est-a-dire làuteur des Essais de ht»- i % vi *. 

tcrature. Rem. de M. Baïle. l^ur dottue , qu ils ne prennent 

{**) Essai d'avril 1703. pas souvent la peine de lire , ils 

PRISCILLIEN. M. Bayle cri- ontcontinué déplacer cette mort 

tiquesouvent Moréri ; le conti- «<>"» W l'année 1646. M. Bul- 

nuateur de ce dernier pouvait ïa^d, dans son second tome de 

à son tour attaquer ce célèbre l'Académie des sciences , place 

critique. Sa matière était ample précisément '{b) cette mort sous 

dans l'article de PHscil lien, sur- l'année 1644. En parlant du li- 

tout lorsqu'il dit qu'on a con- vre Slalerapacis et belli , on 

damné dans les IV'. et V". siècles aurait pu ajouter (c) que c'était 

les {a) PrisiillienS sur des chefs («) Il»oatbien fait de continuer à dire 

^ ' que Putcanus mourut 1 an 1040. Rbm- i>e 

(a) Il fallait dire Us PriscilliAnisUs, Il M. Bayle. 

est trèfr-vrai que la matière est ample et (6) Ce n'est pas que BuUard ait dit en 

considérable, mais non pas du ressort d'un propres termes que Putéanus mourut lau 

Dictionnaire historique tout pur. Dans un l64V On peut seulement Tinférer do ce 

Dictionnaire historique commenté cela trou- qu'il lui donne soixante-dix ans de vie , et 

verait bien sa place ; c'est im dogme très- le fait naîlre en 1574. ^"■' ^^ ^- Bayle. 

curieux : il s'agit de savoir si saint Augus- (c) Mais cour ajouter cela d'une manière 

tin faisant consister la liberté en ce qu* intelligible il eût fallu remarquer ; l». que 

l'âme veut sans contrainte quoique néceasai- Putéanus conseillait au roi d'Etpagne de 

rement, on peut approuver sa doctrine et faire la paix avec les Provinces-U me * (on 

condamner celle qui pose que les actes de la a insinué cela dans le Moréri) ; a*, que cette 

volonté humaine arrivent nécessairement et paix e&t fait du bi»n au roi d'Eipague » si 

fatalement , comme le^ priscillianistes l'en- l'on en jujçe par ks mauvais succès de la 

seignaient. Il est aisé de prouver qu'U n'y a guerre qu'il continua , et dont il ne se 

aucune distincUon alléguée par les augusti- tita enfin l'an 164» , aprè» une isfinité An 

niens que les prisciUianist«s n'emseat adop- dépense» et 4« disgir&ees , ^«« P»r une paix 

tée , et par conséquent que l«ur doctrine est honteuse o& il accorda aux Hollandais tout 

au fond la même que celle de saint Augustin, ce nu'il Uur plut de demander. Ruw. de 

Km. DK M. Bayle. Mi Batle. 



4M QOINT-CURCE. RAMUS. RAPIN. 

un livre tOUt<*à'*fait à l'ayantace L«> éditeur» du Movérî ont corrûë rartîde 

de « maje.té catholique ( .). t f^^rt" l^l'^^ « «i 1^^ 

dans sa Vie qu^U mourut au château de 

(i) Notre critùiue, qui a [nria tout ce qu*ît Louvain le 17 septembre 164S ; tTautresa» 

dit ici daot M. Bayle, voudrait qu*on plaçât, teurs ont placé sa mort en io44* On a ajoute 

cooune fait BuUart , la mort de Putéauoa ensuite il Oraison/unèbre (TErycius Putea- 

sous Vannée 164). Cependant M. Bayle avait nus fut prononcée à Lom^ain le i^ septembre 

marqué qu'o^'^XR^ consulté la Vie de Putéa" 1646 , jour de son enterrement ce qui 

nus , il jr avait trouvé qu'il mourut dans le vérifie la juste date de sa mort, H ovt. 

château de Louvain le ij de septembre lôifi. Observ. ' 



Q. 

QuiNT-CURCE (a). L'éditeur tout autre le senttmcfnt du père 

a corrigé 4ans cet article , une le Tellier y qui fait vivre ce célè- 

partie des fautes qu'on avait re- bre auteur sous le règne de 

prochées à Moréri : mais enfin l'empereur Claude? Ce sentiment 

il ne nous apprend rien . sur le parait plus probable que celui 

temps ni sur le siècle oii Quint- qu'il semble que l'éditeur favo- 

Gurce a vécu. On voit même rise : il n'ose pas dire qu'il a véca 

qu'il appréhende de se déclarer, sous l'empire de Yespasien, mais 

•Mais pourquoi ne pas préférer à il l'insinue ; ces niénageiaens 

préjugent son incertitude (i). 

(<l) Yaugelas (qui a traduit cet auteur ) 

et tous nos meilleurs écrivains disent Quinte' (l) Notre critique prétend que le senti- 

Curce. On ne saurait cora|>rendre par quelle ment du père le Tellier , sur le temps où 

affectation notre auteur dit Quint-' Curce, Il Quinte-Curce a vécu , eat le plus probable; 

devait se souvenir de la remarque contre mais, comme il ne le prouve pas , sa remaf 

Tabbé Faydit , ci-dessus, fp. 41Q] i la fin de que ne saurait être d'aucun usage. KocT. 

l'article de P.aul III. Rtn . dx M. Sàtle. Observ. 



R. 

liAMUS. Cet article demandait RAPIN. On a oublié bien âes 
plus d'étendue ; l'exacte tempe- choses en faisant l'éloge de ce 
rancedece philosophe, compa- savant jésuite, surtout dans l'é- 
rée à la délicatesse et à la profu- numération de ses livres; on n'a 
sion des tables de ceux de ce pas dit un mot de celui qui lui a 
temps, méritait surtout quelques fait plus d'honneur. Je parle de 
réflexions ( i ) . Dissertatio de nova doctrinâ , seu 

Ex^angelium Jansenistarum, Cet 

(1) L article- de Bamus est fort étendu - \^^ c ». • * ^ jl "O • ^- 

dans la dernière édition. On l'a corrigé e" OUVrage fut imprime à PanS en 
•augmenté sur le Dictionnaire de M. Bayle : 1 658. La lettre anonyme (a) qu'il 

S.t^'ii::lJ^";:^r»;^"/;L,r pubUaen .eSo et aussi hé.»- 

fut obligé défaire le métier de charbonnier COUp de bruit ', Ct fit tort aU 
piuw gagner sa vie : ce n'était pas son père , 

mais son aïeul , comme on peut le voir dans (a) Yoyes les Nouvelles do la RépuUiqae 

M. Bayle. On n'y parle point delà tempe- des Lettres , janvier i^, au quatrième ar-- 

rviAce de Ramus , quia fourni le sujet d'une ticle du catalogue des livres nouveau», 

remarque à M. Bayle. ;Novv. Omjbky, Rem. de M. Bayle. 



RIPAMONT. RONSARD. 425 

parti qu'il attaquait* t le feu en iSsS (i). L'éditeur ilomAe 

cardinal Gibo , auquel elle était \sl mère àe ce foete^ Jeanne ChaU' 

adressée, en fit de grands re« drier ^ et c^ est Jeanne Chandn'er 

mercîmens à cet habile homme (2I1). La maison de Ghand ri eré lait- 

(i). assez illustre pour qu'on ne 

, „ . . ,. , , dût pas ignorer la manière dont 

- (i) rvotre auteur copie ICI M; Bayle, a son i '' tu a *a »' • 

ordinaire. Dans la dernière édition on il pro- ^® J^^^ V^ ^lle portait , S CCn- 

filé da Dictionnaire critique pour perfec- vait : OU aurait pU nOUS dire 

DBSEav/'"''*'**' ^"^ ^^'^ ^^'''"* ^°''''* quelque chose du procès que 

Ronsard eut contre Joachim du 

RIPA MO NT. Tous les édi^ Bellay, pour le recouvrement de 
leurs de Moréri ont oublié dans quelques odes que celui-ci lui 
rarli4e de Joseph Ripamont, de avait volées. Cette affaire servit 
parler de son Histoire du Mila- long-temps d'amuseinent à la 
nais; ils ont cité à la vérité l'His- cdur ; mais Ronsard ne la regar- 
toire ecclésiastique'de la ville de dait pas comme une bagatelle. 
Milan qu'il a donnée ; mais outre çt il s'y échauffa d'une manière 
cet ouvrage , il a composé THis- extraordinaire. M. Guéret , dans 
toire de sa province ; et ce sont sa fiction ingénieuse (♦), mal- 
deux livres tout-à-fait différens : traite fort Ronsard sur la du- 
^d'ailieursces éditeurs sont con- reié et l'obscurité de son style; 
stans à écrire Ripamont , et je ce sont des défauts que plusieurs 
leur soutiens qu'il faut écrire Ri- autres auteurs lui ont aussi re- 
pamonle (.1 ). proches i d'ailleurs ce poète s'é-J 

(1) Dans l'édition de 1725 , à ivticie de ^""'ë^^ souveut des règles de Ja 

Ripamonie , on n'a rien ajouté touchant modestîe ; et OU trOUVC danS SCS 

mistoire du Milanais écrite par cet auteur. oUVraceS qUClqueS exprCSsioUS 
w. uraev^ius i a-inseree avec la continuation, • j j 

dans le second tome de son Trésor des anti- qu^ I^C donnent paS UUC grande 

quités (titaiie. Nocv. Obsery. idée de la pureté de ses mœurs. 
RONSARD. Cet article est peu ^^* critiqjues surtout ont beau- 
exact : l'éditeur place la nais- ^"P T^ TÎ'^ J^''' "^^'î 
sance de ce célèbre poète sous *'^\- ^^« ^^ \^ ! ^^Tf^' ^' 
l'année i524, etp^u^ieurS au- ^«.^^' P** tout-à-feit saBS 

teurs assurent qu'il vînt au mon- *"l>'j.. •.. i- j*. 

de la même année que François , .^.^l^^F r"» f""^'^ *»/*" ^* . 

1". fut pris devant Pavie : c'est **=''"'^'r ," véritablement Ron- 

une épJ^ue qui paraîtra singu- "'^ « «.'«. P«*'«' «>»«»« q«f>: 

lifere au fecteur; mais enfin quel. I"*" ministres protestans le lui 

ques auteurs s'en sont servis Or «prochereutt pour moi ]e ne 

François I". fut pris devant Pa- ^*>"*« P" V '' "« f?' ^•''* '^» 

vie (et qui estw:equi l'ignore? ) oi^res sacres; mais ]e ne croîs 

le 25 février (a) de l'année i SaS. P«* *l" '* "^^ P"* **'"' ^' ^ P'*" 

Ronsard vint- donc au monde (0 I^*"* ^* dernière édition on dit 4ue 

Ronsard naquit le 26 février l525. Nouv. 

(fl) Appliquez ici ce qui a été remarqué O^s^RV. 
n-dessus [ p. 406] à l'article de François If , (a) Celte faute se trouve encore dans Vé- 

note (a) , louchant le commencement de dilion de 1725. Nouv. Observ. 
* année à Pâques. Rem. ds M. Batle. O' LeParaasse réformé. 



4a6 RUFIN. SGHOMBERG. SCIOPPIUS. 

irôc. Je fonde la première par- plus juste de déférer , en celte 
lie de cette proposition sar les occasion , à M. Fléchier , qui 
termes mêmes de sa réponse aux met cette mort (b) sous l'année 
ministres qui Tayaient attaqué 897 , dans son Histoire de Théo- 
(3). dose-le-Grand , qu'à l'autorité 

.,.-,» . . j. * de Moréri (1). D'ailleurs quel- 

(J; lout ce qua notre auteur dit ici est _ ^ »/■ • j i>'i«^ * 

pri» du DictiouDaire de M. Baylc. Nouv. V^^ rcttexious de 1 éditeur sur 
^•«»v. les doutes que la fortune inso- 

DTTPTTki m# n I • ïenle de Rufin donna liéii de 

RUFIN. M. Bayle nous renvoie f^ire à Claudieft , qu'il y ait une 
a Morer, . pour apprendre dans providence , auraient sans doute 
son Dictionnaire lescirconstances gj^^ ornées cet article, 
et 1 année de la mort de ce favori 

de l'empereur Théodose« J'adopte Thëodose. Or M. Fléchier marqué, et u> 
»^l^..«.^^. 1^- ^* é. • rabon de le faire , que cet empereur mournl 

volontiers lescirconstances , mais u ,7 de jauTier 3»5. Pbur uue plus amoU 

je rejette absolument l'époque îoitructioa du lecteur |e doia dire que M. 

(a) de la mort * en effet il est ^'^::.:!irni;,rSn'^Z'ZZ 

rinférer de ce qu'en parlaot aoos i'aoare 

(a) Afin de ne hisser pas aux lecteurs la %* **« quelques iniustices de Rufin, il ajoute 

peine de consulter d'autres livres , il eût 1^* ^"*7 *"" **/"** Rufin yii« une des cau- 

fallu marquer IVnnée où, selon Moréri, *^^ «^«' *"• »* ^' ^ATLE. 

Rufin fut tue'. Ce fut Tan 395. Notre auteur (J>) Si notre auteur avait consulte' le 

a tort de rejeter cette époque ; elle, est vëri- livre de M. Fle'chier , il eût employé d'autres 

tible , et U serait facile de le prtfuver. Je expressions. Yoyes la remarque précédente. 

nae contente de dire que Socrate au ch»- RSM. SB M. BATI.E. 

pitrei«r.dvVI*- livre de miatoireEcclésias- (i) Dans Tédition de l^ia et suivantes 

tiqi^e met la mort de Rufin au 27 de novem- on a mis que Rufin /uf tue Pan 396 , ou 3^7 

ibre do l'année de la ^ort de Temperear 9elon M. Fléchier. Nout. Obseav. 

S. 

dCHOMBËRG. L'éditeur a ou- qu'il prononça dans le sacré coU 
blié dans l'article de ce cardinal » lége un discours si touchant qu'il 
de parler de la belle lettre qu'il fit répandredes larmes à plusieurs 
écrivit sur la mort de Thomas cardinaux : il a été parlé de ce 
Morus , "chancelier d'Angleterre, discours dans quelqu'un de ces 
Ce cardinal était proche {a) pa- ouvrages périodiques {*) qui ont 
rent de la religieuse que Luther paru en si grand nombre de- 
épousa ( i ). Ce fut sur ce sujet puis quelque temp^. 

(a) M. de Seckendorf a réfute' cela : il de M. Bayl*; mai^ on n'a pas juge' à propos 

faudrait savoir si, dans les Essais de liltc'- de parler de la lettre qu'il écrivit sur la 

rature , on cite quelque auteur qui ait parle' mort de Tliomas Morus , ni de sa prétendue 

de ce discours ?i touchant sur ce qu'une pa- alliance avec la i*eligieuse qne Luther épou- 

rente de ce cardinal s était mariée avec Lu- «a : le premier de ces faits n'étant pas asses 

tber, car, comme je l'ai déjà dit, l'auteur important pour entrer dans le Moréri , el 

des Essais de littérature n'est digne de M. Bayle ayant remarqué que M. de Seckea- 

créance qu'autant qu'il cite do bons témoins, dorf s'était inscrit en faux contre le second. 

Il est bon même de consulter les auteurs NouV . Observ. 
qu'il cite , car quelquefois il leur fait dire (") Essais de Littérature, 
plus qu'ils n'ont dit. Rem. qe'M. Bayle. 

r.) Dan. I. d.rn«r. AJUion . on . corrig." „ , ? ^ 1 PP .1 U S. Il JMiraît çiue 
l'article de ce cardinal sur le Oicttomiaire 1 edlteui' a a pU eclairctr la Ten- 



SCIOPPIUS. 4a7 

table date de la mort de Sciop- gematts jesuùarum. Ce livre 

pius , car il n'en dit rien. Il est fit beaucoup de bruit, et ne fit 

vrai qu'on a parlé fort diverse- pas tout l'honneur à Scioppius 

ment du temps oii elle arriva ; qu'il en espérait. Les meilleucs 

mais c'était «précisément la rai- ouvrages de cet auteur , sont 

son qui devait engager notre au^- ceux (c) qui n'ont pas été pu— 

teur à se déterminer. M. Baillet bliés, et qui restèrent entre les 

rapporte les différentes opinions mains du savant Pieruccius, son 

des auteurs de ce temps sur héritier universel. Laconformité 

ce point particulier; mais con«> qu'il y eut dans les principes de 

stamment Scioppius mourut l'an ce célèbre critique, et dans ceux 

1649- Les preuves qu'en rapporte du jésuite Melchior Inchoffer» 

M. Bayle sont décisives. Patin a fait croire que les mémoires 

place aussi cette mort sous cette de l'un avaient passé entre les 
année-là , et on ne peut pas en ., t «. . j . 

. ' . I - 1 re ^^^ ^^ ^° ^*^ honnêtement avec eux penqant 

douter, quand on Itt la lÔ . quelque temps, il répondit pour eux dans 

lettre (de la première édition) «o*» EccUsiasUcuszux accusations que le 

d.| 1 '^i, f roi de la Grande-Bretagne leur avait inten- 

U recueil de celles qu on a pu- ^^es. n est vrai que son apologie est indi- 
blié de Cet auteur ( 1 ). On a oublié r^cte , car elle ne consiste que dans un ramas 

de parler dans la nouvelle ëdi- ^:sr;:^;;:i^^;l::.,\';;iu',;;;?rî'i 

tien ( a ) , du plus sanglant des rois et les princes qui adhirent au ^pe et 

h-vres qu'il paWia contre les je- JÏlSCr.V^^ffrprX.^^^^^^ 

suites , pour lesquels il avait une princes catholiques à Textirpation des liértf- 

haine implacable: c'est AnaiO- sies que Scioppius ; et néanmoins il fait un 

o ' • / 2.\ j C- crime à Forerus ( dans ses Stratagemata ) 

mia ÔOCielailS {O) , et de àlrata- ^ cet esprit de violence. Tant U eat vrai 

quUl n*écrivait que par passion. 11 aimait 

(i) Dans les éditions de 1707 et iyi2 on mieux se contredife et se critiquer soi- 

avait dit que Scioppius mourut en i^g'àgé même,' que de ne pas censurer ses ennemis. 

de plus de çuatrv-t^ingls ans : mais dans celle Rkm. sb M. Baylb. 

de lyaS on marque qu'il mourut en i64o (c) Cela pouri-ait être vrai de quelques- 

âgé de solvante-treize ans. En effet , M. „„s . „,ais il » en a d'autres , ceux par exem- 

Bayle rapporte un passage de Scioppius , où «jg qu»ii g^ jwur expliquer les Prophéties , 

il assure qu'il courait sa dix-septième année ^ valent moins ^e ce qu'il a publié. Peu 

en 1593. NouV. Observ. je gens possédaient mieux la sainte Écriture 

(a) Comme il faut écrire non - seulement que lui : il trouvait partout où en appliquer 

pour ceux qui lisent , mais aussi pour ceux des passages dans ses disputes contre les pro- 

qui entendent lire , Ton ne doit pas se per.*. testaus : on peut remarquer celle méthode 

mettre un arrangement de mots équivoque , nommément dans son £cc/ef iajIicim imprime 




t^elle édition de parler du plus , etc. Rsic. forcés à la plupart des passages de rÈeriture 

DK M. Bayle. qu'il cite. S'il faisait cela avant que d'être 

{6) VJnatomia Societatis h'est pas le visionnaire , jugea ce que peuvent être lea 

même livre , comme on le suppose ici , que écrits qu'il fit sur les prophéties étant dc- 

celui De Stralagematis Jesuitarum , ce sont venu une espèce de fanatique. On doit re- 

denx ouvrages différens. Le jésuite Forerus, marquer que ses ouvrages de controverse 




copié lui-même. Il lui attribue faussement passages qu'un esprit satirique peut niettre 



It'Mysteria Patrum Jesuitarum qui est un en œuvre pour rendre odieux et méprisable 

ouvrage d'André Rivet , professeur en théo- ce réformateur, il s'est fait valoir de ce 

lu^ie à Leyde. Au reste , il serait boa que les côté-la plus que la plupart des autres oon- 

cditcurs du Muréri rechercliassent lorigine Iroversistes. Il est plus fort en citant des 

4* 1j tiaine de Srioppius pour les jésuites , faits qu'en alléguant des raisons , qnoîqW^ 



4=»8 SENNERT. SEXTUS. 

I mains de l'autre . ani s'en «tm'f ..:» _ :■ 
servi contre JesiLS »«t jne , de «inature , elle fet 

u c 169 jesuues. aussi immortelle que l'âme ie 

u^:X-^Z'^S'\^-i^ l>mme:desorteVe si celJ- 
*•• ^^*'«- Cl ne pent avec le corps comme 

SENNERT. L'éditeur se trom- ^'^^^^ré , c'est par une grâce par- 
ce sur Tannëe de la naissance J»c»ï>ère du Créateur. Il avouait 
de ce célèbre médecin , et il la ^,'* v*"^é que l'âme des bétes 
recule de cinq ans , sans en avoir °:^^\ P^* produite de la matière; 
aucune raison apparente. Il la ^^"^^ *' «e moquait de réduction 
place sous Tannée 1577 > «* con- <ï«». «colas tiques. Mais enfin tant 
stamment elle, appartient à l'an- ?*^'î* "^ ^"«ait pas que cette âme 
née 1572. D^illeurs notre au- ^\^^^ réellement immortelle, il 
tcur dit d'une manière trop con- ^[Y * P^ Wea de le taxer d'îm- 
cise, et un peu trop sèchement , Pi®^® (^)- 
que le sentiment de ce philoso- r^. t^» , ^ .. ... 

Phe . savoir an» 1'/^^- X« A '. ^^ - • . dernière cSdilion cet article est 

l'uc , savoir, que 1 âme des beieS corrige sur Je Dictionnaire de M. JBavle- 

n est pas malérielle. le fit accu- i"*^ °***5® *"*«"'^ * P"* ce qu'il ait'ici! 
icr <fimpiété. En débitant ce ""*"* 

dogme , il devait en même temps SEXTUS {à) AB HEMMiNYA 
dire toutce qui l'accompagnait , Cet article a. été oublié, ou peali 
et les raisons dont Sennert l'ap- être cet auteur n'est pas c^nau 
payait. Ce médecin ne disait (0; il doit l'être beaucoup des 
pas simplement que Vâme des astrologues , puisqu'il fut dans 
Oétes n est pas matérielle , mais son siècle (b] a leur égard, ce 
U rejetait (lib. 1 , de Plast. ^e- que fut le célèbre Pic de la Mi- 
minis facultate) l'opinion de rande dans le sien ; jamais bom- 
ceux qui soutiennent qu'elle me ne fut plus attacké à cette 
n est pas d une nature plus no- science que le fut Sextus dans 
ble que les eiemens (1); et il di- les premières années de sa vie : 
ioi« J?,!îr* -"i*'"-;' '" ^Y PJ^^"* '°"- ™3is ayant eu le temps d'efa con- 

jours dispense de citer, a chanôé ici de mé- i* ifii • „r ^"^ 

thode;el pour prouver que Sennert rejetait ^^llre I lliuSlOU et rinulllité, il 
l'opinion de ceux çui soutiennent que Vkme en devint daOS la Suite Un dcS 

éiZ.r,itZ:^^£^,:^t,ri'Z ?>•«■» rude* adversaires , et il lui 

P/«£. *«m<nij/ac«//âte) pour nous appren- / n n m • ,. « 

dre que c'est li le livre où Sennert reiette « ^''^ " I- "*' ^"^® Sextus ab Bèmminga. 

cette opinion. Il a sans doute cru que ce ^*''- ^^ ^' ^^*^^- 

trait d érudition donnerait du reliera sa (O Cet article se trouve dans Pëdilbn de 

remarque. C'est dommage qu'il n'y ait pas '7^7 «* suivantes, au mot Sixte de ffem- 

reusêi, car il t>'y était pris d'une manière '»«*"5'«- Nouv. Observ. 

«u'il fjw^^' ^""^A *=^™"«°V M. Bayle , (6) Les îfemarques de noire auteur de- 

Tbtsur Tr' ?^'ilr*^"' '^.*^ ^"^*"^^ ^«•*»«'»^ »"i"<^ »« «"«<^tère qu'il faut donner 

UnlTt^nlf; ^'/"a-^^* ^'•''^ ^"î^^"* ^^"- *" M*»"" ' q^i "t «n ouvrige destiné prin- 

ïtrelTilr:!!',^»' f!!^^^'^'"- J« cipalement ï l'instruction L iecteu«%ai 

nnrtl « I ! ^ ^"'^ "**^**'° '* ''P* °'°"* P«»"*- d'étude. Un tel ouvra« doit 

«flm.n?V r.- î ' ?î»"^»«»t malheureu- de consulter un aul ri livre. Ce n'«t pa, 

iSl^iu'J! Ub lËpilu •' "'^' r'^'^h'" ^^^renire en quel temps Sixlus ab VlL 

^h«rf >ri' , •f^/^'"^' */'««^"/«^"/'«^e, mi^iga et Pic de la MirSnde ont vécu, que 

comlX \ M T\ ^ ' ''• '^7 : où, de parler comme on parle ici: au hea de 

A^^Llt^^r : ^ ^'^^J* ^ïl"" ""^--^«^ /o«%èèc/e U eût fallu dire U XVI^ Me, 

^^Ae^*,«,, et non pas de Sennert: Nouv. et plus bas, au lieu de dans U sicnTiirl 

^"*^" dans ie XVe. Rem. dk M- Baïle. * 



SIMOKIS. 4^9 

porta de teiTfliiesooiiK'c).HcQ- »s««i«»*c«"réf,ûifVG«in<«\rtA%i 

reiix s II avait pa réussir a de- J^mù. Cnfkmum , «t «• ulw» «.yi^* , 
t romper entîëregkciit les hoitt* ci ^m cs& m cwntwM» 4« N4pl«« «jUm u 

mes d un art qm en a de]a tant ^«E. JL B..dbuiià «« W «.^i t;*,^ 
seaait. Le Sextns , dont je pane , ^fti— . 

fttt an grand géomètre , et c'est . " "* TT ^ ^TV*^ 1^"^ ^ ^^V!^ 
par les progrès qn il arait biU im«s à JiL ae IW, « rt|»|«>rt«' «ur W t«. 
dans cette mère des sciences [d) , T*^*^* *» T<au»w, à» ^i^^mAor 4» i»i^ 

qu il decouTrit la ramle de I as- cawrir v^ux ^'»^' y«- -'^w it-i«-H>y/» 
troiogîe , et qu'il résoint d'écrire *«»»«*• ***** «*»*•» iNtr* , et prw* J* sm 
contre s« principes. L'astrologie p:::^^; «T^ZSr^I^^ 

a eu d illustres SectailCS ; M. Gck ne peut être TTÙ, cir J««n IWatÎT«- 

Faydit dans ses remarques sur f? ^?J iî?'**li' ^''*^ ?^'J*i ^^ 

^7.'' ., TT • ^ •■• ^'**** " *^ iMOy et mottrut i Milan «n 

Virgile et sur iiomere, dit que i5o8; «t U «t c«ruàn aue Luc Oàunc loi 
le pane Paul III y éuit fort at- ^^ *^*n« P»' P^^l "J. qj»i »• e^«*at« 

- i_ *^ . »•! j "^ 1» ' • 1 » j delr« pape que Pan iS3i?Il lallail te co«- 

tacbe , et qu il donna 1 eveche de tenler de due que Jean^uliYi^gUo, iudwuè 

Civita5-Yecchia à Luc Gauric de d«prêdicUoo$ meuaçanKs de G«urîc« lui fit 

-Et _ - y-i 'a -M. M * doauer la question ; et il fallait aiuuler tiuHi 

Fano, parce qu il y était très- nea mourut pas. Cardan le traite de cUaV- 

iiabile : ce fait aurait besoin de lataa, et Taccuse d'avoir. plul6l conjecture 

quelques preuves (e). •" *?■*,?•• 5*»~«.ï^ '«««^ «>*» BentiroRlio 

%|u<^«^»««i^ l#i«uT«^ ^o>. ^^ ^^ Vvroa preeonnue par Iw atlrea. 

, ^ „ . .^ , . , . Gatu'icus ^ dit-il, in libi-o Geiiiturarum\ 

(c) n aurait eU taeceasaire de marquer le pag.m. 206 , è Bmm^tis toHm m toMuteo, 

tour qo âl pnt pour comltattre Tastrologie. /^ cerfà er «uin4 mm <»ù<kmt , tf M«iitW< «r«>»- 

Xe fut de tirer Thofoscope de trente per- diumfamUim ominaretHr plus êx f<iN/<«- 

sonues , U plupart prmces, rois, papes , et<u ; turd nntm çuàm astrornm Jttit fnim n^- 




un 
un 
ile 



personnes de ce qui aurait dû leur arriver Je connaître qu'il n'était point raorl .liant 

selon les règles de Tastrologie judiciaire, i^ tourmens de la question. Uo év«que 

Ceux qui voudront donner Tarticle de cet d'Italie est-il expose à cola de la pari kurtoat 

auteur pourront consulter SufiFndus Pétri a'une famille qui , comme les BentivogUo , 

au chapitre 9 de la i3'. décade des écnvains ne dominait alors on oui lieu? Rkm. DK 

natifs de Frise. Rem. de M. Bayle. ]K, Baylk. 

{d) Je voudrais que l'auteur eût cite' quel- c VTbr/M« ' c Ti> ^ J C2 

que témoignage là-dessus: il ne parait point SIMOr« jlS. Tûë^dore SiniOlliSi 

^i'y'r7''***?'^'"**r*;'*^'1''^'?^"i°?^* ou Simon, est ua auteur qui • 

il faille taire des progrès diuis la géométrie. ^ . i i «^ * 

BcM. DE M. Bayle. * fait assez de bruit , pour 110 

(«) Il est certain que M. de Thou raconte, devolf paS être OubUé daUS le 

S«rîri!tr.tucïn'r«U.g!jj«r grand nombre d-artide, de. Si- 

ciaire, eut à cause de cela beaucoup d'amitié monS et deS TheodoreS qU 011 

pour Luc Gauric, et l'admit à sa couver- ^ ^^g J^^g |a nOUVcUe ëdîtioil. 
sation et a sa table , et eafin lui donna 1 eve- «t «. i • 

\bé de Civitate. Âc tandem CmUtUnUEpi- J'aVOUC que ) attenUttltt aV«V UU- 

scopatu denavii. Il y a des livres de Luc patieUCC de Voif COmineUl l'(Sdi-* 

Gauric au titre desquels il se qualifie £p<- \ ^ •. •» ^^t. «-»• i • 

scop«5eiP»tote«irM. l'abbé Faydit ne s'est tcur traiterait cet article i je ne 

trompé qu'en ce qu'il a cru que l'évéché que g^îs s'il a CU deS raisoai pOUlTo» 
Paul III donna à Gauric était celui de CI- ,^^^a^^ *»..••* ^>*a* ««n !%.im m.» 
vita-Vecchîa, et que Gauric était natif de mettre , OU 81 C Mt Un pur OU- 

Fano. Civita-Yecchia n'est point une viUe bli (l). Simoni» fut UU UOi pluf 
épiscopale, et appartient au TMipe : mab 

révêcbé donné à Gauric est dans la PouilU (t) L*articlo de SiMOir ou SiMOVif nVtait 

an royaume de Naples sous l'archevêque de ras encore dans l'édition i\tt \'jl%\i\ »%i 

Bénevcnt , et n'est point le même que celui dams cillo d» 1725 , tirt^ du Oi'nonuaire lU 

de^ivita-Ducale, comme on l'assure dans le M. Bayle. Ifwv. OifRiV. 



431 TAVERNIER. TETTI. . 

80r la difficulté, qui ne laisse ildUguePhmbadiut.â^ued'Jgen.étaU 

^^^ J^ .»ko:««A~ «M«1»»^ 1a.«- AÂ '*"* ^'9"^- Cela ne prouve pas qu'il fût m 

pas de subsister maigre leur de- j^„, J ^^^^ y^ ce qui a ïaii dire , 

cision y et qui a même beaucoup notre auteur qu on ayaU déjà at^rti Us am- * 

jIo navfteana (i\ tinuateuTS de MorM, elc. Ils n*oat pas eo- 

ae parusans ^i;. ^^^^ -^^ ^^ j^ remarque de M. Bayle. 

(i) M. Bayle, k Tarticle de SÈviRE ( 5tt/- D«n8 réditton de 1 72^ im trouve que Sulpi 




T. 

1 AVERNIER. L'éditeur a ou- Il ipe semble que ce fait , et le 

\^\:Ji J.^» i>«.»:^l^ Ja ^A ^^lku.« : j *. i>_: i'. : * 



qu 
avec les auteurs hollandais. Il 



fut 1 agresseur dans son Histoire (*) ^*«** re'dition de 1725 , ou 1 article de 

j f j •. j TT fi j ' Ttopemicr est corrigé sur le Dictionnaire de 

de ta conduite des nottanaaiS en m. Bayle , on parle du livre de ce voyageur 
jisie , et il y maltraita beaucoup touchant la conduite des Hollandais en Asie: 

le. directeur, de 1. compagnie T^^ZH^^^^^^^'L^^ît^ 

des Indes Orientales. L auteur a cru que ces particularités p éUient pas du 

de y Esprit de M. Amauld ven- ^^««ortde Moréri. Nouv. Observ. 

gea peu de temps après ces mes- ^^ j ^^^ ^^^^^^ ^^^.^^.^ 

sieurs. M. Jurieu pnt pour eux . -, , h 'J- 

, - .^ ^ ^ y . une place dans la nouvelle édi- 

le fait et cause en mam« et se .. c- • n^ **• r •* i ^ x^ 
j. , 4 1, •. ; 4 i tion :k>ci pion lelti a tait assez de 

dechama dune manière tout-à- , .^ y^ , v^tt-^ •« i ^ „. 
- .^ . j. >. _» ^ i^ . bruit dans le XVIe. siècle pour 

fait indierne Contre le pauvre , ja. i, , i- S „, 

T». rr • - • -« ♦ qu on ne dût pas l oublier dan» 

M. Tavernier, qui se trouva en- ^^ »'. •* j- » 

core dans la suite mêlé dans la cetouvrage ;c était, dira-t;on, un 

querelle du père le Tellier et de ^^"^"^^ ^«??P^ ^^f^^^^^ P^*"- 

M. Amauld -Ce voyageur nepar- ^'Pf ^« ''^})^?\' ^T '""' 

1 ^. j^- :^«.,;#«e ^.«^^ *^,\iï 1* portant déteindre le souvenir, 

la pas des iesuites avec toute la £. , ^ -i r j 

S » .. ' »•! j •• j 1 aelon ce raisonnement * iJ faudra 
modération qu il devait dans les v««w*«» ^ t^ • u ^ «.»^cfr 

, ^. vî j *.^ dire aue saint Epiphane s est 

relations qu il donna; cette con- ^ 7 i.- ^- ,1 «♦ 

, .. . 1 •* ..• 1 donne une peine bien mutile, et 

dmle lui attira quelques^ coups ""**"'' ""'^ r ^ . j • 

j I , j 1 « j f même que son travail peut avoir 

de plume dans la seconde ^par- "*^*"^ *l ^ r 

tiède la Déjème de. mmlaux «". ^«^ *»'**'' <Hng«e«ses, lu. 

vérité le vengea dans 1*. suite ^?"'^. '«» lw»res.es qu, s étaient 

dan. son IIlMonie de la Morale f'"''°««* .^"^ •« *«*" ^„*. ' *«''?* 

pratique (i). Qui aurait iamais )««!"«* * *.?° *«™P*- f '?" 'T 

cru qu'un négociant eût été pour «!« «» travail comme celui-la so. 

quelque chose dans la contesta- dangereux pour la religion, je 

^.onàe ces deuxsavaris hommes? •«."«« »° contraire, avec un 

,,„ . ^ saint père, tres-Utile pour leta- 

(t) Botre auteur a tire tout ceci de ... ^ » j i <•_• fv»«„ j;„oi. 

M/Barie. HoFv. Observ. bhsseiDcnt de la foi. Cette diver- 
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site de sentimens, cette contra- se vît exposé à la fin de ses jours 
rie t'é continuelle entre ceux qui (i). > . 

ont abandonné le point fixe de ,.r\ n^-.- j 

,, - r * ,1 (1) Dans 1 édition de 171! on ne trouve 

1 UQlte y ne marquent-elJeS pas «as l'article ^ie^ct>io« Tettî.-T^M on le 

invinciblement la divinité de donne dans ceUe de 1725 , tiré mot à mot 

. ' 1- • «k .1 du Dictionnaire de M. Say le. ^ouv.Observ. 

notre religion? ne marquent-el- ^ 

les pas que , hors cette unité de TIMOMAQUE. L'éditeur^ se 
réglise , il n'y a plus qu'illu- trompe quelquefois dans ses sup- 
sions, que précipices , et que putations arithmétiques; en voi- 
dangers? -^ ci un exemple r dans l'article de 



Revenons à Scipion Tetti : ce ' '"'^"^H^^y ". ^^^ 4"« ^fsar 

qui lui attira de ïâcheu^es dis- ^'^m% ? '! 5"!^ q *'^^i^^" 

grâces, tellessurtoutqueM.de ^^Med^^ et dAjax, 80 talens 

Thon nous les décrit (?,^w/.t^i/^ qui reviennent a la somme de 

lih. I ) , fut son petit Traité des 4»,ooo ecus : il se trompe , 80 

Apollodores. M. Baillet , qui en ^.^^^^^ ^^^* ^"^ P^"^. ^^^?*« «T" 

a parlé dans ses ouvrages, en «le de notre monnaie ; m On s'en 

fait beaucoup de cas ; ce biblio- ^^VV^^\ ^\ savant jésuite qui 

«^«^K^ ^„««r* j\ • j X 1 nous a donne cette belle édition 
grapbe aurait dû cependant le , ru- ^ » -i ^ w j n^ 

on accusait Tettî, et que l'on di- f°""ï"^î «* "*" f"*"-*^^»^ <I«'l 
^'4. >M -x ' ^j J nt avec Ciesar, on trouvera aue 

TJ^, T "P*°"*"fl •?'«': 80 talens font, 9^oo(«)(,)livm 
ce petit ouvrage («), n'étaient je notre monnïie. 
pas un titre légitime pour méri- 
ter Vestime de M'. Baillet : à cet (a) Les imprimeurs de notre auteur ont 
ouvrage près , les mœurs de Tet- *" oublia un «e'ro, «t par-là ils ront jeté' en 
4; ». • *■ f If . T> A. contradiction , car dix-neuf mille deux cents 

tl étaient assez réglées , et Benoit Uvresde notre monnaie sont une plus petite 

£giuS , qui publia le livre de cet somme que quarante-l>uit miUe écus. Le 

auteur , en dit beaucoup de bien ^^^ ^7^?,"^° ( i° f «» . tom. 5, pag. 23o ) 

• , ««u *•*!, ^wuui^vu^ \xjs uk\:ix qui ^jt le jésuite qu^on cite ici , prctend qu« 
dans ses notes ; et je suis per-- les quatre-vingts talens de Pline font cent 

suadé que si le Tetti ne s'était Tn^'^X^Tj^'^rM^B^tT^i'''' ^" °'**'^ 

•^ , . monnaie. 1\em. de JxL J5ayle. 

pas trouve dans UnnayS où ONotreavteur. en copiant ici M. Bayle, 
1 apparence et l'ombre du crime «'est mal exprimeMI dit le Tableau de Me- 




Dictionnaire de M. Bayle , on a mis qu'il 
(a) Le traité de Scipion Tetti de ApollO' fii , entre autres tableaux , une Méde'e et un 
doris a été imprimé à Rome pendant la vie J/ax t/ue César acheta , etc. I^ouv. Obsery. 
de Tauteur , et dè6-là Ton doit préjuger qu'jil 

ne contient point d'hérésies. Mais on se TIRANNION. Cet article a 
peut convaincre en le lisant quHl nV a quoi ».» «„«^„ u* ^ ^^— .; Â 

que ce soit 5ui puisse déplaira l'inquisition ^te asscz bien corrige; mais on 

dans ce petit livre. Ce ne fut point aussi ce nC dcvaît paS Oublier de parler 

5:iïr.é?r â"Briî;:^\t°^1u^i^„cTn ^^ «««"^re des Uvres que cet 

de louer ce traité-U, et n'a pu en être d^ autCUr afaitS; CClui qu il COmpoSa 
tourné par le. erreurs que l'on disait y avoir pour prOUVCr OUC la' langue la- 
ele répandues : personne n avait dit cela. \, *, i • i i ^i 

Reh. de m. Bayle. tine descendait de la langue 

TOME XV. 28 
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grecque méritait surtout une ges excessives que lui a don- 
remarque dans un livre de la nées saint Jérôme. C'était k llia- 
nature d'un Dictionnaire (i). bileté de l'éditeur à lever ces 
_ , , contradictions ( i ). 

(l) 0tnt rëditioo de 17^5 rarticle de 3y- ^ ^ 

îjrï^, «t forrigrf tar le Dictiomiaire de (.^ ,),„ j, aernière édition on iroott 

^r ?V*«U ^**? notre tu eur a pm ce qu 11 „„ f^^ ^^ ^^j^j^ ^e cette reine, dro» 

dit «Cl. Meu a s 7 eit ghs^ une faute. Oo ,^, ,^ Dicticmoaire de M. Bayle : mal. on m 

du 4ue Tyranmon iappeiau aufu^ant jj^ ,.^„ j„ reproche qu'U semble qu'on la. 

DiocLl ; û faut ecnre eomme M. Bayle, ^^^ f,^ d'avoir été trop impérieuse. C'est aa 

DioCLÈa. IVoUT. Obakt. lecteur à décider si ce reproche, euppoie 

«nvn-é*eT*c Ti 1.* qu'il soit Lien fondé , est incompatible avtc 

TlnliiOl Ad. 11 manque bien les louanges de saint Jérôme ; ai 1* humeur 

des choses à l'article de cet an- '™P impérieuse d'une femme , anéanat les 

i . 1 1 M. M. grandes vertus qu'elle peut avoir d^ailleon. 

cien devm : en le voulant trop Souv. Obsehv. 
corriger , on l'a entièrement de- . 
figure. On n'a rien dit sur la TANNERUS. Cet article a été 
nécromancie que Tirésias profes- oublié , et je crois qu'il ne doit 
sait ouvertement, ni sur le sen- l^^f l'être dans une nouvelle 
timent que Lucien lui attribue édition. Tannérus fut un très- 
dans son Traité de l'astrologie «avant jésuite d'Allemagne , qui 
r , \ s'est rendu célèbre par ses ouvra- 

ges , et surtout par l'Anatomie 

(i) On a aussi réformé eet article sur le ^- i. ^-v-ft»-*.;^,» J'4.,»«U^«.« 

Dictionnaire de M. Bayle : mais on n'y a pas ^^ J^ COnfesSlOU d Augsbourg 

rais les^eux particularités que notre auteur qu il publia, et qul lui attira de 

rapporte ici, et qu'U a tirées de M. Bayle. terribles adversaires (l). 

TANAQUIL. Cet article est , (0 Ou trouve l'article de raw«&Ti, da«ii 

..t ^ A. • - 1 la dermere édition. Nouv. Omiiiv* 

mutile ; on ne connaît point le 

mérite de cette "illustre reine TRUSCHES. Il y a long- 
par ce qu'en disent Moréri et ses temps que les éditeurs de Mo- 
continuateùrs. Le seul mérite de réri devraient avoir ouvert les 
savoir faire des étoffes ( c'est yeux sur une erreur grossière, 
tout ce qu'en dit l'éditeur) n'eût oii ils sont tombés en parlant de 
pas été un titre pour faire passer Gebbard Truscbes , archevêque 
son nom à la postérité , et pour de Cologne , qu'ils font succès- 
engager saint Jérôme à en par- seur immédiat de Jean Gebhard 
1er si avantageusement dans son de Mansfeld, aussi électeur de 
livre contre Jovinian. Ce père Cologne. Devraient-ils ignorer 
remarque que Tarquin l'Ancien qu'il y a eu trois électeurs en- 
est bien moins connu que son tre Mansfeld et Tmsches? En 
épouse , et que la vertu de cette cela le dernier éditeur est moins 
reine ne s'effacera jamais de la excusable que les premiers , puis- 
mémoire des hommes. Le seul que s'il s'était donné le loisir de 
défaut qu'on lui a reproché , consulter les ouvrages des criti- 
c'est d'avoir été trop* impérieuse; ques, il aurait reconnu l'erreur 
c'est Juvénal qui semble le lui de ceux qui ont donné les pre- 
vouloir attribuer dans sa sixième mières éditions ; et en dernier 
satire : mais ce reproche ne sau- lieu , il n'avait qu'à consulter la 
rait subsister avec les louan- Réponse aux questions ^Turiprih 
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i^irM^tal, du célèbre M. Bajle ; il il n'imita pas la docilité de son 

aur-aît trouvé un article parti* prédécesseur,qui, convaincu de 

n.iilier,dans lequel ce sujet est Tincompatibilité qu'il y a entre 

fort détaillé. Trusehes se trou- une femme et un archevêché, 

vant à la fin du Dictionnaire, se soumit aux lois de l'église, et 

f.\\xi iCa été achevé que les der- abandonna de bonne grâce sa di- 

nîers mois de l'année dernière, gnité; au lieu que Trusehes dis- 

et le livre de M. Bayle ayant putujusqu'audernier moment de 

para en France dans le milieu sa vie pour conserver l'un etl'au- 

de cette même année , l'éditeur tre : le rapport qu'il y a dans les 

aurait encore été à temps de aventures de ces deux prélats a 

corriger cette faute, mais il en sans doute obligé Moréri et ses 

coûte trop quand on veut faire continuateurs , de les rapprocher 

les choses dans la dernière exac- si fort ( i ). 

titude. 11 y a beaucoup de con- 

fornaité dans la conduite de ces (0 M. Bayle avait relevp cette faute de 

deux électeurs. Trusehes, à ^^^'^J.fr^^t^^^^^ 

- , ^ ' Provincial , tom. X , chap. LX , pag. 536, 

1 exemple de JnanSield , trouvant On a profite des particularités qu if rapporte 

la loi du célibat trop dure, en touchant GcôAurrf rruçA^w . dan» rétfition 

, . ^ . ' . de 1725 , quoi qu on ne le cite pas è la fin de 

secoua le joug , et se maria ; mais cet article. Nouv. Observ. 

V 

U. 

U RC'ÉUS. La patrie de ce sa- casion , l'autorité de Piérius Va- 

vaut homme ne devrait point lérianusne doit pas balancer celle 

faire la matière d'un {a) para- de Gesner , parce que celui-ci 

doxe : l'éditeur a trouvé M. Bay- parle sur la foi et sur le témoi- 

le incertain sur ce sujet {b) , et gnage de Barthélemi de Boulo- 

flottant entre les divers senti- gnequi a fait la vied'Urcéus.Or 

mens de Piérius Yalérianus et de un historien , un auteur qui a 

Gesner ; il a hésité à son exem- travaillé ex prqfesso (pour ainsi 

pie Mais le doute n'était pas parler) à la vie d'un homme, 

difficile à lever, et dans cette oc- est bien plus croyable qu'uu 

(a) Il fallait dire d»im ProWèmc. Rbm.de autre qui n'a fait que compiler, 

M. BA.YLE. et* qui a plutôt travaillé à don- 

(6) Pour avoir raison de dire qu^un auteur ^* I»^I^*^ J^ _ ^1 

eatincertiinetflottant, il faut qu'il ait dit »®f, ^^Xoge de quelques savanS 

qu'il ne sait laquelle choisir entre deux qu à donner UnC histoire exacte 

choses qu'il rapporte; car de rapporter deux Jfg |g„-. «Jg TJn auteur dp rd 

sentiœens sans dire en propres termes que j *. ^'®' ^" auieur Ue C8 

Ton embras&e ou celui-ci ou celui-là n'est dernier genre ne S attache guère 

pas nne bonne preuve que l'on soit flottant, à approfondir chaque SUJet ; cela 

que Ion hésite ; c est seulement faire voir \ ^ * • %• -i 9 

qne l'on se contente d'être historien , et *^ mènerait trop lom : il S atta- 

qu'onlaisse aux lecteurs la liberté de choi- che oluS à rassembler UUe infi— 
sir. m. Bayle a fait asses entendre le parti *x ' 1 x' • 9< 1 '^ 

préférable"; puisqu'il a marqué que Gesner "/*® ^^ matcriaux qu a en choi- 

ciTANT Barth^lbmi be Boloore , donne sîr de bous j mais un historien 

i^^^X:rX^:^:'n^^'i particulier , tel qu'a été Barllié- ■ 
Tie d'Urcéus. ftsM. DE M. Batlb. lemi de Bologne ^ un auteur » 
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dis-je% dont Pexactitade est si tre uae place dans le livre de 
connue , doit bien plutôt en être Piérius Yalérianus , qu'Antoine 
cru que Fiérius Yalérianus , qui Urcëus. Le désespoir qu'il fit 
avait plus à cœur de donner au paraître de l'incendie de sa bi- 
public son ouvrage (de Infelici^ bliothéque et de ses papiers , est 
tate Litteratorum) tel qu il fût , d'une nature à effrayer tous ceux 
que de donner une histoire suivie qui en liront les circonstances, 
et détaillée de chacun de ceux Aussi la résolution qu'il prit de 
dont il parlait dans son livre, se dérober pour jamais à la vue 
Ainsi il' est bien plus probable des hommes , et de s'enfoncer 
qu'Antoine Urcéus était d'Her- dans le plus épais des forêts , ne 
beria , petit bourg du territoire peut avoir été dictée que par le 
de Reggio , à sept milles de (c) plus grand désespoir ( i ). 
Mantoue, que de Ravenne, com- 
me l'assure Piérius Yalérianus. ^*J ^"îf i;édj*ion du Moreri de 171a on 

«*w <««au<^««^* M» *«tvift«iuu<y. corrigea 1 article à' Urcéus Codnts sur le 

L'éditeur nous aurait pu don- £^*^'i°°P*'". ^^ M* ^*y^« '•' ">«>• ce que 

_ 1 _ •» c • 'I* r j9\ m, Bayle a dit de cet auteur n'est pas exact. 

ner la prière que SpizehuS (d) n n'avait pas la Vie de Codrus ; et "fut 

met à la bouche dlJrCéuS, dans ^^H^ <*« «eit tenir à Spisélios et i Piérius 

ï#« mnmpnf fin'il ftP vît «r^t Aa Yalérianus , qui ont fait plusieurs fautes en 

le moment qu 11 se vu prêt de parlant de Codrus. Sa vie , écrite d'abonl en 

mourir» Elle est singulière , et italien par le frère de Codrus, fut traduite 

très-propreàpersuaderlesathées, Srlhiû.m^CofSirBa.Siot^-X. 

8 il es t vrai qu il y en ait dans le chinus , quiaoit été l'élèye de Codrus et SCO 

monde , qu'il n'est point d'intré- i*»'»™« *«*»• !-«» auteurs cités par M. Bayle, 

• j..f'*... * . 1 le nomment ^artkélemi de Bolo/tne, nre- 

pidlte qui tienne contre les nant le nom de sa p^^trie pour son vériuble 

frayeurs de la mort , et que dans "û*"- ^^^^^ v>e se trouve à la tête des OEu- 

^^J^A^»,.:^,.a .v.^».A«,c l'^««^.:* «-A* ^'■®' ^® Codrus. Voici ce que M. de la Blon- 

ces derniers momenS 1 esprit prêt „oye dit de Codrus. danl ses additionVan 

de sortir des liens du pèche , Ménagiana , tom. m , pag. 280 et Sttiv. de 

commence à percer les ténèbres J^'dition de Paris. 

• •».- . . • tiRCEUs naquit à Ruinera , petit Ix)urg 



dont il était environné, et à 
voir enfin les choses telles qu'elles 
sont en elles-mêmes : voici la 
prière : 

Qm caium incolis ^Jhr^ qumso^ opempecca- 
tori : noli me, qui tuum in sinum confugio , 
supplicem re/icere. Si unçuam peccantem 
hominem uoti reumfecisti^ sic mini extrema 
oranti dexiram. ab alto porrîgas , oro. 

Au reste, jamais homme de 
lettres ne mérita à plus juste ti- 

(c) Il fallait dire Modène^ et il faut corri- 
ger ainsi dans le Dictionnaire de M. Bayle. 
AEM. DE M. Bayle. 

(d) Notez que Spicélius ne fait que rap- 
porter ce qu'il avait lu dans la Vie d'Urcéus 
coiffposée par Antoine de Bologne. C'est de 
ce dernier que l'on peut dire qu'il a mis 
dans la bouche d'Urcéus la prière en ques- 
tion. Bem. de m. Bayle. 



dans le territoire de Reggio, le 17 d'août 
1446. 11 commença dès Tâge de vingt-trois 
ans k professer les humanités à Forli, et j 
fut en particulier précepteur de Sinîbaldo 
Ordelafo , fils de Pino Ordelafo , souve- 
rain de cette ville. C'est là qu*na jour Pi- 
no , à la manière ordinaire , lui ayant dit 
dans la rencontre, Antonio , rmi raccomtor 
do, Dunçue , répondit-il , Giot^ a Codro 
si raccomanda , paroles que ses écolien 
n« laissèrent pas tomber à terre , en sorte 
que le nom de Codruslui en demeura. De 
Forli, il passa en 1^82 à Bologne, où, 
a^ant enseigné dix - huit ans , ilmourut 
1 an i5oo, âgé de cinquante-quatre , et noo 

Eas de soixante-dix ans , comme a dit 
Sandre Albert. Il n'est pas vrai non plus 
qu il ait été assassiné , comme l'a écrit 
Piérius , De litteratorum infelicUaU, l\ 
mourut asthmatique à Bologne au cou- 
vent de Sainl-Sauveqr , où il s'était fait 
poBtcr , et où il fut enterré , n'ayant voulu 
sur son tombeau pour toute inscription 
que Codrus eram. Il reçut ses sacrement 
en bon chrétien ; et ce fantôme , que peu 
de temps avant sa mort il crut voir pr^ 
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i se jeter sur lui, oe fut autre chose que Dans ces mêmes additions, tom. i, 

Teffet d'Ella transport au cerveau. Il est pag. 336 , M. de la Monnoye met Godrus au 

vrai que de son vivant on le tenait un peu rang des auteurs licencieux : • Qu'on par- 

e'picnrien > coure, dit'ily la plupart des harangues 

• Codrus avait la réputation de savoir • intitulées Sermones , que Godrus a pro- 
bien le grec. Politien l'élut par cette rai- » noncées à l'occasion des auteurs qu'il en- 
son juge de ses épierammes grecques. Aide • treprenait d'expliquer , on y trouvera une 
lui dédia le recueil d'épi très grecques qu'il • liberté plus que cynique. • 
&t imprimer in-4^* l'an l499* Godrus n'é- Les œuvres de Godrus sont très-rares , 
tait pas non plus. mauvais granunairien quoiqu'il s'en soit fait quatre éditions. La 
latin, Codrot dit Érasme dans son Gicé- première fut imprimée à Bologne ien i5o2 , 
ron, nec laiina lingua facultas deerat^ in-folio: la seconde, à Venise en i5o6 , 
nec arbanitas. Le supplément de VAulu- aussi in-folio rla troisième , à Paris eu i5t5, 
laria , da as plusieurs éditions de Plante , in^ifuarîo : et la quatrième , à Bâle en i54o , 
est de lui. Il y est qualifié humaniste ita- aussi in-quarto. 

.lien vivant sous Sigismond et sous Fré- M. de Saint-Hyacinthe a donné un Extrait 

déric m , empereurs; ce qui n'est pas fort étendu des* Œuvres de Godrus, dans 

vrai , car comment peut - il avoir vécu ses Mémoires littéraires , tom. I , art. 5 , 

sous Sigismond, étant né près de neuf ans pag. 25g et suiv. 

après la mort de cet empereur? Jamais j^n tirerai presque mot à mot un narré 

homme , au reste , ne vécut dans une plus gui ^i de la Vie de Codrus , qui , ioint aux 

grande sunplicité. Mantuan, à la fin de particularités rapportées par M. de U Mon* 

s^sSiiueS , a dit de lui qu'il tenait TlUade „oye , pourra servir de correctif et de sup- 

d Homère sur ses genoux, pendant quU plcment au Dictionnaire de M. Bayle; et il 

ecumait le pot d'une main , et de l'autre ne tiendra qu'aux nouveaux éditeurs du 

tournait la broche. Moréri d'en profiter. Mais cet abrégé est 

Tlias in manibus , spumat manus una lebe- trop long pour entrer dans cette note ; on U' 

tem , . trouvera [ci après page 44^] k la suite de ces 

* Una veru versât. Très agit il/e viros. * Remarques critiques. Nouv. Ob$srv. 

w. 

W ËSTPHâLE II est vrai que une place dans le Dictioauaire. 

l'éditeur a corrigé Tarticle de Cest \e premier imprimeur qui 

Jean Westphale ^ qui est un parut dans les Pays-Bas; il s'éta- 

théologien imaginaire, auquel blit à Louvain en 147S9 ^^ Ic^ 

Morêri attribue des erreurs abc- Morales d'Aristote furent son 

minables. Mais il a plus faitqu'on premier {b) ouvrage ( i ). 

ne lui demandait , car on n'exi- (j,) c'est le sentiment de Gabriel Naudé ; 

geait pas qu'il supprima (à) tout "**" 1« **«»**' 4® ^* CaiUe, dans son Histoire 

}> .' \ * • ■ • *^ » A . .de l'imprimerie , pag. 3o , veut que dès l'an 

article , mais bien qu en otant ,^^3 f^^^ de Wertphaiia ait imprimé à 

à Jean WeStphale la qualité de Louvain plusieurs ouvrages , comme Pet. 

■tU^^I^^:^.^ ««: »^..».«:..^.w.A«t> Crescentlus de omnibus Agricultàrœ parti- 

théologien , qui , certainement, ^„,,e,c., in-/o/.o. Rem.de M. Bayle. 

ne lui était pas due, il lui rendit (i) Notre auteur n'est encore ici que le 




tphalia n'est pas un person- ^ n*estpms, ajoute M. Bayle , qu'il iCy ait 

' • 1 *9«i * » «. eu un Jean de WESTvakLitX ^ mais celait un 

nage si obscur qu il ne mérita imprimeur qui s'établit <i Louvain Vamii'jSi 

et il cite là-dessus Gabriel Naudé. Get impri- 
ma) IL fallait dire supprimât , et dans la meur se nommait tantôt Johannes de WesU- 
période suivante qu'il ne méritât. Voici des pkaliâ , tantôt Johannes Westphalia Pader- 
fautes de langage , toutes telles que celles du vornensis^ tantôt Johannes d& Paderbom in 
sieur de Valpne, marquées ci-dessus à l'ar- ff^estphaliâ^ et tantôt Jofumnes Padelboern 
ticle Actor^ note {a) ; juignei-y le/*en eu pu de fTestphaliâ. Il imprima non-seulemeut à 
faire que vous trouvères ci-dessous dans la Louvain , mais à Alost et à Nimèguc, En l474 
conclusion de l'auteur , au lieu de/tvi eusse il s'associa avec IThéodpric Martiwi d'Alust. 
pu faire, Rbm, de M. Bayle. Il donna en i^'jS Justiniani tnslUuttones cum 
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GloêMâ^ ÎB-fuI. , et y joignit celte etpèce AugusHnus in liàr. de TriniUt£e^ LoMutti 

davertitwemeDt éni^niatique, k la manière per Johantwn Padelboerm de Westphuliâ, 

des premier! imprimeurs : InstUutionum fol. A la fin du livre on troare ceci : 

lo^nieml rtsiden, non JUs^iali calamo sed P'^^^om , prmsens cm U^b pressa opu,. 
mrte çttddam dwracUrUandi modenUssimâ Lovanli per Jokannem Padelbnern de 

suo proprio signe consignando felicUer Westphaliâ in profesto natifiUUis Chrisu 

eonsummavit anno ineamatiofùs Dominicm Jlniente anno nonagesimo quinto. Voyez les 

M. ce ce. LXXF"., mensis notfembris die Ânnaies Tjrpographigues de "U., Masttaire, 

XXI y ete. Vingt ani après il imprima jiur. tom. i. Nouy. Ouebt. 

X. 

^ÉNOPHÂNES. L'article de ce e»t toujours semblable- à soi- 

philosophe est bien mutilé : à même. Si nous en crojons ]a con- 

Iuger de sa doctrine par ce que jecture d'un savant critique , ce 
'on en a dit dans la nouvelle philosophe prétendait que l'en- 
éditiondu Dictionnaire histori- tendement divin a tâché de don- 
que y et par ce qu'en ont dit Dio- ner à toutes les créatures un 
gêne Laërce dans la vie des phi- état de perfection ; mais qu'ayant 
losophesy et Gicéron dans son trouvé dans la matière d'invin- 
livre , De naturd Deorum , on cibles obstacles , il n'a pu tonjourâ 
serait volontiers tenté de croire eitéeuter ses desseins; et qu'ainsi 
que ce sont deux personnages il a été contraint , en certaines 
différens : l'éditeur nous dit occasions y de produire de mau- 
simplement qu'il admeUait qua^ vaises choses : et voilà sans doa- 
treélémens^ et une înfiniié de te la source détestable d'oii 
mondes. Si toute sa doctrine Manës a tiré la doctrine de ses 
avait été réduite à ces deux chefs deux principes, l'un auteur de 
principaux y aurait-elle paru si tout bien ^ et l'autre auteur de 
pernicieuse à quelques savans ? tout mal. Ce n'est pas qu'à pren- 
et leur aurait-elle donné lieu dre le principe sous une certaine 
d'inférer que Spinosa avait puisé face , il ne soit susceptible d'une 
les fonds de son système impie interprétation favorable ; car si 
des principes de cet ancien phi- ce philosophe a voulu dire que 
losophe ? Qu'aurait-elle enfin les douceurs de la vie n'égalent 
cette doctrine , de plus que ce pas les amertumes qui l'accom- 
que le célèbre M. Huygens, et pagnent, on jugera aisément 
M. de Fontenelle nous ont ap- qu il n'avait pas beaucoup de tort, 
pris dans leurs ingénieux ouvra* et que sa moralité n'est pas son- 
ges ? Mais Xénophanes avait bien vent hors d'oeuvre ; et je crois que 
d'autres principes ; il disait pré- c'est de Xénophanes que le célè- 
cisément que l'entendement est bre historien de là nature (a), 

Dieu , et que tout ce qui est in- («) Ce aut se rapporte è le célhhn histo- 

finiest Dieu. Eusèbe de Césarée ';«««(«'<^«'W-di'^Pi«e)i«»?".»eioB»«riçieur 

UU& «ioi, M^M.'u^M., *- «*.i^w M%. w«/a«.Yw jg ^ grammaire française , il devrait se 

lui reproche a avoir enseigne ^apporter à /a na/u/e, qui est son sobtUatif 

que la nature est éternelle à pi«; voisin , et cW là qu'un lect^r le np- 

^ . . , . . y ,, porterait f 81 la reflexion ne 1 en détourji^it. 

pnori et a posteriori , et qu elle Or , autant qu'il est possible , U faut épar- 
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qui a paru plusieurs siècles après qu'on a donnée à tant de princes 

lui , a emprunté cette pensée , depuis quelques années. L article 

lorsqu'il a dit au commencement qui regarde M. de Sallo ( le père 

ae son septième livre, que les et l'auteur de tous le:! journaux) 

biens que la nature nous fait a été corrigé {a) avec beaucoup 

sont mêlés de tant de maux, ^^^ ^ ^,^ ^^ pourtant qu'une faute 

CI1X*ÎI ne sait si , parenS mellOt d'arithmétique qui a passe d*édition en édi- 

IL •^.* ^^ #^>*»#>*^x v>/wj/>yv*/Y filé»» tion n'a point été' corrigée dans celle de 170^ 

hamini an tristior noverca jue ;*^„ ^iJ,^^ d,^ ,elil de 1699. Cette fautî 

rît (l)» est de dire que M. de Sallo, né en 1626 , 

; mourut Tan 1669 âgé de quarante-neuf an», 

sn«r aux lecteurs la peine de cette sorte de jy ^^^ visible , sur ces années de naissance et 

réflexions. Je sais bien qu'on ne le peut faire ^^ ^^^^ ^ qu'il ^«3 y^cu que quarante - trois 

toujours , et je me dispense tout le premier ^^^ ^ Cette faute airait passé dans les éditions 

d.e CCS règles trop gênantes; mais la chose ^ 1707, 17 12 et 1718 î. elle n'a été corrigée 

était facile ici , en disant Pline tout court. ^^^ dans celle de 1725. Nouv. Obsery. ) Il 

Rem .DE M. Bayle. eût été à souhaiter que l'éditeur eût réfuté 

C i) Tout ceci est tiré , tant bien que mal , un mensonge qui diffame cruellement M. de 

du Dictionnaire de M. Bayle. Dans le Moréri Sallo , et <^ ayant été d'abord débité par Id 

ae 1725 après ces paroles , */ admettait chartreux qui s'est masqué sous le nom. de 

<,uatre éïémms , et une inJlnUé de mondes , Vigneul MarviUe . a de^à paru dans un Uvre 

on a aiouté, croyait que la lune était un latin publié en Allemagne, et passera sans 




Mais pourquoi mettre au nombre des prin- heureuse propagation. G est pourquoi, 

cipes impies de Xénophanes , d'avoir cru que ici comme une chose qm vient de M. 1 abbe 

la lune est un jtays habUé: sentiment qui Gallois , qu'il n'y a rien de plus faux que ce 

iuifaU , au contraire , beaucoup d'honneur, passage de Vigueul Marville ( tom. i des 

comme l'a remarqué M. Bayle ? Nocv. Ob- Mélanges , pag. 3o4 ) f «e M. Sallo mourut 

5^^ ^ en iG^, d'une maladie à laquelle les en/auê 

des Muses ne sont guère sujets , et pour la- 

' quelle il n'y a point de remède dans Hippo- 

, , ^ :»«: crate ni dans Galien ; car il mourut de dé' 

Voila les remarques que ) ai pi^isir d'at^oir perdu cent mille écus , c^est- 

faites sur la dernière édition de à^dire tout son bien au jeu. Il est certain 
i* ' ' 'f ^ *_„ P«;^-» „r» rallie «TU il mourut en 1G69, sans que lejeuy eût 
Moreri ; j'en eu*pU faire un plus Ji^„^^„tHbué.Le^re d'un docte ÀUeiand 

grand nombre; mais j'ai ete bien ( m. Stmve ) où ce passage de Vigneul Mar- 

oico At> TirP««Pntir le ffOÛt du DU- viUe a été cité pag. 79, fut imprimé à lène 

aiî»e de pressenurie goui uu «u ^^^^ ^^^r j,^ ^.^^^ ^^ introductio ad 

blio : s'il les agrée, et qUll les notUiamrei HtUranœ et usum Bibliotheca- 

\nse utiles à une nouvelle édi- mw. il ya lieu d'être bien surprisque M de 
juge UlllC» A uuc lx^J ^^^^ ^ ^^^^^ ^^ ^^ç^^^ ^^ ^^^ ^^^^ 

tion , j en pourrai donner la p^jg^nne ne se soit opposé à un mcasonge 

j-nite public qui le diffame si cruellement, et que 

T J • » ^^..^..^.nf finiV les Journalistes des Savans [ Bayle veut dire 

Je ne dois pas cependant h nir i^^^^^çteurs du Journal des Savans] in- 

SanS dire un mot des additions téressés à sa gloire plus aue d'autres, et qui 




contient plusieurs articles qui àieipsig, en 1754, une sixième édition , 

couucui. jiiuaic^io ^ augmentée, de l'ouvrage de Struvins, dit, 

n'étaient point dans les premie- ^j^ ^^^ ^^^^ «^^ ^ga^ que le conte de 

rPS • comme des dissertations , Bonaventured'ÂrBonne, quia écrit sous le 

res • comiiic ."«» ««„*,«e i-p nom de Vigneul Marville, a été réfuté par 

des généalogies , et d autres re- Deg„ai,eaux dans ses Remarques sur le* 

marques importantes. Par exem- Lettres de Bayle, et par Camusat dans son 

«1^ A« k^r^nva r1iin« 1p nrpmier histoire critique des Journaux, pace 2J7 -, 

pie, on trouve dans le premier ^^^^^^ ^^ pa^eScàia page 54 qu'il en est 

volume une dissertation très- question. Jean Frédéric Jugler, à qui ion 

curieuse sur Yallesse rcjrah , llr^rtitrd,'»,t^X^^Ï^^: 

- VojM 1. remarque (a) pag. 4Î7- lilttrartm seUcla, leaa , 1)54-1763 , 3 toI. 
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d'exactitude. L'article de Duranti du cardinal Charles de Bourbon 
a été grossi d'une curieuse dis- (i). 

sertation au sujet du livre De La généalogie de Savoie a été 
rilibus , etc. Cest au père (6) très-bien éclaircie , et on en a 
Mersenne, ou à ses partisans, ajouté plusieurs autres, comme 
d'en examiner la valeur. celles de Rousselet-Château-Re- 

L'article de la Trappe a été nauld , de Roisin , de Marca ou 
ajouté : les généalogies ont été la Marque , de Servient , de Ton- 
réduites à un ordre très-commo- nelier-fireteuil , de Tournebu, 
de et très-intelligible. Â la vérité d'Hostung-la-6aume, de Tour- 
celle de Saulx-Tavanes doit nemine , la même maison dont 
être retouchée , car les deux bran- est le savan t jésuite Tournemine ; 
ches de cette maison ne sont pas de G>nstantin Tourville , de Val* 
assez distinguées , et on ne sait belle, de Vincent de Mauléouj 
de qui est fils le dernier comte deSaignez-d'ÂstrauddeCausans, 
de Tavanes , qui avait épousé de Frézeau la Frezélière , et 
mademoiselle d'Aguesseau. Je Fouquet. 

sais bitn qu'il était fils de Jacques G^He de Phelipeaux a été 
deSaux, et de Louise Henriette corrigée. Celle de Bignon a été 
Potiers-Trêmes , au lieu qu'on mise dans Tordre oit elle doit 
donne pour fils k celui-ci le être. 

marquis de Tavanes , qui a épou- Qn doit corriger dans la gé- 
séN.... deBourbon-Busset, la- néalogie de Vojer le mot Sé- 
quelle descend d'un fils naturel ^au^ qui est mal écrit, il faut 

in^o. , doat n. Fr. Kœcher publia un Sup- '"'^^" C^)* 

plénaeut en I7»5 , dit , page 782 , qu'il faut , , ^ , , . . , , , . , ... 

mettre au rang àeé iables le récit de Vigneul (0 V^'^* ^X ^°''*S« ^*"» ** dcrmere edi- 

Marville, et renvoie soit aux Lettres de M. l»o°' ^OUV. Observ. 

Bayle , soit k l'Histoire déjà citée de Gamu* • (3) Cela est aussi corrigé daas la dernière 

sat; mats le noensonge avatt aussi été répété édition. Novv. Observ. 

Çir les pères jésuites, dans les Mémoires de 

révoux, février 1712, pag. 218, par les ^^^^ 

éditeurs de Furetière, au mot Journal y et s 

par les éditeurs de Ricbelet , dans la table _.__. ^,«,tto 

des auteurs , à Tarticle Sallo. ] Il y a dans URGËUS ( ÀNTOiriE ) , SUrnOOl- 

1~ H'i'" ",?"r?"'''/*iî'i,^''?''"^L' * "* mé CoDRUS *, naquit à Herbéria, 

page 357 de ledi lion de Hollande 1090 , une . «nj •• in 

cbose si singulière et qui fait tant d'honneur petite Ville du territoire de Reg- 

« M. de Salîo. [ Dans un temps de famine , gio , le I 5 d'aoÛt l446. Son bis* 

fiallo fut un soir attaqué par un homme qui •. 1 nt i« 7- 1 

lui demanda la bourse , et lui remit trois ^^^Ul , tllS d UU potlCr du payi 

pistoies , puis le fit suivre par son domesti- de Bresce , fut le premier delà 

que; celui-ci étant venu lui rendre compte r„-»,:il« „,-»l «rC^* c-'^«^»Ui:.. k U*» 

qu'il avait vah vokur entrer d'abord che. ^^^^^^^ q^ ^^^ ®'^'^""^ * '^^^' 

un boulanger, y acheter un pain de sept à béfia. 11 était si paUVre que tOUt 

buit livres , puis le porter à sa famille nona- g^^ travail lui fournissait à pei- 
bre use et misérable, Sallo alla le lendemain , c * 11 ci 

de grand matin j>orlcr trente pistolcsfson ne de qUOl VlVre. 11 eut UU IllS 

voleur pour quji put achetev de quoi- tra- nommc BartMcmi . quî ffagna 

vaiUer. J qu on fera bien d en enrichir son • . • r iTxS^ 

article à fa première édition qui se fera du qUClque temps Sa Vie a pecher , 

Muréri. Rem. U£ M. Bayle. «T" ' »••♦-» n^,«»,; 

Ce morceau a ete ajoute par JJesmai. 

(À) 11 fallait dire Màrtenne. C'est un bé- zeaux , qui toutefois déclare l'avoir tirs 

uédictiri de la congrégation de Sàint-Maur< presque mot à mot des sources qu il a iudi- 

Mem. de m. Bayle. quées ci^dcssus , pag. 437. 
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ensuite ^.coname ilpiocl^ait dans plus considérables que ses pré- 
un champ , il trouva un pot décesseurs n'avaient eus. Il écrit 
plein d'une assez bonne quantité dans sa lettre à Mengo, «qu'il y 
d'argent, dont il employa une fut pendant dix ans professeur 
partie à aclieter le- champ même public des belles-lettres ; et son 
et l'autre à faire une boutique historien dit (ce qui n'est point 
de parfumeur. Corûiese^ fils de contradictoire) que pendant près 
Barthélemî , eut de sa femme de treize ans Godrus y enseigna 
nommé Ghérardine ^ deux en- la jeunesse, et en particulier 
fans mâles : Antoine , qui fait le Sinibaldo , fils du prince de For- 
sujet de cet article, et un autre li, chez lequel il avait la table et 
nommé /^ierre-^n/oi/ie glanais- le logement, 
sance de ce dernier coûta la vie II lui arriva dans^ temps-là 
à sa mëre. Le përe mourut après un accident qui pensa lui faire 
la quatre— vingt -unième année perdre l'esprit. Il avait dans l'in- 
de son âge. Il ne négligea point t^rieur du palais une chambre si 
la jeunesse de ses fils; il leur obscure, que sans le secours d'une 
donna les maîtres nécessaires: lampe il ne pouvait à la pointe du 
maison dit que notre Codrus, jour en distinguer même les mu- 
toul^eune encore, le quitta pour railles; c'est ce qui faisait que 
aller à Mutine étudier sous Tri- lorsqu'il voulait étudier de bonne 
bac , homme assez habile pour ce' heure il se servait d'une lampe 
temps- là. Quelques mois après fort bien travaillée , et au haut 
il revint à Herbéria , d'oii son de laquelle il avait gravé ces pa- 
père l'envoya à Ferrare étudier rôles, studia liicernam olentia 
sous Baptiste Guarini , profes- optimh oient. Un jour qu'il sor- 
seuT célèbre dans les langues tit sans l'éteindre, le feu prit à 
grecque et latine. Il profita aussi des papiers , et de là à tout ce 
des leçons de Lucas Ripa, pro- qu'il y avait dans la chambre 
fesseur en éloquence , et homme (car on ne s'en aperçut que 
dout la modestie égalait l'habile- lorsque les flammes sortaient 
té. Godrus fit de tels progressons déjà par les fenêtres) : un livre 
ces deux maîtres, qu'il passa de qu'il avait composé, intitulé Pa^- 
bien loin tous ses autres compa- tor , fut brûlé , avec tous ses 
gnons, confirmant ainsi les belles papiers. On dit que, lorsqu'on 
espérances que ses parens avaient lui apprit la première nouvelle 
conçues de lui., de cet incendie, il fut si trans- 

11 y en a qui disent qu'il com- porté de fureur, qu'il courut 
luença à Ferrare à enseigner des jusqu'au palai&, et que s'arrê- 
enfans, quoiqu'il eût à peine tant devant la porte de sa cham- 
alors vingt-deux ans ; mais £lan- bre,ou les flammes l'empêchaient 
chini doute de cette particularité, d'entrer, « Christ, ditril ^ 
Ce qu'il y a de sûr , c'est qu'il » quel grand crime ai-je donc 
resta à Ferrare cinq ans , et » commis ? quel des tiens aî-je 
qu'ensuite il fut appelé à Forb' » donc offensé, pour te laisser 
pour enseigner les langues , où » emportef contre moi à une 
ou lui donna des appointemeus » haine si impitoyable ? Se tour- 
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M nant ensaite vers une image A la pointe du jour ëtant rentré 
» delà Vierge: Vierge, dii-il^ dans la ville, il fut se cacher 
» écoute ce que )e te dis sans em« dans la maison d'un menuisier, 
» portementetdufondducœur, oii il demeura six mois seul el 
» si par hasard à l'heure de la sans livres. 
» mort je venais humblement à Après la mort du prince de 
M toi pour implorer ton secours, Forli , et de Sinibaldo, son fils, 
M ne m'écoute point , je te prie, qui mourut six mois après lui, 
w et ne me mets point au nom- Codrus resta encore dix mois eo 
M bre des tiens, j'ai résolu d'aller cette ville, incertain du parti 
M demeurer dans les enfers. » qu'il prendrait. Ensuite il alla à 
Voici les propres termes de son Bologne, oii il fut choisi pour 
historien : Hid primum incendii professer en l'université lés lan- 
nuniium , tantam animo imbi'» gués grecque et latine , et la rhé- 
bisse iront f ut exclamons i^eluti torique. 11 y resta toujours de- 
furore quodam concitus ad re- puis, et y mourut l'an iSoodaos 
giant usque prœcipiti gradu ire le monastère .de Saint-Sauveur, 
pergeret : pro foribusque cubi- où il avait voulu être transporté. 
culi' adstcais ( neque enim ob Codrus était alors âgé de cin- 
incendium late cuncta depopu" quante-quatre ans. 
lans ingredi licebat)i Quodnam Le jour^qui précéda celui de 
ego , inquit t tantum scelus con- sa mort , ses disciples à genoux 
cepij Curiste? quent ego tuorum devant lui , les yeux baignés de 
unquàmlœsiy ut ita inexpia-^ larmes, le prièrent si instamment 
bili in me odio dehaccheris? de leur dire quelque chose qui 
Conuersus postmoduni ad simu~ fût digne de lui , qu'il se trouva 
lacrum Virginis : audi , f^irgo , forcé de se rendre à leur prière. 
ait , ea quœ tibi mentis compos L'historien de sa vie rapporte 
et ex animo dicam , siforth cum un discours qu'il dit que Codrus 
ad ultïmum vitœjinem pervene^ fit alors : ce discours est une 
ro , supplex accédant ad te opem exhortation à la vertu ; mais il 
oratum , nei^e audias , net^e inter est si long et si compassé , qu'on 
tuos accipias , oro : cum in In- a lieu de soupçonner Blanchini 
J'émis diis in œternum uitam de l'avoir embelli. Codrus y don- 
agere decrevL Ceux qui étaient ne des marques d'une extrême 
présens tâchaient d'adoucir sa vanité. Il dit à ses disciples : 
colère, mais il n'écoutait rien; Priez Dieu que vous puissiez 
il pria fortement ses amis de ne être semblables à moi. Le jour 
le point suivre, et s'en alla com- qu'il mourut , il fit encore un 
me un fou d'un pas précipité petit discours , ou il prouve que 
s'enfoncer en une vaste foret, oii la mort est le souverain bien, 
il passa le reste du jour dans une II se plaignait de ce qu'avant 
affliction extrême. Comme il re- que de mourir il n'avait pu écri- 
venait le soir à la ville, il trouva re ce qu'il avait résolu : « Si je 
ses portes fermées; il se coucha » meurs, disait-il, car je sens 
sur un tas de fumier , oii il at- »> bien que je touche à l'heure 
tendit le retour du lendemain. » de ma mort , hélas ! que de 
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M bîeo« seront enterrés avec répandant des larmes-, et se re- 

» xn^WttSi egOjinquitjfnoriar^ commandant hii et son âme à 

rë^ffproph ineluctabilem legem DiensDeoetseamnutmquesuam 

^fii$i me adesse sentio , heu ! quoi cammendans, 

if^na mecum interibunt! Après sa mort , il fut porté en 

La nuit qa'il mourut il don- terre par ses écoliers , suivis de 

T^a des marques d'un esprit éga- tous les étudians de l'université. 

vé\ il lui semblait voir quelqu'un Blanchinifit graver sur son tom- 

dl'une grandeur surprenante , beau ces paroles , Gooaus erah. 

3yant la tête rase, la barbe jus- Codrus l'avait ainsi voulu. 

qu'à terre , les yeux ardens , Le nom de Codrus Im fut 

portant des flambeaux dans Tune donné de cette manière. Étant à 

et dans l'autre de ses mains , et Forli , le prince le rencontra 

ayant tout le corps dans une dans un chemin , et se recom- 

violente agitation : la crainte manda à lui ; le professeur lui 

faisant trembler Codrus , il dit répondit en riant , « les affaires 

à ce spectre , Qui es-tu, qui seul » vont bien; Jupiter se recom- 

avec l'air d'une furie te promènes » mande à Codrus:» Jupiter 

dans le temps que tout le monde Codro se commendaL Depuis ce 

dort ? ne viens pas à moi comme temps-là tout le monde l'appela 

un ennemi moi qui suis ami de Codrus, 

Dieu. Dis , que cherches-tu? où Codrus était d'une grandeur 
veux-tu aller ?Ajant dit cela , il médiocre \ il avait le corps grêle 
sauta du lit pour éviter ce spec- et délicat , le visage défait par la 
tre. ^ pâleur et la maigreur, les yeux 

On avait toujours douté de sa blanchâtres et un peu enfoncés , 
religion pendant sa vie : son his- le nez aquilin , peu de cheveux , 
torien avoue qu'il y donnait lieu et l'air quelquefois imbécile ; 
par ses discours, circa Chris" d'ailleurs il l'avait toujours doux. 
tîanum dogma, si non re, sallem II fut presque toujours valétudi- 
verbis , plerumque claudicabat, naire depuis sa naissance jusqu'à 
Cependant à l'heure de la mort l'âge de quarante-quatre ans. 11 
il aemanda lui-même les sacre- avait l'estomac débile , et se sen- 
mens, et lorsqu'on lui apporta tait quelquefois dans une si gran- 
l'hostie, il se frappa la poitrine , de inanition , -qu'il restait tout le 
comme un homme véritablement J9ur dans le lit comme un hom- 
touché de repentir , disant qu'il me mourant, sans parler, sans 
était un misérable, qui n'avait même se plaindre; mais, dès que 
jamais été que dans l'aveugle- le soir revenait , ses forces rêve- 
ment. Il leva aussi les yeux et naient aussi. Il avait peu de mê- 
les mains vers le ciel , et implora moire, ce qui faisait qu'il lisait 
ardemment le secours de la souvent ses oraisons en public au 
Sainte Vierge : Fer^quœso^ opem lieu de les prononcer par cœur , 
misera peccatori ; noli me, qui et quoique sa prononciation f&t 
tuum in sinum confagio^ sup^ désagréable , on l'écou tait cepen- 
plicem rejicere. Il prit le vtati- dant avec un plaisir extrême. Il 
que avec beaucoup de respect en était si rigoureux juge des ouvra- 
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ges des autres, que le vieux Béro- n'ont pas été écrites. On peut 
aide avait coutume de dire <|u'en juger par celles aue Godrus y a 
pareille matière il ne connaissait laissées , quelles aoivent être ces 
point de )uge plus sévère et plus choses plaisantes qu'il en a re- 
pénétrant. Il avait beaucoup tranchées. Quelqu un lui deman- 
d'adresse à enseigner des enfans; dant sur ce sujet pourquoi il 
il savait les corriger et s'en faire mêlait tant de plaisaqteries dans 
aimer, toujours prêt à leur ren- ses discours , il répondit , « que 
dre tous les services dont il était » la nature avait ainsi formé Jes 
capable : il lui est cependant ar- » hommes , que les railleurs 
rivé de les châtier avec excès ; » étaient agréables et les con- 
car y quoiqu'il eAt l'air doux et » teurs réjouissans. » 
complaisant, il était toutefois Godrus fit son testament quel- 
extremement sévère et colère, ques jours avant sa mort. Ge tes- 
Blanchini en rapporte des exem- tament commence ainsi : Moi 
pies. Un des défauts dont il Tac* ÀNTomF Urcéus ^ fils de Gorthè- 
cuse encore, c'est de ne louer se Urcéus, j'espère et souhaite 
presque jamais aucun moderne. t;ie et salut de Dieu immortel... 
Lorsqu'on lui demandait son ju- Ensuite il recommande à Dieu 
gemeot sur les plus grands hom- son esprit j et ajoute qu'i7 l'a 
mes de ce temps-là , il répondait toujours cru immortel , contre le 
ordinairement sur le sujet de sentiment (fÈpicure , et de ceux 
tous , Sibi scire videntur , ils quif sous le nom de chrétiens j ne 
croient savoir. font rien de chrétien. Après des 

Personne de son temps n'a legs pieux, et que^fues autres 
plus ajouté de foi aux présages qu'il fait à ses frères et sœurs 
que lui ; il croyait qu'il y avait a'un second lit „ il nomme avec 
quelque providence qui s'en mê- beaucoup d'amitié son frère uté- 
lait. Si, par exemple, la lampe de rin Pierre -Antoine , son héritier 
son garçon s'éteignait, « Prends et légataire universel. 
» garde, prends garde, malheu* Touchant ses ouvrages, Blan- 
» reux , lui criait il ^ un grand chini dit que Godrus n'y a pas 
» malheur le menace ; « et pour mis la dernière main t qu'il s'ap- 
l'en préserver , s'il y avait quel- pliqua d'abord à faire des vers en 
que chose à faire, Godrus le faisait srec et en latin : qu'il ajouta 
alors lui-même. Mais ce qu'il y a beaucoup de choses, au Vocahu' 
de singulier, c'est que lorsqu'on laite grec : qu'il corrigea beau- 
an nonçait quelque prodige, au coup d'autres ouvrages : qu'il ré- 
lieu d aller songer que ce fût ou tablit quelques autres choses qui 
un prince ou un état menacé de s'étaient perdues dans les ruines 
quelque malbeur , il croyait seu- de la langue latine. « Parmi les 
lement que c'était un présage » œuvres les plus considérables 
qui le menaçait lui ou quelque » de cet habile homme, on trou- 
autre professeur. Son historien » ve , dit-il , plusieurs belles 
uous apprend qu'il y a eu plu- » Oraisons , qu'an peut compa- 
sieurs choses plaisantes prouou- » rer à une table chargée de 
cées dans ses oraisons, et qui » mets aussi agréables qu'abon- 
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M dans : elles sont châtiées, or- Philippe Béroalde le jeune, qui 
» nées , brillantes , remplies de fut aussi professeur à Bologne. 
» science et d'une profonde éru- Les Œuvres de Cpdrus furent - 
» dition. Je n'ai rien enteadu , imprimées pour la première fois 
» continue^t'il y de plus agréa- à fiologae, en.i5o2, par Jeaa-> 
» l>Ie.r la diction en est si pure , Antoine P^atonide, in-folio. Elles 
M <£u'on dirait que Godrns seul consistent en quinze Oraisons ; 
» sait parler latin : et quoique dix Lettres ; deux livres de SU" 
'> ses Oraisons soient pleines de ves^ avec quelques Odes au uom- 
» tant de grâces , de plaisante- bre de vingt-deux ; deux Satires ; 
M ries , de joie et d'agrément , une is^/e>^2/e; quatre-vingt-seize 
>» toutefois la gravité du dis- Épigrammes ; et une Chanson 
» cours n'en est point affaiblie.» pour le jour de la Saint-Martin. 
Voilà te jugement de Blanchiai, Mais entre les ouvrages de Go- 
oii l'amitié peut avoir eu beau- drus , on trouve encore dans ce 
coup de part. Apres tout , Go- volume une préface de Philippe 
drus a passé pour un savant j et Béroalde le jeune , adressée à 
il mérite ce titre plus que bien Antoine Galéace Bentivoglio , oii 
d'autres à qui on l'a donn^, si ce l'on nous apprend que c'est à ce 
n'est pas la vanité qui lui a fait dernier qu'on doit le recueil des 
dire au sujet des savans : Hic ui-^ œuvres de Godrus , dont plu- 
%'imus ambitiosd paupertate ont' sieurs cherchaient à se parer. On 
nés y sumus litterarum paupe- y trouve aussi une lettre de Bé- 
res j et volwnus videri omnia roalde; sept poésies de Yirgilius 
scire. « Nous vivons tous dans Portus ; une Lettre et une épi- 
» une pauvreté orgueilleuse , gramme d'un savant de Tou- 
M noussommes pauvres de scien- louse, nommé Jean Pin, et une 
» ce 9 et nous voulons paraître épitaphe de sa façon pour Go« 
» tout savoir, n Entre les amis drus; une épître de Blanchini; 
de Godrus on compte les princes et la Vie de Godrus , écrite par 
de Forli et de Ferrare, ceux de ce même Blanchini. Les œuvres 
Bologne ; Politien , Buti , Aide , de Godrus , avec les pièces dont 
Tiberti , Magnani , Garzoni ; on vient de parler , furent réim- 
Guarini et Ripa qui avaient été primées à Venise en 1 5o6 , in- 
ses maîtres; Lambertini , Mimo folio : à Paris, en i5i5, in^/^^.i 
Roscioy Laurent Roscio y et Pom- et à Bâle, en i540} aussi. i/i-4°. 
pée Foscarini. Galéace Bentivo- Nous avons vu que Blanchini, 
glio, protonotaire apostolique, le parlant des ouvrages de Godrus, 
fit peindre par Francia, homme dit a qu'il rétablit quelques cho- 
qui soutenait merveilleusement » ses qui s'étaient perdues dans 
le nom que les Francia se sont » îes ruines de la langue latine:» 
acquis par la peinture. il entend principalement l'^u- 

Parmi le grand nombre de ses hdaria de Plante , que Godrus 
disciples, on distingue Jean-Bap- rétablit en suppléant la fin , qui 
liste Palmari , Gorneille Volta , s'est perdue. Ge supplément con- 
Gamille Paléoti , Antoine Alber- tient cent vingt-deux vers. Il y a 
gattî y Pérégria Blauchini y et une édition de cette comédie , 
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imprimée àLeipsig, en 1 5 1 3, m- 
foliOi sous ce titre : Plauti lepi- 
dissimipoëtœ Aululanoy ab Art" 
tonio Codro Urceo^ utriusque 
linguœ doctissimoj pristinœ for^ 
mœ diligenter restitula ; illius 
emm finis anteà desiderabatur, 

Codrus avait fait an livre d'aa* 
tiquités, qui s*est perdu; et un 
autre de. fables ^ que la mort Ta 
empêché de mettre en état de 
paraître. Il voulait aussi écrire 
tant en grec qu'en, latin un livre 
de secrets et de choses cachées. 

Blanchini dit que plusieurs lui 
firent de belles épitaphes, mais 
surtout Hermico Gaiado , poète 
portugais, Philippe Béroalde le 
jeune. On ne les a point mises 
dans les œuvres de Codrus , quoi- 
qu'on y ait ^nséré celles que Vir- 
gilius Portus lui a faites. En 
voici une : 

Codrus eram , nataU solum Herberia , 
ted çuoÊ 
Me sepelit Graïnm dixU et Jusonium. 

« J'étais Codrus , Herbéria est 
» ma terçe natale; mais celle oii 
iK je suis inhumé dit que j'étais 
» Grec et Latin *. « 

* Ureëui Codrus a été l'occasion d'une assès 
longue Lettre de M» de Voltaire à M. le duc 
de la Fallière, Voltaire dans son Appel à 
toutet les nations de CEurope des jugemens 
d*un écrivain anglais , avait dit à Toccasion 
de la rivalité' des comédiens et des prédica- 
teurs au XVI*, siècle : 

•> IjOS prédicateurs se plaignirent que 
• personne ne venait plus k leurs ser- 
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m mons ; car le monologue fut en font 

• temps Jaloux du dialogue : il s*en fd- 
» lait beaucoup que les sermons fussent 
» aussi décens que ces pièces de théâtre. Si 

• l*on vent s*en convaincre , on n'a qu'à lire 
- les Sermons du Rev. P. Godret, et surtout 

• aux pages 60 et 6l , édition in-4<>. de 
» Paris, i5i5. 

> Certaine axorrustiçi voulant amanda- 

• re son mari pour introduire un prêtre 
» guem amabat, après vêpres détourna un 

• veau de stabulo et in pascua relegavit , et 

• incita maritum ut quareret; et quand le 
» bonhomme allait cherchant le veau , bo~ 
» nus adulter bis aut ta* rustici uxorem su- 

• begitf et re patratâ discessit •* le bouvier 
» revenu avec son bauf^ adhmsit wueori^ et 

• toucha iter Jèmineum , et repeiHt irrora- 

• tum; admiratw, ttogat uxorem cur cun- 

• nus rorat , et illa respondU Amisso de 

• bove ploratm Btisticus credidit , etsubinde 

• tàun Coiret , viam sensit latiorem et dixit 

• Largior est solito , et illa respondit Bidet 

• de bove reperlo. » 

G*était le duc de la Vallière qui avait en- 
voyé ce morceau k Voltaire. Ce n'est pas 
rigoureusoment le texte de l'auteur; mais les 
fraffmens de phrases qui sont mis en français 
ne l'ont probablement été que dans Fiaten- 
tion de faire comprendre le passage aux per- 
sonnes mêmes qui n'entendent pas le latin. 
Au reste , on n a pas augmenté lobscénité. 

Mais le changement de mots n'est pas la 
seule chose à remarquer. 

Il n'a jamais existé de P. Godret , mais 
un Codrus , qui a composé des discours la- 
tins ( Sermones Jestivi )el non des Sermons. 

C'était la Vallière qui , dans sa note en- 
voyée k Voltaire, avait traduit sermones par 
sermons. Godret pour Codrus , n'est proba- 
blement qu'une erreur de copiste ou faute 
d'impression. 

Voltaire ayant k ce sujet essuyé quelques 
reproches , la Vallière lui adressa une lettre 
qui fut imprimée dans le temps, et dans 
laquelle il déclare être la cause de l'erreur. 

Ce fut en réponse k celte lettre de la 
Vallière que Voltaire composa la sienne, 
où il est peu question de Codrus. 

Je pourrai donner d'autres détails dans 
l'édition que je prépare des (XSuvres d» 
Voltaire, 
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